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4  TABLEAU  DU  i  JANVIER. 

valions  ;  en  sorie  qu^U  £atiidroit  un  grand  nombre  de- 
sièclea  pour  déplacer  9ensiJ»lenent  Toriginfi  de  Vaonëe 
civile«  Le  mode  d:^inlercalaiion  du  ealendrier  Grégo-^ 
rien  (  i)  est  un  peu  xnoîna  exact  ;   in»îs  il  donne  plu» 
de  facilité  pour  céduîre  en  jours  les  années  et  les  siècles  : 
ce  qui  est  Tun  des  principMix  objets  du  calendrier.    Il 
consiste  k  .intercaler  une  kîssieatile  tous,  les  quoUreans  ^ 
en  supprimant  la  bissextile  de  la  fin  de  chaque  siècle  , 
pour  la  rétablir  i  la  fin  du  quatrième.  La  longueur- 
de  Tannée  que  celsrsuppoee,  est  de  .^65  ;.,  ^4^5  plu» 
grande  que  la  véritable ,  de  oj. ,  oooaSSr  Miais  si  ,  eA 
suivant  Vaaalogie  de  ce  mode  d'inicrcalation  ,  on  sup-* 
prime  encore  une  bissextile  tous  les  qvatre  oAMe*  ans ,  ce 
qui  les  réduit  à  neuf  cen(  SDÎxanteHoeyîf  dans  cet  inter- 
valle, b  longueur  de  Tannée  sera  de  365/»,  a4a25o  ;  ce 
qui  approche  tellement  de  la  longueur  365  Â ,  ^4^264 
déterminée  par  les  observations  ;  que  l'on  peut  négK.— . 
ger  la  différence ,  vu  la  petite  incerUtude  que  les  obser-* 
vations  eHefr-mômes   laissent   sur  la  vraie  longueur 
de  Tannée,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  rigoureusement 
constante. 

La  division  de  Tannée    ea  douce  mois ,  est   fort 
ancienne  et  presque  universelle.    Quelques   peuples 
ont  supposé  les  mots  égaux  et  de  trente  jours  ,   ei; 
ils  ont  coipplété  Tannée  par  T^dition  d'un  nombre 
suffisant  d^  jours  complémentaires.  D^antres  peuples 
ont  embrassé  Tannée  entière  dans  les  douxe  mois ,  en 
les  rendant  inégaux»  Le  igrstème  des  mois  de  trente 
jours  conduit  naturellement  è  leur  dif isioii  en  troif 
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décades.  Celle  période  donne  la  facilité  de  retrouver 
4  chaque  instant  le  quantième  do  Mois.  Mais  à  la 
fin  de  Tannée ,  1^  jours  comptévAeiftaires  troublent 
Tordre  de  choses  attaché  attx  divers  \wm  de  la  décade  : 
ce  qui  nécessite  alors  dès  inèsnreft  administratives  em- 
barrassantes^  On  obvie  à  cetiAcdnv^i«nl  {larrûsâge 
d'nne  petite  période  indépendante  dés  tnois  et  des 
années  :  telle  est  ia  semùine  q<u'i  depuis  la  phis  haut^ 
antiquité  dans  laqtéHe  «e  perd  soft  origine  ,  cilt:ule 
sans  interrnption  à  Iravêit  l(ss  siècles ,  en  se  mêlant 
«nz  calendriers  s(icce$si>6  iës  éittérëtfi  peuples. 

Cette  période  est  fondée  srar  le  plus  ancien- sys- 
tème d'astiiottomie ,  qui  f»hiçôtt  ie  Soleil,    la  Lune 
et  les  prlanètes  ,  dans  cet<lyrdre  de  dislance  à  la  terre  > 
la  Lnne,  YénmS)  Mercure ,  le  Soleil,  Mars,  Jupiter 
et  Satnme.  Les  parties  sueeessives  de  ta  séiîe  des  JDurs 
divisés  en  vingt-^jnatre  patries ,  suivant  Dion ,  <»u  seu^-^ 
lenienten  qoatre ,  selon  d'autres  antenrfc ,  étoiènt  con* 
aacrées  dan^  le  Même  ordre  à  ces  autres ,  en  revenant 
sans  cesse  de  Saturne  h  la  Lune  ;  chaque  ]o*ur  prenott 
son  nom  de  VHVté  c6i*respondant  âi  sa  première  partie. 
Ija  semaiMe  ^  trèu¥ë  éàtii  Vînâe  parmi  les  Brames , 
et  avec  nos  dénotaitnsfttotis  ;  et  je  me  suis  assuré  que  les 
îonrs  dénéMliiffés  f^af'  eux  et  par  hous  de  la  même  ma- 
nière ^  répondent  tfu^  kiftêrhe^  înslans  physiques.    La 
même  période  étoit  en  nsirge  cfaèc  le^  Arabes ,  tes  Juifs , 
les  Assyriefis  ^  et  GtiilAe  et  d^nè  tout  rÔrieiVt.  Il  est 
impossible  y  an  «HiliéUde  tént  de  peuples  divers  #  d'en 
veconno^tre  l'itt««Htetft>  :  fi6ns  pou^oVis  iëoléràéht  àffiir- 
mer  qu'elle  esl  le  plus  an'ri^h  Monument  dés  contiois'^ 
sances  astMMtomiques.  KHé  paroft  ii^diqueir  uM  source 
«ommtifie ,  d'oè  les  àciètices  se  saut  répandues  ;  maia 
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le  système  astronomique  qui  lui  sert  de  base ,    est 
une  preuve  de  leur  imperfection  idcette  origine. 

Il  ëtoit  facile ,  lorsqu'on  réforma  le  calendrier  Grë^ 
gorien  ,  de  fixer  au  solstice  d'hiver  le  commencement 
d^  Tannée  :  ce  qui  auroit  fait  concourir  Torigine  de 
chaque  saison  avec  le  comiDencement  d'un  moi|.   11 
éloit  facile  de  rendre  eiicore  plus  régulièrç  la  Ipngueur 
des  mois,  en  dounant  vingt-neuf  jours  à  celui  de  février 
dans  les  apnées  comniunet ,  •  et  trente  jours  dans  les 
(i^issextiles ,   et  en  faisant  le»  autres  mois  ahernative-r 
nfient  de  trente-un  et  de  trente  jours  ;  il  eût  été  com-r 
mode  de  les  désigner  tout  par  leur  rang  ordinal.  Ei^ 
corrigeant  ensuite ,  comme  on  vient  de  le  dire,  l'inter» 
calation  adoptée  ,  le  calendrier  Grégorien  n'eût  laissé 
presque  rien  à  désirer.  Mais  convient-il  de  lui  donner 
ce  degré  de  perfection  ?  Il  me  semble  qu'il  n'«n  résut- 
JteroîL  pas  assez  d^avantages  pour  compenser  leis  em-r 
barrais  qu'un  pareil  changement  introduiroit  dans  nos 
habitudes ,  dans  nos  rapports  avec  les  autres  peuples  t 
et  dans  la  chronologie ,  déjà  trop  compliquée  par  U 
multitude  des  ère^.  Si  l'on  considère  que  ce  c^endrier 
est  maintenant  celui  de  presque  toutes  les   natioid 
d'Europe  et  d'Amérique ,  et  qu'il  a  fallu  deux  siècles 
et  toute  l'influence  de  la  religion  pour  lui  procurer 
i:ette  universalité ,  on  sentira  qu'il  i^nporte  de  lu,i  oonr 
server  un  aussi  précieux  avantage ,  aux  dépens  même 
d'une  perfection  qui  ne  porte  pat  sur  des  points  essen- 
tiels :.  car  le  principal  objet  d'i^n  calendrier  est  d'offrir 
un  moyen  simple  d'attacher  les  .évènemens  à  la  série 
des  jours  ;  et ,  par  un  mode  facile  d'int^rcâilafion  i  de 
fixer  dans  la  même  saison  l'origine  de  l'année  :  condv- 
fions  qui  sont  bien  re  mplies  par  le  calendicic);  Qr^gorieA^ 
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I>«  la  réunion  de  cenVannëes  ,  on  a  forme  le  siècle^ 
Is  plus  longue  période  employée  jusqû^ici  dans  la 
mesure  du  tems  :  car  Tintervalle  qui  nous  sépare  des 
plus  anciens  évènemens  connus  n'en  exige  pas  encore 
de  plus  grande. 

C*est  le  roi  de  France  «  Charles  IX ,  qui  a  fixe  le 
commencement  de  Tannée  au  !•'  janvier.  {Voyez  4 
août.  )  Auparavant  Tannée  ne  commençoit  qu^après 
la  bénédtdion  du  cierge  pascal,  sur  Iç^uel  on  meltoit 
aoe  inscription  qui  marquoit  Tannée  de  Jésus-Christ* 

ÉTRENNES   ET  SOUHAITS   POUR  LA  BONNE    ANNAe, 

)f  onius  Marcellus  en  rapporte  ,  sous  les  Romains  , 
rongine  à  Tatius^  roi  des  Sa^bins^  qui  régna  dans 
Rome  conjointement  avec  Romulus,  et  qui, -ayant 
regardé  comme  un  bon  augure  le  présent  qu'on  lui  fit 

r 

le  premier  jour  de  Tan  de  quelques  branches  coupées 
dans  un  bois  consacré  à  Strenua ,  déesse  de  la  force  j 
aatorisa  cette  coutume  dans  la  suite  ,  et  donna  à  ces 
présens  le  nom  de  Sirenœ. 

Depuis  ce  tems^  les  Romains  se  faisoîent,  réci'* 
proqaement ,  des  présens  de  figues  ,  de  dattes  de 
palmier  ,  de  miel,  pour  témoigner  à  leurs  amis,  qu'ils 
leur  souhaitoient  une  année  douce  et  agréable.  Les 
citens  portoient  ces  sortes  d'étrennes  à  lexirs  patrons , 
et  y  joignoient  une  petite  pièce  d'argent.' 

Mais  pourquoi  dans  ces  jours  tous  ces  nouveaux  sôubaîts  , 

Prière  toar-^à-tour  et  donnée  et  rendue  « 

Dont  chacun  à  Tenvi  s'aborde  et  se  salue  ? 

«  Il  est  «  nie  dit  Janus ,  sur  son  bâton  penchi^  ; 

»  Au  jour  premier  de  Tan  un  auspicc  attaché  | 

»  L*Ofs«au  le  premier  TU  détermine  l'augure  « 

•  £t  de  son  premier  cri  la  prophétie  est  sûrtt. 
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»  Les  temples  sont  ouverts  cp  ces  )ours  solenoel^t'  ^ 

»  Et  Toreille  des  dieux  écoute  les  mortels.  » 

Que  veut  ^e  hi  figue  et  la  datte  ridée  , 

Et  ce  miel  que  Pou  donne  ?..   ... 

«  C'est  un  emblème,  un  vœu  que  Tan  coale  toujout» 

a»  Avec  cette  douceur  qui  commence  son  cours*  » 

Je  conçois  la  raison  de  ces  dons  qu'on  s'envoie  : 

Le  bonheur  est  un  miel.  Mais  l'argent ,  la  monnoîe  , 

A  quoi  bon  ?  «  Si  tu  crois  te  mief  plus  doux  que  Tor  , 

3k  Oh  combien  de  ton  sièrfe  «-tu  donc  h>in  encor  !  » 

(  Traduction  de»  Fmfyf  d'Oriih,  par  DssAnrrAirox.  J 

Sous  Fempirê  d^Auguste,  le  sénat,  les  chevaliers 
et  le  peuple  lui  présentoient  des  étrennes ,  et ,  en  son 
absence ,  ils  les  déposoient  au  Capitole  ;  mais  le  pro— 
duit  de  ees  présens  éto4t  employé  à  acheter  des  statues 
de.  quelques  divinités ,  Témp^reur  ne  voulant  pas 
appliquer  à  son  pro^t  les  libéralités  de  ses  sujets* 
Parmi  ses  sueeesseurs  ,  les  uns  adoptèrent  eette  cou- 
tume ,  d^autres  raboUfent  ;  mais  eUe  subsista  toupur» 
entre  les  particuliers. 

Les  premiers  Chrétiens  k  désapprouvèrent ,  parée 
quVHe  rappeloit  les  cérémonies  du  paganisme;  mais 
depuis  qu^elle  n-a  eu  pour  but  que  d'être  un  témoi-> 
gnage  d'amitié ,  d^estime  ou  de  respect ,  TEglise  m 
cesse  de  la  cotidemner. 

L'an  i64o  ^  le  i  janvier^  Etrennes  de  M.  de  Mon- 
tausier,  ii  Julie  d^Angennes  de  Rambouillet ,  depuis 
duchesse  de  Montausier ,  et  gouvernante  des  enfans 
de  France. 

«  Jamais,  dit  le  savant  Huet ,  évéque  d^Avranches, 
»  Famouf  n'a  iuventé  de  «galanterie  plus  ingénieuse^ 
«  plus  poUe  el  plus  nouvelle  que  la  Guirlande  de 
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Julie,  dont  le  duc  de  Montaosier  régala    Julie 
d*Angennes,  au  premier  jour  de  l'an ,  lorsqu'il  la 
rechercboit  en  mariage.  Il  fit  peindre  séparément 
en  miobture  toutes  les  plus  belles  fleurs  par  un 
excellent  peintre,  sur  des  morceaux  de  vélin  de 
même  grandeur  ;  il  fit  ménager,  au  bas  de  chaque 
figure  >  assez  d'espace  pour  y  faire  écrire  un  tnddri* 
gai  sur  le  sujet  de  la  fleur  qui  y  étoit  peinte  ,  et  &  1» 
louange  de  Julie;  il  pria  les  beaux-esprits  de  ce 
temps-Ui ,  qui  presque  tous  étoient  de  ses  amis ,    de 
se  charger  de  la  composition  de  C6s  pièces ,  après 
s^en  être  réservé  la  meilleure  partie  ;  il  fit  écrilre  au 
bas  de  chaque  fleur  son  madrigal  par  un  homme 
qui  avoit  beancoup  de  réputation  alors  pour  là 
beauté  de  son  écriture  ;  il  fit  ensuite  relier  tout  ceit 
magnifiipiement  ;  il  en  fit  faire  deux  exemplatres 
loat  pareils ,  et  fit  enfenner  chacun  dans  un  sac  de 
peaa  d'Espagne  :  voiU  le  présent  que  Julie  trouva 
^  son  réveil,  sur  sa  toilette,  le  premier  jour  de 
Tannée  i633,  ou  16)4  ;  ^^  ^^  fut  peu  de  tempt 
apris  la  mort  de  Gustave,  roi  de  Suède.  Je  re-^* 
marque  cette  époque ,  parce  qu'elle  s*y  trouve  mar* 
qi|ée  dans  la  Couronne  Impériale,  qui  est  une  des 
fleurs  de  cette  Guiriande,  Comme  je  h  connoissois 
fort  de  réputation ,  j'avois  demandé  souvent  à  la 
voir,  et  souvent  elle  m'avoit  été  promise.  Mais  enfin 
madame  la  duchesse  d'Uzès  a  bien  vouln  me  don- 
ner ce  plaisir.  Elle  m'enferma  sous  la  clef,  dans 
son  cabinet ,  une  après-dînée  ,  au  sortir  de  table  ^ 
avec  la  Guirlande;  elle  alla  ensuite  chez  la  reine, 
et  ne  vint  me  mettre  en  liberté  qu'aux  approches  de 
la  nuit. 
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M.  de  Montausier  au  madrigal  ée  Chapelain ,  le  ma* 
drigal  de  Desmarets  sut  la  Violette^  et  qui  fait  partie 
de  la  Guirlande  de  Julie  ,  est  le  seul  qu'on  ait  retenu  ; 
le  voici  : 

Modeste  en  ma  caolenr ,  niD^atfe  «n  tnob  aëiotitt 
Francbt  d*«iHWtioli ,  \h  Iftie  Hache  sous  l'herbe  \ 
Mais  si  sur  votre  front  je  puii  me  v6ir  un  jour , 
La  plus  humble  àtê  #eun  sera  la  plus  supeibe. 

A  la  mori  de  roadâme  de  Montausier  9  le  manus- 
crit de  la  Guirlande  de  Julie  resta  dans  les  mains  île 
M.  de  Montausier  ;  après  lui ,  il  passa  ài  la  duchesse 
d'Uze»,  sa  fille.  Lorsqu'elle  monrut,  il  fut  Tendu  par  ses 
héritiers  à  un  particttUér  qui  Tàclveta  qtiinze  lonis  d'or, 
▼alant  900  Iktvt^  Ce  parlîcnlîer  le  revendit  ^  un 
Mf.  MiMTeau  ,  ^emier  valet  de  «iiambre  en.  doc  d« 
Bourgogne  >  ifut  ^a  fit  présent  à  madame  de  6«i- 
gnières.  A  sa;  mort ,  il  passa  entre  lefs  maim  àm  che- 
valier de  B.v.^  Il  fiit  acheCé  en  i)a6  à  la  vente  des 
Krres  ^  tt  chévaKerVpar  l'abbé  de  Rotheli«  ,  qui  la 
àèvtMi'^  qttal^pe  tems  af  1^  à  M«  de  Biyse.  M.  de 
Cotte  Tacheta  des  héritien  èe  M.  d«  Bove,  avec  une 
parti«  desalliMiath^«le^,  et  le  èéda  k  M.  Gaignttt,  à 
la  vente  «luqikri  il  fut  achteté  780  livret  pjfr  M.  de  la 
Vallière.  M.  Payne  ^  libraire  d%  Londnes ,  l'a  payé  à 
la  vente  de  ce  dernier,  1 4^5 10  litres* 

—  Le  1  farmtrt^fSf  Had.  âé  Thiaitjgéii  ilonna  en 
étrennes  à 'M.  lé  duc  du  Maine,  une  chambre  toute 
dofie.  Att'^etM^  de  la  p^Vé ,  il  y  àV6(t  eh  ^ol^es 
Itltrea  1  Chambre  da  Sitblirtte;  âii'^dedans,  tm  lit 
et  un  balustre,  atrec^  un  grand  fautetifl  àtàg  ïe^ 
^poel  iiéil  assis  M.  le  duc. du  Marne ,  fait  en  cire, 
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» 

fiort  ressembUat  ;  auprès  dt  l^i  »  M.  de  la  Rochefou- 
cauld auquel  il  doooaît  <ie>  vccs  pour  1«a  examiner  ) 
autour  dttfilutei^l,  M.  de  Marcitlac^  el  Bosauel  alors 
évdque  de  Condom  ;  à  Vautee  bout  de  Falcove^ 
Mad.  defhiaD^Qs  etMad«  de  la  FayeUe  lisoieat  dee 
▼ers  ensemble  ;ea  dehoirs  du  baiustre  ^  Bespreaux, 
armé  d^une  fourche  ,  eœpéchoiC  sept^oi|  kiMt  mëchane 
poèies  d'approcher.  Raciuie  étotft  prèa  de*  son  ami  ^  et 
ma  peu  plus  loin  l*a  Fontaine  ^  au^u^l  il  foisoîl. signa 
d'approcher.  Toutes  ces  figures  étoient  de  cire;  et 
chacun  de  ceux  qu^eUes  représeotoient  aroit  douné  la 
sienne. 

—  Le  cardinal  Dubois  avoit  un  intendant  do/it  les 
friponneries  lui  étoient  conxiues.  Au  jour  de  l'an,,  cet 
intendant  venoit  rendre  ses  devoirs  k  son  snaitre  :  au 
fieu  de  lui  donner  des  ëtrennes  comme  aux  autres  per- 
sonnes attachées  k  son  service ,  le  cardinal  se  conten- 
toit  de  lui  dire:  y  Monsieur,  je  vous  donne  ce  que 

a  von^ m'avez  volé.»  L'intendant  faisolt  une  profonde 

Tërérence  ,  et  se  retiroît. 

—  Fontenelle  ^  qui  écrivolt  tous  les  ans  au  cardinal 
deFieury,ii  l'occasioo  de  h  nouvelle  année,  lui  écrivit 
le  1^'  janvier  1727,  la  lettre  suivante  : 

m  Parmi  toutes  vos  dignités ,  îV  vousjtn  manque  nne 
w  dont  je  sais  revêtu ,  moi  ;  et  ^  comme  je  suis  boti 
»  Français ,  je  vous  ta  souhaite  de  tout  mon  cœur , 
9  bien  entendu  pourtant  que.  j^an  jouirai  loqg-iems 
9  encore ,  aussi  bien  que  quqlqpe«  suc^^s^UK^  qu« 

»  î'aorai» 

0  Je  suis  avec  un  profond  respect ,  -elc*  » 
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'  Le  cardinal ,  qui  ne  comprit  pas  d'abord  de  qùetlé 
dignité  Fontenelle  (i)  Touloit  parler ,  lui  rebondit  : 
'    «c.  Je  ne  connots-  point  cette  nouvelle  dignité  dont* 
»  vous  êtes  revêtu  ,  à  moins  que'  ce  ne  soit  celle  d'être 
»'  auteur  des  infimmentp^tUs  (2),  dignité  qui  est  si  fqrt 
»  au-dessus  de  moi ,  que  je  ne  peux  même  Tenvier , 
2>  en  la  respectant  néanmoins  beaucoup^ 
*    »  Toujours  infiniment  touché ,  mais  non  dans  le 
»  genre  ^es  infiniment  petits ,  des  m-arques  de  votre 
»  souvenir.  » 

Fontenelle  répliqua  ce  qui  suit  :    - 

»  Monseigneur, 

»  Le  mot  de  Vénigme  étoit,  que. je  sui#  doyen  de 

3»  TAcadémie  française  :  c^est  la  dignité  que  je  vous 

B  souhaitois ,  et  que  je  vous  souhaite  eocore  ,  sous 

»  les  conditions  plus  amplement  expliquées  dans  ma 

•>  lettre  précédente.  / 

'  «Je  suis  ,'  etc.  » 

■ 

Le  cardinal  ne  répondit  que  ces  deux  mots  : 

«  Devenir  doyen ,  j'y  consens  ^  mais  non  de  l'être.  » 

HISTOIRE. 

Le  t  janvier  to68,  Ëudoxie,  impératrice  d'Orient, 
épouse  Romain  Diogène ,  et  l'assèdie^à  l'eniptre. 
.   Eudoxie  ,  après  U  mort  de  l'empereur  Ducas,  son 
époui ,  prit  en  mains  les  rênes  de  l'empire  ayec  ses  trois 
fils,  Michel,  Andronic et  Constantin.  Romain  Diogène, 

^■^— ^— — i— wwii— — — — — —  ■    ■  »  —^1.^— 

(i)  Fontenelle  avoit  alors  soi)caQte-dix  ans  ,  et  é(oU 
doyen  de  rAcadémîe  francise. 

(a)  Fontenelle  v«noit  d«  donaer  les  élémens  de  la  géométrie 
Je  Vlnfimi. 


TABLKAU  DU  i  JANVIER.  i5 

doni  le  père  avoît  fini-  ses  jours  dans  Téxil'  pour  avoir 
vsurpé  la  pourpre  soUs  Romain  Argyre  ,  veut  imiter 
son  ambition.  Instruite  de  ses  desseins  i  Ëndoxie  s'as-* 
sure  de  sa  personne  ,  et  le  condamne  à  .mort  ;  mais  ^ 
avant    Texécutton ,  eile  est  curieuse    de  le  voir.   La 
bonne   mine  du  coupable  ctiarme    l'impératrice  au 
point  que ,  non  coniente  de  lui  accorder  sa   grâce , 
elle  pense  à  répouser.  Pour  exécuter  ce  projet  ^  il  fal-^ 
loit  retirer  des  mains,  du  patriarche  X.yphiiin  la- pro-s 
messe  de  ne  point  se  remarier ,  que  Çpostantin  Ducas 
lui  a  volt  fait  signer  en  mourant.  Un  eunuque  de- con- 
fiance va  trouver  Je  patriarche,  lui  déclare  que  l^im- 
pératrice  veut  se  remarier ,  mais  que  son  intention  e$t; 
d'épouser  .Bardas  son  frère  ou  son  neveu.  Xyphili^ 
rend  récrit  avec  joie  ,  et  Timpératrice  fait  aussitôt  ve-^ 
nir  au  palais  Romain  Diogène  ,  lui.  dcxnne  sa  main  y 
et  Tassocie  à  Tempire  ;  mais  Eudoxie  ne  fit  une  dupe 
que  pour  faire  un  ingrat..  Diogène  n^eut  pas  plutôt 
Tautorité  souveraine   en  main ,  qu'il  exclut  de  l'ad-^ 
mioistration  des  affaires  l'impératrice  et  ses  enfans. 
Eudoxie   profita  du  repos   auquel  son  4p^ux  Vâyoit 
condamnée  f   pour  mettre  la  dernière  main  4  une  es" 
pèce  de  dictionnaire  qu'elle  intitula  :  lonia^  la  Vio^ 
lette ,   ouvrage  de  grammaire,  de  mythologie  et  d^his^ 
toire,  qu'elle  dédia  à  Romain  Diogène,  et  que  M.  de 
Vilioison  a  publié  dans  ses  Anecdota  grœca^  avec 
des  dissertations  et  des  notes  qui  en  lèvent  toutes  les 
difficultés ,  et  en  fpnt  sentir  tout  le  mérite.  Trois  ans 
après  son  mariage ,  en  jo^i ,  elle  fut  reléguée  dans  un 
couvent  par  le  César  ,  Jean  Duças,  oncle  des  jeunes 
princes ,  qui  fit  crever  les  yeux  à  Romain  Diogène  ,  et 
déclarer  seul  empereur  Michel. ,  fils  aîné  de  Timpé- 
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ratrice.  Eudoxie  avoit  eu  sur  le  trône  quelques-unes 
des  brillantes  qualités  d'un  grand  prince  ;  elle  eut  dans 
le  cloître  les  humbles  vertus  d'une  religieuses  elle  y 
vécut  encore  plus  de  vingt-cinq  ans. 

Van  1387,  le  xjanvier^  Mort  de  Charles-le-Mauvais^ 

roi  de  Navarre. 

'  Charles  II ,  roi  de  Navarre ,  dit  le  Mauvais  ^ 
naquit  l'an  iSSa^  avec  deTesprit ,  de  Téloquence  et 
'  de  la  hardiesse  \  mais  avec  une  méchanceté  qui  ternit 
l'éclat  de  ^es  qualités.  Il  fit  assassiner  Charles  de  la 
Cerda  ,  connétable  de  France ,  en  haine  de  ce  qu^on 
avoit  donné  à  ce  prince  le  comté  d'Angouléme ,  qu'il 
Aemandoitponrsafemmfe,  filledu  roi  Jean.  Charles  V, 
fils  de  ce  monarque,  et  lieutenant-général  du  royaume  ^ 
k  fit  arrêter  ;  mais  le  Navarrois  s'étant  sauvé  de  sa 
prison ,  conçut  le  projet  de  se  faire  roi  de  France.  Il 
vint  souffler  le  feu  de  la  discorde  à  Paris  ,  d'où  il  fut 
chassé ,  après  avoir  commis  toutes  sortes  d'excès. 

}>ès  que  Charles  Y  fut  parvenu  à  la  couronne  ,  le 
roi  de  Navarre  chercha  un  prétexte  pour  reprendre  les 
armes  :  il  fut  vaincu.  Il  y  eut  un  traité  de  paix  entro 
Charles  et  lu^ ,  eiC  xd65  ;  on  lui  laissa  le  comté 
d'Evreux,  son  patrimoine ,  et  on  lui  donna  Montpellier 
et  ses  dépendances  pour  ses  prétentions  sur  la  Bour- 
gogne ,  la  Champagne  et  la  Brie. 

Le  poison  étbit  son  arme  ordinaire  t  on  prétend 
quM  s'en  servit  pour  Charles  Y.  Sa  (nort ,  arrivée  en 
1S87  9  fut  digne  de  sa  vie.  Comme  il  étoit  entièrement 
épuisé  de  débauches ,  il  tomba  dans  une  telle  défail- 
lance ,  que ,  de  l'avis  des  médecins ,  on  l'enveloppa 
dans  un  drap  imbibé  d'eau-de-vîe  ^  pour  ranimer  eA 


.•»' 
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K»î  la  ckakiir  mturelle.  Le  fca  ayant  prisaa  drdp  par 
rîmpmdeace  d'iioTalet  de  chambre  ^  il  moarol  dans 
les  plas  horribles  tounii«n$. 

L*€in  i4âo  ^  /e  1  janvier j  Prise  de  llarfleucy  sur  lea 
Anglais,  par  Charles  Vil,  qui  les  chassa  bieatôt  après 

de  toute  la  France. 

'.    •    . 

JL'oi»  i5i5, /e  1  jcnvier^  Mort  de  Louis  Xil,    rdi 

Jamais  pritice  ne  fht  plwjregtrettëde  ses  sujets,  et  ne 
mérita  plus  de  rttre.  A  Sa  Môrf ,  les  crieurs  de%  corps , 
en  sonnant  leurs  docibetteè,  fh4oîent  lé  long  des  niesi 
'  Le  ^on  roi  Louià ,  père  éu\  peuple^  est  mort.  Les 
Etats- généraux  du  royaume  avoièot  déféré,  en  iSôÔ, 
le  fitre  de  pèi«  dn  peuple  à  Lôuis  XII.  ' 

Ce  prihcéétôit  sobre,  dout,  niddeste,labotleiat,  ai- 
moft les  sciences f  parloît  avec  béaudoop  de  grâce,  étoit 
lempU  de  seBtfmtns  d'hènneur ,  de  l-eligtôn ,  d'huma* 
iiîté  et  Je  bienfaisance.  Sa  mfëmoire  sera  étërheRe'»' 
ment  en  bénédiction  partht  lés  Français.  «  Il  ne  courut 
»  ottcqaea,  dit  Saint-Gelàtts;*  dit  règne  dé  nol  des 
a  antres,  ai  bon  tems  qu*îl  a  fait  ddranr  le  sîért.M 

DéssonaTènement  aii  trdne,ildin^inoà  les  idipôts, 
et  ne  les  rétablit  jamais  \  il  sut  si  bien  ménager  les 
finances  ^  qu^elles  lai  suffirent  pour  subvenir  aux  dif- 
léreos  besoios  de  TÊtat. 

Ce  (fu'il  y  a  d'éldnnâtit,  m  plutèt  ce  qui  tie  Teit 
pas  quand  on  fait  attention  éU  caractère  du  p^ple  qtfi 
mnmnire  toujours  centre  lé  meilleur  gouvernement,  et 
qui  n*anra  jjtmais  d'idé<  juste  dès  vertus  et  des  vices, 
ni  de  sentiment  de  sa  félicité  rédlei^  (^est  que  les  Fran- 
çais Iraitoient  d*avarice  la  sage  épargne  de  leur  maître. 

a 
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Oo  en  faifoit  de«  pUî^oteriet  4»iu  k»  '•^îëlés;  les 
«lufîsoasv  le$  épigninmef  couroîcnt  de-^i^oudie  en 
bouche;  on  alla  jusqu'il  jouer  Louit  XU  en  pleia 
théâtre.  H  en  ripit  le  premier,  et  dîsoit  :  Qu^il 
aitnoit  bien  mieux  que  son  peuple  se  ({iverttt  de  som 
économie,  que  s^il  avoît  à  gémir  de  ses  prodigalités* 
Sa  plus  grande  '  ambition  étoit  de  rendre  ie$  sujets 
lnuresx. 

«  Et  si  rRistoire,  èàU,  TM!l  dans  le  bel  éloge  de 
n  Iioiiis  XU9  qDÎ  9  vfmport^  le  piii:  4'éiioquence 
n  au  jugement  de  UAq^rnîl^  X*ram{iî(i«^en .1788  ;  et  si 
»  THUtoir^  t  H^^  ^^  ^^^  )uaUce  rigoureuse  aux  aou- 
H  ireraÎQS  qui  ne  aça.t  ph|s  ,  pour  l'instl^MCtioa  de 
^  i;eax  qui  vivent  tinçore.,.  4^^  ^^^  ^  ^évérit^  in^ 
n  flexible  :  Losia  XII ,  trompé»  par  Ma». préjugés  et 
n  lea  erreurs  de  son  $ièclç^. engagea  b^lj^snce  dans 
»  une  guerre  ruineuse  9  et.  prodigua  Tor.  et  le  sas^ 
at  pour  de  vaines  conquêtes  ;  je  réfKuadm  «  :  Il  «ims 

•  aon  peuple,  et  i^ régner  les  )oia».Loi^u*elledira: 

•  Lpuia  9  indigné  de  voir  le#.  attenlata  qvisônillotent 
n  le  Saint-Siège  9  en  voulant  mettre  U  tiare  aiu*  U 
m  têle  de  son  premieriniiriîsfcre ,  hssarda  et  perdit  en 
»  nn^noDoteot  le  fruit  de  ses  vicloirea  2  je  oépondrai  : 
»  U  aima  son  peuple;,  et  protégea  lea  foîbtes  contre 

•  Toppressioin  des  grands.  Loraqu^elle  dim  :  Louis  «^ 
I»  pour  céder  aux  importunités  d*nne  épouser  impé-* 
»  rieu^  9  aigna  U  d/infemhrement  de  la  monarchie  ; 

•  pour  satisfaire  un  r^sentioieot  personne^,,  et  peuf 
9  abaisser  b  hauteur  vénitienne  ,  il  ae  ligua  contre 
»  aea  alliés  natureU  avec  $e$  plss  ^mela  ennemis  ;  je 
»  répondrai  encore  :  U  aima  aon  peuple  ;  il  le  défen-* 
»  dit  dc(  la  t/rannie  des  g$na  de  guerre  «  des  exac- 


i 
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*  tîôiis  é^  fisc ,  de  l'avidité  de  U  chinane;  il  ne  res- 

»  pira  que  poar  lui 

■ i 

•  €TéÈt  «tfiri  que  Loutà  Xll  s*esl  distingaé  du  vul- 
»  'gaire  des  ton  ;  c'e^  érnèi  qd^  «  pr6ayé  a  en  sdave- 
»  rains  que  les .  peuples  leur  demaûdeot  de  graodea 
»  ▼ertus  plutdt  que  de  rares  talaos  ^  .des  vues  droites 
»  plutôt  que  des  lumières  supérieures ,  et  de  la  bonté 
ar  plutôt  que  du  génie*  » 

Après  la    mort    de    là   reine  Anne,    en    i5i4  5 

Louis  XII  s^étôit  remarié  avec  la  princesse  Marie  ^ 

sœur   de    Henri^  VlH,  roi  d'Angleterre   :   il  avoit 

cinquante-trois  ans  quand  il  Fépousa;  il  ne  jouissoit 

pas  d^une  forte  santé  :  il  Ta  voit  un  peu  usée  dans  sa 

Jeunesse;  inals  il  étoit  amoureux,  il  n^avoit  point  de 

successeur  •  et  il  désiroi.t  ârdemtneilt  d'en  avoir  un. 

n  oublia  son  âge  auprès  dé  sa  nouvelle  épouse  ,  et 

V  trouva  la  mort  au  bout  de  deux  mois  et  demi  de 

mariage. 

Brantdroe  rap(Vorlé  une  chose  l'ort  extraordinaire  dé 
la  jeune  veuve  de  Louis !!Cll.  «Il  fié  iiûlpài  à  dlè 
û*tXré  la  reine-mère  :  n'àjririt  ^as  èù  le  tems  d'y  par- 
venir, elle  fit  courir  le  bruit,  après  la  mort  du  roi, 
qu'elle  étoit  grosse  ;  et,  peur  lé  faite  croire,  elle  avoit 
en  recours  i  des  linges  dont  elle  /enfloitpéù  à  peu  ; 
et  son  terme  arrivant,  elle  ivoit  un  eîifant  siipposé, 
que  devoit  avoir  une  atitre  femVbe  grosse ,  et  <}îi'ellé 
devoit  produire,  dans  Te  téihs  dé  soil  accotiehethent; 
mais  madame  la  régenté,  qui  étoit  Une  Sifvôyenné 
qui  savoit  ce  que  c'est  que  de  faire  des  éUfaûs  ^  et' 
qui  voyoit  qu'il  y  alloit  trop  dé  bon  pour  elle  et 
pour  soo  fils,  la  fit  si  bien  éclairer  et  vbiter  par 

2. 
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»  mëdecias  et  sages-femmesi  qu^elle  fut.  découverte 
M  et  renvoyée  en  son  pays.  » 

Marie  étant  retournée  en  Angleterre,  se  remaria  avec 
Charles  Brandon,  duc  de  Suffolk,  son  premier  «mant^ 
qui  Tavoit  suivie  en  Franceavccle  titre  d'ambassadeur. 

■ 

Van    i54o  «  le    i  foncier,  Entrée  de   Petatpereur 

Charles-Quint  à  Paris. 

Uan  iSSg,  les  Gantois  s'étant  révoltés  contre  Marie, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  l'empereur  Charies-Quint, 
qui  étoit  alors  en  Espagne,  fit  demander  ii  jPrançois  I^' 
la  permission  de  traverser  la  France ,  en  lui  promet- 
tant de  donner  Finvestiture  du  Milanais  ii  celui  de  ses 
enfans  qu'il  voudroit..  François  I^'  envoya  ses  fib  au 
devant  de  l'empereur  jusqu'il  Baïonne^  et  alla  lui- 
même  le  recevoir  jusqu'il  ChÀtelIeraut. 

C'est  à  celte  occasion  que  Triboulet ,  le  fou  de  la 
cour ,  écrivit  sur  $e$  tablettes  :  «  Si  l'empereur  s'ez- 
I»  pose  k  passer  par  la  France ,  il  est  plus  fou  que 
9  moi.  »  «  Mais,  lui  dit  le  roi,  si  je  le  laisse  passer 
9  sans  lui  rien  faire ,  que  diras-tu  ?»  «  Cela  est  bien 
m  aisé,  reprit  Triboulet:  j'effacerai  son  nom,  et  j'y 
M  mettrai  le  vdtre.  » 

L'empereur  arrive  le  i  janvier  i54o  à  Paris,  où  il 
est  reçu  avec  une  pompe  telle  qu'on  n'en  avoit  point 
encore  vue  d'aussi  magnifique  à  l'entrée  solennelle  de 
nos  rois.  Pendant  son  séjour,  qui  se  passa  en  datises*  en 
tournois,  et  en  toutes  sortes  de  divertissemens ,  le  roi 
fut  vivement  sollicité  de  profiter  de  l'occasion  pour 
le  contraindre  de  révoquer  le  traité  de  Madrid  (i);  sa 
générosité  ne  lui  permit  pas  de  suivre  ce  conseil  ; 


(i)Françoij  I*'  ayaal  ét^  lait  prisonnier^  labalaille  de  PsTie 
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«nais  le  Dauphin ,  k  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Yen- 
dJdme ,  formèrent  le  complot  de  Parréter,  en  leur  nom , 
à  Cbantilly,  oùils^ëtoit  rendu  pour  ?oir  le  conné- 
table de  Montmorency,  et  de  Vj  retenir  prisonnier, 
fosqa^ii  ce 'qu'il  eût  restitué,  au  premier,  le  duché  de 
Milan;  au  second,  le  royaume  de  Navarre;  au  troi* 
flème,  quelques  seigneuries  situées  aux  Pays-Bas.  Le 
Dauphin  s'étant  ouvert  i  Montmorency  de  cet  impor- 
tant secret,  «  Monsieur,  lui  répondit  le  connétable, 

•  cette  maison  est  à  vous  ,  et  vous  y  pouvez  tout  ; 
»  mais  puisque  vous  me  demandez  mon  avis,  trouvez 
»  boa  que  je  vous  dise  que  Ton  ne  prend  pas  le  tau- 

•  reau  par  les  cornes,  ni  les  rois  par  la  violence.  I.t 
»  roi  votre  père  a  donné  sa  parole  à  Tempereur,  et 
m  ne  souffrira  pas  que  personne  de  son  royaume  le 

•  fasse  passer  dans  TEurope  pour  un  prince  infidèle 

•  et  parjure.  »  Le  projet  demeura  sans  esécution. 
Arrivé  en  Flandre,  Charles-Quint  est  sommé  par  le 

roi  de  tenir  sa  parole ,  an  sujet  du  Milanais,  dont  il 
avmt  prorois  df  céder  la  souveraineté  à  un  des  fils  de 
François  I*'  ;  il  répond  hardiment  qu'il  n'a  rien  promis. 
Le  roi  se  voyant  dope  de  $ê  crédulité,  s'en  prend  au 
connétable,  qui  lui  avoit  conseillé  de  se  fieri  la  simple 
parole  de  Tempereur,  et  Téloigne  de  la  cour;  mais  k 
roi  ne  devoit  guère  se  repentir  de  n^avoir  exigé  de 
Cbarles- Quint  que  des  paroles  :  une  promesse  par 
écrit  n'eût  pas  été  plus  sûre. 

François  I*''  avoit   promis,  par  écrit,  de  céder  la 
Bourgogne,  et  il  n'avoit  point  tenu  sa  promesse. 

n'aroit  obtenu  sa  délîfrance  qu*à  condition  qu*il  céderoit  la 
Bourgogne  à  rempereur. 
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•  

Van  tSSit  /<  ijanvi^,  François >  dnc  de.  Guise  , 
fait  lever  le  siège  de  Met»,  i  Charlet-Quiiiti  et  sauve 
la  France  par  cet  eiplqit. 

É'an  1579,  k  i  janvier  ^  Henri  III  «  roi  de  Fpanç*  » 
fait  la  première  cérémopie  de  Uipstitutioa  de  l'Ordre 
du  Saint- Esprit ,  dans  une  chapelle  qu'il  avoit  choisi^ 
aux  Grands* Augustias ,  qiiand  il  çré^  cet  Ordre  ^  au 
mois  de  décembre  i^jÇ* 

L'an  1689,  h  t  janvier ^  .Evasion  de  Jatqnes  IT  , 

roi  d^Angleterre. 

Jacques  II  s^ëtant  sauvé  de  Rochester^  où  il  étoit 
prisonnier ,  s'embarqua  avec  le  duc  de  Berwick  dans 
un  bateau  de  pécbeur,  qui  le  porta  heureusement  à 
Amb^eteuse.  Il  y  a  toute  apparence  que  son  évasion  fut 
favorisée  secrètement.  (  Voy.  le  7  janvier.  ) 

HlS^JÇqfV  DE  LÀ  UTTiRATUAV,   HKS  i«|f SI|Ba 

L'am  «Sia ,  U  i  janvmnf  Mort  de  Joaehini  dh  Belkai. 
Sta^  |poéaies-^H>iit  les  preimèreil  eè  Ton  tronve*  de  I» 
douceur  et  de  l'harmonie.  Ses  aemMyts  sont,  de*  If^us 
ceux  qa^f  n  avoit &î«s  avant  lut ,  lee  plbs  cetiformea  aua 
règlei« 

Le  ijarwter  i583,  Mort  de  IVançois  de  Belleforest, 

poète  et  historien  français. 

Ses  poésies  sont  entièrement  oubliées.  On  trouve 
qoelque/ois  dans  ses  ouvrages  historiques  des  choses 
singulières  et  des  faits  curieuir  ;  mais  son  inexactitude 
est  telle  qu'elle  lui  fit  perdre  la  place  d'historio- 
graphe de  France.  H  mourut  ^  Paris,  dans  Findi- 
gence  ,   k   l'ftge   de  cinquante* cinq  ans«   Ses  prin-* 
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«ipauz    ^ovrtges    hiâtôri^fatt    Mmt ,    i*«    tHièiùire 
ées    nemf  Rais  dé  France    ^%i  ont  mê  h  nom  de 
{Caries  ^  ia-lbl.  ;  S*,  les  HiSMireJ  tragffikèi ,  7  yd. 
îa-16;  ^.Mistùin9jfMdigi6Uses,  7  tû).  w-i6;  4«.  fM 
ÂMnédes,  ou  fHiâMfe  géfàéraiê  de  FtÊiUe^  A  Tél. 
in-fol.  Cette  histoire,  ^i  ne  v*  qoe  {usquVn  16749  * 
«lé  coolioiiée   ]par   Cbappuis  jusqu^en  iSjo.   B^le- 
forest  a  traduit  de   Htâlien    Tontrâge    d'Auguâttn 
Gallo  sur  ragriculture  ^  et  là  DescripiioH  des  Pays- 
Bas  ,  par  Louia  Gukciardîui. 

£#  1  janvier  ijaS  »  Mort  de  l'abbë  de  Daugeau ,  frère 
du  marquis  de  Dangeaa,  (  Voy.  9  septembce.  ) 
Louis  Coorcillère  de  Dangeau,  né  à  Paris  dans  le 
mots  de  janvier  1643 ,  de  parens  protestai»  ^  qui  Ft le- 
vèrent dans  leur  croyance ,  fut  converti  par  Iç  grand 
Bossuet.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  Tabbé 
de  Daogfeau  la  méthode  suivie  par  Tévéque  de  Meau\ 
pour  opérer  cette  conversion.  L'abbé  de  Dangeau  CuV 
reçu  à  T Académie  française  le  a6  février  1682.^  i  la 
place  de  Tabbé  Colin.  U  a  laissé  plusieurs  onviages 
utiles  ;  nais  c'est  surtout  comme  grammaârieu  qu'il 
est  célèbre.  On  connott  cette  iB)uste  épigraoune  s 

Je  éeUt  qvia  ft  dêvîênf  puriste  • 
TéfànàM  iMqtt'sa  maindre  mat  ; 
Je  «ub  Im  Dab^mu^  ^  la  pîiU  : 
Je  yeurrois  bien  n*ètre  qu^ua  $oL 

U  est  impottible  de  moins  mériter  cette  dure  épi-« 
thète  9  ni  de  se  rendre  plus  utile  aux  lettres  que  lie  le 
firent  MM.  de  Dangeau  dans  des  occasions  délicates 
oà  il  s'iagissoit  detHaintenirrégalitéacadémiquei  atta^ 
qoée  dana  te  seiis  «léaie  de  T Académie.  D' Alembert 
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dit  que  l'Acad^ipie  l«uf  doit  rintCipplioD  :  Ob  cive^ 
serçatos.  L^abbé  de  Pangeau  ,  qui  savoU    ie  grec  ^    le 
latin,    ritalien  ,    Tespagnol ,   le   portugais  ,,  Talle*- 
inand  ^  etc.  ,  avoit  fait   une  étude   profonde    de  la 
Ungue  française.  Il  faisoit  lui-rmème,  avec  esprits  les 
honneurs  de  sa  prédilection  pour  b  grammaire.  Dans 
le  temps  où  le  système  de  Law.  agitoit  tous  les  esprits» 
et  où  chacun  sHnquiétoit  d'un  avenir  incertain»  «  il 
j»  arrivera  ce  qui. pourra  ,;  dit  gatment    i^abbe    de 
9  Dangeau ,   j'ai  dans  mon  porte-feutlle  deux   n^ille 
9  verbes  français  bien  conjugués.  »  Il  se  comparoit 
plus  gatment  encore  à  ce  grammairien  tristement  en  • 
thousiaste  ,  qui  disoiten  poussant  un  profond  soupir: 
«r  Hélas,  les  participes  ne  sont  pas  connus  en  France  !  » 
Ii'abbé  de  Dangeau  avoit  converti  un  incrédule  ;    et 
celai-ci  étoit  devenu  superstitieux  par  la  facilité  qu*ont 
les  hommes  de  rapprocher  les  extrêmes.  «  A  peine  , 
s»  disoit  Tabbé  de  Dangeau ,  ai-je  eu   prouvé  à  cet 
»  étourdi  Texistence  de  Dieu  ,   que  )e  Tai  vu  tout 
»*  prêt  à  croire'  au  baptême  des  cloches.  » 

Les  principaux  ouvrages  de  Vabbé  de  Dangeau, 
outre  lès  Bjé/texions  sur  toutes  les  parties  Je  la  gram- 
maire ,  sont  des  méthodes  ingénieuses  pour  apprendre 
la  géographie  ,  le  blason ,  l'histoire  de  France.  Il 
existe  aussi  de  lui  un  traité  de  l'èlêcùon  de  l'Empe- 
reur^ et  il  est  Fauteur  des  Dialogues  sur  timmoria- 
lUé  de  fanie ,  attribués  À  Tabbé  de  Choisy. 

L*an  1677,  le  i  jançier^  Première  représentation  dç 

Phèdre. 

fhédre^lè  dernière  des  tragédies  profanes  de  Racine, 
s<t  dans  les  fastes  du  théâtre  m^e  époque  k  jamais  uié« 
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able  9  non-rseolenient  par  lé  prodigieux  mérite  def 

rooyrage  «  maîf  par  la  conspiration  qui  se  forma  poo? 

FétoofTer  dans  sa  naissance.  Ce  ne  fut  pofrit  une  cabale 

d^autears  ameutés  contre  le  poète  qui  les  écrasoit  du 

poids  de  sa  gloire  :  la  trame  fut  ourdie  par  des  gens 

de  qoalîté,  par  des  gens  du  grand  monde',  supérieurs 

par  leur  état  et  par  leur  naissance  à  la  gloriole  poétique 

et  4  la  rivalité  littéraire.  Des  femmes ,  qui  par  leur 

édocation  et  la  délicatesse  de  leur  esprit',  éf oient  si  bîea 

faites  pour  sentir  et  pour  apprécier  les  talens  du  peintre 

do   coeur,  se  mirent  è  la  tête  de  la  conjuration.    La 

duchesse  de  Bouillon,  madame  Desfaoulières,  le  duc 

de  Mevers,  et  plusieurs  autres  personnes  de  distinction, 

totM  fiierabres  d^une  société  de  bel  esprit, réunie  k  Thôtel 

de  Bouillon,  se  liguèrent  pour  faire  tomber  la  Phèdre 

de  Racine ,  qu^on  anoonçcit  d'avance  comme  un  non- 

reau  phénomène  qui  devoit  effacer,  par  son  éclat,  tout 

ce  qui  a  voit  paru  jusqu'à  ce  jour  au  théitre.   Racine, 

ce  poète  d'un  goût  si  naturel  et  si  vrai,  ne  plaisoit 

point  aux  réunions  de  précieuses,  aux  coteries  où  Ton 

aduiifoit  l'abbé  Coftin.  La  réputation  de  Racine  blessoit 

des  personnes  qui  prétend  oient  avoir  le  même  rang  au 

Parnasse  que  dans  le  monde ,  et  donner  le  ton  dans  la 

société.    Madame  Desboulières  étoit  animée  contre 

lenteur  à^ Andronuufue ,  de  Briiannicus ,  A^Ipkigé" 

nie^  etc.,  paruo  motif  particulier  :  elle  étôit  auteur,  et 

eomposoit  déjà  sa  malheureuse  tragédie  de  Gcnsenc^ 

qui  fut  siiHée  trois  ans  après.  Parmi  les  poètes  qui 

composoient  sa  petite  cour,  Pradon  fot  choisi  comme 

no  champion  qn^on  pouvoit  opposer  à  Racine*    La 

ligue  lui  commanda  une  tragédie  de  P/tèdre^  dont  on 

devoit  se  servir  pour  faire  tomber  celle  de  Racine.  A. 


\ 
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quel  point  ramour-propFe  et  la  baine  n'avca^etit— ite 
pas  les  penoones  même  qui  ost  le  plus  d'esprit  I  Qu« 
pouToit  attendre  Phôtel  de  Bouillon  d'un  antenr  tel 
que  Pradon ,  contre  un  poète  tel  <|ue  Racine  î  Pradoo 
composa  sa  Phèdre  avec  son  géiiiè  ordinaire;  il  la  Ivt 
•ans  doute  aux  conjurés  ,  et  la  platitude  de  cette  misé- 
xable  rapsodie  ne  déconcerta  point  leurs  projet». 

La  Phèdre  de  Racine  .fut  représentée  à  l'hôtel   de 
Bourgogne  le  i  janTier  1677.  ^  parterre  applaudit 
beaucoup  ,  mais  Us  loges  étoient  Tidea  :  Thôtel   de  * 
Bouillon  les  a;voil  tontes  louées  pour  les  quatre  premèven 
représentations.  Madame  Deshoulières  eut  le  plaisir  de 
▼oir  le  succès  de  ce  stratagème.  Elle  n'aroit  garde  de 
manquer  b  première  représentation  de  cet  ourrage  ^ 
qu'elle  avoit  condamné  à  périr  en  naissant.  Elle  rcviot 
chez  elle  souper  avec  Pradon  et  quelques  autres  de  9ta 
complices.  On  déchira  la  pièce  pendant  le  repas;  et 
madame  Deshoulières  composa  ^^n  deseevt  «e  aornset  « 
où  il  j  a  beaucoup  plus  de  mé^hatteeté  que  de  sel  et 
desprit. 

On  eut  soin  de  répandre  dansPms  cetir  satire  que 
sa  grossièreté  nous  empêche  de  citer.  L'abbé  deTalle«* 
mant  l'aîné  en  apporta  une  copie  à  madame  Deabo««« 
lières.  Elle  affecta  de  recevoir  cet  écsît  comme  une 
nouveauté  qui  lui  éloit inconnue.  Le  sonnet^  tovt  mé-^' 
dtocre  qu'il  étoit,  fil  grand  bri^f.  Les  amis  de  Racine 
l'attribuèrent  au  duc  de  Mevers  (Ot  ^^  y. firent  une  ré^ 


(Ofh.  J.  BfsMMiin-MiMictÉi ,  duc  de  Ileven',  acKcudncar-' 
«linal  Masaria,  éUnl  xéallem^Bt  un  poète,  et  un  «Miraîtr 
poète*  dont  nous  avons  un  recoeil  de  ven.  On  croît ipie c'est 
roriginal  de  Tûronte  du  MisoÉtknfe.  Voltaire  cependant , 
dans  le  sîècU  de  Louis  XIV,  en  parle  avec  asses  d^estime  :  il 
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panse  non  moins  gvos&îàreet  aoo  moins  iodéeeote^ 
mr  les  névncft  rimeik 

Les  auteuss  <iec«  4oiifict|  W  mèUkvf  des  trois  qui 
fsmil  conposés  dans  celte  qvereUe,  éioieBt  le  cheiralier 
de  liantouULBt  9  le  comte  de  Ftesquot  ie'mâr^s  do 
Hanicamp,  k  niariiitts  dXffiai  et  H.  de  GoiUeragKfi. 
Maïs  le  ducdeNevera  râtlribu»  à  Raeîoe  et  k  Boileav  t 
et  répondit  par  uo  troisiàme  sooaMil  ^  donl  mous  poU- 
▼•ns  citer  les  trois  derniers  tera  1 

Vous  en  seret  punis ,  satiriques  ingrals , 
Non  pas  en  tnbîsoa  d^nn  son  de  mort-aox-raits  , 
Maïs  êe  coups  de  Mion  donnéf  e»  plain  théftira^ 

Les  menaces  dn  duc  deNevers  nVarént  diantre  su rre 
qne  d'abmier  les  deut:  poètes,  gens  très  snscepfible» 
de  peur  :  ib  forent  bientôt  rassurés  {lar  vu  poissant 
protectenr,  ^i  prit  hanfement  leur  défense.  Le  grand 
Coudé  déclara  qullrengerott^comme  faîtes  à  Imi^n^iiie, 
les  insultes  qu'on  auroh  la  témérité  de  faire  à  denir 
bonraies  dVsprît'qQ*il  aimoiti,  ef  qn^il  praooîn  sons  se 
sanre-garde.  H  le  fit  dire  assee durement  à  M.  le  doc  de 
NcTcrs  lui-même;  et  son  fils,  parson  otére^  éèriTÎf  iux 
deux  poètes  :  «r  Si  wmsn'awz  pas  Mlle  sonnet,  venez 
*  i  rhôtel  de  Condé;  Bf  •  le  Princesaura  bien  tous  4^*^ 
»  fendre.  Si  vous  Pavez  fait,  venez-y  encore  :  car  M.  le 
»  Prince  trouve  le  sonnet  très  bon  et  tris  plafsant:  » 
anecdote  honorable  pour  te  prince  de  Condé,  pour  les 
lettres,  et  pour  le  siècle  où  Ton  voit  un  grand  prince 


■ff^>^^iM^M^M*MMMMiW< 


prëlend  qu'il  faîioît  des  vers  çm^oM  enienthii  très  éùsimemt  et 
afec  grand  plaisir  ;  et  II  en  cite  quelques-uns  contre  TaBBé  die 
RaoQ^,  rérermaiean^  de  fa  Trappe.  Ctà  Pén  /êuieiiJkmf  (us 
0Uémnêj  h  I»  rérilé,  nat^  ib  sont  très  médiocres» 
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avoir  assez  de  grandeur  d^ame  et  de  générosité  pour 
prendre  le  parti  d^on  homme  de  lettres  contre  oit 
seigneur  riche  et  puissant.  Le  roi  lui-même  avoit  donné 
l'exemple  de  cette  noble  justice,  en  soutenant  Boileaa 
contre  le  déchaînement  général  des  auteurs,  et  en  forçant 
l'Académie  i  recevoir  dans  son  sein  le  satirique,  qui 
n'avoit  pas  épargné  la  plupart  de  ses  membres. 

Les  trois  sonnets  nous  ont  fait  perdre  de  vue  les-deus 
Phèdres*  Celle  de  Pradon  fut  représentée  deux  jours 
aprèscellede  Racine.  (^.Sjanvier.) L'hôtel  de  Bouillon 
avoit  également  retenu  toutes  les  loges  pour  les  premières 
représentations,. et  eut  soin  de  les  bien  remplir*  La  pi- 
toyable tragédie  eut  un  grand  succès ,  et  obtint  en  effet 
un  triompheapparentsurcelle  de  Racine ,  pendant  cinq 
ou  six  jours.  Ce  fut  là  qu'aboutit  tout  reffort  de  la 
cabale,  et  la  dépense  d'une  somme  de  quinze  mille 
francs  qu'elle  avoit  faite  pour  appuyer  son  opération. 
La  Phèdre  de  Racine  ne  tomba  donc  point,  comme 
on  se  l'imagine  communément;  mais  elle  eut,  pendant 
les  six  premières  représentations,  moins  de  spectateurs 
et  d'applatidissemens  qu'elle  n'en  méritoit* 

HISTjOIRE   BELIGIBU8E.  . 

Le  I  janvier  y  Fête  de  la  Circoncision  de  Jésus* 
Christ ,  qui ,  n'étant  pas  venu  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,^oj/r  enfreindre  la  loij  mais  f  omt  t accomplir^ 
voulut  bien  s'y  soumettre  en  ce  point  :  on  croit  com- 
munément que  ce  fut  dans  Bethléem,  et  selon  saint 
Epiphane  ,  dans  la  grotte  où  il  étoit  né  (i).  Il  reçut, 

(i  )  Le  Musée  Napoléon  possède  ua-  tsUcan  de  Jules  Romain , 
reprësentant  la  CircoMchiû»  de  Jénts-^Càrisi-  Le  peintre  a  placé 
le  lieu  de  la^cène  dans  le  temple  même  de  Jérusalem. 
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é^n%  celte  cérénloaie  ,  le  nomà^jééus  ,  c^esl-ji-dire, 

Oq  appeloit  autrefois  cette  £ftte  F  Octave  de  la  iVo- 
iiyiié  9  et  elle  ne  fut  établie  so|iS*le  nom  de  Circonci- 
sion^ qtie.dMa  le  septième  siècle  «  pi  aloi?  seule- 
ifpeiit  en  Espagne.  En  France^  le  i  de  janvier  «  )oqr 
•aqnd  elle  tooabe,  éloit  an.|aiir de  pénitence  et.de 
jeâoe ,  pour  expier  les  superstitions  el  Wdérjègleniens 
•Bxqueb  on  se  livroit  en  ce  ten^psrU.t  .et  qui  étoîent 
!■■  reste  du  peganUme.  A  ces  diveitÎBSciaiens  profanes, 
qui  furent  ^lîs  en  ^444  9  on,.s«bstitiiA  .une  /été  so- 
leakoeUe,  qu^n  célèbre  par  touAe  l'SgUpe  ,  et  qui  est 
atissi  la  TërîlaUe  fite.  du  nom  de  Jé^i^^, 

—  La  circoncision  est  une  cérémonie  religieuse  chez 
les  Juifs  ,  qui  consiste  à  couper  le  prépuce  des  en- 
£ins  miles  huit  jours  après  leur  Viaissance ,  ou  des 
adultes  qqi  vouloient  faire  profession  de  lé  religion 

inive. 

La  circoncision  a  commencé  au  temps  à^AbraJiam , 
è  qui  Dieu  la  prescrivit  comme  le  sceau  de  ralHance 
ouHl  aviit  faite  avec  ce  patriarche.  F'oici  Is pacte 
fue  vous  ohserverei^  lui  dit  le  Seigneur  (chip. 
17  de  la  Genèse  J*/  ^^^^  ^^^^  ^'  ^^^^  »  ^'  và^e  p&stè- 
rite  après  vous  :  tous  les  mâles  qui  sofU  parmi  vous 
seront  circoncis  ^  afin  que  cela  soie  une  marque  do 
FoUiance  entre  moi  et  cous  ;  l'enfant  dont  la  chiiir 
ne  sera  pas  circoncise,  sera  exterminé  de  mon 
peuple,  parce  qu'il  a  rendu  inutile  mon  àUiùnce. 
'  Ce  fut  l'an  du  monde  aio8',  qu* Abraham ,  igé  pour 
krs  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  ,  reçut,  cette  loi*, 
en  conséquence  de  laquelle  il  se  circoncit  ini-mffme, 
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et  ^ima  â  son  -fils  i^nraiCl ,  et  k  toos  le»  eBclavei  ie  U 
maison ,  la   circoncision  ,  qui ,  depuis  ce  temps ,  a 
été  une  pratiqué  héréditaire  pour  ses  detfeendflfls.  Diea 
en  rétféi^  le  pféeepte  à  Motse  ^  el  la  circoncision  fut 
ilep^fs  ta  ina¥^ue  difstinetii^  des  elifiMM'  d'AbcaliAni 
d'areclèi  autres  *peiip)es,  que  les  Juiff  appeloîent^ 
)yar"tnépHs,  Ùicftcéiifcif  j  comme  n'vfànt  pcânt  4e 
part  â  FalKence  ^ue  Diea  atoh  faite  aree  Aksa)ia«i^ 
Les  théologien»  trottsidèrent  la  drcoffcision  comme 
11%  Inret^uTeM  de  faMîenafe  k>i  ^en  «e*  qv^Ue  est  «n 
ni^e  dé  raKamce  4e  Die»  avec  la  peetérité  4' Abnibamw 
VèiHQtoent  ^  po«r  feâétrédire  riiîêtoii'eA^eînte,  ow  à 
cherché  des  râdstftfs  pliynitfaes  de*  Oetmtéf^fankni  ke 
Juifs  :  la  preuve  quMls  i^'en  avoient  besoin  ^  ni  pour 
la  propreté,  pi  pour  prévenir  aucune  mal'a<jlie ,  c^est 
que  les  Chrétiens  qui  cfnt  habité  et  habitlenf  encore  ta 
Palestine ,  riront  iâmaîs  pratiqué  la*  circoncision  «  et 
n  oiït  ressenti  pour  cela  fticune  mcommodife.  * 

Chez  les. anciens  Hébreux ,  la  loi  n'avoit  rien'pre»^ 
crit  Q^  particulier,  i^i  sur  le  ministre ,  ni. sur' rinslru- 
ment  de  la  circoncision  :  le  père  de  l^nlant,  où  un 
autr^^parent ,  ôujin  chinJf^ien  ,  et  quêlquefôVs  même 
un  prêtre  ,  pouvoit  faire  cette  cérémonie  ;  on  se  ser-^ 
voit  d  un  rasoir  ou  d  un.  couteau.  5epnora ,  femme 
de  Moïse  ^  drconcitson  fils  Eliea^r  avec  une  pierre 
tranchante  ;  Jo3ué  en  usa  de  même  envers  les  ïsraé--^ 
Utes  qiii  n'avoient  pas  reçu  la  circoncision  dans  lé 
désert.   *  .. 

,  .•^.  Çb.esB  les  Juifi^  modernes,  lé  père  dojf  faîi^  cîreotf^ 

'  ■       •  '  ■  •■•11' 

cireil'eafant  au  huitième  jour,  et  non  auparavant. 

«r^  J^es  Turcs  ne  circoncisent  leurs  enfans  que  lors- 
qu'ils ont  atteint  l'âge  de  sept  à  huit  ans. 


1 
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Ott  Toit  dans  les  mémoires  de  PEtôfle ,  sous  Tannée 
f58i ,  que  le  saitan  AmuratlII,  voulant  faire  circon- 
cire son  fils  atoé ,  âgé  d'enYiron  quatorze  ans ,  envoya 
prier  le  roi  de  Fcîince  y  Rêsiri  iil,  deioi  £iire  Vhon- 
Mor  d^anisicr  à  cette  cérémonie.'  Lee  Ligueurs  pre- 
noient  de  là  occasion  d^appeUr  Benri  ïlf  le  parrain  du 
fils  de  Mahomet. 

—  Les  Persans  ne  circoncisent  Içvr^  en&ns  qa'à 
freiso  ans ,  ainsi  que  Us  Arabes. 


I    "■     ' 
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HIStOlAÊ. 

Z.'aii  149^  I  ^  9  fanyùsr^  Prise,  de.  Gienftde ,  par  Isa* 
.  belle  et  Fe^diiMInd,  et  déduction  de  l'empire  des 
.  Slaure^t  eiK^pattie*' 

Au  commencement  de  Tannëe  1491/  t\^^  restoît 
pins  dut  Bf  u^lmaùs ,  en  Espagne ,  que  la  seule  Qité  de 
Grenade.  Boabdîl  y  rëgnoit  énéore  ;  IPerdînand ,  à  ta 
tête  d'une  armée  de  soixante  mille  hommes  ,  l'élite  des 
deux  royaumes  d'Aragon  et  de  Castille ,  vint  mettre 
le  siège  devant  cette  ville,  le  9  mai  1491*  Grenade! 
étoit  défendue  par  de  forts  remparrs,  flanqués  de 
mille  trente  tours  ^  et  par  une  foule  d^ouvrages  en-» 
tassés  les  uns  sur  les  autres.  Malgré  les  guerres  ci- 
viles qui  l'avoient  inondée  desling ,  elle  renfermoit  en- 
core plus  de  deux  cent  mille  habita ns.  Tout  ce  qui 
rcstoit  de  brave»  guerriers  attachés  k  leur  patrie  ,  à 
leur  religion ,  à  leurs  lois ,  s'étoit  réuni  dans  st%  murs. 
Le  désespoir  doubloit  leurs  forces  ;  et ,  sous  un  autre 
chef  que  Boabdil ,  ce  désespoir  auroit  pu  les  sauver  ; 
mais  ce  roi,  foibleet  féroce,  faisoît  périr  par  le  fer  des 
bourreaux  se%  plus  fidèles  défenseurs.  11  étoit  l'objet 
de  la  haine  et  du  mépris  des  Grenadins  ,  qui  l'avoienl 
surnommé  ZogOfbi ,  cVst-â-dire  le  peut  roi.  Ce  siège 
dura  cependant  près  de  neuf  mois.  Ferdinand  ne 
tenta  point  d'assaut  contre  une  place  si  bien  fortifiée» 
Après  avoir  dévasté  les  environs  ,  il  attendit  patiem- 
ment que  la  faim  lui  livrât  Grenade.  Content  de  fou- 
droyer les  remparts,  de  repousser  les  fréquentes  sor- 
ties des  Maures /il  n'engagea  point  d'action  décisive, 
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et  resserra  chaque  jour  davantage  rennemî ,  qui  ne 
pouvoit  lui  échapper. 

£iifin  y  pressés  par  la  famine  ,  battus  le  plus  sou- 
vent dans  les  petits  combats  qui  se  livrqient  sans  cesse 
soas  leurs  murs  ,'  abandonnés  par  TAfrique  qui  ne 
tenta  aucun  effort  pour  les  sauver  »  les  Maures  senti- 
leot  la  nécessité  de  se  rendre,  '^^onsalve  de  Cordoue 
fat  chargé  par  Ferdinand  de  régler  les  articles  de  la 
capitulation  :  elle  portoit  que  les  habitans  de  Grenade 
lecoanoîlroient  pour  leurs  rois  Ferdinand  et  Isabelle  ^ 
ainsi  que  leurs  successeurs  à  la  couronne  de  Castiile  ; 
^tt^ils  reodroient  sans  rançon  tous  les  prisonniers  chré- 
tiens ;  que  les  Maures,  toujours  gouvernés  selon  leurs 
lob,  coQserveroient  leurs  coutumes,  leurs  juges,  la 
moitié  de  leurs  mosquées  ,  et  le  libre  exercice  de  leur 
culte  ;  qu'ils  pourroient  garder  ou  vendre  leurs  biens  f 
et  se  retirer  en  Afrique  ,  ou  dans  tel  autre  pays  qu^ils 
choisîroient ,  sans  que  jamais  les  Castillans  pussent 
les  forcer  de  quitter  TEspagne  ;  que  Boabdil  jouiroit 
dans  les  Alpuxarres  d'un  liche  el  vaste  domaine,  dont 
il  disposeroit  à  son  gré.  Telle  fat  la  capitulation  que 
les  Espagnols  observèrent  mal.  BoabdiJ  IVxécuta 
quelques  jours  avant  le  terme  convenu  ,  (.arce  qu'il 
apprît  que  le  peuple,  soulevé  par  !es  imans,  vouloit 
rompre  la  négociation  ,  et  s'ensevelir  sous  les  ruines 
de  Grenade.  Le  malheureux  roi  se  hâta  de  li\rer  aus 
Castillans  FAlbayzin  et  l'Alhambra;  ensuite  il  porta' 
lescleis  à  Ferdinand,  et  ne  rentra  plus  dans  ia  ville. 
Bientôt ,  suivi  de  sa  famille  et  d'un  petit  nombre  de 
senriteuts  ,  il  prit  le  chemin  du  triste  domaine  qu'on 
lui  doanoit  pour  un  royaume.  Arrivé  sur  le  mont 
Padul|  d^où  Ton  découvre  Grenade  |   il  jeta  sûr  elle 
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un  derhîcr  f égard ,  et  les  larmes  baignèrenft  son  visage/ 
«  Mon  iils  ,  lui  dit  sa  mère  Aïxa  ,  vous  avez  raison 
»  de  pleurer  comme  une  femme  le  tr^ne  que  vous 
»  n'avez  pas  su  défendre  comme  un  homme.  »  Cet 
infortuné  ne  put  vivre  sujet  dans  le  pays  où  il  avoit 
régné  :  il  passa  peu  de  temps  après  en  Afrique  ,  et 
fut  tué  dans  un  combat. 

Isabelle  et  Ferdinand  firent  leur  entrée  à  Grenade 
le   2  janvier   1492 ,  au  bruit  de  leur   artillerie ,  au 
milieu  d^une  double  haie  de  soldats.  La  vilfe  sem- 
bloit  déserte  ;  les  Matfres ,  retirés  dans  leurs  maisons  ^ 
fuyoient  la  présence  de  leurs  vainqueurs  ,   cachoieni 
leurs  larmes  et  leur  désespoir.  Isabelle  et  Ferdinand 
allèrent  d'abord  â  la  graùdè  mosquée,  qui  fut  (rans-^ 
formée  en  église ,  et  où  ils  rendirent  grâce  à  t)ieu  de 
tant  de  succès.  Tandis  qu'ils  remplissoient  ce  dévoii^y 
le  comte  de  Teudilla  ,   nouveau  gouverneur  de  Gre-» 
nade ,  arboroit  la  croix  triomphante  ,  Fétendard  de 
Castille  et  celui  de  Saint^acques ,  sur  la  plus  haute 
tour  de  FAlhambra.  Ainsi  tomba  cette  ville  fameuse  ; 
ainsi  finit  la  puissance  des  Maures ,  en  Espagne ,  après 
avoir  duré  sept  cent  soixante  et  dix-huit  ans,  depuis 
la  conquête  de  Tavik ,  en  7 1 4* 

Après  leur  défaite  ,  beaucoup  d'entr'eux  se  retirè- 
rent en  Afrique  ;  ceux  qui  restèrent  à  Grenade  furent 
cruellement  persécutés.  L'article  de  la  capitulation  qui 
leur  assuroit  la  liberté  de  leur  culte  fut  violé  par  Ics* 
Xlspagnols  :  on  les  forçoit  d'abjurer  leur  croyance  par 
la  crainte  ,  par  les  supplices  ,  par  toutes  sortes  d^fi- 
dignes  moyens.  Irrités  de  ce  manque  def  foi /les 
Maures  tentèrent  de  se  soulever  :  leurs  efforts  futênf  ^ 
inutiles.    t*erdinand    lui-même  (e:n'i5oo)    marcliJ- 
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contre  eux ,  fit  passer  ao  fil  de  Tépée  ceux  qu'rl  appe* 
loit  des  rebeller ,  et ,  le  glaire  à-la  maiii ,  donoa  le  bap<^ 
lame  à  plus  de  cinquante  mille  vaincus. 

Lies  successeurs  de  Ferdinand ,  Charles-Qnint ,  et 
snrtout  Philippe  II,  tourmentèrent  de  nouveau  Us 
Maures  :  Tlnquisition  fut  étabife  à  Grenade  ;  la  ter- 
renr ,  la  délation  ,  les  supplices  furent  employés  pour 
les  convertir  ;  on  leur  arrachoit  leurs  enfans  pour  les 
âever  dans  la  religion  chrétienne  ;  on  les  dépouilloit 
de  leurs  biens  ;  on  les  accusoit  sur  le  moindre  pré- 
texte :  réduits  au  désespoir ,  ib  prirent  les  armes  ,  et 
la  plus  terrible  vengeance  fut  exercée  par  eux  contre 
les  prêtres  chrétiens.  Le   nouveau  roi  qu^ils  a  voient 
choisi  y  nommé  Mahomet-ben-Ommiah  ,  qui  se  di- 
soit  du  sang  des  Ommiades  ,-  livra  plusieurs  combats 
dans  les  Alpuxarres ,   et  s'y  soutint  deux  ans  malgré 
ses  revers.  Il  fut  assassiné  par  les  siens  :  son  succes- 
seur eut  Ib  même  sort ,  et  les  Maures  furent  forcés 
de  reprendre  un  joug  que  leur  révolte  rendit  ^lus  pe^ 
sant.  Enfin ,  le  roi  Philippe  III  (  en  1609  )  les  chassa 
loot-à-fait  de  l^Espagne  ;  et  la  dépopulation  causée 
par  ce  fanoeux  édit  fit  à  cette  grande  monarchie  une 
plaie  qoi  saigne  encore.  Plus  de  cent  cinquante  mille 
de  ces  malheureux  bannis  passèrent  par  la  France,  o ai 
Henri  lY  les  fit  traiter  avec  humanité  ;  quelques  au- 
tres,en  petit  nombre ,  restèrent,,  et  sont  encore  cachés 
dans  les  montagnes  des  Alpuxarres  ;  mais  la  plupart 
allèrent  se  fixer  en  Afrique,  où  ce  peuple,  digne  d'un 
meilleur  sort,  tratne  aujourd'hui  sa  triste  existenod^ 
sous  le  despotisme  des  rois  de  Maroc  ,  et  demanda 
tous  les  vendredis  à  fon  Dieo  de  le  ramener  k  Gre- 
nade. 
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Van  i547  9  le  s^  janvier^  Conjuration  de  Fiesque 

à  Génet. 

Le  cardinal  de  Retz  a  écrit  lliistoire  de  la  conjura- 
tion de  Louis  de  Fiesque  ;  et  Tabbé  Raynal ,  dans  des 
an^ecdotes  politiques  et  militaires  sur  Charles- QuinC 
el  François  I^'^-a  peint, d'aprèsces  mêmes  auteurs,  les 
talens  et  les  dispositions  du  jeune  de  Fiesque,  sa 
profonde  dissimulation,  cette  prudence  supérieure  À 
son  âge ,  cette  jalousie  sombre  qui  Tanimoit  contre  la 
puissance  des  Doria^  cette  ambition  secrète  qui  le 
dévoroit,  cette  audace  intrépide  et  réglée  ,  cette  affa- 
bilité {)olitique  dont  il  couvroit  ses  vues  ambitieuses. 

Il  paroît  que  le  cardinal  de  Trivulce  ,  qui  étoit  ce 
qu^on  appeloit  alors  à  Rome  protecteur  de  la  couronne 
de  France ,  jugeant  un  tel  homme  propre  à  changer  le 
destin  de  Gênes ,  comptant  sur  sa  jalousie  contre  les 
Deria  pour  le  vouloir ,  et  sur  son  génie  pour  le  pou- 
voir ,  le  &t  sonder  sur  le  projet  de  rétablir  à  Gènes 
Tautorité  des  Français. 

De  Fiesque  l'écouta  d'abord  ,  et  fut  près  de  se  livrer 
^  la  France  ;  mais  l'audacieux  Yerrina ,  son  confident 
et  Ison  conseil ,  Itri  fit  concevoir  un  projet  beaucoup 
plus  vaste ,  celui  de  briser  à  la  fois  le  joug  impérial  ^ 
le  joug  français  et  le  joug  des  Doria ,  et  d'établir  sa 
puissance  unique  sur  les  ruines  de  toutes  ces  puis- 
sances. De  Fiesque  embrassa  a^-idement  ce  projet , 
dans  lequel  entrèrent  Sacco ,  Calcagne,  et  quelques 
autres  conjurés,  tous  Génois.  Le  duc  de  Panne,  ennemi 
des  Doria,  étoit  dans  la  confidence,  et  a  voit  promis 
d'envoyer  des  troupes. 

Tout    étant   concerté  dani  le  plus  grand   secret 
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ie  ÏSesqae^  après  avoir  introduit  dans  Géqes,  la  nuit 
da  1  au  2  janvier,  quelques  centaines  des  plus  hardis  de 
ses  vassaux  bien  armés,  rassemble  ses  amis,  leur  fait 
adopter  son  dessein,  et  sort  avec  eux,  suivi  de  ses  gens. 
Sa  première  opération  fut  de  s^emparer  de  la  porte 
de  r  Arc  ;  de  là  il  envoie  ses  deux  frères  Jérôme  et  Ot- 
tobon  pour  se  rendre  maîtres  de  celle  de  Saint-Thomas  ; 
il  court  ensuite  aux  galères  d'André  Doria,  dont  il 
se  rend  maître.  Jeannetin  Doria  ,   dont  le  palais  étoit 
▼oisin  du  port,  s^étant  éveiUé  an  bruit  que  faisoient 
les  mannlers  et  les   forçats  ,    swahilie   à   la    hâte  , 
Tient  se  présentera  la  porte  Saint-Thomas,  et  demande 
impérieusement  qu'elle  soit  ouverte  :  pour  toute  ré-^ 
ponse ,  on  le  perce  de  mille  coups.  Ce  fut  un  miracle 
qu'on  n'allât  pas  tout  de  suite  au  palais  d'André  Doria  , 
pour  lui  faire  subir  le  même  sort  :  il  étoit  alors  retenu 
dans  son  lit  par  la  goutte*  Ses  domestiques  entendant  la 
populace,  qui  s'étoit  jointe  aux  conjurés,  crier  par- 
tout :  Liberté!  Fiesque!  le  prennent,  le  mettent  sur 
noe  roule  comme  ils  peuvent,  et  l'emmènent  dans  un 
château  des  Spinola. 

On  n'attendoit  plus  que  le  retour  du  héros  de  la 
scène  pour,  la  compléter ,  en  le  conduisant  au  palais 
docal  ;  mais  le  comte  de  Fiesque  n'étoit  déjà  plus  :  il 
s'étoit  noyé  en  passant  précipitamment  sur  une  plan- 
che pour  aller  à  la  capitane  des  galères. 

Aussitôt  que  sa  mort  fut  divulguée  ,  les  conjurés 
perdirent  courage  ;  et  quoique  Jérôme,  son  frère ,  s'ef- 
forçât de  les  ranimer  ,  il  se  trouva  tellement  aban- 
donné qu'il  eut  peine  à  gagner  son  château  de  Mon- 
tobbio  :  il  y  fut  pris  avec  les  autres  conjurés,  et  tous 
furent  condamnés  au  dernier  supplice. 
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L'an^   i6o49  h  [2.  janvier^  Etablissement  de  Iq 

Pauleue, 

La  Paulette  ëtoit  yn  droit  annuel  sur  les  offices  d<i 
jndîcature  ,  ainsi  nommé  de  Charles  Paulet ,  qui  ei^ 
fut  Tinventeur  et  le  premier  fermier.  U  en  eut  tant  de 
regrets  k  sa  mort ,  qu'il  voulut  être  enterré  ^  et  le  fut 
en  effet,  sous  Tégout  de  Mpntmartre. 

L^an  1710,  le  ^janvier  ^  Louis  XIV  ^  accablé  d^ 
revers  9  demande  la  paix  aux  ennemis  de  la  France , 
et  ne  peut  l'obtenir. 

Le  prince  Eugène ,  le  duc  de  Malborou§(h  e( 
le  grand  pensionnaire  de  Hollande  Héiosios  pro-^ 
posèrent  au  marquis  de  Torcy  ,  non  pps  une  paiir  ^ 
pms  une  trêve ,  et  pendant.cette  tjcève  une  satisfaction 
^nti^re  pour  tous  leurs  alliés,  et  aucune  pour  les  alliés 
^ju  roi  ;  à  condition  que  le  roi  se  joindroit  k  ses  en- 
nemis pour  chasser  d'Espagne  son  propre  petit-fils  ^ 
llans  l'espace  de  deux  niois  ,  et  que^  pour  sûreté,  il 
pemmi^nceroit  par  céde^  à  jamais  dix  villes  aux  Hol- 
landais dans  la  Flandre ,  par  rendre  Strasbourg  et  Bri* 
sacb,  et  par  renonce4*à  la  souveraineté  d€  l'Alsace.  Lors- 
qu'on rapporta  à  Louis  XIV  cette  réponse  des  alliés 
k  ses  propositions  ,  il  4^^  ^°  plein  conseil;  «  Puisqu'il 
»  fai;it  faire  la  guerre ,  j^aime  mieux  la  faire  À  mes 
»  ennemis  qu'à  mes  enfaos.  » 

X'an  1787,  le  z  janvier^  Voyage  de  l'impératrice  de. 
Russie ,  Catherine  lï  ,     en  Crimée. 

Cath/eriae  U  ayant  réuni  la  Grimée  à  son  empire  , 
F;oi»)ut  yisiter  cette  nouvelle  possession.  Le  prince; 
Potcmkin  fit  les  dispositions  nécessaires  j^our  ce  voyage,^ 
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eji  la  magnîGcence  el  la  profusion  furent  portées  à  un 
degré  dont  Thistoire  n'offce  pais  d'exfmple. 

La  route  fut  îllomânée  jusqu'à  une  distance  consi- 
dérable de  Pélersboarg..  On.ne  faiaoit  par  jo^r ,  dit 
Taotcur  de  b  vie  de  Boteivikia  9  que  ir^ze  lieues;  on 
partoîti  neuf  heures  du  «M^a,  on  a'ajrrétpît^  midi , 
oa  repartoit  h  \tjo\s  beunas  paar.arKivac  à  isept  au  lieu 
fixé  ,  où  tout  se  troavoit  préparé  pour'  recevoir  les 
voyageurs.  Lesrepaa  se  prenoient  ordinairement  daqs 
^cs -maisons  apparieDant  4  la  .couvo90e  ,  .qM'pn  avoit 
toutes  réparées  et  «neublées  à  neuf»  C'étoit  aussi  dans 
«le  semblables  séjours  qu*^oo  passoit  les  nuits.  Quel- 
qoefots  on  s'arrétoît  dans.de  belles  maisons  de  parti- 
lafHers  ;  et  {es  propriétaires  de- celles  qtiî  avolent  été 
désignées  pour  ces  siatipns  avaient  reçu  de  quoi  nietr« 
tre  leurs  habitations  eo  état  de  recevoir  dignement 
ieor  souveraine.  Lnrsqu^il  sMtoit  trouvé  .des  .dislances 
trop  considérables  où  l'on  n^avoit  point  rencontré  de 
snaisons  propres  a  servir  de  Jialte  àiTiUMAtrc'  cortège  , 
%B  avoit  construit  exprès  de  petits  palais  sur  des  plans 
élégans.  A  chaque  iropas  on  servoit  de  la  vaisselle 
nenvie  et  du  linge  neixfi  .Ces  effets  restoient  au  pro*- 
pnétaire  de  la  maison*  ,>.  lorsqu'on  s'étoit  arrêté  dans 
une  maison  pa^ttcolière*,  ou  -  étoient  donnés  en  ca-^ 
deaa  k  qoelqu^un  de  la  suite ,  lorsqiue  la  station  avoit 
eu  lieu' dans  un  bâiiment  impérial. 

Comme  on  alloit  à  -très  petites  journées  ,  lorsque 
le  printems  arriva  9  on  se  trouva  encore  fort  Soigné 
du  bot.  On  prit  alors  1»  résolution  de  voyager  pâr^ 
eau.  Potemkin  avoit  eu  le  soin'  de  fajre  débarrasser 
le  lit  du  Dnteper^des  rochers  qui  ^urMent  pu  rendre 
(a  navigation  dangereuse.  U410  Hotte  de  cinqtsantarpe- 
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tifs  bàtiikiens^  dans  lesquels  on,avoit  ménagé  lo  ut  es  l%9 
recherches  du  Ixtxe  et  de  la  mollesse  ,  reçut  rin>péra*- 
trice  et  sa  cour.   Les  Ijords  do  fleuve  offrirent   un 
spectacle  (jue  Tiniagination  même  des  romaiicî^rs  ne 
pourroit  concevoir.   A  des  distances  plu»  on  WKioiim 
grandes  ,  on  voyoit  dejoties  habitations  isolée  s., et 
des    viltageA  bien  htxu ,   dont  l'étendue  anonoiiçoit 
une  populatiofi  nombreupe-:  ces  jmaisons  parlieuli^^rcs 
et  ces  villages  vendent  d'être  construits.  On.. prétend 
même  que,  pour  »  accélérer  les  travaux,  on  -n'avoit-fak 
que  des  façades  aux  habitations  les  ^  plus  lointnnesïr 
elles  étoient  disposées,  relativement  an  sol ,  de  'ini-*- 
nière  à  fermer  des  points  de  vue  pittoresques  ^  et  le» 
bord^  du  Dnveper  y  pendaiYt  un  espace  de  cent  lieues v 
étovent  arrangés  en  jardins  anglais. 

De  si  beau»|paysages  avoient  besoin  d^être  anlmé^ 
par  des  hommes  et  des  troupeaux.  Polemkin  avoilCak 
venir  des  villageois  de  plusieurs*  parties  de-Teropire; 
pendant  la  nuit  on  les  transport  oit  d'un  lieu  à  un  autre, 
afin  qu'ils  se  trouvassent  toujoufs  sur  le   passage  là^ 
l'impératrice.   On  prétend  qu  pn  en    usoit  .de  mê<ne 
pour  les  troupeaux  :  cela  est  moins  croyable  «  parce 
que  ,   d*un  côté  ,  ces  derniers  eussent  péri,  s'ils «fffr* 
sent  fait  un  voyage  aussi  rapide  ,   et  que  ,<  de  Tautre, 
les  bords  du  Dnieper  spnt  ass^z  fertiles  pour  que  les 
troupeaux  n'y  manquassent  pas.. 

Joseph  II  joignit  Catherine  k  Kelerson  t. ce  fut  là 
qu'il  apprit  la  révolte  des  Pays-Bas;  cette  nouvelle  né 
l'empêcha  .pas  de  poursuivre  son  Voyage ,  pendant  le? 
quel  il  paroît  qu'il  forma  avec  l'impératrice  de  grands 
projets  qu'on  n'a  jamais  bien  connus. 

On  croit  que  l'intention  de  Potemkio  ^  en  fAisaul 
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faire  ce  voyage  à  Catherine  II ,  étoit  d'exciter  la  ja- 
lousie des  Turcs  ,  et  de  les  porter  à  déclarer  la  guerre. 
Si  telle  étoit  sa  politique  ,  elle  eut  tout  le  succès 
qu^il  pouvoi't  désirer.  La  guerre  s^alluma  dès  Tannée 
suivante  9  et  dura  j'usqu^en  1792,  époque  h  laquelle 
Catherine  désira  la  paix  pour  diriger  &es  eflbrts  contre 
la  France. 

•  .  ■ 

Z'iin  1811,  U^  janvier,^  Prise*  de- Tortose  par  le 
troisième  eorp's  de  Tannée  d'Ëspague ,  commandée 
pat  M.  le  comte  'Suchet  (aujourd'hui  maréchal 
d'Empire.) 

•  I 

«  A  quatre  heures  du. soir,  dit  le  général  Suchet^ 
j»  uqe  .garnison  de  huit  mille  hommes  défila  prison- 
9  nière  de  guerre  ,  et  dépesa  neuf  drapeaux ,  dont 
»  un  offert  par  le  roi  George  à  la  ville  de  Tortose« 
»  Après  dix-huit  jours  de  siège  ,  treize  de  tranchée, 
m  cinq  de  feu  t.uous  avons  ainsi  été  maîtres  de  la  place 
«  de  Tortose ,  ay\  livre  au  pouvoir  de  l'Empereur 
»  cent  soixante^ix-sept.  houches  à  feu,  trente  mille 
9  boulets  ou  bombes  9  un  million  quatre  cent  mille 
»  cartouches^  Açuf  raille  fusils,  etc.   » 

H19T0I&E   RELIGIEUSE. 

É 

Le  2,  janvier  i3g ,  Morl  du  pape  saint  Tplesphore* 

Tëlesphore,  le  septîèmépasteur  de  Fégliie  de  Rome 
depuis  les  Apôtres,  fat  placé  sur  ce  siège  vers  la  fin 
de  Tan  127  ,  où  sa  'mort  a  été  honorée  parle  mar- 
tyre, suivant  saint  Irériée  et  Eusèbe.  Plusieurs  écrivains 
du  moyen  ige  lui  attribuent  le  Gloria  in  excelsis. 
Son*  successeur  fui  séint -Hygin.  (  Voy,  10  janvier.) 
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l'an  i536,  le  zjam'ier^  Supplice  Je  Jean  de  Lcydo^ 

chef  des  anabaptistes. 

Ce  fut  en  i^23  que  s^éleva  eti  Allemagne  la  secte dca 
^nabaptîsles  ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  vouloient 
qu^oa  rebaptisât  les  enfaos^.à  c^use  que  Jësus.-C]hrû^ 
avoit  été  baptisé  étant  ad *jlte.  Deux  fanatiques  ^  nom-^ 
mes  Storck  et  Muncer,  furent  les  chefs  de  cette  secte ^ 
la  plus  horrible  qui  ait  désçlé  l'AUe magne. 

Luther  avoit  soulevé  les  prixicea ,  les  seigneurs  f  len 
magistrats ,  contce  le  pape  et  ïe§  évoques  ;  MpDcer 
souleva  les  paysans  contre  les  princes,  les  aeî^nevrs  et 
les  magistrats  :  lui  et  ses  disciples  s'adressèrent  au]( 
habitans  des  campagnes,  en  Souâbe,  en  Misnle, 
dans  la  Turinge  ,  dans  la  Franconie  ;  ils  leur  pr^chè'^ 
rent  la  funesie  doctrine  de  Tégalité  des  conditions  parmi 
les  hommes.  L'Allemagne  devint  alors  le  Ihéâtre  de$ 
plus  sanglantes  horreurs.  Les  paysan^  se  soulèveut  dô 
la  Saxe  jusqu'en  Alsace  :  ils  massacrent  tons  les  gen- 
tilshommes* qu^ils  rencontrent ,  égorgent  une  fille  dé 
l'empereur  Maximiiien  I  ;  ils  ravagent  tous  les  endroits 
où  ils  pénètrent  ;  hiaii,  après  avoir  fart  des  *m:iuie 
affreux  pendant  trois  ahnées,  ces  troupes  indiscipli4 
nées  furent  enfin  «fiermipées  pai*  .dc^Ttroupes  régu* 
lières.  Muncer,  qui  avoit  voulu  s^ériger  en  Mahomet, 
périt  à  Mulhausen  j  sur  l'écfaafaud.  ^ 

Ses  principes  pe  périrent  p?^  ^y^c  lui  •  ^o^  le^{iay-. 
%ans  s'étant  soulevés  de  nouvea^iji,  et  s'ét^nt  r£ndju|i  lef^ 
plus  forts  en  ^^cslphali^ ,  s'çfap^rèrent  de  la  vUI,e  d# 
Uun^ter,  dont  ils  çbasçèrenl  l'évéque  ;  il^  yQju}piei\jt 
d  abord  itablix  la  théocratie  des  Ju,ifs ,  et  i^ire  gpi|:^ 
veraés  par  {)^cu  scyl  i  inais  ^a  noonçié  iLlalbie^i  !^£ 


TABLEAU  DU  a  JANVIER.  45 

principal  prophète ,  ayant  été  tué ,  un  garçon  tailleur , 
tioramé  Jean  de  Leyde,  assura  qae  Dieu  lui  éloît  ap- 
paru ,  et  TaToit  nommé  to}  ;  il  le  dit ,  et  tous  ces  paysans 
le  crurent. 

La  pompe  de  ce  coQroqnement  (ut  magnifique.  On 

,  roit  encore  de  la  monnoie  qu'il  fit  frapper;  ses  armoiries 

Àoi^nt  deq^  épée^l  dans  la  même  positjo|i  ^ue  les  cjefs 

du  pape.  Monarque  eji  propre, i  la  for^,  il  fit  p^rtijr 

douze  apôtres  y  qui  allèreot  annoncer  si^n  r^gne  clans 

tonte  b  Basse- Allemagne.  Pour  .lui,  i  TexempI^  ie§ 

foi^  d'Israël,  il  voulut  avoir  pji^sjyemv  ù^mmesj  et  eip 

épousa  jusqu'à  dix  à  Ja  fois.  L'une  dalles  ayant  parlé 

poDtre  son  autorité ,  il  lui  trancha  la  tête  en  présenci^ 

des  autres I  qui,  soit. par  crainte,  foit  par  fanati^niie^ 

dansèrent  avec  lui  autour  du  cadavre  de  leur  comp^gnc;^ 

Ce  roi-propiicte  eut  une  vertu ,  la  valeur:  il  'défendif 

l(uaster  contre  son  évéque,  Yaldec,  avec  un  courage 

intrépide  pendant  une  année  entière  ;  et ,  dans  le^ 

extrémités  où  le  réduisoît  la  famine,  U  refusa  tout 

accommodement  ;  enfin ,  il  fut  pris  les  armes  à  la  main^ 

par  une  trahison  des  $îens. 

L'évéque ,  après  l'avoir  fait  quelque  iems  frovienpT 
de  ville  en  ville,  comme  on  fait  voir  un  mon^^e  eu- 
lieux ,  lui  fit  subir  le  supplice  réservé  k  tous  les  rois 
de  son  espèce. 

Lf^an  1604^  "^^  :k  janvier.  Le  parlement  de  Paris 
earegûtrt ,  après  quatre  mois  de  délais ,  Védit  de 
Henri  lY ,  pour  le  rappel  des  Jésuites  en  France- 


\ 
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HISTOIRE. 

L'un  iSaa  ,  le  3  fanvier^  Mort  de  Philippe  Y,   roi 

de  France. 

•  i 

Philippe  V ,  ^arnomiiré  le  Long  ^  étoit  frère  Jb 
lionis  X,  et  lur  succéda  en  Tan  i3i6.    - 

Un  parti  considérable  voulut ,  au  méjpnrîs  de  la  loi 
salique,  placer  sur  le  trône  Jeanne ,  fille  dé  Louii  X  ; 
mais  Philippe  triompha  de  cette  faction. 

Un  des  projets  de  Philippe-le-Long  étoit  d^établîr 
dans  toute  Tétendue  du  royaume  une  même  monnoic  , 
>in  même  poids,  une  même  mesure  ;  mais  il  y  rencon- 
tra des  difficultés  que  la  courte  durée  de  son  règne  ne 
lui  permit  pas  de  surmonter.  L^honneur  d^nn  établis- 
sement si  désirable  étoit  réservé  à  une  main  plus  ferme 
et  plus  habile. 

Ce  prince  donnoit  les  plus  belles  espérances,  lors-* 
'qu^il  fut  enlevé  à  ses  peuples.  (F.  aS  janvier.)  Les 
courtisans  Texcitoient  un  jour  à  châtier  un  seigneur 
insolent  :  «  Il  est  beau  ,  répondit  Philippe,  de  pouvoir 
*  se  vengèV ,  et  de  ne  le  pas  faire.  » 

Par  son  testament  il  avoit  assigné  certaines  sommes 
d'argent  pour  être  distribuées  aux  voisins  de  ses  forêts  ^ 
en  compensation  des  dommages  à  eux  faits  par  les  bêtes 
rousses  et  noires.  Son  frère ,  Charles  IV,  iui  succéda. 
{  Voy.  le  I  février.) 

L'iin  14^4  9  ^^  S  janvier  y  Mort  de  Jacques  Sforce. 

Giacommuzzo  Attendolo  Sforce  est  U  tige  de  Til- 
lustre  maison  des  Sforce  ,  qui  a  joué  un  si  grand  rdle 
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Italie  dans  les  quinzième  et  seizième  siècles  :  elle 
a  ea  six  ducs  de  Milan  ,  et  s^es.t  alliée  avec  la  plu-^ 
part  des  souverains  de  rEurope. 

*  Giacommuzzo  naquît  le  28  mai  iSGg  k  Qotignob  , 
petite  ville  de  la  Romagne  :  il  étoit  fils  d^un  labou- 
reur t  ou ,   selon    Commines  ,  d^un  cordonnier.  Si 
Ton  en  croit  Léandre  Alberti ,  il  travailloit  à  la  terre 
lorsque  plusieurs  de  ses  camarades  le  pressèrent  dm 
sVnrôler.  Il  jeta  sa  bêche  sur  on   arbre  ,  et  répondit 
que  si  elle  y  demeurolt ,  il  preodroît  les  armes  ;  la 
kéche  y  demeura ,  et  il  s'eprôla.  Giacommuzzo  se  fit 
bientôt  remarquer  par  sa  valeur  et  son  audace  ;  et 
comme  il  ne  parloit  que  de  violences ,   de  ravages  et 
àe  saccagemens  ,  on  lui  donna  le  surnom  de  Sforce , 
^i  a  été  depub  le  nom  propre  de  la  famille  issue  de 
Inû  II  passa  par  tous  les  degrés  de  la  discipline  mili- 
taire. Il  eut  pour  compagnon  d^armes ,   sous  Albério 
de  Barbiano  ,  le  fameux  Braccio  :  ces  deux  capitaines 
s^aimèrent  d^abord  comme  deux  frères  ;  mais ,    soit 
émulation  ,  soit  jalousie ,  ils  se  brouillèrent  bientôt. 
Depuis  ce  tems ,  dès  que  Tun  étoit  choisi   pour  com* 
mander  les  Groupes  de  quelque  prince,  i'autre  alloit 
ol2nr  ses  services  â  TElat  qui  étoit  en  guerre  avec  ce 
prioce. 

Sforce  combattit long'tems  pour  Jeanne  II,  reine 
de  Ma  pies  :  on  prétend  même  qu'il  fut  un  des  favoris 
de  cette  princesse  ,  '  qui  le  nomma  connétable  du 
royaume.  Il  fut  gonfalonier  de  la  Sainte*-£glise  ,  et 
créé  comte  deCotignola  par  Jean  XXII,  en  dédom- 
magement de  quatorze  mille  ducats  que  TEglise  de 
Rome  lui  devoit.  Il  commandoit  les  troupes  de  la 
reine  de  Naples ,  et  rearchoit  au  secours  de  la  ville 
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d'Aqiiila ,  assiégée  par  Braccio ,  lorsquMl  se  noya  au 
plisdge  dé  la  rivlèfe  d^Aterno,  le  3  janvier  14^4  ;  il 
ëtoit  âgé  de  cinquante^qnatre  ans.  • 

Il  eut  beadcorijp  d^enfans  :  le  plus  fameux  fut  Fran- 
çois Sfofce  ,  idn  fils  naturel  (F*.  8  mars  ).  On 
jienrà  bien  que  lohq'ue  la  maison  Sforce  fat  devenue 
puisrsante  ,  il  he  mariqda  pas  de  gens  pour  lui  trouver 
Forigifie  la  plus  iltùsire.  Il  y  en  eut  qui  décompo- 
fèreni  le  nom  dé  Gia(:omu2zo  ,  qui  de  mezzo  firent 
MutiOj  et  prôuvët'ènt  que  Sfôree  descendoit  en  droite 
Hgnè  de  Miltius  Sccëvola.  ' 

L^an  i656,  le  i  janvier^  Mort  de  Mathieu  Molé| 
premier  président  du  parlement  de  Paris. 

Mathieu  MoIé  naquit  en  iS84.1UtoitfiIs  d*EdouarJ 
Mo'Ié,  procureur-général  au  parlement ,  pendant  ta 
^igue.  Au  sôrlir  de  ses  études  ,•  Mathieu  Mole  pûssé- 
doit  les  langue^  grecque  et  latine  ,  étoit  jurisconsnltâ 
éclairé ,  et  paroissoit  déjà  parlicutièrement  versé  dans 
l^s  matières  ecclésiastiques.  Le  parlement  le  reçut 
dans  son  sein  aussitôt  que  son  âge  le  \\i\  permit.  Quatre 
ans  après  il  devint  président  d^une  chambre  des  re- 
quêtes. Au  mois  de  novembre  i6i4  9  le  roi  lui  confia 
la  charge  de  procureur-général.  En  i65o,  le  cardinal 
de  Kichélieù ,  qui  avoît  été  quelquefois  Tobjet  de  ses 
fâilleries  ,  et  qui  ne  IWoit  pas  toujours  trouvé  docile 
à&es  volontés  ^  mais  qui  apprécioit  son  mérite,  lé  fit 
fiôiAmer  premiîer  président.  C^est  dans  cette  place 
éminente^  et  surtout  pendant  les  troubles  de  la  Fronde, 
que  Mathieu  Alolé  développa  cette  fermeté  et  cet  iné- 
branlable courage  qui  l'ont  placé  au  rang  des  plus 
grands  hommes  de  la  France.  On  lui  donna  les  sceaux 


ÏAÎîLEAtJ  î)tî  5  JANVIER.  ^f 

tê  3  avril  x65i ,  il  les  remit  le  i3  du  même  mois.  Oa 
les  lui  redonna  le  6  septembre  suivant ,  et  il  les  garda 
jusqu'à  sa  mort.  Un  de  ses  descendans ',   M.  Mathieit 
Holé  j  conseiller  d*£tat ,   a  publié  ,  il  y  a  quelques 
innées  ,   la  vie  de  son  illustre  aïeul.  On  voit  dans  cet 
ouvrage  écrit  avec  une  noble  simplicité ,  que  la  plu- 
|>art  des  réparties  attribuées  à  Mathieu  Mole  ont  été 
ir^esties    par  les  historiens,    comme   on   peut  en 
juger  par  la  suivante  :  La  première  fois  qne  Mathieti 
Holé  se  rendit  au  palais  après  la  signature  du  traité 
ie  Ruel ,  le  peuple  menaça  d'enfoncëi'  les  portes ,  si 
on  ne  lui  livroit  sur  l'heure'  le  premier  président  :  on 
proposa   â   ce  dernier  de  sortir  par  les  greffes ,  et  de 
se  retirer  ainsi  chez  lui',  sans  être  vu.  «  La  Cour,  ré-^ 
»  pondit- il ,  ne  se  cache  jamais ,  «  et   il  sortit  de  la 
grand^chambre  en'  s^appuyant  sur  le  bras  du  coad- 
)uteur.  Quand  il  parut ,  les  cris  et  les  menaces  redou- 
blèrent: un  bourgeois  lui  appuya  le  bout  de  son  mous* 
queton   sur  le   front ,   en  disant  qu'il  alloit  le  tuer. 
Holé  ,   sans  écarter  cette  arme  ,  et  sans  détourner  la 
ttie  ,  lui  dit  froidetnent  :  «  Quand  vous  m'aurez  tué, 
»  il  ne  me  faudra  que  six  pieds  de  terre.  » 
.   Voici  comme  le  |>eint  le  cardinal  de  Retz  dans  ses 
Mémoires  :  «Si  ce  a'étoît  pas  une  espèce  de  blasphème 

•  de  dire  qu^il  y  ^  quelqu'un  dans  notre  siècle  plus 

•  intrépide  que  le  grand  Gustave  et  M.  le  Prince  (i), 

•  je  dirois  que  ça  été  M.  Mole.  Il  s'en  est  fallu  de 
»  beaucoup  que  son  esprit  ait  été  au^si  grand  q.ue 
»  son  cœur.  11  ne  laissoit  pas  d'y  avoir  quelques  rap^ 

»  ports,  par  une  ressemblance ,  qui  n'y  étoit  toutefois 

*  •  «...  j 

(t)  Le  grand  Coxsàé. 
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j»  qu^en  laid.  Je  vous  ai  déjà  dît  quHl  n'étoit  point 
»  congru. dans  sa  langue,  il  est  vrai^  niais  il  avoit  une 
m  sorte  d'éloquence  qui,  en  choquant  l'oreille,  saisis— 
m  soit  l'imagination.  Il  vouloit  le  bien  de  l'Etat,  préfé- 
»  rablement  è  toute  chose ,  même  à  celui  de  sa  famille, 
a»  quoiqu'il  parût  l'aimer  trop  pour  un  magistrat;  mais 
»  il  n'eut  pas  le  génie  assez  élevé  pour  connoitre  d'assez 
»  bonne  heure  le  bien  qu'il  eût  pu  faire.  Il  présuma 
»  trop  de  son  pouvoir.  U  s'imagina  qu'il  modèieroit  la 
M  cour  et  sa  compagnie  ;  il  ne  réussit  ni  à  l'un  ni  à 
»  l'autre;  il  se  rendit  suspect  à  tous  les  deux  :  ainsi  il 
»  fit  du  mal  avec  de  bonnes  intentions.  Sa  préoccupa- 
»  .tion  y  contribua  beaucoup  ;  elle  étoit  extrême  en 
»  tout,  et  j'ai  même  observé  qu'il  jugeoit  toujours  des 
j*  actions  par  les  hommes,  mais  presque  jamais  des 
M  hommes  parles  actions.  Comme  il  avoit  été  nourri 
J»  dans  les  formes  du  palais,  tout  ce  qui  étoit  extraor- 
»  dinaire  lui  étoit  suspect.  » 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉaATU9E,   DES   SCIENCES 
.     .'  ET  DES   ARTS.  . 

Le  3  janvier  1627  9  ^o'^  ^^  Fabiea  Justiftianî  j 
bibliographe  ,  né  à  Gênes,  le  20 septembre  1578.  U 
fut,  en  1616,  nommé  évêque  d'Ajaccio,  où  il  mourut. 
II  a  laissé ,  i®.  Index  universalis  materiarum  MU-^ 
carum^  2  vol.  în-fol.  ;  2^.  Tobius  explanatus  ^  in*foI« 

L'an  16499  ie  5  janvier ^  Mort  de  Paganin.Gau- 
denzio,  né  dans  la  Yalteline  en  1S96.  Il  fut  successi- 
vement professeur  de  grec  à  Rome ,  et  de  belles 
lettres  à  Pise.  Le  plus  remarquable  de  ses  nombreux 
ouvrages  écrits  en  latin  ,  est  celui  qui  est  intitulé  : 
De  Pfiiiosophiœ  apud  Romanoi  inino  et  progressu. 
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Uan  i€6i,  le  i  janvier^  Mort  de  Scipion  Oupletx  ^ 
historiographe  de  France,  à  quatre-vingt-douze 
ans. 

Cette  mort  fut  causée  par  le  chagrin  que  lui  causa 
Taventure  suivante  : 

Après  avoir  fait  une  compilation  sur  les  Libertés  de 
TEglise  gallicane»  il  se  présenta  au  chancelier  Seguier^ 
pour  obtenir  un  privilège.  Ce  magistrat  ât  brûler  le 
maouscrit  en  sa  présence  :  Dupleix  en  mourut  de  cha^* 
grin  ,  peu  de  temps  après,  àCondom ,  le  3  janvier  i66z. 
Ce  traitement  rigoureux  inspirera  moins  <l'intérét ,  si 
Van  réfléchît  que  cet  historien  ,  très  mauvais  écrivain  , 
a  Batte  de  la  manière  la  plus  basse  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu vivant ,   et  déchiré  la  reiâe  Marguerite  ,    sa 
bienfaitrice,  qu'il  peignit  comme  une  Messaline,  parce" 
quVlle  étoit  morte  ^  et  qu'il  ti'avoit  plus  rien  à  *i&à 
attendre. 

Les  principaut  ouvrages  de  Dupleix,  sont:  1^.  Mé* 
moires  des  Gaules  ,  in*-fol.  ;  :^,  Histoire  de  France  , 
^  voL  in-fol.;  3».  Histoire  Romaine  ^  3  vol.  in-fol.  J 
4'.  Cours  de  Philosophie  ,  en  français,  3  vol.  in-ia  ; 
3*.  la  CuriosUé  naturelle  y  rédigée  en  questions^  in -6*^. 
Ce  livre ,  rempli  de  questions  obscènes ,  est  en  grande 
partie  extrait  dés  problèmes  d'Aristote  ,  d'Alexandre 
dWpbrodisée,  et  des  ouvrages  des  médecins  et  des'na- 
Inralislcs  les  plus  célèbres.  On  y  rencontre  quelque- 
fois des  choses  curieuses  ;  6®.  la  Liberté  de  la  langue 
française^  contre  Vaugelas. 

Le  ?^  janvier  1677,  Première  représentation  de  la 

Phèdre  de  Pradon. 

«  On  se  souvient  encore,  dit  î'abbéDubos,  qu'une 
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»  cabale ,  composée  de  plusieurs  autres ,  dans  lei^ 
»  quelles  entroient  des  personnes  également  consi* 
»  dérables  par  leur  esprit  et  par  le  rang  qu'elles 
»  tenoient  daps  le  monde ,  avoient  conspiré  pour 
»  élever  la  l^hèdre  de  Pradon,  et  pour  humilier 
»  ccUede  Racine.  La  conjuration  du  marquis  de 
»  Bedmar ,  contre  la  république  de  Venise ,  ne  fut 
»  pas  conduite  avec  plus  d'artifice,  ni  suivie  avec 
»  plus  d^acttvité.  Qu'opéra  cependantcette  conjuration  î 
»  Elle  fit  aller  un  peu  plus  de  monde  à  la  tragédie 
»  de  Pradôn ,  qu'il  n'y  en  auroit  été  par  le  motif  seul 
»  de  voir  comment  le  concurrent.de  Racine  avoit  traité 
»  le  même  sujet  que  ce  poète  ingénieux  ;  mais  cette 
»  fameuse  conspiration  ne  put  pas  empêcher  le  public 
p»  d'admirer  la  Phèdre  de  Racine  après  la  quatrième 
»  représentation*  Quand  le  succès  de  ces  deux  tra* 
3\  gédies  serobloit  égal  à  compter  le  nombre  des  per* 
»  sonnas  qui  prenoiçnt  des  billets  à  Vhôtel  de  Guéné- 
»  gaud  et  i  l'hôtel  de  Bourgogne  ^  on  voyoit  bien 
»  qu'il  ne  l'étoit  pas ,  dès  qu'on  écoutoit  le  sentiment 
»  de  ceux  qui  sortoient  de  ces  hdtels ,  où  deux  troupes 
»  séparées  jouoient  alors  la  comédie  française.  Au 
»  bout  du  mois  ,  cette  ombre  d'égalité  disparut ,  et 
»  rhâtelde  Guénégaud,  où  l'on  représentoit  la  pièce 
>»  de  Pradon  ^  devint  désert.  »  (i)  (  F^.  le  x  janvier 
l'article  sur  la  première  représentation  de  la  Phèdce  de 
Racine.  ) 

On  a  peine  à  concevoir  aujourd'hui  comment  des 
hommes  de  sens  et  des  femmes  d'un  esprit  supérieurf 


(x)  Rëilexions  sur  la  Poésie    et  la   Peinture.    Tom.  II  , 
secl.  XXX. 
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tdles  que  Mad.  de  SévifRé  et  Mad«  Desbonlîèresy 
ont  pu  se  flatter  un  instant  d'opposer  arec  succès  un 
auteur  tel  que  Pradon  au  plus  grand  de  nos  poètes. 
L'étonnement  augmentera  encore ,  s*il  se  peut ,  quand 
os  aora  ki  quelques  rer^  de  cette  Phèdre  dont  le  plan 
est  aussi  absurde  ^  <|iie  le  style  en  est  ridicijrfe.  Nous 
cboisirons  de  préiërence  des  intMrct aux  dont  les  idées 
sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  (es  deux  poètes.  (Nous 
oe  croyons  pas  deVolr  clt^r  les  Yérs  de  Racine  :  ils 
sont  dans  la  mémoire  de  tout  le  monde.  )  Idas  dit  à 
Hippolyte  que  Thésée  est  de»ceodu  avK  enfers.  Hîp- 
polytbe  répond  : 

<2«ot  1  tu  ne  rongb  pasdhine  telle  «ibîblMse  ! 
Pritends-itt  m'iklouir  des  fables  de  la  Grèce  ? 
PcttX'ta  croire  un  mensonge  ?  Ah  !   ces  illusions 
Sont  d'an  peuple  grossier  les  vaines  visions  t 

Peat-il ,  etiorgaeUU  4'iine  i^ce  divine  , 

Dans  les  bras  de  Pluton  enlever  Proserpine  ? 

Tnnrewer  le  Coryte  avec  Pirytbous  ? 

Bien  qu*ils  soient  des  h^ros  ,  idas  ,  c*est  an  ë$us. 

Qnoiqa^an-deuus  de  nous  ,/  ib  sont  ce  que  nous  sommes  :  ■ 

Et  comme  nous  erifin ,  les  faëros  sont  des  hommes,  (i) 

Âct.  I ,  se.  z. 

•  » 

Dans  la  seconde  scène  de  Taçte  suivant ,  te  nri^me 
Hippolyte  dit  : 

A  mon  &ge  Thésée  avoît  purgé  la  terre 

De  cent  monstres  cruels  qui  lui  faisoient  la  guerre  » 


<■  I    ■■ 


(i)  Corneille  avoit  dît  dans  le  'Cîd  : 

PovT  grands  que  soient  Les  rob  ^  ils  sont  ce  que  nous  sommes  : 

Ils  peuvent  se  tromper  comme  les  autres  hommes. 

4. 
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Et  dès  les  premiers  coups  qui  partoient  de  ses  mains  9* 
AUachoit  à  son  bras  le  repos  des  humains. 
Qu'ai-je  fait  jusqu^ici  qu*errant  et  solitaire 
Ëntetidre  en  soupirant  les  hauts  faits  de  mon  pire  P 

La  chasse  seule  alors  eut  pour  moi  des  attraits  : 
'    De- monstres  à  mon  tour  je  purgeai  nos  forêts  ; 
Et  j*ai  perdu  des  coups  qui  mëritoieut  peut-être  ' 
D'accabler  des  tyrans  qui  m'auroient  fait  connottre» 

Mon  nom  à  peine  écrit  sur  Tëcorce  des  arbres  V 
N'est  point  encor  gravé  sur  l'airain  ou  les  marbres  ; 
Et  le  nom  d'Hippolyte  et  ses  plus  grands  exploits 
Sont  connus  seulement  aux  échos  de  nos  bois.... 

« 

Dans  la  sixième  scène  .du  quatrième  acte,  Thésée 
s^adresse  ainsi  à  Neptune  : 

Et  toi ,  Neptune  ,   et  toi ,  dont  la  race  divine  9 
De  Thésée  ennoblit   le  sang  et  l'origine  , 
Plongeant  ce  sang  impur  dans  l'abime  des  eaux  9 
Donne  ce  monstre  en  proie  à  des  monstres  nouveaux.' 
Et  vous ,  dieux  ,   qui  là-haut  faites  trembler  la  terre  * 
Lances  sur  ce  perfide  un  éclat  de  tonnerre. 
Ma  gloire  est  votre  ouvrage  \  il  la  veut  outrager , 
Et  c'est  bien  moins  à  pous  qu'à  moi  à  les  pengen 

Ceux  qui  voudront  pousser  plus  loin  la  compa- 
raison, n'ont  qu^àlire  les«deux  récits  de  la  mort  d'Hip- 
polyte. Celui  de  Pradon  commence  ainsi  : 

Sur  son  char  il  monte  açec  adresse. 
Ses  superbes  chevaux  dont  il  sait  la  çUesse  , 
De  leurs  hennissemens  font  retentir  les  airs  , 
£t  parlant  de  la  main  devancent  les  éclairs. 
Je  cours  à  toute  bride #  .  .  . 

Tout  le  reste  est  de  la  même  force! 
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léC  3  Janvier  1807  »  Mort  de  Danloux,    peintre 

français* 

Ce  peintre  avoit  passé  k  Londres,  à  Tépoque  de  la 
vèrolution ,  où  ii  se  fil  une  grande  réputation  pour  le 
portrait.  A  son  retour  à  Paris,  il  exposa  au  salon  un 
tableau  représentant  la  punition  d'une  Vestale.  Ce  la- 
bleau  et  Tartîste  lui-même  ne  seront  connus  de  la 
postérité  qu^  par  ces  vers  d^un  gr^nd  poète,-  dont 
Danloux  eulVhonneur  d'être  Tami: 

f^owu  pleiiroDS  ,   quand  Danloaz ,  dans  la  fosse  fatale , 
"Ptoni^ ,  Tivante  encor ,   sa  charmante  Vestale  ;  ' 
Vers  M  tombe  a^ec  elle ,  ii  conduit-  la  PttU'V  :.r  '  : 
Oa  ne  toîI  que  aeê  maux ,  job  crime  e9t«oiib$ë. 

^'     (  DuiLLs  ,  poSmc  de  iaPUêé  )'  i 
HISTOIRE  RELIGIEUSE.      .         • 

L^an  a36,  h  ijanner^'  Uort  du  pape  saTiat  Aolère. 
Ce  pape  ,  élu  le  a.  novembre  a35  y  n^a  tapu  le.^^éga 
de  Rome  qu'un  mois  et  tjpois  jours.  Il  meulrut^pendant 
h  persécution  de  Miximin.  Saint  Fabien  lui  succéda» 
(  Voy.  le  ao  janvier.  ) 

Le  3  janvier .  Fête  de  Sainte-Geneviève. 

Geneviève  ,  vierge  célèbre  ,  née  à  Nanterre ,  près 
de  Paris,  vers  Tan  42a,  consacra  à  Dieu  sa  vir- 
ginité ,  par  le  conseil  de  saint  Grermain ,  évéque 
d'Auxerre ,  qui  fit  lui-même  la  cérémonie  de  cette 
consécration.  Elle  reçut  ensuite  le  voile  sacré  des  mains 
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de  Tévêque  de  Paris.  Après  la  mort  de  ses  parens,  elle 
se  retira,  chez  une  Jame,  saibarBarme^  où  eUttsa.  Uvxa 
aux  plus  grandes  morttficatîons ,  ne  mangeant  que 
deux  fois  la  semaine  ,  le  dimanche  et  le  jeudi  ;  et  ces 
jours-là  même  ne  se  nourrissant  que  de  pain  d'orge  et 
de  fèves  cuites-.  Elle  m«na  ce  genre  devre  depufs^ 
quinze  ans  jusqu^à  cinquante.  Alors ,  par  le  conseil 
de  Tévêque  de'  Paris ,  elle  commença  d'user  d'an  peu 
de  lait  et  de  poisson.  Cette  sainte  fille  ayant  ëté  ^cctx-^ 
sée  d^hypocrisie  et  de  superstition,  le  prélat  confondit 
^^^  accusateurs. 

Attila,  roi  4c$  Huns,  étant  entré  dans  lea  Gaules 
avec  une  ■  arnaée  fori^xidable ,  les  Parisiens  voulureBt 
quitter  leur  viilé  ;  mais:  G^HeTÎève  las  en  empêcha, 
leur  assurant  que  Pmîs  serett  retp«cté  panrlei  Barbara. 
L'év^nenient  justifia  sa  prédiction,  et  les  Parisiens 
n'eurent  plus  pour  elle  que  des  sentimens  de  vénéra'* 
tion  et  de  confiance. 

Ce  fut  par  le  conseil  de  cette  Sainte  ,  que  Clovis 
eommença  Tégiise  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  où  elle 
ftit  efller^ée  en^  1S12  ,  -et  4{ui  depuis  porta  son  nom* 
Depuis  quelques  années  cette  église  n'existe  plus  t  I4 
châsse  de  sainte  Geneviève  a  été  transférée  à  Saint-. 
Etienne-du-Mont ,  où  on  la  voit  encore  aujourd'hui* 

Le  P.  Lambert ,  géhovéfain  ,  a  écrit  une  vie  de 
cette  Sainte. 

Lemierre  a  célébré  la  mémoire  de  Sainte  Grene- 
viève  dans  ces  vers  : 

C*est  là  (  au  Htia§e }  que  tu  naquis  ,  toi  dont  le  oon)  vaotëy 
Des  ëclios  d«  Naaterre  est  encor  répété. 
Habitante  des  cieux  ,  jadis  simple  bergère  9 
Aujourd'hui  de  Pans  réloile  tutélaire. 
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Sixte  (x)  ,  né  comme.toi  dans  le  seia  des  hameaux  , 
Mercenaire  gardien  da  plus  vil  des  troupeaux  , 
Qae  depuis  la  fortune  f  en  miracles  féconde  « 
Clera  par  degrés  au  prenuef  rang' du  inonde  , 
Am  faste  éblouM^nl  de  If  ppospérit^  i 
M*«lonne  mjpînii  gue  tôt  ^m  ton  ob^u^ité. 
Ali  !  qu*en  sj^  politique  il  est  loin  de  la  gloire 
Qn*une  innocente  vie  assure  à  ta  mënaoîre  ! 
Tn  dois  à  sa  vertu  ce  temple  si  pompeux  (a)  , 
Racé  sur  la  montagne  on  tu  reçois  nos  vœux  : 
Si  to  Técus  obacuxf  ,  et  pauvre  ,  et  négligée  , 
£i|  sçeptçe,  af r^  ta^  q^^jct,  U  \ioii.^lie  fft  cl^ngée. 


•         *    '    »       v<»>  >       ;  r 


»5^^^^^ 


^m)  Sixte-Quînt. 

(^  La  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève. 
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HISTOIRE. 

I. 

*  -  Van  1878,  le  4  janvier^  L'empereur  Charles  * IV 

vint  à  Paris  avec  son  fils  Venceslas ,  roi  des  Romains , 
pour  accomplir  un  vœu  de  pèlerinage  à  Saint-Maure- 
des-Fossës. 

Charles  V  le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs. 
La  première  entrevue  de  ces  deux  princes  se  fit  près 
La  Chapelle,  entre  Saint -Denis  et  Paris.  A  leur 
assemblée^  dit  une  ancienne  chronique,  V empereur 
éta  aunwsse  e^  chaperon  tout  jus  ;  et  le  roi  ôta  son 
chapél  tant  seulement. 

A  l'heure  du  diner,  on  s'achemina  dans  la  grande 
salle  du  palais,  où  les  tables  étoient  dressées.  Le  roi 
se  plaça  entre  l'empereur  et  le  roi  des  Romains.  Il 
y  avoit  trois  grands  buffets;  le  premier,  de  vaisselle 
d'or  ;  le  second,  de  vaisselle  de  vermeil  ;  et  le  troi- 
sième, de  vaisselle  d'argent. 

Sur  la  fin  du  dîner ^  on  commença  le  spectacle  ou 
entremets  (i).  On  appeloit  entremets  des  décorations 
qu'on  faisoit  rouler  dans  la  salle  du  festin ,  et  qui  repré- 
sentoient  des  villes ,  des  châteaux  et  des  jardins  ,  avec 
des  fontaines  d'où  couloient  toutes  sortes  de  liqueurs. 

On  vit  paroître  un  vaisseau  avec  ses  mâts,  voiles 
et  cordages  :  ses  pavillons  étoient  aux  armes  de  U 
ville  de  Jérusalem  ;  sur  le  tillac  on  distinguoit  Gode- 
froy  de  Bouillon ,  accompagné  de  plusieurs  chevaliers 

^  (i)  Entremets  ,   ainsi  nommes  parce  qu*on  les  avoît  în^gînes 

pour  amuser  1m  convives  dans  i^interralle  des  services  4'u« 
grand  festin. 
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de  toutes  pièces.  Le  vaisseau  s^avança  aa  mi- 
fien  de  la  salle  ,  sans  qu'on  vît  la  machine  qui  le  fai- 
soît  TYioavoir. 

Un  moment  après  parut  la  ville  de  Jérusalem  avec 
tes  tours  couvertes  de  Sarrasins  :  le  vaisseau  s'en  ap- 
proclia  ;  les  Chrétiens  mirent  pied  à  terre  ,  et  mon*-- 
tèrent  à  l'assaut*  Les  assiégés  6rent  une  belle  défense;- 
plusieurs  échelles  furent  renversées  ;  mais  enfin  la 
ville  fut  prise. 

A.près  le  dîner  on  donna  à  laver ,  et  le  roi  et  l'em- 
pereur lavèrent  ensemble  ;  ensuite  on  apporta  ,  sui« 
vant  l'ancien  usage ,  le  vin  et  les  épices ,  ou  confitures, 

1/an  i6g5,  le  4  jornier^  Mort  du  maréchal  de 

Luxembourg. 

Malheureux  ^  Va  cour ,   invînciBle  k  la  guerre  ; 
Lasembourg  fait  trembler  l'Empire  et  PAngUièrre. 

François^Henri  de  Montmorency ,  comte  de  fiou- 
teville ,  duc  de  Luxembourg  et  miaréchal  de  France , 
Vami ,  l'élève  et  le  rival  du  grand  Condé ,  naquit  à 
Paris  ,  le  8  janvier  16^8  ,  six  mois  .après  la' mon  d« 
son  père,  décapité  pour  duel.  ' 

Lie.  jeune  comte  de  Bouteville,  présenté  à* 4a -cour 
par  la  princesse  de  Condé  ,  soeur  de  l'infortuné  duc 
de  Montmoren^  ,  s'attacha  au  grand  Condé  ,'  fils  de 
cette  princesse;  il  se  distingua  sous  lui  à  la  bataille  de 
Lena,  en  1648,  où  il  mérita  le  brevet  de  maréchaUde- 
camp  è  vingt  ans. 

Les  troubles  de  la  Fronde  suivnrent  de  près.  L'es- 
prit de  faction  souleva  contre  la  cour  la  plupart  des 
grands;  l'amitié  seule  rangea  Boùteville  sous  les  dra- 
peaux de  Condé.  Après  avoir  essayé  d'exciter  un  sou- 
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lèyeineot  général  4aD«  Paris ,  eo  f;|V«ur  des  priais^» 
qif'qn  arrétoit ,  .et  4^C9]^v§f  W  f^èçes  4«l  çardipail 
Mazarin  pour  leur  servir  d'otages  ,  il  all^.  çoi^hatii^ 
sous  Turenne  ,  qui  s'avai^it  pou^r  ddlivr^  (^  prin- 
ces. 11  fut  prâ  à  la  baUiUe  de  ]^6(hel  «.  et  qiis  a^. 
donjon  de  Yiqcejip^is»  d'oili  U  i(^e  sortit  911e  q«iB(i 
U  liberté  fut  rendue  aux  princes* 

I)ikm  le  cours  d«  U  guerre  ou  h  gr^pd  Coqdé  ser«> 
vit  l'Espagne  contre  sa  patrie ,  le  comte  de  Boute-» 
ville  eut  la  plus  gftode  part  à  toutes  le3  aclioas  qui 
immortalisèreiil  ce  prifiee  :  îl<  Cul  pris  encore  k  1% 
journée  des  Dunea  ;  mais  les  Espagnols  qu-il  av<aiV 
si  bien  servis  ,  se  hâtèrent  de  l'échanger  contre  le 
maréchal  d'Autnont.  La  paix  des  Pyrénées  jrendtt  à 
la  France  deux  héros ,  dont  la  fatalité  des  conjonc- 
tures avqit  égaré  ]e  courage.  Copdé  et  Boviteville 
revinrent  t  et  ne  songèrent  plus  qu'à  effacer  par 
d^utiles  services  la  glpire  coupable  doAl  iUs^étoient 
couverts  en  combattant  contre  leur  rPÎ* 

I^e  comte  de  BputeviUe  devint  àuc  de  Iw^^mhqv^fg^ 
jftr.  ^offtipariage,  en  1664 ,  arec  Madeleine* Ch^rl^tto 
de  Clerraont-Tonnerre  9  héritière  dp  €6té  materi^ 
4e  U'  maison  impériide  de  Luxembourg.  Il  ^H%vit 
Lovis  "SJ^y  k  U  conqqé^e  de  h  Flandre  -,  en  1^%^ 
L'apnjjée  suivante,  il  contribua  heapG(Mip  à  pelle  4^  U 
Franche- Comté. 

Bans  la  guerre  contre  la  Hollande  ,  en  1167.^  9  >1 
eut  le  commandement  de  l'armée  de%  prinees  alle-r 
mands  ligués  avec  Xiouis  XIY  contre  1^  tic^D^pdii^- 
Il  partagea ,  en  1673,  avec  le  grand  Gondé,  l^honneiir 
de  la  victoire  de  Sénef.   • 

En  1675  ,  il  fut  fait  maréchal  de  France,  et  c'est 
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1b&  qa^oii  Toit  dant  la  mite  resdre  à  la  France  Tu-t 
gwnn  eft  Cottdâ,  dont  celte  aanée  termipa  la  earrièi'a 
militaire  par  la  nûri  du  premier  et  .ta  reiraile  du 
second.  Aprèa  ces  deux  ëvéfiemeiu^  el  afirèa;  la  défHta 
de  Cféqui  et  la*piîse  de  Trèvea^  WixemboMrg  sauva 
le  FraDoe  par  une  condaile  à  peo  près  pareiUe  à  celle 
que  tint,  en  1744*  le  maréchal  de  SaxjO»  à^m  dca  ccua-r. 
lendures  assea  semblables. 

L^année  fuivanta  ,  Luxembourg  aauva  de  la  m49ie 

jnenière  TAlsace  et  la  Itorraiua  1  des  chaeaaua  et  dea 

épigrannnes  en  furent  la  rëcenptose.  La  balaille  de 

Caasel  et  ses  suites  en  1677^  ^^'^  ^^  SatntrDenû  prèa 

VoDs,  en  1678,  ÎR^posèrent  silence  k  la  salîre,  et 

assurirent  à  Lnïembonrg  la  gloire  de  plus  grand  gé^ 

néral  de  TEurope.  La  réo^ippenae  d«  ses  ponveauii 

exploita  fut  eaeore  plu»  indîgoe  :  la  calomnie  ourdis-r 

aoh  e9  saeptt  contre  lui  une  trame  perfide»  Les  liaiaona 

d'un  de  9es  gens  d^affaires  ,  nommé  Bonnard ,  avec 

Lesage ,  nn  des  comjpUcea  de  U  Voisin  ,  le  ^rrnt 

accuser  en  i£8o  d^avoir  frein pé- dans  Thomble  affaire 

des  poisons.   (  V,  aa  février*  )   ^  M.   de  Luiiem'* 

bourg,  dît  Mad.   de   âîévigné,  étoif'  meroredi  4 

Sainl«-6ennatn ,  sans  que  le  roi  hû  fîl  moins  bonne 

SHoe  qu'à  Terdinaire.  On  l'aK^ertit.  qu!îl  y  avoit 

contte  hii  un  décvet  de  prise  de  corps.  Il  voidul 

parier  au  roî  :  voua  poqvex  penaer  ce  qn^on  dit.  Sa 

Majesté  lui  dit  que  s'ilétoit  innocent,  ilnWoitqu'à 

•'aller  mettre  en  prison ,  et  qu^il  aroit  donné  de  si 

bons  juges  pour  examiner  ces  sortes  d'affaires ,  qu'il 

leutenlaissoittoviela  ceDëuxte^-H.  de  Luxembourg 

monta  aussitAt  en  carrosse,  et  s^en  Tint  chea  le  père 

de  la  Chaise....  Après  avoir  été  une   heure  aux 
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»  Jésuites ,  il  fut  à  la  Bastille ,  et  remit  à  Baisemeanx 
»  {le  gou\;erneur)V ordre  qu'il avoit  apporté  de  Saint- 
»  Germain.  Il  entra  d'abord  dans-  une  assez  belle 
»  chambre.  Mad.  de  Meckelbourg  (  sa  sœur  )  vint  l'y 
»  Toir ,  et  pensa  fondre  en  larmes.  Elle  s'en  alla  ;  et 
*  une  heure  après  qu'elle  fut  sortie ,  il  arriva  un  or*' 
»  dre  de  le  mettre  dans  une  des  horribles  chambres 
'»  grillées  qui  sont  dans  les  tours,  où  l'on  voit  4 
»  peine  le  ciel ,  et  défense  de  voir  qui  que  ce  fût. 
»  Yoilà ,  ma  fille  y  un  grand  sujet  de  réflexion  :  son* 
31  gex  k  la  fortune  brillante  d'un  tel  homme ,  à  l'hon* 
»  neur  qu'il  a  voit  eu  de  commander  les  armées  dà 
»  roi  9  et  représentez-vous  ce  que  ce  fut  poitr  lui 
j»  d'entendre  fermer  ces  gros  verroux  !  Et ,  s'il  a  dormi, 
»  par  excès  d'abattement ,  penses  au  réveil  !  Pecsonna 
3»  ne  crut  qu'il  y  eût  du  poison  dans  son  affairé*  Je 
m  vous  assure  que  voilà  une  sorte  de  malheur  qui  en 
»  efface  bien  d'autres.  » 

Il  fut  interrogé  le  second  jow  ;  cinq  semaines  s'é-« 
coulèrent  ensuite  ,  avant  qu'on  reprît  l'instruction  de 
son  procès.  On  attribue  généralement  k  la  jalousie  de 
Liouvois,  trop  bien  servie  par  la  vile  complaisance  du 
lieutenant  de  police  la  Reynie ,  un  traitement,  aussi 
barbare.  Enfin  on  reprit  son. interrogatoire  :.  les  accu-* 
sations  étoiènt  encore  plus  absurdes  qu'atroces.  On 
lui  d^lorianda  s'il  n'avoit  pas  fait  un  pacte  avec  le 
diable  pour  parvenir  k  marier  son  fils  avec  la  mar-* 
quise  de  Louvois.  Luxembourg  répondit  :  «  Quand 
»  Mathieu  de  Montmorency  épousa  une  reine  de 
»  France,  il  ne  s'adressa  point  au  diable \.mais  aux 
»  Etats-^Généraux  qui  déclarèfi^t  que  pour  acquérir 
j)»au  roi  mineur   l'appui  des  Motetuiorency  ^  Uifalloit 
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»  faire  ce  mariage.  »  Le  maréchal  de  Luxembourg 
resta  quatorze  mois  en  prbon.  Il  en  sortit  sans  ju-> 
gement  ;  il  reparut  &  la  cour,  reprit  ses. fonctions  de 
capitaine  des  gardes ,  sans  que  le  roi  lui  parlât  ja-* 
mais  de  son  procès. 

Lia  guerre  de  i68S  fit  sentir  le  besoin  qu'on  avoit 
de  lui  :  il  fut  remis  i  la  tête  des  années.  Le  reste  de 
sa  vie  n^est  plus  qu'une  suite  de  victoires  et  de  triom- 
phes ,  malgré  les  contradictions  qu'il  ne  cessa  d^éprou- 
ver  de  la  part  de^'Louvois  et  de  Barbesieux  son  fils*' 
Chaque  campagne  est  marquée  par  une  de  ces  grandes 
et  heureuses  bataîlies  ,  qui  ont  fait  donner  à  Luxem-» 
bourg  ce  titre  plaisant  et  flatteur  de  Tapissier  de 
Notre-Dame: 'Retailles  de  Fleurus  en  1690,  de  Leuse 
tn  1691  ,  de  Steinkerque  en  169a  ,  de  Merwinde 
en  1693.  Sipercussisses  qxdnquies,  percussisses  Syrianh 
usqut  ad  consumptionem ,  a  dit  à  ce  sujet  le  P.  la 
Bue  y  par  une  application  ingénieuse. 

Luxembourg  termina  sa  glorieuse  carrière  par  la 
longue  marche  qu'il  fit  en  présence  des  ennemis  de- 
puis Vignamont  jusqu'à  l'Escaut,  près  de  Tournay, 
Il  mourut  l'année  suivante,  le  4  janvier  1695. 

Sa  mort  fut  le  ^ftme  des  prospérités  de  Louis  XIV* 

HISTOIRE  DE  LA  LITTiHÀTURE,  DBS  SCIEI^CES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  536,  le  ^  jançier^  Deux  moinçs  arrivés  des  Indes 
à  Constantinople ,  apprennent  aux  Grecs  à  fabriquer 

la  soie. 

Depuis  ce  temps  jl  y  eut  en  Grèce  des  ouvriers 
qui  en  employèrent,  dans  la  fabricatioa  <les  étoffes  ; 


^ 
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de  là ,  cet  art  passa  en  Italm  et  dans  les  aoties  parties 
de  TEurope. 

Le  i  janvier  1780,   Mort  de  Valincour. 

Jean-Baptiste-Henri  du  TrousMt  de  Valinccmr  f 
et  oit  lié  le  t  taiflfs  i65o.  Il  fit  quelques  Ters ,  fraits 
ordinaires  de  ta  jeunesse.  '  La  Princesse  de  CMyes 
parut  ;  Valineonr  en  donna  ttne  critique  ^en  1678  9 
tron  ponr  pîrotester  contre  la  )«ste  ad«niration  da 
public ,  mais  pour  lui  àppr^vidre  i  ne  pas  admirer 
Jusqu'aux  défauts.  En  i€Si ,  Yalintour  puUîa  b  TÎé 
de  François  de  Loirraine  ,  4ttc  de  Guts^.  Bossnet  le 
fit  etitrer^en  i685,  chez  le  comte  de  Toulouse,  amiral 
de  France^  qui  bientôt  après  le  6t  secrétaire  de  ses 
côtnmandemens ,  et  secrétaire^g*énéral  de  la  marine.  A 
la  bataille  de  Maiaga,  eii  1704  9  où  la  flotte  fran- 
çaise ,  commandée  par  le  comte  de  Toulouse ,  eut 
à  combattre  les  flottes  anglaise  et  iiollatodaise  réunies  ^ 
VaKncour ,  quoiqu'étranger  au  service  milllaire  de  la 
marine  ,  i^st,a  constamment  auprès  du  prince ,  et  fut 
blessé  à  la  jambe  d'un  coup  de  canon  qui  tua  un 
page. 

Il  fut  reçu  à  TAcadémie  francise  en  1699 ,  et 
nommé  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences 
en  172;.  Il  atroit  travaiHé  toute  sa  vie  à  se  faire ,  dans 
la  maison  de  campagne  qu'il  avoit  à  Saint-Cloud, 
une  bibliothèque  choisie  ;  elle  fut  entièrement  con- 
sumée à  sa  vue  par  le  feu,  et  avec  elle  périrent  des 
recueils ,  fruits  d'une  lecture  immense  ,  des  mémoires 
sur  la  marine  ,  des  ouvrages  ébauchés  ou  faits,  enfin 
tout  ce  que  Racine  et  Bbileau  avoient  écrit  de  l'his- 
toire de  Louis  XIY.  Ce  travail  commun  étoit  resté 


TABLSAI7  DU  4  JANVIER.  63 

entre  ks  maiBs.âe  VaKncoiir,  swicessaur  de  Racine^  et 
associé  de  Boîleau  dans  la  plsce  d'bîstoriographe. 

Il  avoit  succédé  dam  l'Académie  fratiçaiseà  son  amt 
Racnie,  et  il  reçatdans  cette  même  compagnie  l'abbé 
d'Estrées  qoî  aoccédoit  k  Boiteau. 

«c  Ami  dès  mon  enfance ,  dit-il  ^  et  ami  intimé  de 
»  deoY  des  plos  grands  personnages  qui  {amais  aient 
a  été  parmi  tons  ,  je  les  ai  perdus  tous  les  deux  dans 
»  un  petit  nombre  d'années.  Vos  suffhiges  m'ont  élevé 
»  à  la  place  dn  premier ,  qile  faurois  voulu  ne  Vok 
»  înmats  vacante.  Par  quelle  6ttrlité  faut-il  que  je^oia 
j»  encore  destiné  à  recevoir  aujourd'hui  en  votre  riom 
»  i'faomme  îiiustirè  qui  va  remplir  la  place  de  rautre, 

•  et  que  dans  deux  occasions  où  ma  douleur  ne  de^ 
%  mandoit  que  le  silence  et  la  solitude  pour  pleurer 
»  des  amis  d'un  si  rare  mérite  ^  je  me  sois  trouvé  en^ 

*  gagé  à  parottre  devant  vous  pour  faire  leur  éloge  ?  ^ 
Ce  titre  d'ami  particulier  de  Racine  et  de  Boileau, 

la  otesième  satire  Ùe  ce  dernier  qui  lui  est  adressée, 
font  aujourd'hui  tout^  la  gloire  de  Valincour  :  seè 
ouvrages  ne  it>nt  lus  que  par  ceux  qui  lisent  tout. 

L'an  1672,  le  4/an(fferf  Première  représentation  de 
Bajazety  tragédie  de  Racine. 

Il  est  peu  de  tragédies  où  l'amour  soit  plus  tendre 
et  pins  séduisant  qufe  dans  Bajazet.  L'amour  n'en  elt 
pas  te  seul  ressort  :  la  politique  et  l'ambition  y  sont 
ikitlées  avec  art,  et  le  rendent  plus  noble  et  plus  tra- 
gique.  Le  caractère  de  Roxane  est  de  la  plus  grande 
force  ;  le  personnage  d'Acomat  est  ao-^essus  de  todt 
Sbge. 

C'est  une  vérité  généralement  reconnue,  que  la  pre- 
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mière  scène  de  cette  tragédie  est  le  chef-d'œuvre  des 
exposttioas  :  elle  est  unique  dans  son  genre,  et  par 
l'intérêt  qui  y  règne,  et  par  la  netteté  des  faits,  et  par 
la  beauté  des  vers.  Il  y  a  plusieurs  momens  de  terreur 
dans  le  cours  de  l'action.  L'ordre  donné  par  Roxa'ne 
de  fermer  le  sérail,  l'arrivée  de  l'esclave  d'Amurat,  l'éva- 
nouissement d'Atalide,  le  mot  sortez^  prononcé  pour 
dernière  réponse  par  la  sultane  à  Bajazet  qu'attendent 
\ts  muets  armés  du  fatal  cordon ,  sans  que  ce  prince  en 
soit  averti  ;  ce  seul  mot  fait  frissonner  les  spectateurs, 
instruits  déjà  que  c'est  le  signal  de  la  mort  de  Bajazet*  ' 

Cette  pièce  fut  très  bien  accueillie  :  on  vit  avec 
plaisir  paroître  des  Turcs  sur  le  théâtre  ;  et  cette  nou- 
veauté fut  d'autant  plus  agréable  ^  que  les  Turcs  nous 
étoient  alors  moins  connus  qu'aujourd'hui.  Le  séjour 
que  les  ambassadeur  de  la  Porte  ont  fait  à  Paris  y  de- 
puis le  règne  de  Louis  XV,  est  cause  que  cette  nation 
est*  devenue  moins  étrangère  à  la  nôtre.  , 

Madame  de  Sévigné,  que  sou  admiration  pour 
Corneille  rendoit  difficile  sur  les  pièces  de  son  rival , 
rend  témoignage  dans  ses  Lettres  des  applaudissemens 
que  reçut  la  pièce. 

«  Racine  a  fait  une  pièce  qui  s'appelle  Bajazet,  et 
>»  qui  lève  la  paille.  Vraiment  elle  ne  va  pas  empi^ 
»  rando  comme  les  autres (i).  M.  de  Talard  dit  qu'elle 
»  est  autant  au-dessus  des  pièces  de  Corneille,  que 
»  celles  de  Corneille  sont  au-dessus  de  celles  de 
M  Boyer.  Yoilà  ce  qui  s'appelle  bien  louer.  Il  ne  faut 
»  jamais  tenir  les  vérités  captives;  nous  en  jugerons 
4».  par  ços  yeux  et  p^r  nos  oreilles. 


(i)  Elle  veut  parler  de  Bérénice  et  àe  MrUaanicuj  t 
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%  Vu  bivàk  de  Bajaset  t   mon  Me  bopartma^e  »  ^ 

»  fait  que  |e  veux  aller  à  la  cotnédte.  Noué   Ht  ju- 
-1»  gelons.  » 

Aprèii  ravoir  Tlke  ,  eRè  en  joge  tittsi  : 
k  La  jpîèce  de  Raciinte  i^'a  paru  belle;  »oti6  ]r  avotia 
li  été.  Ma  ]>et(e^lè(i)ifn'éparu  la  plus  miracirletee^ 
m  nént  bbtliie  CDiiië<K«nne  que  fate  jamiaiè  ihi«;  el<^ 
»  surpaaàe  la  DèiiàBiUefe  de  «etH  itiilfe  piq«es  ;  et  moi 
-I»  qa^ob  lâNrft  àssefc  bonAe  pour  le  fliéâlire  ,  Je  ne  suis 
m  pas  digne  d'alluiiier  les  :  ohltodèUeB  quand  elle- ]pc- 
M  rôti  %  ttte  eM  laiêe  de  près ,  et  je  lae  «ii>'ëloiiii9  pas 
1^  q^e  mofei  tfb  ait  été  aiiffocjùé  par  'sa  |nrëaeiiiee  ^mais 
to  qnâttd  étie'dtt  des  VeH  ,  ^le  est  adoi«b)e«  Èâjogtt 
«  est  èeëta  'y  f *y  tonoùVe  quelque  eftiWiTas  sur  la  êfi  \  «t 
ai  ^y  d  Meii'  it  la  'pasèton  ,  et  de  la  "pasaibh  motos 
%i  {bUe  qate  èelle  de  BéMxhé.  3t  troô've  poimant 
I»  à  méh  'sMs  qii'ellte  fie  surpaie  ^s  Andrxmàqué. 
1^  QuëiA  atfx  belles  comédies  de  Corneîile ,  elles  soiit 
'*  atetaiit  hu-^desttxs  que  rotre   idée  éloit  iu-fdesisus 

•  de a^{>lHD[uez  ,  ^    ressouvenet-vous .  de  "tetia 

'»  li^lise ,  et  croyes  que  jariiais  riun  n'approchera  ,  j^ 
%  ne  âis  'pas  surpassera ,  je  dis  que  rien  n'approchena 
1^  lies  diifitas  «tidroits  de  Cl.omeîlle.  »  La  postérité  « 
jugé  antereMient,  et  a  prononcé  que  Kacioe  avoit  plus 
iipt ajrproclké  <ies  divins  endroits  de  CorneiUe. 

Had.  de  Sévigné  dit  dans  une  autre  lettre  : 

«  Ce  personnage  de  Bajazet  est  glacé  :  les  mœurs 

•  des  Turcs  y  sont  mal  observées  ;  ils  ne  font  point 

•  tant  de  façoos  pour  se  marier.'  Le  dénouement 
»  n'est  pas  bien  préparé  :  on  n'entre   point  dans  les 


(jr)  La  CluuDpmil<« 
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»  raisons  de  cette  grande  tuerie.  Il  y  a  pourtant  dei 
»  choses  très  agréables  ;  mais  rjen  '  ilc  parfaitement 
»  beau ,  rien  qui  enlève ,  point  de  ces  tirades  de  Corr 
»  neille  qui  font  frîiispi|ner.  Ma  fiUe,  gardons-hout 
»  biçn  de  lui  comparer  Racipe.:  sentons-en  foujqurs 
»  la  dîdTérence  ^  les .  pièces  de  ce  dernier  ont  des  et^ 
9  droite  ifQ}4s  et  foil^les.  Jamais  il  n'ira  plus  loin 
.«  qxjî! Alexandre  tt  qui Jndr/omçmrte.  Ba/azet  est  ^U" 
,n  ^dessotis,  au  sjentiment  de  bien  des  geiis,  et  au 
•  mi0n ,.  si  j'ose  me  citer  ^  etc  » 

Qui^Lamds  de 'préjugés ,  dit  très  bien  M..  Geoffrpy , 
d'arceujr»-)  i^  y*ifies  cpi^jectures ,  de  faussas  prophé- 
tteél  Que  de  jdli^  blasphémées  proférés  avec  une  grâce 
îneipriftiable;  !  On  n'attend  pas  d'une  femme  des  qra- 
dea. littéraires  qui  soient  bien  sûrs  ;  ses  jugemens  sont 
presque  toujours  des  passions.  Les  lettres  de  Bfad.  d« 
Sévigfié  .sont  des  modèles  du  genpe  épistolaire ,  et 
non  pas  des  leçons  de  littérature.  Tout  n'est  çepeur- 
dant  pas.  faux  et  déraisonnable  dans  ces  jugemens  :il 
est  yrai  qu'il  y  a  quelque  embarras  au  dénouement^  il 
est  vrai  que  Dajazet  e^t  au-dessous  d'A.nfiromoéfuû,^ 
mais  il  est  fort  supérieur  à  ru^/exâ»c?re,  que  ]M[ad.  de 
Sévigné  a  l'air  de  placer  sur  la  même  ligne  quAndr^" 
moque.  (CKuvresde  J.  Racine,  avec  des  commentaires  ^ 
par  L.  J.^ïeoffroy,  tom.  m  9  p.  34o.  ) 
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•  HISTOIRE. 

MJan  14779  le^ jansfiery  Charles,  duc  de  Bourgogne^ 

est  tué  au  combat  de  Nancy. 

Charles ,   duc  de  Bourgogne  ,  dît  le  Téméraire , 
fils  de  Philippe- le-Bon  ,  néà  Dijon  en   i433  ,  suc- 
céda 4  son  père  en  1467.  Deux  ans  auparavant,  il  avoît 
{agnë  la  bataille  de  Monllhérl.  II  fut  encore  vainqueur 
à  Saini-Tron  contre  les  Liégeois  ;  il  \^%  soumit ,  hu- 
nîlîa  les  Gantois ,   et  se  déclara  Tennemi  irréconci-* 
lîable  de  Louis  XL  (  Voy.  le  3  octobre.  )  Charles,. 
Issu  en  droite  ligne  de  Jean ,  roi  de  France ,   pos- 
sédoit  le  duché  de  Bourgogne  comme  rapan<ige  de 
sa  maison ,  avec  les  villes  sur  la  Somme  que  Charles 
VII  avoit  cédées.  II  avoit ,  par  droit  de  successioo ,  la 
Franche-Comté,   T  Artois  ,  la   Flandre,  et  presque. 
toute  la  Hollande;  il  avoit  acheté  la  Gueldre.   Un 
duc  d^Autriche  lui  avoit  vendu  tous  les  domaines  qu'il 
posiédoit  en  Alsace  et  dans  le'voisinage  des  Suisses. 
II  se  voyoit  maîlre  d'un  £tat  contigu  des  bords  de  la 
Somme   jusqu'aux  portes  de  Strasbourg.    Il    n'a  voit 
qu'à  jouir  :  peu  de   rois  dans  l'Elurope  étoient  aussi 
pnissans   que  lui ,  aucun  n'étoît  plus  riche  et  plus 
magnifique  ;  mais  altéré  de  sang  ,  et  ne  pouvant  sup- 
porter le  repos  ,  il  voulut  ajouter  la  Sui3se  et  la  Lor- 
raine à  ses  £iats ,  et  prendre  ensuite  le  litre  de  roi.- 
En  vain  les  députés  de   Berne  vinrent  remontrer  à 
cet  ambitieux  «  que  tout  leu^r  pays  ne  valoit  pas   les 
»  éperons  de  ses  chevaliers  » ,  il  assiégea  la  ville  de. 
Granson  ,  la  prit ,   et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  les 
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huit  cents  hommes  qui  formulent  U  garnison  de  ccud 
place  ;  mais  il  touchoît  au  terme  de  ses  succès.  Ed 
2476,  les  Suisses  remportèrent  sur  lui  les  deux  mé- 
morables victoires  de  Granson  et  de  MoratJ  .C^^'st 
2i  cette  dernière  journée  quHl  perdit  le  plus  beau  dia-- 
mant  de  l'Europe  ,  vendu  alors  pour  un  écu  mr  un 
soldat  suisse  ,  et  qui  fut  depuis  payé  si  cbèrrthent 
par  le  duc  de  Florence*  Les  Suisses  rassemblèrent 
lès  ossemens  des  vaincus ,  et  en  élevèrent  ùtie  pyra- 
rtiide  qu'on  appela  TÔssuaire  des  Bourgùlghbnâ ,  et 
qui  subsista  jusqu'au  moment  où  un  batslillon  de  \â 
C6te-d'Or,  eti  179^89  détruisit  ce  monument  de  là  dë^ 
faite  de  leurs  ancêtres  ,  le  jour  même  où  les  !S disses 
dévoient  célébrer  l'anaiversaire  de  la  victoife  dé 
Morat.  Charles-ie-Téméraire  péritle  5  janvier  1477^ 
défait  par  le  duc  de  Lorraine ,  et  tué  en  se  sauvant 
après  la  bataille  qui  se  donna  près  de  Kanci ,  qu'il 
avoit  assiégé. 

£n  lui  fut  éteinte  la  seconde  maison  de  Bourgogne, 
qui  avoit  duré  cent  vingt  ans  Sous  quatre  princes. 

René  II  fit  à  son  pareht  dé  Magnifiques  obsèques  : 
ce  fut  dans  cette  cérémonie,  qu'en  ttii  jetant  de  l'eaû 
bénite,  il  lui  dit  ce  mot,  Seule  oraison  funèbre  digne 
du  déflint  :  *  Beau  cousin,  votre  an/ie  ait  Dieu^  voua 
«  noui  avez  fait  moult  de  mant  et  de  dotiletirs.  » 

Louis  XI ,  qui  le  premier  avoit  établi  l'tisage  des  pos- 
tes, jusqu'alors  ipconnu  en  France,  fut  bientôt  tnfcfrttfé 
dé  la  mort  de  son  ennemi,  et  en  profita  pour  s'emparer 
de  l'Artois  et  des  villes  sur  la  SomiArie^  da  duché  de 
Bourgo^gde,  comme  d'un  fief  m'aie  ^  et  de  la  vHle  de 
Besançon,  par  droit  de  bienséance. Il  s'empara  auàst 
du  comté  de  Boulogne  ,   qui  rd^voit  de  l'Artoi»,  en 


^np^pf  i^j^p  indemnité  au  comte  de  Boulogne  ;  et  pour 
élfîqdre  I9  fpuyiprfineté,  ilU  conféra,  de  son  autorité, 
i  la  S«ini(e-Vierg/ç,  gui  sp  nonima  Notre-Dame  de 
BouJog^^i  fifin  que  9  quoiqu^il  anivlt  de  T^'^^^^'t  ^^ 
cotntp  Jip  pût  janaais  avoir  celui  dp  6o^logQe  dans  sa 

1^  pxjnpçsff'  Vffiey  fille  de  Çharle^ -le-Tçpérairç, 

«nique  héritière  de  tant  de  provinces ,  se  vit  tout  d\ï^ 

fopp  d^popillée  4^  deux  tiers  de  ses  Etats  ;  on  auroit 

çncorc  po  )<Hodre  au  royaume  de  l'rance  les  dîx-^ept 

pirp'Vf i|cea  qui  r^stoiept  à  cette  pjrincesse ,  en  lui  faisant 

^q\:is^f  l^  ^auphin  ;  mais  Lonis  X^seflatia  yainemen^ 

d^'fivoirpo^r  bfq  ceJJe  qji'if  dépp^illpit.  Ce  grand  poli- 

lifuc  iD^qua  l'occasion  d^unir  ^   soq  royaume   Ja 

Fr^ppb^-ÇoçDfé  pX  fous  lesPays-Ças.  Maximilieii ,  4"^ 

4'ÀQtn|cb/e, /épousa  rbéritière  de  Bourgogne;  et  cf 

owrisgiî  ftit  \i  source  dje  jloutps  ces  g»err,çs  <jij|  qnk 

^^PfP^¥>^  ^9^  d'annéef  \pf  fpi^  (|f  rcj^ppp  aq^  m'iti^ 

tvec  I9  yif^^on  d'Àjc^trîçhç. 

VoiM'  iS37 ,  le  5  jançier^  Assassinat  d'Alexandre  de 
MédiciSf  premier  duc  de  Florence. 

Akvapdne  4e  Af^dicis  1  pr^ier  4uç  de  j^^o^efice , 
étott  fils  naturel  de  Laurent  de  M^djpis  ,  ^lurjciçipm^ 
k  «Icône ,  neveu  du  papp  (C^n^ei^  Y)I.  I^  4u(  son  élé« 
vatioQ  auy  intrigues  4e  son  oncle  ^  ^ux  armes  4^ 
£bar)e»-Quint.  Ce  prince  s'étai^t  ren4^  maître  jde  ï^lo* 
rcnce ,  après  un  siège  ppini^tre  |  disposa  de  la  sopve- 
raîneti^  de  c^ltc  villjs  en  sa  fayeur^  et  lui  don^a  e^^suite 
tiarguerite  d'Autriche ,  sa  fi)le  naturelle  ,  en  ipariage. 
Suivant  la  capitulation  accordé^  au^  FiorjeiUioii  y*  le 
poovcau  duc  ne  devoit  être  qu'un  doge  Ji^^éditaire. 
Son  autorité  étoit  tempérée  par  des  Conseib  9  qui  leur 
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laissolent  au  moins  un  simulacre  de  leur  ancienne  li- 
berté. Mais  Alexandre ,  qui  se  sentoît  appuyé  par  l'em- 
pereur et  par  le  pape  ,  ne  fut  pas  plutôt  installé ,  qu'H 
gouverna  en  vrai  tyran ,  ne  connoissant  d'autre  règle 
que  ses  caprices  ,  livré  d'ailleurs  aux  passions  les  plus 
brutales ,  se  faisant  un  jeu  de  déshonorer  les  familles^, 
et  de  violer  même  l'asyle  des  cloîtres  pour  satisfaire 
;   ;      sa  lubricité. 

/  Parmi  les  confidens  de  se»  débauches ,  étoit  Laurent 

de  Médicis,  un  de  ses  parens.  Ce  jeune  homme,  âgé 
!  seulement  de  vingt-deux  ans,  conçut  le  proj'et  de  dé^ 

\  livrer  sa  patrie  en  assassinant  Alexandre.  Du  moment 

qu'il  s'étoit  attaché  à  lui ,  il  n'avoit  cherché  à  gagner 
sa  confiance  que  pour  se  faciliter  les  moyens  de  lui 
Oter  la  vie  :  il  s'écoula  un  assez  long  espace  de  temps  , 
sans  qu'il  pût  trouver  une  occasion  telle  qu'il  la  désiroit. 
Enfin ,  sous  prétexte  de  ménager  au  duc  un  téte-à-téte 
avec  une  femme  dont  il  étoit  fort  amoureux ,  il  par- 
vint à  l'attirer  seyl  et  sans  suite  dans  sa  chambre  pen- 
dant la  nuit(  le  fit  mettre  sous  son  lit  ;  et  feignant  de' 
sortir  pour  lui  amener  l'objet  de  sa  passion ,  il  ne  ren- 
*  tfa  dans  la  chambre  que  pour  le  poignarder,  aidé  d'un 
scélérat  de  profession ,  le  seul  homme  auquel  il  eût  fait 
part  de  son  dessein. 

La  mort  d'Alexandre  ne  rendit  point  aux  Florentins 
'  ta  liberté  qu'ils  espéroient;  et  le  crime  de  Laurent  leur 
devint  inutile.  Le  parti-des  Médicis  prévalut, ^et  Gosme 
succéda  à  Alexandre.  Il  est  vrai  que  son  gouvememeni 
fut  aussi  juste  et  aussi  modéré  ,  que  celui  d«  son  pré-* 
décesseur  avoit  été  violent  et  tyrannique. 

Laurent  de  Médicis  s'enfuit  à  Venise  auprès  de  queU 
^ues  chefs  des  mécontens  de  Florence,  qui  s'y  étoieni 
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reAigiés  ;  mais  ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté,  il  passa  i 
Coostantinople^  d'où  il  revînt  au  bout  de  kjuelque 
temps  à  Venise.  II  y  vivoit  dans  ta  plus  grande  sécurité , 
lorsqo'U  fut  assassiné  en  1547-9  dix  ans  aprës  le  meurtre 
d'Alexandre,  par  deux  soldats,  dont  Tun  avoit  autre- 
feUsenri  leà^ic  ;  et  ces  deux  soldats  eurent  la  générosité 
de  refuser  une  somme  considérable  qui  devoit  être  le 

prixdesatéle. 

■ 
J^'an   iS8g^   le   S  janvier^   Mort   de    Catherine 

de  Médicis,  reine  de  France. 

C^atberine  de  Médicis,  fille  unique  et  héritière  cîe 
Ltaurent  de  Médicis,  duc  d*Urbin,  née  à  Florence  en 
1S19,  fut  mariée  en  i533  au  dauphin  de  France,  dé- 
pôts Henri  II.  A  la  cour  d^  François  I*%  dont  elle  étoit 
le  principal  ornement  par  son  esprit  et  sa  beauté ,   elle 
fit  paroftre  de  bonne  heure  cette  politique  et  cette  dis- 
nmalation profonde,  qui  formoient  son  caractère^  vivant 
également  bien  avec  la  duchesse  d'Estampes,' maîtresse 
de  François  I,  et  avec  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  de 

son  mari. 

Après  hi  niort'de  Henri  II ,  elle  fut  régente  du  royau- 
me pendanila  minorité  de  Charles  IX.  Son  objet  princi- 
pal fat  de  diviser  par  l'intrigue  ceux  qu'elle  ne  pouvoit 
gagner  avec  de  l'argent.  Placée  entre  les  catholiques  et 
les  protestans,  les  Guise  et  lesCondé ,  elle  armoit  ces 
deax  partis  Tun  contre  l'autre,  pour  rester  seule  maî- 
tresse. Elle  accorda  aux  instances  des  huguenots  le 
colloque  de  Pobsy  en  i56x',  etl'aniiée  d'après Texercice 
public  de  leur  refigion ,  dans  la  crainte  que  la  jonction- 
du  roi  de  Navarre  aux  Guise  ne  rendît  ce  parti  trop 
paissant. 
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liOrsqo^  Ghail^s  IX  fut  dtéclaré  majeuv*  ell^  se  ft| 
coniîniifp*  radaiînistratÎQn  des  affaires  ;  elU  dq  fit  que 
hrouillef  el  au-rdebors  et  au-<iedans;  elle  exoîtaii,  elle 
suspendoic  touv-à-tour  la  guerre  civile,  la  guecne^ 
^rangèrCi  sans  tirer  de  ses  Dégociationa  perpéioelles 
d^aatre  avantage  que  le  pUi9ir  de  négocier  »  toojoara 
préie  à  changer  djamis  et  dZ^iuieinis. 

«  CVtoit,  dit  Mably,  une  princesse  d'oQ  esprit  for^ 
vaste  que  Médicis,  mais  corrompue  par  réducation 
italienne  dealers,  et  croyant  que  ks  crimes  dévoient 
entrer  tout  naturellement  dans  les  moyens  qa'oa 
employoit  aux  affaires.  Trop  peu  retenue  par  les. 
préjugés ,  elle  trouvoit  plus  court  d'abréger ,  par  des 
voles  violentes,  les  difficultés  que  sqïk  génie  auroi( 
pu  vaincre  par  des  voies  homiétes  et  permise^,  ip 

Mais  le  portrait  de  Catherine  dç  Médicis  a  été  tr^ci 
paruQ  pincea.tt  plus  ff rme  et  plus  brillant.  L^^uteur^ 
de  la  Henriadc  fait  parUr  ainsi  son  héros  à  la  reiuc^ 
|3isabeth  i 

Peut-étte  que  sensibte  ^  qés  tristes  rëcîts  «  - 

Vous  me  demanderez  quel  ^toit  MëdîcSs. 

Vous  Tapprendrcs  du  moi  os  d*one  bouche  iagânue. 

^Beaucoup  en  ont  parle  ;  mais  peu  Toot  Kîtu  comiua  '^ 

Peu  de  son  cœur  profond  ont  sondé  les  replis. 

pour  moi  *  nourri  vingt  ans  à  la  cour  de  ses  fils , 

Qui  vingt  ans  sous  ses  pas  vit  tes  orales  naître  » 

J'ai  trop  à  mes  përils  appris  ^  la  connottre. 

Son  ëpoax  ,  expirant  à  la  fleur  de  se«  îour», 

A  son  ambition  laiswit  un  libre  cours. 

Chacun  de  ses  en&ns ,  t|oi|rri  sous  S9  tiitelle  ^ 

DeyJQt  sou  ennemi ,  dès  qu^il  régna  sans  elle. 

St&  mains  autour  du  trône ,  arec  confusion  t 

Semoient  la  jalousie  et  la  division  ; 
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Pp^oyant  9919s  relâche ,  ayec  trop  de  prudaoc^ , 
Jje»  Gi|îs^  9111X  Condës ,  et  la  France  à  la  France  ; 
Ton)ours  prête  à  s'unir  avec  ses  ennenris  , 

Et  changeant  dliitërèts  ,  de  rivans  et  d'amis  } 
£sdav«  des  plaitîis  ,  maïs  moins  qu'amhitîense  t 
loiUUHc  k  sa  sMe,  «t  siiperstîtifuse , 
PçHéàvi^  I  m  Hn  mpt  »  pour  n*txi  p99  4>re  jpliis , 
JLes  dçfauU  de  son  sexe ,  et  peu  de  s^es  vertus. 

•  » 

LHnilifEéronce  de  Gatherine  pour  tc^tet  U$  pA\^  ^ 

gioBs,  ÎpÎDle  ik  b  pLas  etédiile  a^p^rstitioii ,  ^  pa 
des  traits    les    pins  remarquable*  de   son  c^vSiÇ^^T^.  ■  t 

Un  asiso\ci^;pie  lui  ayant  prédit  quVlIe  movr'oil  appris, 
«le  Saint-Germain,  on  la  vit  aussitôt  fuir  avec  soin 
tous  Jes  lieax  eC  toutes  les  églises  qui  portoieni  ce  nom  ; 
elle  n'alia  pins  ^  Saint-Gemain-eo-Ijaye;  et  vs^tfi't^ 
\  cause  que  son  palais  des  Tuileries  (i)  se  trouvoit  sut 
la  paroisse  de  Saint-Germain-rAuxerrois  ,eUe  en  fit 
bâtir  un  autre  près  de  S.  £ustache|  qo^n  appela  Vhô-  l 

tel  de  Soissoos:  c^est-là  quelle  fut  administrée  dans  ^ 
dernière  majadif  >  par  Tévlque  dte  NfMSAreib  \  ^\  qvafid 
elle  sut  quHl^'appeloit  Laurent  da  S.  Germain ,  alors 
elle  se  crut  perdue  ;  et  tous  ceux  qui  étoient  alors  infa- 
tués de  Fastrologie  judiciaire,  prétendirent  que  la  pré- 
diction'atoit^été  accomplie. 

Quelques  historiens  lui  aUribpCQt  pn  vœu  ass^z 

(t)  Ce  pabîs  fut  ainsi  nommé  du  lieu  où  il  «sf  situ^  ,  et 
qu^on  app^loit  Us  Tuileries,  parce  f)o*on  j  faijoit  d9  U  liÂle. 
Catherine  de  Mëdicîs  le  fit  bâtir  en  i564  •  '^  °^  consistoit  que 
^•as  le  pavitton  du  miiiov  «  dans  les  Aux  corps  tt  «pe  *-  lo|[îs 
qjiî  ««t  chaciin  ppc  ^rr^ssf  du  c4^  d^  ^r4M»  p  %\  49>H  ^\ 
deux  pa^iUows  i|fii  \t%  tepiqiuçqt.  ^^n  JV,  ]L.0His  XÎU  ^ 
Louis  XIV  et  J'Eiyparf Hr  N^olépn  |  Tont  étendi^ ,  cf haii«é 
•t  décoré. 
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j  singulier  :  ce  vœu  étoît ,   que  si  elle  terminoit  heu- 

\  reusement  une  entreprise  ,  elle  enverroit  à  Jérusalem 

\^  un  pèlerin  qui  en  feroit  le  chemin  à.  pied  ,   ep  avan- 

çant de  trois  pas ,  et  en  reculant  d^ùn  pas  à  chaque 
troisième.  Il  fut  question  de  trouver  un  homme  qui 
joignît  à  une  grande  vigueur  une  grande  patience. 
Un  bourgeois  de  Verberie ,  bourg  de  Picardie  ,  se 
présenta,  et  jura  d^accom'plir  scrupuleusement  le  vœu  : 
il  remplit  son  engagement  avec  une  exactitude  donl 
la  reine  fut  assurée  par  des  perquisitions.  Le  pèlerin 
reçut  à  son  retour  une  grosse  somme  d^argent ,  et  fut? 
ennobli. 

«  Oti  a  publié  j  '  dit  TEtoile ,  contre  la  mémoiro 
»  de  Catherine  ,  plusieurs  vers  ,  dont  voici  les  meilr 
»  leurs  ,    faits  pour  lui  servir  d^épitaphe  ; 

La  reine  qui  ci-git  fut  un  diable  et  un  ange , 
Toute  pleine   de  blâme  et  pleine  de  louange  ; 
fille  soutint  l'Etat ,   et  TEtat   mit  à  bas; 
£lle  fit  maints  accords  et  pas  moins  de  débats  ; 
*£lle  enfanta  trois  rois  et  cinq  guerres  civiles». 
Fit  bâtir,  de»  châteaux  et  ruiner  des  villes. 
Fit  bien  de  bonnes  lois  et  de  mauvais  ëdits.: 
Souhaite-lui  ,  passant ,  enfer  et  paradis. 

Z'a/i  1675  y  le  5  janvier  ,  Bataille  de  Turkeim  , 
gagnée  par  Turenne  sur  les  troupes  de  TËmpire  , 
commandées  par  l'électeur  de  Brandebourgs 

CVst  par  ce  eombat  célèbre  que  le  manéchal  de  Tu- 
renne  couronna  cette  belle  campagne  de  1674,  dans 
laquelle  il  déploya  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  peut 
avoir  de  plus  grand  et  de  plus  difficile.  L'estime  des 
hommes  h  inasurc  par  les  difBcultés  vaincues  ;    et 
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c*est  ce  qui  a  donné  une  si  grande  réputation  ^  cette 
craixipagne  de  Turenne. 

Les  ennemis  ,  après  cette  sanglantebataille  ,  furent 
forcés  non  -  seulement  d^abandonner  leur  camp  , 
mais  de  repasser  le  Rhin  avec  vingt  mille  hommes 
qui  leur  restèrent  de  soixante-dix  mille,  dont  leur  ar- 
mée étoit  composée  en  entrant  en  campagne.  Turenne 
n'avoit  eu  que  vingt  mille  hommes  effectifs  à  leur 
opposer.  Le  prince  de  Condé  lui  avoit  envoyé  de 
Haodres  quelques  secours  de  cavalerie. 

Umi'  1701 ,  ie  S  janvier^  Mort  de  Sarbezieux. 

Louis-François  le  Tetlier,  marquis  de  Barbezîeux, 
troisième  fils  du  marquis  de  Louvois  ,  fut  secré-> 
taire  d*Etat  de  la  guerre  après  la  mort  de  son  père,  et  le 
fit  regretter.  Louis  XlV,  mécontent  de  sa  conduite;^ 
s*en  expliquoit  ainsi  à  l'archevêque  de  Reims  ,  son 
oncle  :  «  Votre  neveu  a  des  talens ,  mais^l  n'eu  fait  pat 
»  bon  usage.  Il  donne  trop  souvent  à  souper  aux 
»'  princes,  au  lieu  de  travailler.  Il  néglige  les  affaires 
»  pour  ses  plaisirs.  Il  fait  attendre  trop  long-temps 
»  les  officiers  dans  son  antichambre;  il  leur  parle 
9  avec  hauteur,  et  quelquefois  avec  dureté..» 

Ce  ministre  mourut  presque  subitement.  L'arche- 
vêque de  Reims,  en  parcourant  ses  papiers,  trouva 
cette  noté  écrite  de  la  main  de  son  neveu  :  «  J*aurai  à 
•  ma  trente-troisième  année  une  grande  maladie,  de  kr* 
»  quelle  je  n'échapperai  pas.  »  Barbezieux,  héritier  de 
la  crédulité  de  son  père  pour  l'astrologie,  eonsultoit 
souvent  le  Père  Alexis ,  cordelier,  qui ,  d'après  b  con- 
ooissance  de  ses  excès  en  plaisirs,  avoit  hasardé  celte 
prédiction. 
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L'an  ijiSy  te  5  jançier^  Law  est  nonpmé  conlr^^ 
leur-général  des  finances.  (Il  en  sera  parlé  au  21  nvai, 
au  10  et  au  27  décembre.) 

L'an  1757,  leS janvier^  Damîens  assassine  LouU  XV,^ 

roi  de  France.  • 

Robert-François  Damiens  étoiî  né  dans  un  faubourg 
t  d'Arras,   appelé  le  faubourg  Sainte -Catherine.    DM 

/  son  enfance ,  ses  noires  méchancetés  le  firent  sunaom^ 

!  mer  dans  son  pays   Robert-le-Diable.   Il   s'engagea 

deux  fois,  et  se  trouva  au  siège  de  Philisbourg,  De 
retour  en  France,  il  entra  ep  qualité  c|c  dlomestjque  a^ 
collège  des  jésuites  :  il  en  sortit  en  1788  pp^r  &e  m^r^er^ 
Après  avoir  servi  d^ns  diflereates  maisons  de  la  capit^lp^ 
et  avoir  empoisonné  un  der  ses.  maftres  d^i>s  u^ 
Uven^eqt,  il  finit  par  un  vol  ^t  cipqu^i^t^  loi^i;  qui[ 
i'ol>ligea  d^  prendre  la  fuite.  Le  ipxipstre  1^4^  flV^^R^ 
tenasà  Saint-O^^ni  iDun^^rqfje,  i  Bfpxelles.Rjsy^^^ 
ï  Paris,  etse  trouvantsans  coq^itip^t  \^  ^Moit  spifyea| 
dans  la  grande  sfille  du  palais  «  d^ns  le  tep^s  de  l^.  piu|^ 
grande  effervespervre  des  quprpllps  rfp  U  n^gî^^alJfrf^ 
et  du  clergé.  L'emportement  ave^  (9<{ue^  PH  p^^'piti^ 
alluma  l'imaginatioa  de  Dam^P^^^  l)iî  inspirji  Ti^ée 
du  plus  exécrable  de  ion9  le$  alfeia^i^. 

Le  5  janvier,  à  sept  heur/B$  à\x  isoir,  Içroi  é^af^t  prê^ 
de  monter  eo  caroA^e  pour  aller  d^  Ye^sai^es  à  '^JLrian.oig^ 
avec  le  daupbio,  eûtourii  de  ses  grands-officiers,  et  d^ 
463  gardes,  fut  frappé  au  milieu  d'eux  d'i^a  co^p  qif^ 
pénétra  de  quatre  lignes  d^Q^  !93.  chairs  5  il  p^rf^^  1% 
main  à  sa  blesaure,  et  la  relira  leiiUe  de  (^^el^ue^ 
gouttes  de  sang. 
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Il  vît  €n  se  retournant  ce  malhetireilx  qui  avoit  ton 
khàfekn  sur  la  tète  ^  et  qui  étoit  prtcîséihént  âerrièirè 
lut.  Il  s'ëtoit  avancé  à  travers  les  gardes,  couvert d^uné 
rcdingptte ,  il  la  faveur  de  robscurité ,  et  les  gardes  Ta* 
voient  pris  pour  un  homme  de  la  suite  du  roi. 

Il  fut  arrêté  sur-le^^hamp ,  et  après  avoir  subi  quel* 
qoes  interrogatoires  à  Yersaillès ,  il  fut  transféré  à  Paris , 
dans  la  tour  de  Montgommery,  au-dessus  de  la  chambré 
que  Ra^illacavoit  autrefois  occupée.  La  grand^cham- 
bre  du  parlement  instruisit  son  procès.  Malgré  les  tor- 
tures les  plus  cruelles ,  il  ne  fut  pas  possible  de  lui 
arracher  le  moii^dre  aveu  qui  pât  faife  p^n^er  qu'il 
avoit  des  complices.  Ce  misérable  protesta  toujours 
qu'il  «r  n'eût  pas  commis  ion  crime,  si  on  Tavoit  saigné 
»  copieusement,  et  si  son  imagination  n'eût  pas  été  en- 
»  flammée  parles  propos  atroces  qu'on  tenoit  à  la  porte 
»  de  la  grand'cbambre.  » 

On  trouve  dans  Ttlistore  àa  iParlehnent,  de  Voltaire, 
un  passage  dont  la  fin  est  curieuse. 

«  Damiens  déclara',  dans  son  interrogatoire,  qu% 
>  c'étoit  le  nommé  Gauthier,  homme  d'affaires  d'un 
»  conseiller  au  parlement,  qui  lui  avoit  souvent  dit 
»  qu'on  ne  pouvoit  finir  ces  querelles  qu'en  tuant  le 
»  roi;  qu'il  lui  avoit  entendu  tenir  ce  discours  dix  fois^ 
*  et  ajouter  que  c'étoit  une  œuvre  méritoire. 

»  On  lui  confronta  ce  Gauthier,  qui  nia  toute  sa 
»  déposition.  Il  avoua  seulement  qu'il  avoit  entendu 
»  un  jour  t)amiens  parler  vivement  des  affaires  du 
»  parlement,  et  qu'il  avoit  dit  que  c'étoit  un  bon 
■  citoyen.  »  (  Voyez  le  a8  mars.  ) 

Le  Sjani^ier  lygS,   Nicolas  Luckner,  officier  ha- 


y 


78  TABLEAU  DU  5  JANVIER. 

novrien,  qui,  dans  la  guerre  de  Sept-Ans^  avok  passe 
du  service  des  alliés  à  celui  de  la  France,  et  qui  éioit 
devenu  maréchal  de  France  en  1791 ,  est  condamné  k 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire. 

Le  5  jançier  1807  ,  Breslau,  capitale  de  la  Silésie  ,  - 
•e  rend  k  son  altesse  impériale  le  prince  Jérôme  Na- 
poléon ,  aujourd'hui  roi  de'  Westphalie. 

HISTOIRB  DE  XA  LITTÉRATURE^   DES   SCIENCES 

ET  DBS   ARTS. 

L'an  x583  y  le  h  janvier^  Mort  de  Maldonat. 

Maldonat ,  savant  théologien ,  né  dans  TEstrama- 
doure ,  enseignoit  en  i554  k  Paris.  11  fut  accusé 
d'avoir  suggéré  au  président  Montbrun  un  testament 
en  faveur  de  Tordre  des  Jésuites ,  dont  il  étoit  mem-- 

/         bre.  n  gagna  ce  procès  au  parlement  de  Paris.  Il  fut 

/  accusé  d'avoir  enseigné  des. erreurs  sur  V Immaculée 

Conception  ;  il  gagna  cet  autre  procès  au  tribunal  de 
Pierre  de  Gondi ,  évéqiie  de  Paris  :  il  se  cacha  dans 

■"!       la  ville  de  Bourges ,  pour  laisser  respirer  un  peu  l'en- 
/        vie.  Cependant  sa  réputation  l'annonçoit  par  tout  avec 

/  éclat  :  le  pape  Grégoire  XIII  le  fit  venir  à  Rome  pour 
présidera  l'édition  de  la  bible  grecque  des  Seplanlç. 
Il  étoit  profond  dans  la  littérature  sacrée  et  profane. 
Ses  Commentaires  sur  les  Evangiles  sont  le  plus 
recherché  de  ses  ouvrages.  Celui  qui  .est  intitulé 
Summa  casuûni  conscienliœ  ,  a  été  condamné  comme 
favorisant  cette  morale  relâchée ,  tant  reprochée  aux 
Jésuites. 
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X«  s  jatwier  8ia,  Mort  de  Staurace^  empereur 

d'Orient. 

Slaurace ,  fils  de  Nicéphore  y  firt  du  petit  nombre 
de    ceux  qoi  a^ëchappèrent  du  combat  où  périt  son 
père.  (  Voyez  le  a5  juillet.  )  H  y  reçut  une  blés*- 
sare  dont  il  ne  put  guérir  ,  maïs  qui  ne  lui  Ata  pas  la 
passion  de  régner.  S'étant  fait  transporter  à  Andrino- 
ple  ,  où  les  débris  de  l'armée  s'étoient  rassemblés  ^  il 
liarangua  les  soldats  ,  et  porta  Tindécence  jusqu'à^  in- 
Tectiver  contre  la  conduite  de  son  père.  Ce  trait ,  d'un 
naturel  odieux ,  fut  couvert  par  la  haine  qu'on  portoit 
il  Micéphore  :  on  espéra  qu'un  fils,  qui  osoit  le  cou* 
^mner  publiquement  ne  snivroit  pas  son  exemple  ; 
et  le  a5  juillet ,8x1 ,  Staurace  fut  proclamé  empereur. 
Sa  blessure  s'aigrissant  de  jour  en  jour,  il  fut  con- 
traint d'abdiquer  le  4  octobre  suivant.   Il  se  retira, 
avec  Tbéophanon  sa  femme,  nièce  de  l'impératrice 
Irène ,  dans  un  monastère  ,  où  il  mourut  le  6  janvier 
Sfa.  Staurace  avoit  une  figure  hideuse  avec  tous  les 
vices  de  son  père.  Il  eut  pour  successeur  Michel  Cu- 
ropalate.  (  V^ez  le  a  octobre  811.  ) 

L'an^  i5ai,  le  6  jançier,    François  I*'  est  blessé 
à  la  tête,  d'un  tison  enflammé. 

I 

C'étolt  le  jour  de  lafîÊte  des  Rois;  l|ss  princes  étoieut 
dans  l'usage*  de  iàire  un  roi  deJa  l^ve  r  le  sort  ayant 
fait  toipber  cette  dSgsité  sur  k.cptafe.dç  ^aiat-Pol^ 
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FrançoisI^'  lui  envoya  déclarer  la  guerre,  selon  l'usage^ 
La  maison  du  comte  est  assiégée  :  on  attaque  et  on  se 
défend  avec  des  boules  de  neige,  des  pommes  et  de« 
œufs.  Le  jeu  s'échaufFant,  un  des  assiégés  lance  par  la 
fétiétre  due  bûclie  enflammée,  qui  tomba  sftrla  tête  du 
roi,  et  le  renversa  sansconnoissance.  On  voulut  chercher 
Tiroprudent  qui  avoit  fait  le  coup  ;  le  roi  ne  le  permit 
îpas  :  tt  C*ëst  tooi ,  dit-ll ,  <j[ui  ai  fait  la  folie ,  H  est  juste 
3»  que  je  là  bôîvé.  » 

Celui  qui  âvoii  jeté  le  tisôtl  et  blessé  lé  roi  ëtoît 
\è  cotnte  de  Montgomméry,  dottt  lé  fils  Uessa  tnoil^l^ 
lement,  dansuiitournoià,  Henri  H,  fikdèErà'nçoial^. 

Il  n^est  pas  étonhatit  de  Voîlr  d^t  scélérats  âùtks  ùdè 
famille;  nhais  il  est  bien singutièi'  qu'âtt  père  ti  un  fiis> 
sujets  fidèles  et  rertnplis  d'hôtlhëùf  ,  sôletlt  dèstitiés  ^ 
par  la  fatalité  la  plus  afIfréUse ,  Tu'n  à  Uesscft ,  et  Tautrè 
à  tuer  son  roi. 

François  î^%  apV-ès  cet  accident,  filt  ttMigé  de  Sfe  fâîrfe 
couper  les  cbeveux.  tffais  craignsrtiVd^avbit  Tair  d^oA 
moine  avec  lé  chaperon  dècètettii^-Iâ,  b  tête  rase  et  sans 
barbe,  il  imagina  de  porter  tid  châpeân ,  et  de  lâissèt 
croître  sa  barbe.  La  lofigue  bàrbé  redevint  dotic  k  là 
mode,  et  continua  d*y  être  sous  Ufeafi  lï ,  Flrâàçois  II, 
Charles  IX,  et  Henri  lIL 

L^an  1649  y  leQ  jên^ier^  Louis  XIV  est  oUigé  de 

s'enfuir  de  Paris. 

C'étoitdans  le  tems  des  troubles  de  la  Fronde;  Louis 
XIY  n'étoit  pas  encore  majeur  ;  la  reine  ne  pouvoit 
^ardîlk-e  eVi  ^Ubltb:^fis  être  otitts^ée  ;  on  né  Tappdoit 
qne  Dtime  ^ÀHè^ietsil^nQfoMDitqfiteli^etître,  c'Mt6t 
«n  b^f^odit.  MtfâaiftM  de  Ifotttyiile^il^  daos  ses 
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ittoîf^  avec  sa  moitié  et  siticère  naïveté ,  que  ces  inso-» 
lances  faisoient  horreur  à  fa  reitie ,  et  que  les  Parisiena 
trompés  lui  faisoient  pitié. 

Elle  s^enfuit  de  Paris  avec  ses  enfans,  soft  ministre  t 
le  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII  fie  grand  Condé 
hii'niéme,etaHa  à  Saint-Germain-en-Laye,  où  presque 
tonte  la  cour  coucha  sur  la  paille.  On  fut  obligé  de 
mettre  en  gage ,  cheft  les  usuriers ,  les  pierreries  de  là 
couronne. 

LiC  roi  manqua  souvent  du  nécessaire  ;  les  pages  de 

aa  chambre  furent  congédiés ,  parce  qu^on  n^avoit  pas 

de  quoi  les  nourrir.  En  ce  tems'^lft  même ,  la  tante  dt 

Louis  XIV,  fille  de  Henri-le-Grand ,  femme  du  rot 

ff  Angleterre  Charles  I,  réfugiée  à  Paris,  y étôît réduite 

aux  eirtrëmités tie  la  pauvreté;  et  sa  fille, depuis  mariée 

au  frère  de  Louis  XIV,  restoit  au  lit,  n^ayant  pas  de 

quoi  se  chauffer ,  sans  que  le  peuple  de  Paris  ,  enivré 

de  ses  fureurs,  flt  seulement  attention  aux  afBîctions 

de  tant  de  personnes  royales. 

Le  calme  fut  rétabli  le  1 1  mars  suivant.  (  Voyez  ce 
jour.) 

L'an  i6q4  j    le  6  janvier^.  Mort  de  Morosini. 

François  Morosini ,  né  à  Venise  en  1618,  se  signala, 
sur  les  galères  vénitiennes  ,  dès  Page,  de  vingt  ans ,  et 
humiliasottvent  le  pavillon  ottoman.  Nommé  comman- 
dant de  la  flotte  en  i65i ,  il  prit  sur  les  Turcs  un 
grand  nombre  déplaces,  et  fut  déclaré  généralissime  : 
il  défendit ,  en  cette  qualité ,  la  vîlle  de  Candie  contre 
toutes  les  forces  de  TEmpire  ottoman  ;  il  y  soutint 
plus  de  cinquante  assauts  ,  plus  de  quarante  combats 
souterrains ,  et  éventa  les  mines  des  assicgedns  près 
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de  cinq  cents  fois.  Les  Turcs  perdirent  i  ce  siège  plus 
de  cent  vingt  mille  hommes,  et  les  Yénitiens  plus 
de  trente  mille.  Le  grand-visir  tâcha  de  corrom- 
pre le  brave  Morosini,  en  lui  offrant  de  le  faire  prince 
de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  :  il  méprisa  ses 
offres.  Enfin  ,  oblige  de  se  rendre ,  il  capitula  au 
bout  de  vingt-huit  mois,  en  1660.  Le  grand-visir  , 
plein  d^estime  pour  son  courage  ,  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut. 

De  retour  k  Venise,  il  fut  d'abord  très  bien  reçu  ^ 
et  ensuite  arrêté  par  ordre  du  sénat  ;  mais  s'étant  plei- 
nement justifié,  il^fut  nommé  Procurateur  de  Saint* 
Marc.  Quelque  tems  après,  la  guerre  s'étant  renou- 
velée contre  les  Turcs ,  Morosini  fut  élu  généralissime 
des  Yénitiens  pour    if  troisième  fois ,   en   x6(i4«   U 
s'empara  de   plusieurs  îles  sur  les  Turcs  ,  reoipprta 
sur  eux  une  \ictoirc  complète  l'an  1687 ,   près    les 
Dardanelles  ,   et  prit  Corinthe  ,  Misithra  ^  Athènes  ^ 
et   presque  toute  la  Grèce.  Tant  de  succès  le  firent 
élire,  doge  en   1688,  et  généralissime  pour   la  qua- 
trième fois  en  i6g3  ,  quoiqu'âgé  de  soixante -quinse 
ans.  Il  mit  plusieurs  fois  en  fuite  la  flotte  des  Turcs; 
mais  il  tomba  malade  de  fatigue  ,  et  mdurut  à  Napoli 
de  Romanie. 

Le  sénat  lui  fit  élever  un  superbe  monument,  avec 
celte  inscription  :  Francisco  Mauroceno  p  Pelopo-^ 
nesiaco.  Le  titre  depclaponesîaco  lui  avoit  été  donné 
après  ses  victoires,  en  1687.  Ses  concitoyens  lui  avoîent 
fait  élever  alors  une  statue,  avec  cette  inscription, 
qui  disoit  plus  qu'un  long  panégyrique  :  Francisco 
Mauroceno  Peloponesiaco  ^  adhuc  vivontL  Le  pape 
Innocent   XI   Thonora    dans  le  m£me  temt  d'une 
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ifée   et  d^un  casque^  quUl  reçut  en  cérémonie  dans 
ré^Use  de  Saint  Marc  ,  des  mains  du  nonce. 

«— X>  6  janvier  1761 ,  Un  nommé  de  Lachaux ,  garde 
de  Louis  XV,  roi  de  Franoe,  étant  de  service  et  en  habit 
«niforroe  ,mitàexécation,  danslet:bâteau  de  Yersailles , 
le  roî  soQpant  à  son  «  grand  couvert ,  le  projet  de 
faire  croire  qnUl  avoit  été  assassiné  par  des  gens  qui  en 
To'ùloient  ^  Sa  Majesté. 

11  s^étoit,  à  cet  effet,  retiré  dans  un  esl^alier»  oA 
après   avoir   éteint   la    lumière    qui  Téf^îroit  ,     et 
avoir  i:asaé  son  épée,   il  s'éloit  porté  à  lui-même, 
en    différentes  parties  deson  corps ,  des  coups  d*on 
cootean  qu'il  a  voit  fait  aiguiser  par  un  coutelier  de 
iVersailles ,  et  dont  il  fut  légèrement  blessé ,  quoique 
tes  v^mens  se  trouvassent  considérablement  coupés 
de  toutes  parts.  £n  cet  état ,  il  s^étoit  couché  par  terre , 
ivoit  appelé  à  son  secours,  et  dit  ii   deux  gardes- 
dtt-corps  qu'il  avoit  été    assassiné  ,     ajoutant    qu'il 
ialloit  avertir  la  garde  de  veiller  à  la  sûreté  du  roi ,  et 
que  les  malheureux  qui  Tavoi^nt  assassiné /en  vouloient 
à  la  personne  de  Sa  Majesté.  Ensuite  il  déclara ,  à  plu- 
sieurs reprises  y  avoir  été  assassiné  par  deux  pai^liculiers, 
vêtus,  l'un  en  ecclésiastique,  et  l'autre  en  faabit  vert. 
Il  persista  durant  plusieurs  jours,  tant  verb^ement 
que  par  écrit ,  dans  son  imposture  ;  mais  enfin ,  quand 
elle  eut  été  pleinement  constatée,  cet  insensé  fut  livré  au 
supplice  que  méritoient  les  alarmes  qu'il  avoit  ins- 
pirées sur  la  personne  du  monarque. 

L'an  1740  «  6  yoRi/fer ,  Singulière  punition  infligée  au 
prince  Galitzin ,  pour  avoir  changé  de  religion. 

Depuis Pierre-le^raod, la  liberté  de  conscience  existe 

6. 
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éti  Russie  )pùMT  \é$  étrangers  ;  n^â»  celte  tcliràHtë 
ne  s^étend  pas  âui  Busses.  Sous  le  règtie  de  Fimpëra-^ 
trîce  Anne ,  le  prince  OalitEin  ayant  dans  ses  voyages 
embrassé  la  religtoti  catholique  9  fut  puni  de  la  itia-^ 
nière  suivante.  Il  fut  condamné  ^  dit  M.  TEvéque ,  k 
être  boufToB  de  la  c^iir,  et  fut  yiis  au  rang  des  pages  ^ 
quoiqu^il  eût  quarante  ans.  Sa  femme  mourut  ;  riaa'* 
pératricè  le  maria  à  une  fille  du  peuple ,  et  fit  le» 
lirais  de  la  noce  :  c^étoit  pendaqt  Fiiiver  rigoureuic  de 
1740  T  ^B%  oti  se  souvient  encore»  en  Europe.  Oa 
éleva  un  paUis  de  glace  où  fut  pUcée  la  couche  nup« 
lialè,  sur  une  toucbetle  aussi  de  glaee.  Tous  les  meu- 
bles ^  tous  les  omemens  étaient  de  glace ,  aussi  bien 
que  quatre  canons  et  deux  mortiers  qui  furent  placél 
devant  ce  palais  ,  et  qui  tirèrent  plusieurs  cougs  aa«a 
crever.  Les  gouverneurs  des  différentes  provinces  de 
Teiâpire  eurent  ordre  d^envoyer  quelques  personnei 
des  deux  sexes  de  toutes  les  nations  soumises  à  1^ 
Russie.  Elles  furent  habillées  aïkx  frais  de  la  cour  4 
suivant  le  costuma  de  leur  pays  1  et  firent  le  principal 
ornement  delà  féie.  Le  cortège,  composé  de  plus  dé 
trois  cents  personnes |  passa  devant  le  palais  de  Tim^ 
pératricè  et.dans  les  principales  rues  de  la  ville.  Les 
deux  ^oux  paroissoient  les  premiers^  renfermés  d^ns 
une  cage  ,  et  portés  sur  un  éléphant.  Quelques-uns 
des  convives  éloient  portés  par  des  chameaux  ;  les 
autres  étoient  distribués  deux  à  deux  dans  des  traîneau* 
tirés  par  des  rennes  «  des  bo6ufs ,  d^s  chiens,  des 
boucs,  et  même  par  des  cochons.  Le  dtner  étoit  pré- 
paré dans  le  manège  de  Bîren-,  qui  a  voit  été  décoré 
pour  cette  fête.  On  servit  à  chaque  nation  des  mets 
éé  Son  ftjs.  Le  tepas  fut  snfri  d^un  h^l  où  chsteun 
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âaoA  la  danse  de  sa  nation.  EnsuiU  les  deux  époux 
ferme  conduits  au  palais  de  glac<  «  salués  de  f  aftiUerie 
d'une  nouTelle  espaça ,  qui  avoit  été  eonsiruite  pour 
•ox  Y  €t  couchés  dana  le  lît  de  glace  qv'on  leur  avoil 
préparé.  Des  seetinellea  poséea  k  b  parle  le$  empê* 
cbèreat  d'en  setlir  avant  leyeun 

Uan  i8e6 ,  le  6  jan^i^^  {jeltre  de  Sa  Majesté  riSinper 

raur  NapUéoo  ae  SépaU 


«  Sénateurs  9 

»  La  paix  a  été  conclue  à  Presbourg ,  et  ratifiée 
â  Vienne  entre  moi  et  l'empereur  d'Autriche.  {Voy. 
pbur  le  texte  du  traité  de  PresbeiH^  le  ^  décem- 
bre. )  Je  voyioia  dA^^  ui)is  ^édpce  solennelle  vous 
en  faire  connoitre  moi-même  les  conditions  s  mais 
ayant  depuis  long- tempa  arrêté  »  av^ç  le  roi  de  Ba- 
vièire ,  le  mariage  de^  qnon  fiU  le  pjripçe  jplugène  avec 
la  princesse  Auguste  sa  fille  ,  et  me  trouvant  à  B|u- 
nich  au  moment  où  la  célébration  dudit  ttiariage 
devoit  avoir  lieu  ,  je  n^ai  pu  rësbter  an  plaisir 
d'unir  moi-mtme  les  jeunes  époux  ,  qui  sont  tous 
d'eu»  le  modèle  4e  leiir  sexe.  Je  s^is  d'ailleurs  bien 
aite  de  donner  à  la  maison  royale  delkivière^  et  à 
embraye  peuple  bayerais  qui,  daqs  celte  circpns- 
tance  »  m'a  reod»  tant  de  services  .et  montré  taqt 
d'amitié  ,  et  doa^  les  anç^res  ivreqt  constamment 
unis  de  politique  e^  de  cieur  à  la  fronce. ,  celle 
preuve  de  ma  ^iisidér^tîpaet  de  mon  fstime  parti- 
culière* Le  mariage  aura  lieu  le  i5  janvier  :  mon 
arrivée  au  milieu  de  mon  peuple  sera  donc  retardée 
de  quelques  joura,  Cea  jouni  paroiteettiloAgs  i  t^oxi 
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"  »  cœar  ;  mais  après  avoir  été  sans  cesse  livré  aiiif  it^ 
»  v«îrs  d^an  soldat ,  f  éprowe  ud  tendre  délassement 
»  à  m^occuper  des  détails  et  des  devoirs  d'un  père  de 
»  famille.  Mais  ne  vouhat  point  retarder  davantage 
-»  la  publication  du  traité  de  paii  ,  j'ai  ordonné ,  en 
»  conséquence  de  nos  statuts  constitutionnels  ^  quHl 
»  vous  fût  communiqué  sans  délai  ,  pour  être  ensuite 
»  publié  comme  bi  de  T Empire.  » 
Donné  à  Munich,  te  6  janvier  i&o&. 

Signe  NAPOLÉON. 

HISTOim  DE  LA  UTTÉRÀTURK^  DES  SCIENCE» 

ET  DES   ARTS. 

ht  %  janvier  \^<^^  Mort  de  Nicolas  YernoloBUS» 

Ce  savant  étoit  né  dans  le  duché  de  Luxembourg 
en  x583.  II  est  auteur  dVne  histoire  de  PUniversité 
de  Louvain ,  d'une  histoire  d^ Autriche ,  d'institutions 
politiques  et  de  tragédies.  Tons  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  latin. 

Le  6  f4mvier  1689  ,  Mort  de    Selh  Ward^  mathé- 
maticien anglais. 

.  Seth  Ward  eut  beaucoup  de  part  à  rétablissement  de 
la  Société  royale  de  Londres.  Il  fut  évèque  d'Excesler, 
puis  transféré  en  1667  à  Tévéché  de  Salisburi.  Il 
mourut  i  Londres  à  soixante-dix  ans.  Comme  ma^ 
thémaricien  ,  on  a  de  lui  une  Trigonométrie  et  un 
Traité  des  Comètes;  comme  évéque  ira]publié  dea 
Sermons ,  et  il  a  écrit  contre  H#»bes. 

Le  ^janvier  17189  Mort  de  Pierre-Vincent  Gravtna* 

C'est  le  créateur  et  le  légidatenr  de  la  société  des 
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Areades  de  Rome:  ses  lois  furent  prcmuiguëes-  le 

1    }4Bmn  1716.  Le  pape  iimoceat  XII  lui  avoit  donné 

une  cliaîre  de  droit.  II  abolît  dans  cette  chaire  Tusage 

de  Pargomeotation  scholastique.  Ses  oiivra^g^s  sont  r 

1*.     Grif^nes  juris ,    R^ri  très.    Ce   livre  ,    le  plu« 

savaot  qui  ait  paru. sur  cette  mal ière ,  a  été  traduit 

en  français  par  Régnier  ,  sous  le  titre  d'Esprit  des 

îo£s  romaines,  a*.  De  romano  Imperio  liber singularis. 

3^.  Délia  ragione'poetica,  tradiiit  en  français  par  le 

mAme  Régnier ,  sous  ce  titre  ,  Raison  ou  Idée  de  la 

p<^sie.   4^.  InstUuiiones  canonicm,    5®.  (7z/ï^  iragà' 

eii^ê  ;  Palamède  y  jéndromède ,    jippius   Clàudius  ^ 

J^éMpinien ,  Serçius  TulUus ,  faite^l  sur  le  'modèle,  de 

celles  des  Grecs.  6^.    Un  Discours  sur  les  Fables  ait- 

ciennes ,  et  un  autre  sur  la  Tragédie.    Las  osuvres  de 

Gravina  ont  éiv^  pvbliées  à  Leipsich  en.  17&7,  avec 

des  notes  de  Mascovius.  .Serrey ,  prêtre  hyériinimitey 

a  donné  b  vie  de  Gravina  ions  ce  titre  :  De  Viiâet 

Scriptis  Vinctntii  Grmçirue  commentarius.  Gravina 

étoitoé  i  Roggiano  dans  la  Xalabre  ultérieure,  le 

itt  février  i664- 

Le  6  janvier  17499  Mort  de  P.  Lel^n  \  prêtre  de 

rOratoire. 

•   «  ««  •      .  >         ( 

Mé  à  Bagnoles,  en  ififioD^*  te  Pi  Lebilm  a  .eu  pen-^ 
dant  sa  vie  «ne  asaes  graodb  céUbràtéi  ses  (Prineipaux 
ouvrages  sont  sur  d/es  .i^iatièitts  ecclésiastiques  ;  oa 
nVn  Ik  plus  aujourd'hui  ^nn  seoL  It  est  intitulé  r 
Traité  historique  et  doprèaïU^ue  des  Jeusa  dû  'théâtre*. 
C*esi  une  réponse  au  théatin  Cafiaro ,  qui  âvoit  sau-. 
tenu  dans  une  lettre  imprimée  en  iête  du  théâtre  de 
Boursault  »  qu'il  étoit  permis  i  un  Chrétien  d^aller;  i 
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la  comédie.  Ce  livre  offre  des  particuUfités  carîeuaeÉi 
mr  le  théâtre^  depuis  Auguaie  juaqu^à  Richelieu. 

'h' an  lySS ,  /e  6  janvier ,  Mort  du  cardinal  Quiriai« 

Ange-Marie  Quirini,  noble  Vénitien ,  est  ëgale-» 
ment  célèbre  par  son  érudition  *  et  par  les  relations 
quUl  entretint  avec  tout  le  monde  littéraire.  Voltaire 
lui  adressa  la  dissertation  sur  la  tragédie  ancienne  et 
moderne  ,  qui  sert  dfi  préface  à  la  tragédie  de  Sémi- 
ramis  ,  et  upe  épître  très  peu  orthodoxe  qui  fiait  pap 

ces  vers  : 

•    •    •  •    • 

Vous  dopt  le  front  p^4«i^n4 
A  DOS  yeux  doifblement  ëd^ite  ; 
Vous  dont  le  chapeau,  d*ëcarlate  « 
Des  lauriers  du  Pinde  est  orne  ; 
Qui  *  marchant  sur  les  pas  d'Horace 
.   Bt  sur  ceux  dp  ,SainloAujpiisiiA  , 
Sfiiyes  1^  rahQi^wi.  oii^nin  •   . 

:iu  P^^radis  et.du?afQa9$e, 
Convertlssex.  ce   rare,  esprit  (i): 
C*est  à  TOUS  dUnsIruîre  et  de  plaire  { 
£t  la  grâce  de  Jésus-Christ 
.  Chez  vous  Jbriile.en  plus  dSip  écrit 
Ayee  les  irofs  Griices  d*Hoinère« 


.  I 


Quirini ,  honoré  du  chapeau  de  cardinal ,  voulut 
fBmf  k  Beooh  XIIIV  son  i;eâiiercfanent;  majsie  S.  Pèro 
IHotçrroitfpit,  en  lui  disanHc  «  Nons  ne  dcsîrens  poinl 
M  de  cQmpUment  de  votraparl^  c'est  ài  nous  à  vous 
3*  remercier  de  nous  'ftvoi^  mis,  par  votre  nfeërite, 
3»  dans  la  nécessité  de  vous  (m^à  cardinal.  »  On  con- 
nott    lUnclination  libérale  qu-il  porloit  parlouti»   A 

(i)  Le  grand  Frédéric. 
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Rome ,  il  répara ,  avec  nagntfieence ,  Tégiiso  de 
Saint-Alarc  ,  qui  éloit  aoo  titre.  L'église  cathédrale 
die  Brescia  ,  dont  il  é^îtf  éTéque  ,  est  devenue ,  p» 
•es  .soins ,  une  des  pins  magnîfiqnas  de  Tltalie.  Toule 
rSovope  sait  combien  il  a  contribné  i  la  construclioa 
de  Féglise  catholique  de  Berlin.  Quand  il  fut  fait  bihlior 
thécairednYatican^ilconnnença  partir e  à  cette  bihlio^ 
thèque  donation  de  la  sienne,  qui  étoit  très  bien  choisie  ^ 
et  ^  nombreuse,  quHl  fallnt ,  pour  le  pbeer,  conatroîre 
an  Vatican  une  nouvelle  salle*  U' acheta  un  grand 
«ombre  de  livres  quHI  donna  de  mdme  k  la  ville  de 
brescia,  pour  en  fiiire  une  bibliothèque»  publique ,  à 
l'entretien  de  laquelle  il  assigna  des  fonds  suCBsans. 

On  s'étonnera  peut-être  de  toutes  ces  libéralités  , 
mais  il  a  voit  beaucoup  de  revenss,  et  peu  de  besoins  « 
Lies  Académies  de  FEurope  se  sont  empressées  de  s'hô* 
Borer  de  son  nom*:  il  étoit  de  celle  de  Berlin ,  de 
Pétersbourg,  de  Vienive  en  Autriche,  de  Gripswald 
en  Poméranîe ,  et  de  Tinstitut  de  Bologne.  Un  ies  pins 
beaux  traits  de  son  caractère ,  est  la  ikiodération  dont  il 
usoit  envers  les  hétérodoxes.  Jamais  faonmie  ne  sut  sé- 
parer avec  plus  d'équité  les  personnesd'avec  les  opi* 
nions,  ni  mietixadoudr  là  controverse,  .sans  en  afbiblif 
la  fcyce. 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

Le  6  janvier  j  L'Epiphanie,  la  Fête  des  Rois. 

L'Epiphanie  est  une  fête  de  l'Eglise  ,  dont  lé  nom 
signifie  appiuriêimy  pafCe  q»e  o'est  le  jour  suqi^el 
Jésn^4^hrist  a  commencé  è  se  féire  oénnoitre  aut 
Gentils,  On  rappelle  encore  la  Fête  des^oUj  è  canise 


\ 
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de  la  prévention  généralement  établie  ,  que  les  Mages 
qui  vinrent  adorer  Jésos^Cbrist  étoient  rois  (i).  Au^ 
trefois  TEpiphanie  ne  se  cél^roit  qu'après  une  veille 
et  un  jeûne  rigoureux.  On  y  a  substitué  des  ré|ouis^ 
sances  fort  opposées  i  Tabstineiice  et  à  la  mortiiîca^ 
tioii* 

La  conformité  que  Ton  a  trouvée  entre  les  Sator-p 
nales  et  la  fête  du  Roi  boUy  a  fait  penser  à  quelques 
auteurs  que  la  seconde  est  une  imitation  de  la  pre* 
mière.  Jean  Deslions  de  Scnlia  aiatt ,  au  comment 
cernent  do  siècle  dernier  ,  un  livre  intiiulé  :  Discoufs 
ecclésiastique  contre  le  paganisme  du  Roi  boii*  Lea 
Saturnales t  disent  les  partisans  de  cette  opiuion  ^ 
commenfoient en  décembre,  et  duroient  pendant  les 
premiers  jours  de  janvier,  dans  lesquels  tombe  la  fête 
des  Rois.  Les  pères  de  famille,  au  commencement  des 
Saturnales  ,  envoyoient  des  gâteaux  et  des  fruits  à 
leurs  amis,  et  mangeoient  avec  eux;,  l'usage  des 
gâteaui  subsiste  encore.  Dans  ces  repas  on  élisoil  un 
roi  de  la  fête  par  le  sort  des  dés  ;  c^es  nous  on  élit 
encore  un  roi  de  la  fève.  Le  ptaisir  des  anciens  coji- 
sbtoit ,  selon  LuçienJ,  è  boire  ,  k  s'enivrer  ,  k  crier  ; 
c'est  encore  aujourd'hui  è  peu  près  de  même;  : 

Qu'enlendj~je  ?  Un  cri  joyeux  sorti  de  mille  enclos  t 
Daos  Pair  qu'il  a  frappe  ,  se  prolonge  en  échos  t 
Quelle  foule  de  rois  semble  être  proclamée  ! 
Je  reconnais  U  fèie  antique  ,  accoutumée 


(i)  Ces  trois  Mages  s'appelaient  Baltliasar  ,  Gaspard  et 
Melchior.  Suivant  dam  Calmet,  c^élaient  des  savuis  de  la 
Chaldée. 
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X^e    ces  roîs  qu*une  étoile   errante  dans  les  rieux 
Oaide  an  berceau  du  Christ  en  marchant  derant  eux. 
Auprès  d*eux  les  bi  rgi^n  venus  du  voisinage  , 
Simples  dans  leurs  prësens  ,  apportent  en  hommage 
IrfC  aeigle  et  le  froment  par  le  laît  Retrempes , 
I>e«  mets   pétris  des  sucs  que  rabeille  a  pompas* 
Aux  festins  de  ce  mois  ,   c'est  ce  mets  qui  domine  : 
Usage  d*nne  antique  ei  modeste  origine. , 
Qui  jusqu*en  nos  palais  nous  reirace  les  masurs 
Du  monde  en  son  enfance  et  des  premiers  pasteurs- 
A  la  table  frugale  ,    à  la  table  splendide  , 
An  gâiteau  qu*on  partage  une  fête  réside  : 
Sous  lé  tranchant  acier  qui  Ja  rencontre  est  Roi  : 
Jjt  convive  .iui*méme  eo  a  prescrit  la  loi. 
Jadif  i*uroe  du  sort  fat  aux  mains  des  Sîbjflles  «     . 
Vieux  fantômes  ,  reffroi  des  peuples  tmhécHle^; 
Un  usage  opposé  règne  dans  nos  festins  : 
On  sVcrie  :  «  Au  plms  jeuuê  ^  il  fera  nos  destins.  » 
li*en&nt  iire  en  Hairl  tes*  parts  qu*il  distribue  : 
On  cflèuille  avec  soin  la  part  qu'on  a  reçue. 
Toulph-coup  «  /r./tfi#  Roi ,   crie  un  des  conviés  ; 
Son  titre  est  reconnu  y  %^  droits  sont  publiés  : 
A  ioire  au  moupeamRok  ;  la  table  est  son  empire  ; 
Ministres  ,   chambellans ,   lui  seul  peut  tout  élire  ; 
Et  ce  cri  ,    le  Roi  boit ,    répété  par  éclats  , 
Retentit  aux  deux  bouts  <le  ws  nouveaux  Etats. 

LBMiÉAk,  poëme  àK%  Fastes. 
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Van  i43i  Y  fe  7  fannerj   Mort  i^Améàée  VIII  ^  dit 
le  Pacifique  ,  premier  duc  de  Savoie. 

Amédée  YlIIy  né  k  4  septembre  i383  k  Cham-< 
béiy  9  n'étant  encore  que  dans  sa  huitième  année  , 
succéda  à  son  pèrç,  sous  1^  régence  de  Bonne  .de 
Bourbon.  L'an  i4q  i  f  le .  comte  Amédée  fit  Vac- 
quisition4u  ç^mté  de  G9i)éMoi^.  LVa  i4oS»  c«  prince 
fonda  rUniversièé  de  Turinv  L'enip«reur  Sigitmand 
érigea  la  Savoie  en  duché  en  1417*  Veuf  en  14*^9  ^^ 
dégoûté  dû  monde.,  Amédée,  en  1434)  se  retira 
au  prieuré  de,  Ripaille  y  qu^il  a  voit  fondé   pnèa  de 

Thonon ,  quatre  ap^  aup^-^v^i  :;  ^iaur  q^'^  ret^it 
fameux  par  U  m  paisible  ..et.  agréaU#  q«Hl  y  i^CPa. 
Il  y  tint,  le 7  novembre  de  la  mème^ année,  «me  as- 
semblée dès-grands  de  ses  Etatsyd^ns  laquelle  il  iiis«- 
titua  rotdfe  de  chevalerie  séculière  ^  non  de  Saint- 
Maurice  ,  comjDe  le  disent  quelques  historiens  ^  p^is 
de  TAnnonciade ,  qui  n'étoit  qv'w,ne  réforme  die  ip^ui 
du  Collier,  étafel^  e^  i36a  p^r  Ip  (Jo^te  Amédée  VI, 
dit  le  Vert.  Le  duc  Amédée  créa  dans  la  même 
assemblée  ,  prince  de  Piémont ,  et  lieutenant-^gé- 
néral  de  ses  Etats  ,  Louis  son  fils  aîné ,  et  donna  k 
Philippe  son  autre  fils  le  comté  de  Genevois.  Le  len- 
demain il  prend  Thabit  d'hermite  avec  ses  nouveaux 
chevaliers ,  au  nombre  de  six  ,  et  se  rend  dans  un 
hermitage  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  lui  et  pour  eux  , 
paès  de  celui  des  hermites  de  Saint- Augustin  ^  qui 
dévoient  être  leurs  directeurs.  L'habit  de  ces  nou- 
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?eaillP  solitâîreti  étéit  Û'nû  âtàp  gris  t¥ës  Ûtï  \  ils  por- 
loient  un  bonnet  d'écarlate ,  une  ç^nture  d'or  et  utié 
croix  an  cou ,  de  la  même  matière.  Ils  a  voient  la  barbs 
longue  ;  ils  tteuôient  utié  fié  comtaôde  ,  '  et  même , 
seloù  quelques-uns,  voluptueuse  :  d^oû  est  venu  le 
pTOTerbe,yZure  ripaille.  C'est  à  cetlé  opinion  que  font 
allasion  ces  jolis  vers  de  Voltaire  : 

RipûIIe  ,  je  te  rois  !  O  bîsarre  Amëcléé, 

Est-îl  vrai  que  dans  ce5  beaux  lîéux , 
t>is  soîni  et  dès  grandeurs  écartant  toute  idée  , 
Ttt  'réttts  dk  vrai  tagts  ,   en  Trai  yoluptaeiix  , 
Et  qm  lassé  btentèl  de  ton  dont  hérmitage  ^  f^ 

Tu  Voulus  étire  pape  et  cesàer  d*étre  sage  ?  ' 

Dieux  sacrés  du  repqs ,  je   n*en  ferai  pas  tant  ! 
Ct  malgré  les  deux  clefs  dont  la  vertu  nous  frappe , 

Si  }*étoîs  ainsi  pénitent , 

it  né  voudfois  pas  tttt  pàpè. 

Quoi  qu^îl  en  soit ,  les  Pères  du  concile  de  Bâlé 
jetèrent  la  vue  sur  Amédée  pour  le  faire  pape  à  la 
place  d^Eugène  IV  ,  qu^lls  avoîent  •  déposé.  Aprèi 
avoir  beaucoup  bésité ,  il  accepta  cette  dignité ,  et  prit 
le  nom  de  ï'élix  V ,  à  son  couronnement  qui  se  fit 
k  a4  juillet  i44o  9  ^  Bâle.  Le  6  janvier  précédent ,  il 
i^étoit  démis  de  ses  Etats  en  faveur  de  soii  fils  aîné. 
Son  élévation  au  pontificat  ne  fut  pas  généralement 
reconnue.  Amédée  lutta  contre  Eugène  et  contre  son 
flucce^eur  pendant  près  de  dix  ans  ;  mais  enfin ,  crai- 
gnant les  suites  de  ce  scbisme  ,  il  déposa  la  tiare  le 
9  avril  1449  »  ^^  retourna  dans  sa  solitude.  Il  mourut 
k  Genève. 

X'an^  14969  ^«  ']  janvier^  Débordement  de  la  Seine, 
qnî  monta  jusque  sur  le  quai  de  la  Mégisserie.  Ce 
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débordement  fait   époque  eolre    les  grandes  inon«* 
dations. 


X 


L'an  14999  ^  7  janvier^  Signature   du  contrat  de 
mariage  de  Louis  XII  avec  Anne  de  Bretagne. 

Le  contrat  de  mariage  de  Louis  XII  avec  Anne  de 
Bretagne^  fut  signé  au  château  de  Nantes,  le  7  jan- 
vier i49!>f  c^  te  mariage  célébré  le  lendemain. 

La  destinée  d'Anne  de  Bretagne  fut  singulière.  Elle 
fut  femme  de  Charles  \III ,  roi  de  France ,  en  faisant 
une  espèce  de  divorce  avec  Mazimilien  qu'elle  avoit 
épousé  par  procureur ,  et  elle  ne  se  maria  avec  Louis 
XII  qu'après  un  autre  divorce  de  ce  prince  avec 
Jeanne,'  sa  première  femme.  Louis  XII,  à  la  mort  de 
Charles  YIII,  demanda  au  pape  que  son  mariage  fût 
déclaré. nul*  et  sur  le  serment  qu'il  fit,  de  n'avoir  eu 
aucun  commerce  avec  Jeanne,  la  nullité  fut  prononcée. 
Nul  droit,  hors  le  droit  naturel,  ne  pouvoit autoriser 
ce  divorce  ;  mais  le  dégoût  et  la  politique  le  rendoient 
nécessaire.  Anne  de  Bretagne  et  Louis  XII  conser- 
voient  l'inclination  qu'ils  avoient  eue  anciennement 
l'un  pour  l'autre.  11  étoit  d'ailleurs  porté,  par  le  traité 
conclu  avec  les  Etats  de  Bretagne,  en  149^,  que  le  suc* 
cesseur  de  Charles  YllI  épouseroit  sa  veuve  ,  et  si 
Louis  Xil  ne  l'épousoit  pas,  la  Bretagne  échappoit  à 
laFrance.  « 

Jeanne  supporta  sa  disgrâce  avec  beaucoup  de  cou- 
rage. Quand  on  Finterrogea  sur  les  moyens  de  cassation 
allégués  par  Louis  XII,  elle  répondit  que,  quand  au 
défaut  de  consommation,  l'honnêteté  ne  lui  per- 
mcitoit  pas  de  s'expliquer,  mais  que  sa  conscience 
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r«etnplchoit  d'en  demeurer  d^accord.  Elle  se  relira  à 
RauTgts  f  où  elle  fonda  Tordre  de  T Annonciation.  Le 
pape  Alexandre  TI ,  pour  la  consoler,  confirma  cet 
iostilttt. 

£**€MM  16899  le  T  jamvicr^  Arrivée  de  Jacques  II  à 

Saint-Germain. 

Ija  reine  sa  femme  y  étoit  arrivée  la  veille.  Ils  trou- 
vèrent dans  leur  appartement  tout  ce  qui  sert  ^  la 
commodité  et  au  luxe ,  des  présens  de  toute  espèce  en 
"vaisselle ,  en  bijoux ,  en  étoffes,  et  une  bourse  de  dix 
aiaîUe  louîs  d^or. 

£n  arrivant  à  Pians,  Jacques  étoit  allé  descendre 
cbez  les  Jésuites,  dans  la  rue  S.  Antoine  :  il  étoit 
Jésuite  lui-même ,  s'étant  fait  associer  â  l'Ordre  par 
qinatre  Jésuites  anglais,  lorsquHI  n'étoit  encore  que 
àoc  dTorck.  Chassé  d'Angleterre ,  îl  étoit  l'objet  des  ^) 

tailleries  de  nts  sujets  ;  on  le  ehansonnoit  en  France ,  / 

aémoin  ce  couplet  fort  connu  :  1 

V 

Quand  \t  Teuz  rimer  Si  Guillaume  »  \ 

Je  trouf  e  aussitôt  un  royaume  / 

Qu*ii  a  stt  ranger  sous  »ti  Joîs  ; 
Mais  quand  je  veui  rimer  i  Jacques , 
J*ai  beau  rêver  cent  et  cent  fois, 
Xe  trouve. .. .  qu*il  a  fait  ses  pftques. 

C«  fut  un  spectacle  digne  de  quelqn'attention ,  de 
voir  Jacques  toucher  les  écrouelles  au  couvent  des 
Anglaises,  en  vertu  de  son  titre  de  roi  de  France. 

C'étoit  cependant  ce  même  prince ,  qui,  n'étant  que 
duc  d'Torck,  a  voit  remporté  plusieurs  victoires  k  la 
Ute  des  flottes  anglaises.  Il  passa  pour  avoir  inventé. 


♦ 
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•u  àti  fnotiM  perfeclionnë  Tâtt  des  ngoâûx.  (  f^yyts  ië 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

Et  DES   ARTS. 

L*an  l'jiS  ,le  'j  janvier ^  Mort  de  Fénélon. 

'  François  de  Salignac  de  laMotte*Féiiélon  ëtoit  n^  ai» 
château  de  Féaéltin  dans  le  Quercy^«  le  5  août  i65c  , 
d^one  maison  afieienfie  dans  l'Etat  ei  dans  r£gl4se.  Dea 
inclinations  heurcîuses ,  un  naturel  doux,  joints  à  une 
grande  vivad4é  d^^aprit,  furent  les  pnésages  de  sea 
Tert«is  et  de  ses  taUns*  Dès  Tâge  de  dix-neuf  ans ,  il 
^prêcha  et  enleva  tiMis  les  suffrages. 

En  1689,  Louis  XlV  lui  confia  réducattoo  de  aea 
pettts^fils^  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berri  et  d^Anjira# 
Ce  ebotx  fut  si  applaudi ,  que  T Académie  d* Angers  le 
proposa  pour  sujet  du  prix  qu'elle  adjugeoit  cfaa^e 
année. 

Sous  un  instituteur  tel  que  Fénélon,  le  duc  de 
Bourgogne  devînt  le  plus  accompli  de  tous  les  princes, 
et  donna  dès-lors  ces  grandes  espérances  qui  furent  si 
cruellement  trompées  par  sa  mort  prénfiaturée. 

En  1695,  Fénélon  obtint  la  digne  récompense  d« 
ses  soins,  par  la  momioatîoa  à  l'archevêché  de  Cam- 
brai. Les  premières  années  de  son  épiscop^t  furent 
troublées  par  sa  grande  querelle  avec  Bossùet,  dont  il 
avoit  d'abord  été  le  disciple  et  Pami,  et  dont  il  devint 
alors  malgré  tui  le  rival  et  l'ennemi.  (  Voyez  le  ix 
mars.  ) 
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Vénâon  fut  relégué  dans  son  archeyôché  de  Caiti- 
krai  en  1697  :  c'est  alors  qu'il  composa  ce  livre  sin- 
gulier et  iminoi'tel  ^  qui  4ient  à  la  foil  du  roman  et  du 
poëme^  et  qui  substitue  une  prose  cadencée  à  la  versi- 
fication. 11.  semble  qu'il  ait  voulu  traiter  le  roman 
comme  Bossuet  avoit  traité  l'histoire  y  en  lut  donnant 
une  dignité  et  des  charmes  incoinaus ,  et  siirlout  en 
tirant  de  ces  fictions  une  morale  utile  an  genre  humain: 
morale  entièrement  négligée  dans  presque  toutes  lea 
iaventions  fabuleuses»  On  a  cri^  qu'il  avoit  composé 
ce  livre  pour  servir  de  thèmes  et  d'instructions  aa  duc 
d«  Bourgogne ,  et  aux  autres  i^nfans  de  France  ^  dont 
il  ëloit  précepteur  ^  ainsi  que  Bosauet  avoit  fait  son 
Histoire  universelle  pour  l'éducation  de  Monseigneur. 
Mais  son  neveu  le  marquis  de  Fénélon  ^  héritier  de  la 
vertu  de  cet  homme  célèbre»  et  qui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Rocoux  »  a  toujours  assuré  le  contraire.  En  effet  « 
il  n'eût  peut-être  pas  été  convenable  que  les  amours  de 
Caljrpso  et  d'Ëucharis  eussent  été  les  premières  leç^s 
qu'un  prêtre  eût  données  aux  enfans  de  France. 

Fénélon f  plein  de  la  lecture  dea> anciens,  et  né  avec 
nue  imagination  rive  et  tendre,  s'étoit  fait  un  style 
qui  n'étoit  qu'à  luî^  et  qui  couloit  de  source  avec 
abondance.  On  a  dit  que  sur  son  manuscrit  original  II 
n']r  a;voit  pas  dix  rature^  Il  le  composa  en  trois  mois,  au 
milieu  de  $t$  malheureuses  disputes  sur  le  Quîétisme. 
On  prétend  qu'un  dortiestique  lui  en  déroba  une  copie 
quM  fit  imprimer  ;  si  cela  est ,  l'arche  vaquée  de  Cambrai 
dut  à  cette  infidélité  toute  la  réputation  qu'il  eut  en 
£orope  ;  mais  il  lui  dut  aussi  d'être  perdu  pour  jailiais 
è  la  cour.  On  crut  voir  dan»  Téléraaque  une  critique 
ÎBdirecie  du  gouvernement  de  Louis  i^IY.  Sé4o$triA^ 
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q«i  triomplioU  avec  ttop  de  fasle  ;  idoménje,  qoi  éU- 
blissoit  le  Ittie  da^s  Saknte ,  et  q«i  oubliotl  le  nécesN^ 
sâire,  paiwtnt  dk»  portraits  du  roû  Le  marquis  de 
LoDTobsamUoît,  aux  yei|3c  des  nécoaleiia^  repcéaenlé 
souak  nom  de  I^téiîlot^  rein,  dur,  havlain^  enoesik 
de»  grands  capUaines  qui  serroient  VBèat  et  non  le 
HHliiêlre.  Les  alliés  qui,  dans  b  gaesre  dt  1688,  s'unirent 
contre  Louis  XIY  ;  qui  depeU  ébraolèvtnl  sen  tirône^ 
dans  la  guerre  d^  'T^if  96  firent  nne  joie  de  le 
recoanohre  dans  oe  aaême  ideménAe,  dont  la  ban-»*, 
tevr  réiFolte  tous  ses  i^isins.  Ces  attnatona  fitenâ  des 
impressions  profondes,  i  k  faveur  de  ce  style  hsr-* 
moeienz,  qui  insinue  d'une  manière  si  tendre  la 
modération  et  la  concorde.  Le»  étrangera  et  InsFrançaîs 
même,  bissés  de- tant  de  guerres,  yirent/aweQ  une  con- 
solation maligne ,  unp  salive  dans  un»  .litre  fait  pour 
enseiigner  la  vertu*  Les  éditioas  en  fnrent  innom-^ 
brables  :  îl  s'en  fit  quateraeen  langue  anglaise. 

^énélon  a  laissé  un  grand  nombre  d'autres  osYra^ 
ges ,  dont  phisieurs  sont  estimés  de  tous  les  giens  de 
goût  :  i^.  Dial^ue  éor  PElbfueACe'  en  gémirai^  eê  sur 
celle  de  la  chaire  en  particulier  ,  sçèe  nne  lèUre  êur 
ta  rhétorique  el  la  poésie  ;  lia  lettre  esit  adressée  k 
rAca(^mie  française. Fénélon  aroit  été  reeu  dans  cette 
compagnie  en  1699,  à  la  place  de  Peltssen.  a*.  Dia*^ 
logne  des  Morts  :  ces  dialogues  ,  comparables  à  ceus 
de  Lucien  ,  sont  écrits  avec  moins  de  recherche  d'es* 
prit  que  ceux  de  Fontenelle.  3®.  Dùrectiejt  peur  Us 
cènsûience  cTun  roi.  Get  ourrage  a  été  composé  pour 
le  duc  de  Bourgogne.  C'ess^  dit  La  Hairfe^faàrêgé 
ds  ta  sagesse  es  le  catéchisme  des  princes:  Jf\'  jthrigi 
^dss  Vies  des  anciens  philoiophesiefoU^Jnàl  é^  Vi 
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caiîott  du  duc  de  Bofirgagrté.  5*.  Déntùruttadian  de 
tEsiâêertéé  dé  Bien  pat  leif  tnèrçûHtes  dé  là  noitnré. 
6*.  I>ts  OEorvres  spiriHrélIe^  ;  des  Serrfioni  ;  {>Itfsietiri 
E«rSlf  ^éfAô^qati  et  its  Lettres.  Tom  cê^  ouvrage^ 
mil  éié  rettieîtlh  dans  r^difiofn  ed  g  vol.  tn-tf". 

ftaitisay ,  disciple  de  Varchevéque  de  Cambrai  ^  a 
piïbfié  (a  vie  de  son  illustre  maître.  M.  de  Beausset , 
ancien  évéfque'  d'Alab ,  membre  du  chapitre  impé- 
rial de  Saint-Denis ,  en  a  doiiné  une  nouvelle  en  iSoS'^ 
composée  sur  les  manuscrits  originaux.  Cette  vie  d« 
Fénélon  en  trois  volmne*  w-d^.  ^  a  déj^  eu  une  se* 
conde  éditipn.  Louis  XYI  a  fait  faire  en  marbre  la 
statue  de  l'auteur  du  Téléma<fue  :  elle  est  aujourd'hui 
placée  dans  la  salle  des  séances  de  l'Institut. 

Udh  i^oo^  U  7  Jami^^^tM  de  Rapfra^  l^abfetti; 


j      ■ 


Ce  céfêbre  antiquaire  étoit  né  \  tTrbin  en  1619.  Il 
fut  secrétaire  du  pape  Alexandre  VHI  ,  chanoine  dé 
la  basilïque.  du  Vatican  ,  et  préfet  éi^s  archives  du 
château  Saint-Ange,  sous  fnnocenf  !Sflt.  ïl  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  latins  très  estimés  des  antiquaires". 
Le  pTus  donnu,  et  celui  que  Fon  consulte  le  plus 
souvent ,  a  pour  titre  :  nonuz .  inscriptiones  anti" 
quœ ,  etc.  Ce  livre  est  regardé  comme  un  trésor  par 
fa  plupart  des  antiquairest  Le  ministre  protestant, 
Etie  Benoist ,  en  avoît  une  opinion  toute  différente  : 
«  Si  qaelqu^un,  dit-il^  a  la  curiosité  de  voir  comment 
•  les  antiquaires  se  servent  des  inscriptions ,  et  queUfes 
a  conjectures  ils  y  appuient  pour  en  tirer  ce  qtii  leur 
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I»  pbh  I  il  n^a  qu^à  lire  le  recueil  de  Raphaël  Fabretti. 
»  Il  y  trouvera  un  grand  nombre  de  précieux  monu- 
9  mens  et  de  rares  inscriptions ,  dont  tout  le  mérite 
j»  consiste  en  ce  qu'elles  ne  servent  à  rien.  Dans  les 
3»  inscriptions  et  dans  les  médailles ,  Torthographe  est 
9  souvent  mauvaise,  et  les  fautes  de  langage  innom- 
»  brables.  Cependant  cVst  une  des  sources  d'où  les* 
»  critiques  tirent  le  plus  souvent  la  preuve  de  leurs 
»  conjectures  pour  la  correction  des  auteurs.  » 


HISTOIRE   BBLIGIBUSS. 

Le  7  Janvier  i655  9  Mort  du  pape  Inpocent  X. 

Jean-Baptiste  Pamphile  ,    né  à  Rome  le  7  mai 
15749  fut  élu  pape  le  1 5  septembre  1644»  ^t  cou- 
ronné le  29,  il  Tâge  de  soixante-douze  ans.  Ce  fut  à 
son  adresse  qu'il  fut  redevable  de  la  tiare.  La  France 
avoit  chargé  lej'roarquis  de  Saint-Chaumont  9  son  am- 
Lassadeur^  de  le  faire  exclure.  Pamphile  9  prévenu 
4e  cet  ordre,  empêcha  la  notification  par  la  promesse 
.  '  .  qu'il  fit  au  marquis  d'un  chapeau  de  cardinal.  De- 
venu pape  9  il  se  moqua  de  lui ,  et  ne  crut-pas  devoir 
/  tenir  parole  à  un  ministre  qui  avoit  manqué  de  fidé- 

lité à  son  roi.  L'an  1647  9  il  acquit  au  Saint-Sîége, 
du  duc  SavelU  9  la  ville  d' Albano  et  son  territoire. 
En  16539    il  donna  une  bulie   contre   les  cinq  fa- 
meuses propositions.  Etant  au  lit  de  la  mort  9  il  dit 
^-•>ffVM*^        ■**  cardinal  Sforce  :  «  Vous  voyez  où  vont  aboutir 
\       »  les  grandeurs  d'un  souverain  pontife.  »  Innocent  X 
i      «e  laissa  presqu'entièrement  gouverner  par  sa  belle- 


• 
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dona  Olimpia  Maidalchina  ^  femme  d^un 
gf^ad  seni  ,  mais  ambitieiasc  et  intéressée.  Il  eat  pour 
successeur  Alexandre  VU.  (  Vojr.  le  22  mai.  ) 
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HISTOIRE, 

L'an  i3o49  le  8JanuUr,  Il  s^éleva  en  Poméranîe  uq 
si  furieux  ouragan,  que  plusieurs  maisons,  des  tours  et 
des  églises  furent  renversées,  et  qu'un  grand  nombre  de 
vaisseaux  furent  briséa  et  submergés,  La  même  nuit, 
la  mer  sWvrit  un  nouveau  passage  dans  les  terres^  et 
forma  un  grand  et  vaste  port  qu'on  appelle  Niewdep. 
C'est  une  des  embouchures  de  l'Oder. 

fj^an  i$&8jlp  6 janvier,  Le  duc  de  Guise,  après  huit 
jours  de  siège ,  reprend  la  ville  de  Calais,  dont  les  An- 
glais etoieqt  ei|  possession  depuis  deux  cent  dix  ans. 

Le  gouverneur  fut  retenu  prisonnier  avec  cinquante 
personnes  des  plus  considérables.  On  transplanta  tous 
les  habitans,  ainsi  qu'avoit  fait  Edouard  III,  roi  d^ An- 
gleterre, lorsquUl  prit  cette  ville,  après  la  bataille  de 
Crécy. 

L*an  1676,  le  8/ai»y/er,  Combat  naval  entre  Kuyter, 
amiral  de  Hollande,  et  du  Quesne,  qui  conduisoit  i| 
Messine  des  troupes  françaises. 

L'avantage  rçsta  à  notre  pavillon. 

f/anijS^^JôS  janvier^Tràiié  signé  à  Constantinople , 
par  lequel  les  Turcs  cèdent  définitivement  la  Cri-* 
mée  à  la  Russie. 

A  la  suite  des  campagnes  de  1768  à  1774 1 1*  Porte 
^voit  renoncé  ,  par  le  traité  de  Kaïnardgi ,  à  la  sou-r 
verainalé  de  la  Crimée  :  elle  avoit  reconnu  son  in- 
vlépeo4ance,  consenti  qu'elle  fût  gouvernée  par  d^ 
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toÊDM  de  la  Cunille  des  Goéraï ,  ec  même  que  U  Russie 
conservât  plmdeiin  places  et  plosieiii«  forteresses  dans 
ce  pays. 

Hab  oeHe  pais  de  Kaïnardgî  ne  pouvoit  satisfaire 
ai  la  Porte  ni  la  Russie.  U  n'y  avoit  ^'une  longue 
«ake  de  désastres  qui  eût  pu  forcer  la  Turquie  à  perd^e 
«n  de  ses  principaux  bouleràrds,  à  voir  les  Russes 
Vétablir  dans  la  mer  Noire  ,  {onir  d'une  narigation 
aDimilée  dans  tontes  les  mers  de  Turquie ,  et  devenir 
•les  maîtres  d*lnsultcr  leur  eapiule  ^  et  de  la  priver  de 
nés  approvisionnemcns. 

La  Rnssie  il'evoit  lempll  que  la  moitié  de  son  but 
en  fiiisnnt  proclamer  l'indépendance  de  la  Grimée  : 
elle  TOitloté  réunir  ce  pays  à  ses  vastes  Eiatâ. 

Aussi  tes  dans  puissances  ckerohoient^élles ,  cka- 

4ooe  de  leur  cAté  ^  è  acqnérii^  de  IHnfluence  dans  le 

aoQveau  gnovemement  de  k  Crinlée« 

•  1>  kan  Dewlet-^Guéraï  paraissant  pencher  pour  la 

Porte  ^  la  Russie  le  fit  chasser  et  nnnplaccr  par  Sahin 

Gnéraï  ,  ^dont  k  dévouement  au   cabinet  de  Saint* 

Véftanibourg  étoit  connu.  Peu  après  ^  Sahin  Guéraï  fut 

-dépossédé  par  Sélim  Guéraï  i  Catherine  fit  «avancer 

•des  trmspes  sons  les  ordres  de  Souvarow  «   dans  la 

Grimée  «  et  y  réiabKt  par  force  son  protégé. 

La  Turquie.,  Irritée  de  cette  infraction  au  traité  de 
lUCnardgi  ^  dont  eUe  avoit  naeme  peine  à  supporter 
les  conditions ,  fit  de  grands  pféparati&  de  guerre  ; 
snais  il  n'y  eut  pal  de  rupture  ^.et  le  divan  donsentit 
à  signer^  le  ai  mars  1779 1  un  acoommodement  par 
leqoel  les  dena  puissances  déclarèrent  de  nouveau  Tifl- 
^éépendance  de  la  Crimée.  La  Porte  reconnut  la  sou- 
veraineté de  Sabin  Guérai.  Les  autres  articles  coofir- 
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moient  c^x  du  Iraîté  de  Kainardgi  ;  mais  la  bonne 
inteIKgence  ne  dura  pas  long-temps.  Les  troubles  de 
la  Crimée  ne  tardèrent  pas  à  renaître.  Sabîn  Guéraï, 
en  178 A,  fut  chassé  de  nouveau  par  la  faction  dé- 
vouée à  la  Porte.  Aussitôt  une  armée  russe-  rentra 
dans  la  presqu'île,  y  ramena  le  kan  détrôné,  tandis 
qu'une  flotte ,  sortie  du  port  d'Azof ,  coupoît  aux 
mécontens  toute  communication  avec  Constant! nople. 
Alors  la  Russie  ne  cacha  plus. ses  projets  :  elle 
fit  occuper  par  ses  troupes  toute  la  Crimée  ,  ainsi 
que  Tîle  de  Taman  et  le  Kuban  ;  et  rimpératrice 
força  le  kan  Sahin .  Guéraï  à  se  démettre  de  sa  .sou- 
veraineté :  elle  exposa  dans  un  manifeste  les  motifs 
qui  robligeoient  à  réunir  à  son  empire  la  Crimée., 
l'fle  de  Taman  et  le  -Kuban.  Cet  événement  fut  un 
coup  terrible  pour  la  Porte  ottomane.  Le  peuple  de 
Constantinople  demandoit  la  guerre  à  grands  cris  ; 
mais  le  divan ,  qui  ne  se  croyoit  pas  en  état  de  la 
soutenir  avec  avantage ,  ne  négligea  rien  pour  l'éviter. 
Lès  préparatifs  des  Russes  étoient  immenses , .  et  il 
subsisloit  une  intimité  parfaite  entre  les  cours  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  Tienne.  L'Angleterre  s'ef- 
forçort  en  vain  d'engager  les  Turcs  â  la  guerre.  Ils 
furent  retenus  , .  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  p 
par  leur  impuissance ,  et  •  par  la  France  et  l'Au- 
triche. Ils  prirent  le .  parti  de  négocier  :  un  nouveau 
traité  iot.signéà  Constantinople.  Par  ce  traité  la 
Russie  conserva,  de  l'aveu  de  la  Porte,  la.souve*- 
raineté.de  la  Crimée,  de  ïî\e  de  Taman  ,  et  de  toute 
la  partie  du  Kuban  située  sur  la.  rive  droite  de  la 
ilvière  de  ce  nom,  qui  servît,  de  liante  aux  deux 
empires. 
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HISTOIBR  DB  LA  umfcRATUBB,   DBS  SCIBHCES 

ET  DBS   A&TS. 

ht  8  jançier  1642  ,  Mort  de  Galilée. 

Galilée  naquît  ii  Pise  en  i564  9  Tannée  mtme  où 
mourut  à  Rome  Michel-Ange  ;  et  il  mourut  Tannée 
où  naquit  en  Angleterre  Isaac  Newton.. 

£n  1689,  ^  ^^^  ^^^^  lecteur  de  mathématiques  dans 
sapatrîe  ;  trob'ans  aprèsi  il  le  fut  àPadoue.  En  1610 
il  retourna  en  Toscane  ,  qù  le  grand-duc  Ferdinand  II 
Tavoit  oommd  son  premiier  mathématicien.  En 
i583,  étant  assis  dans  la  chaire  primatiale  de  Pise  , 
il  observa  qu^fine  lampe  nyise  en  mouvement  faisott  ses 
vibrations  dansdes  temps  sensiblement  égaux,  quoique 
les  arcs  qu'elles  décriyoient  fussent  sensiblement  iné- 
gaux entrV)iz»  Celte  importante  observation  fut  pous- 
sée si  loin  par  Galilée  »  cpHL  imagina  de  se  servir  d'un 
pendule  pour  mesurer  également  le  temps  ,  et  il  Tap-* 
pliqua  dans  sa  vieillesse  à  lliorloge.  11  fit.  faire  à  tlo*- 
Tence  la  première  horloge  à  pendule.  A  pen  près 
dans  le  même  temps ,  il  commença. à  Pise  diverses  ex- 
périences publiques  sur  la  chute  des  corps  pesans ,  et 
il  fit  voir  que  les  bois ,  les  métaux  et  les  autres  corjpa, 
quoiqu'ils  soient  de  pesanteurs  différentes  «  tombent 
dans  le  même  espace*  de  temps  ^  et  avec  une  égale 
vitesse,  de  la  même  hauteur.  11  tira  de  là  Timporlant 
théorème  «  qne  k  gravité  absolue  des  corps  est  pro- 
portionnelle è  la  quantité  de  leur  matière.  L'année  iSgj 
il  inventa  à  Padoue  son  compas  de  propcM'tion,  qui  eit 
et  sera  toujours  un  instrument  fort  utile.  U  fat  le  pre* 
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ixiier  qui  inventa  le  thermomètre ,  et  U  manière  d'aug- 
menter cent  quatre-vingts  ibis  la  force  et  Taimant* 
Ayant  entendu  dire  en- 1699  qu'un  Hollandais  (  Jac- 
ques Métius  )  a  voit  fait  une  lunette  qui  rapprochoit 
les  objets  ,  il  en  devina  tout  de  suite  la  construction  ^ 
en  fit  une  pareille  le  jour  suivant  ;  et ,  six  jours  après, 
41  en  porta  «ne  à  Venise  'qui  agrandissoit  trenteHtois 
foif  le  diamètre  des  objets.  Galilée  s'iBppKqoâ  sans 
cesse  à  perfectionner  cette  découverte ,  et  en  t6i8  U 
envoya  à  IWcfaiduc  d^Autriche  Léopold ,  un  télescope 
de  soa  invention ,  au  moyen  duquel  6il  pôûvoit  re«* 
garder  les  objets  avec  les  deui  yetix.  La  nature  de  cet 
oevrage  ne  permet  pas  d'entrer  dans  les  détails  de 
.toutes  les  découvertes  astronomiques  que  ces  nou^ 
Teauz  instrumens  firent  faire  k  Galilée, 

Ce  fut  par  sês  Diûi^gues  sur  U' Système- du  monde^ 
-publiés  en  i63aLf  q«e  Galilée  fit  triompher  le  systènfie 
de  Copernic;  .loais  ce  triomphe  tui  toâta  chec. 
if^oy.  le  SLi  juin.)  AprtsI  l'absurde  rétractation  à 
laquelle  il  fat^oondamné  par  l'fnqvisition ,  il  retouroa 
à  Florence,  où* il* continua  d'agirandif  le  dMiakit  des 
jcîenees.  Trois  an«  arfant  sa  mort  il  perdit  la  vue  :  il 
«oumt  à  Aecetrt,  près  Florence')  son  t<ftfi  fût  trans*- 
Céïé  dans  la  belle  égHse  dtSanHA^Gi^oce ,  ^  en  1737011 
Jupélevano  mausoléeen  fece  de  celiiî  i(fe.Hicbel''Attge. 

Dans  ce  Mptde  en  posé ,  nociâ  n'avons  pu  faire 
xoisAoitre  que  d'une  manièi^  trè*  intcHtiptète  les  im- 
«nctaace  oblngations-  que  iei»  scieMea  ont  'i  G«lrléé« 
Pendent  ique  Francs  BaccMi  indiqaoit  en  Angleterre 
je  cbemln  de  la  vérité ,  Galilée  en  Italie  j  marchoit 
^  ffrandS'  pas  i  il  décè^viit  \e9  Un^  Ae  la  chute  des 
(lorpspènns:lois^ai,  dépens  géifértlbées  pttrHcfrfoty; 
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B»t  cxfliqaé  le  «fitime  de  rtmwCn  ;  il  ae^U  ] 
i««lnun«u  ua  «onms  ncoie  i  )a  jcîeace, 
■voir  observa  pend»!  vingt-iept  ans  1m  uteUi 
Japiter ,  il  fit  servir  les  ubtes  de  leurs  inouvi 
)  délerminer  les  longitudes  ,  et  i  perfection 
géographie  et  U  nurine  ;  tei  «spériences  sur  I 
suteor  de  l'air  firent  nittre  une  physique  leuli 
««Ile  qui  cMidnisît  ToriceUi  i  cxpliqaer  U  pre** 
l'etapoipbère  ,  et  la  «aspensian  dn  mefcore  ia 
fcerpni^es  ;  aes  obewviUons  tar  le  raoavemi 
pendule  mirent  les  «stronoines  et  le*  phy«cïi 
dlat  de  meenm-  le  temps  avec  prMiion  ,  de  i 
wpjrtiMi  des  potds  dans  les  climats  HfUretu  , 
«nuire  la  vcaie  figure  de  la  terre.  Ainsi  G^ 
aon-4«uleB)col iait  de  nombreuse*  déeonvettes 
il  a  encore  acqeis  des  droits  évident  eur  les  i 
vertes  des  beaiaei  de  génie  qui  l'ont  suivi  dan 
noble  caifiire. 

Ce  grand  homme  avait  ane  pltysionomit 
vcaàate.  et  u*e  conversatio*  vive  et  enjouée,  i 
tÏTnit  tons  les  arts  agréables  :  les  grandi  poil 
aa  nation  lui  éloient  familiers.  U  savoit  par 
les  plat  be^ux  morceaux  de  l'Arioste  et  dn 
|l  aimait  beaucoup  l'architecture  et  la  peinture 
deaatDoit  assex  bieu.  L'agriculture  avait  des  d 
pour  lui  :  sensible  â  l'imitié,  il  sut  l'inspire 
otivrages  ont  été  recudllis  i  FloMnee  en  1718, 
■n-4*.  ;  et  ï  Padoue  en  1744 1  4  vol.  in~4'.  Il 
quelques-uns  en  latin  ,  et  un  plus  grand  nom 
Malien.  U  écrit  aassi  élégamment  que  Aalon  , 
•  presque  loujaurs  sur  le  philosophe  grec  l'av 
4e  pe  dire  que  des  choses  certaines  et    înielli 
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Plasieurs  de  ses  écrits  ont  été  malhearéusement  perf 
o^  au»  pour  b  postérité.  L'vn  de  ses  nevem  les  donna 
i  son  confesseur,  qui  les  livra  aux  flammes. 

,L'an  l'jXf  leS  jançier^  Mon  de  Jean  Leclerc. 

C'est  le  fameux  auteur  du  journal  en  trois  narties  : 
la  première ,  de  vingt-six  voluifnes  ,  intitulée  :  3i-^ 
bUoihèque  unwerselle  et  Jdstùrique^  commencée  -en 
1686  ,  finie  en  1693  ;  la  seconde  ,  en  vingt-huit  vo- 
lumes ,  sous  le  nom  de  BiblioAèfue  choisie ,  de  170$ 
i  1713;  la  troisième  en  vingt-neuf  volumes  ,  sous  le 
litre  de  Bibliothèque  ancienne  et  moderne,  de  1714 
^1727.  La  liste  de  ses  autres  ouTrages  seroit  infinif^.. 
Jean  Leclerc  étoit  né  à  Grenève  en  1657  ^'^  épousa  la 
fille  de  Gregorio  Leiû  II  eut  en  1728  une  atlaqu»' 
d'apoplexie  qui  le  rendit  imbécille,  sans  lui  6ter  le 
naintien  et  même  la  conduite  d'un  penseur  et  d'uD 
bomme  appliqué  ;  il  passoit  sa  vie  dans  son  cabinet , 
écrivoît  sans  cesse  ,  envoyoït  ses  écrits  au  copiste  ,  et 
celui-ci*^  rimprimeiir ,  qui  les  jetoit  au  feu  :  c'étoient 
des  folies  sans  ordre  et  sans  suite.  Jean  Leclerc  avoit 
un  oncle  et  un  frèire  ,  nés  comme  lui  h  Genève ,  qui 
ont  aussi  laissé  des  ouvrages.  Le  premier,  David  Le- 
clerc, ministre  ii  Genève ,  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tu  lé  :  Quiesliomes^iÊcrœ  ';  le  second  ,  Daniel  Leclerc^ 
médecin  à  Genève,  a  fait  t Histoire  de  le  Médecine 
jusqu'au  temps  de  Gatien  incinsù^ensent. 

HISTOIRE  EBLIGIEUSE. 

L'an  1 198 ,  2e  8  janvier ,  Mort  du  pape  Célestia  IIL 

Hyacinthe  Bobocard,  diacre  depuis  environ  soixante- 
cinq  ans,  fut  élu  pape  à  Page  de  quatre-vingt-trois  ans 
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le  ao  mars  1171  »  ordonné  prêtre  b  veille  de  Piques 
1 3  d'aTril ,  et  consacré  pape  le  jour  de  Pâques.  Le  ien* 
demain  il  couronna  l'empereur  Henri  VL    Roger 
d'BEoveden,  rapportant  la  cérémonie  de  ce  couronne-* 
ineat  ^  dit  que   le  pape  étant  assis  dans  sa  chairç  ^ 
poussa  du  pied  la  couronne  impériale  qn'on   avoU 
placée  sur  les  degrés  du  siège ,  et  la  fit  tomber  ii  terre  , 
poar  marquer  qu'il  aToit  droit  de  déposer  l'empereur 
s*il  le  méritoit;  et  que  les  cardinaux  l'ayant  relevée,^ 
la  mirent  sur  la  l£te  de  Henri.  C'est  assurément  une 
singulière  manière  de  prouver  un  droit  imaginaire  et 
absurde^  Le  lendemain  de  la  cérémonie ,  l'empereur 
remit  au  pape  b  ville  de  Tusculum ,  et  le  pape ,  deux 
jouis  après  t  la  livra  ans  Romains,  qui  surprirent  les 
habitans ,  en  massacrèrent  une  partie ,  et  en  mutilé- 
veot  an  grand  nombre  :  après  quoi,  ils  renversèrent  de 
fond  en  comble  cette  malheureuse  ville  ,•  qui  n'a  ja- 
naais  élé  rebâtie.  L'empereur  et  le  pape  doivent  èixe, 
segardés  comme  complices  d'une  si  atroce  cmaaté, 
biea  digne  de  la  barbarie  de  ces   temps.    On -croit 
cooimunément  que  les  habitans  qui  échappèrent  è  ce 
massacre  ,  se  bâtirent  dans  le  voisinage  avec  des  bran- 
ches d'arbres,  confrasche^  des  cabanes  qui  ont  donné 
naissance  è  la  ville  de  Frascati,  L'an  1194  9  Célestia 
excommunia  Léopold,  duc  d'Autriche,  et  l'empereur 
Henri  Yl ,  au  sujet  de  la  prison  et  de  la  rançsa  de 
Richard   Cœur-de-Lion ,   roi  d'Angleterre.  Ce  fut 
aoQS  le   pontificat   de   Célestin  qu'on   commença  i 
B^administrer  aux  laïques  la   communion    dans   les 
églises  que  sous  |a  seule  espèce  du  pain.  Célestin  III 
moorat  à  l'âge  d'environ  quatre-viugt-douze  ans  ;  il 
cat  pour  successeur  Innocent  III.(  Foy.  le  16  juillet.) 
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HISTOIRE. 

1/an  i5i49  le  ^  janvier  j  Mort  d'Anne  de  Bretagne  | 
reine  de  France ,  au  château  de  Blois. 

Anne  de  Bretagne,  ftife  ethéritièrâ  dn  duc  Fran-« 
f  otsil  y  et  de  Margrierite  de  Fonr^  éCok  née  i  Nantes 
en  i477«  Quotqn*eHe  cAt  été  promise  à  Maxnntlien 
d^Airtriclie,  qni  Vscvott  mAnè  épousée  p-ar  procureur  , 
eHefatmariéeà  Charles  Vllf ,  roi  de  IVamce,  en  i49'i* 
EHeavoit toutes  les  grâces  delà  ]exmeÈs€  et  delà  figure. 
Sa  tailTe  érort  noble.  Elfe  n'ayort  Vautre  «iéfaut  que 
d'être  un  peu  baîtenye  ;  maris  à  peine  s'en  aperceroit-oti 
par  le  tom  qn'eHe  prearoit  de  le  cacfter.  Les»  qcraRtétf 
de  5on  esprit  réponndoient  auit  agrémens  de  ^otr 
corps'. 

P^ndauf  Pès^édiUofr  die  Gnarles  eit  rtane,  st)n  éwy^ÊsifS 
gouyema  le*  roy  «m me  avec  une  prtnfciiee  et  une  sageiiye 
peu  connnmtes'.  Apvès  la  mort  de  ce  prmce  j  effé*  racf 
deux  jotrrs  «ans  iiranger ,  comchée  par  terre ,  et  pktf-^ 
rant  sans  cesie.  ESe  en  prit  )e  deuft  en  noir,  quohfotf 
Ites  retires*  Fetissem  port^  en  btanc  jusqu'alors.  Se* 
damey  de  cùmpagnigla  plaignant  tm  fonr  ^lire ,  is<m 
•^  et  sans  enfans ,  tetrve  â^nrt  si  grand  roi ,  elfe  ré-' 
ptmdhr  «r  qtt^èllé  demeureroft  pfutM  rwrtc  totrte  rtt 

*  rie  qued^  s'abaissera  nttmoinAre  qt^k  soMpreiAter 

»  épomt » 

'  LomsXitj  ïatcesseurdW'CBttite'VIIIi  vwrt  àf  bottf 
de  la  consoler.  H  épousa  Anne,  qtrtîavok  ahnéeïàr^ 
qu'if  n'étort  encore  q<ie  d\wr  rfXWfen?.  Cetter  prfaictsar 
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dovfli»  k  B9f  cdqr  beaucoup  (Féclal  par  le  gmià  nombre 

de  demoiselles  de^  qualité,  bretonnes  et  frafnçai|ps  , 

qmVtte  «ppel*  auprès  de  sa  personne.  Sa  maison  ëtoit 

«xce^nte  écele.  EKe  leur  of&oit  le  modèle  des 

I,  et  leur  donnoît  Fexempfe  du  fraratt.  C*est 

elle  qui  forma  rétablissement  des  filles  d'honneur  dé 

la  rsne,  remplacées ,  en  iGyS,  par  les  dames  du  pa~ 

lais.  JeraissaM  de  la  plus  grande  partie  des  revenus  âe 

la  Slpetagne ,  elle  sVn  servoH  poor  secourir  les  misé-> 

raMe»,  pour  donne»  âes  équipages  aux  pauvres  ofB-> 

f  pour  seabger  leurs  enAns-  et  letnns  veuves.  Btars^^ 

k«  objets  de  sa  hhéntUtè ,  elle  cftoidssoit  de 

^éMpouLe  les- Bretons  ranssi  le  rot,  dans  ses  gogiàettesj 

dir  &antdme ,   l^appeloit  quelquefoisr  sa  Bretonne  ^ 

pa«ca>  qn^i^e  avok  réeHement  lie  cœur  plus  breton 

que  français. 

Elle  aimoit les  savans,«t  leur  faisoitdu  bien.  Une  de 
ses  manies  étoitde  vouloir  parottre  plus  instruite  qu'elle 
ne  réCDÎtL  Dam  tes'  audiences  qu'elle  donnoit  aux  am- 
boasadeun- ,  elle  mtfoit  ttoujeurs"  diàns  la  conversation 
qiafiqiipi  mots  de  l'ear  kogue ,  qw^elk  avoft  eu  soin- 
tfappteiidre' par  cœur.  Blleëlidrit  natureKament  étb«- 
qBaafta  ,  judi4tzeus8 ,  atntfée ,  zgtiMe.  Sm  cœnr  éfoit 
gênémvBLf  «enstUe  K  fvaiie  ,  maiA^  sai  hauteur  Favotf 
idtie  viadicalive.  (  W&y.  ie-  S2  avr%  ) 
Vrop  fièrr  de  sa  vertu,  elle*  votihit  gouverner  s&n  aé4 
td  épooa,  et  y  réussitaulgnâ  tes  caprices.  Lorsqa  Vnr 
hm  rlîjâit  ifur  sa  ftnme<pMkioie  t##p  d'empire'  sur  tue,' 
it  répondait  :  *t  H^  ftiat  somfiKv quelqijke chfoaed'iMTe 
é  fàaaxM ,  qaanè  dlealilie  san  timci  th scht honneur,  j» 
LiMiiaXUkiivés»r»pouPtonr  dan^quel^ues  dcearsî^MK; 
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Uur  cornes  pour  s'itre  égalées  aux  cerfs  ^  que  ce  j^rinté 
Jui  cita  très  à  propos. 

CfesX.  la  première  reine  de  France  qui  ait  joui  de  la 
prérogative  d'avoir  des  gardes  à  elle  ,  outre  cent 
gentilshommes ,  et  de  donner  audience,  aux  ambas- 
sadeurs. 

Anne  de  Bretagne  mourut  à  Blois  dans  sa  teinte- 
septième  année.  Son  corps  fut  porté  à  Saint-Denis,  et 
son  cœur  i  Nantes ,  pour  être  mis  dans  le  tombeau  de 
ses  pères.  De  son  premier  mariage  ^  Anne  avoit  eu 
quatre  enfans,  morts  tous  au  berceau.  Du  second,  elle 
laissa  deux  filles,  madame  Claude,  mariée,  en  iSi4f 
k  François,  comte  d'Angouléme,  depuis  roi  de  France  , 
sous  le  nom  de  François  I*';  et  madame  Renée , 
femme  d'Hercule ,  duc  de  France.  (  f^»  le  ao  juillet.  ) 

L'an  i543,  /e  g  yanvier^  Mort  de  Guillaume  du  Bellay  ^ 

seigneur  de  Langey. 

C'est  sous  ce  dernier  nom  qu'il  est  plus  connu.  Il 

servit  de  bonne  heure  ,  et  se  fit  estimer  par  son  ha<* 

bileté  et  son  courage,  Françob  I*'  l'envoya  en  Pi^ 

mont  en   qualité  de  vice«>roi  :  il  y  reprit  plusieurs 

places  sur  les  Impériaux-  A  la  fin  de  iSi^i ,  quoique 

malade ,  il  partit  du  Piémont  en  litière  pour  venir 

donner  au  roi  quelques  avis  importans  ;  mais  il  ne 

put  arriver  au  terme  de  son  voyage  :  il  mourut  à 

3aint-Symphorien ,  entre  Lyon  et  Rouanne.  Il  fiit 

également  utile  dans  ses  ambassades  en  Italie ,  en 

Allemagne  ,  en  Angleterre,  et  à  la  tète  des  armées.  Il 

étoit  très  savant,  et  protégeoit  les  lettres  qu'il  aimoil 

beaucoup.  Il  a  laissé  dea  Mémoires  fpîx  ont  été  pu-* 

bliés  avec  ceux  de  Uartin  4a  Bellay  son  ficèce  ^  qui 
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Mnk  curieux  malgré  leur  partialité  évidente  pour  Fran- 
co!» I*'.  R  Je  ne  veux  pas  croire ,.  dit  Montaigne , 
»  quMls  aient  rien  changé  quant  au  gros  du  fait ,  mais 
»  de  contourner  le  jugement  des  événeméns  ,  sou- 
»  v«it  contre  raison  ,  â  notre  avantage,  et  d'ob-» 
»  mettre  tout  ce  quUl  y  a  de  chatouilleux  en  la  vie 
»  de  leur  maître ,  ils  en  fontmestier:  témoin  les  re« 
»  culemens  de  MM.  de  Montmorency  et  de  Brion  ^ 
»  qui  y  sont  oubliés  :  voire  le  seul  110m  de  madame 
»  d'Estampes  ne  s'y  trouvé  point.  On  peut  couvrir 
m  les  actions  secrètes  ;  mais  de  taire  tout  ce  que  le 
»  inonde  scait,  et  les  choses  qui  ont  tiré  des  effects 
M  publics  et  de  telle  conséquence,  c'est  un  défaut 
»»  inexcusable.  Somme ,  pour  avoir  l'entière  connois^ 
9  sance  du  roy  François,  et  des  choses  advenues  de 
•  son  temps ,  qu'on  s'addresse  ailleurs ,  si  on  m'en 
1»  croit.  Ce  qu'on  peut  faire  icy  de  profit ,  c'est 
»  pour  la  dé<luction  particulière  des  batailles  et  ex'^ 
»  ploits  de  guerre  [où  ces  gen^ls-hommes  se  ^ont 
)•  trouvés  ,  quelques  pardles  et  actions  privées  d^au-^ 
»  cnns  princes  de  leur  temps  ,  et  les-  pratiques  et 
A  négociations  par  le  seigneur  de  Langey ,  où  il  y 
Il  a  tout  plein  de  choses  dignes  d'estrô  s^eues,  et  ée$ 
»  discours  non  vulgaires.  » 

> 

f 

HISTOIRE   DE  hk,  LITTÉRATURE,   D£â   SCIENCES 

XT  DES  ARTS. 

Le  9  janvier  1564)  Mort  de  Jean  Turmayer ,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Aventin  ,  fils,  d'un  cabaretier 
d' Arensberg  en  Bavière.  Le  plus  célèbre  de  ses  ou-- 
vrages  est  celui  intitulé  :  Annales  de  Bavière» 
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Von  1757  i  ^janvUr^   Mort  de  Fdntenéife^ 


Bernard  Leboyi^  de  Fontenelle  naquît  à  Rouen, 
le  1 1  février  i667«  i^^^  P^^  ^^^^  avocat ,  et  sa  mèr^ 
étoit  soBiir  du  |[rand  Corneille;  «  Cet  enâmt ,  dtatiné 
»  à  vivre  un  siècle  ,  dit  l'abbé  Tniblet  ,  pensa 
9  monrir  de  foifaiesse  le  jour  de  sa  naissance.  »  11  fit 
aes  études  avec  le  jplus  grand  succès  cbez  les  Jésuites  ^ 
pour  lesqueb  il  conserva  toujours  une  grande  recon^- 
noissance.  Sorti  du  collège  vil  fit  son  cours  de  droit  ^ 
fiit  reçu  avocat^  plaida  une  cause ^  la  perdit ^  et 
résolut  dé  ne  plus  plaider.  En  1674  f  il  vint  à  Paris  ; 
il  ayoit  alors  vingt-sept  ans  :  ^sl  réputation  Tj  avoit 
précédé.  Eii  eifet  ^  il  n'avoit  pas  encore  vingt  ans  ^ 
fu'il  avoit  déjà  £lit  ime  graiide  partie  de  Fopéra 
de  BellétY>phon^  qui  panttsousle  nom  de  Thomas 
Corneille  son  oncle  1  auquel  il  étoit  redevable  de 
sonaéducation.  En  1680,  il  fit  représenter  sa  tragédie 
d'Aspar  :  elle  fut  siffiée ,  et  ne  fut  |ouée  que  trois 
ibis.  Fontenelle  n^appela  point  de  ce  jugement ,  et 
ne  fit  point  impiimer  sa  pièce^  qui  n^est  plus  connue 
aujourd'hui  que  par  cette  épigramme  de  Racine  : 

Ces  jours  passes  ,  chez  un  TÎeîl  histrion  « 

Un  chroniqueur  émut  la  question 

Quand*  dans  Paris  commença  la  metfkoés 

De  CCS  sifflets  qui  sont  iaifl  fa  la  mode  ? 

«c  Ce  futf  dit  l'un ,  aux  pièces  de  Bojer.  » 

Gens  ponr  Pt^dmi  Voidurenf  parier. 

«  Non,  dît  1  acteur,  je  sais  toate  Thistoire 

»  Que  par  degrës  je  tcuk  vous  débrouiller. 

»  Boyer  apprit  au  parterre  \  hliUer  ; 

»  Quant  à  Pradon,  »  j*a1  hjnHâ  ihémoirc , 
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'  i^  PéÉmiM  tut-  lui*  volèrent  largement  | 
I»  Mak  quaàd  mSAHê  pnrent  comiàeiioemeiit  k 
»  C*M  (  i*f  }oaaCs  ,  {'«a  sttis  tëmoito  fi«l«lle  J  , 
»  C*eat  i  l'Ajfar  àa  «leur  de  Fonteoelle*  » 

Ses  Dialogues  dés  Morts  ,  l^ui  partirent  troiii  àhâ 
bprès*,  le  consolèrent  de  cet  échec  ,  et  cômitiéncèrent 
cette  grande  renommée  dont  il  eut  le  bonheur  de  j6uir 
U  long-iems.  ïl  s^en  faut  de  beaucoup  cependant 
que  ce  soit  un  ouvrage  aîgné  en  tout  dé  '  TaccueiL 
qull  rê(;ut.  «  Lucien  ,  dit  Voltaire,  est  naïf;  il  fait 
pehsér  ses  lecteurs  «  et  Ton  est  toujours  tent^ 
<l*ajoutër  k  ses  Dialogues.  Il  né  veut  point  avoir 
d^esprit:  lè'défaut  de  Fôntenellë  est  qù^il  en  veut 
toujours  avoir.  C'e^t  toujours  lui  qu^on  voit ,  et 
jamais  ses  héros  :'il  leur  fait  dire  le  ccîntrairé  de 
ce  qu^'ils  dévroient  dire  ;  il  soutient  Ife  pour  el  lë 
contre  ,  et  ne  veut  que  briller,  il  est  vrai  qûHl  en 
vient  â  bout  ;  maïs  il  me  semble  quHl  fatigue  à  la 
longue  *,  parce  qu^on  sait  qull  n^y  a  presque  '  rieà 
de  vrai  dans  tout  ce  qu^il  vous  présente, î  on  s^a-^ 
perçoit  du  charlatanisme  ,  et  il  rebute.  Fonteiielle 
me  paroh  dans  cet  ouvrage  le  plus  agréable  joueur 
de  passe-passe  que  j^aie  jamais  vu  :  cVst  toujours 
quelque  chose  ,  et  cela,  amuse.  » 
Les  Lettres  du  chevalier  d'Her..»  furent  suivies  pres'»* 
f^Hnimédiatement  des  Entretiens  sur  ta  Pluralité  des 
Mondes.  Ce  dernier  ouvrage  ,  qui  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues  ,  est  encore  aujourd'hui  le  plus  lu 
des  ouvrages  de  Fontenelle.  «  Ce  livre ,  dit  Voltaire  , 
»  fîit  le  premier  exemple  de  Part  aéricat  de  répandre 
»  dés  grâces  jusque  sur  la  pliilosophiie  ;  mais  exemple 
»  dangereux  ,  parce  que  h  véritable  parure  de  la  phl- 

8. 
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I»  losophie  est  Tordre ,  la  clarté  et  surtout  la  vërité  ; 
M  et  que  depub  cet  ouvrage  ingénieux ,  on  n'a  que 
»  trop  souvent  cherché  à  y  substituer  les  pointes ,  les 
»  saillies ,  les  faux  ornemens.  >»  Il  faut  ajoutei;  que 
presque  tous  les  raisopnemens  de  Tauteur  sont  mal- 
peureusement  appuyés  sur  un  système  absurde,  celui 
des  Tourbillons  de  Dascartes. 

L'allégorie  de  Mcro  et  d'£nejruc  (Rome  et  Genève), 
et  ï'Biiioire  des  Oracles  attirèrent  à  Fontenelle  des 
ennemis  violens  ,  auxquels  il  eut  l'heureuse  adresse 
d'échapper.  Il  n'y  a  voit  qu'un  esprit  supérieur  qui  fût 
capable  de  tirer  un  livre  à  la  fois  agréable  et  instructif 
de  l'indigeste  compilation  de  Vandale.  1/Histoire  des 
Oracles  est  écrite  avec  une  élégante  précision.  L'au- 
teur y  raisonne  avec  méthode ,  et  écrit  avec  plus  de 
naturel  que  dans  ses  autres  productions. 

La  préférence  qu'il  donnoit  aux  modernes  sur  les 
Grecs,  etTinîmitlé  de  Racine  et  de  Boileau  lui  fermèrent 
lon^-tems  les  portes  de  l'Académie  française.  Il  y  entra 
enfin  ;  et  en  1699,  ^^  ^"^  nommé  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Sciences.  Il  exerça  cet  emploi  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  avec  un  applaudissement 
universel.  Son  Histoire  de  V Académie  jette  très  sou- 
vent une  clarté  lumineuse  sur  les  mémoires  les  plus 
obscurs.  «  Les  éloges  qu^l  prononça  des  académi- 
M  ciens  morts  ,  dit  Voltaire  ,  ont  le  mérite  singulier 
»  de  rendre  les  sciences  respectables  4  et  ont  rendu 
u  tel  leur  auteur.  i> 

Les  autres  ouvrages  de  Fontenelle  sont  :   i*.  VHis- 
loire  du  Théâtre  Français  jusqu'à  Corneille ,  avec  la 

l^ie  de  ce  grand  homnie .;  a*.  Kèfleecions  sur  la  pra-- 
iique  du  théâtre  :  ces  deux  productions  sont  estimées , 
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méritent  de  Tétre  *;  3^.  Elémens  de  Géométrie  dû 
^infini;  4*-  Théorie  des  tourbillons paréisiens^;  5®.[une 
Tragédie  en  prose  et  six  Comédiâft  ;  enfin.  y^^6^JEFl- 
dymion  ,  pastorale  ;>  Thètis  et  PeUe  ,  En4^  et  La- 
^inie ,  tragédies  lyriques  ,  dont  la  piremière  est  r^tée ,' 
dit -on ,  au  théâtre ,  où  apcar^nient  elle  ^  attend  iitii 

musicien.  Fontenelle assista,  à  r^gj?  ^^  qu^^i'^VtP^;^ 
seize,  ans,  à  la  reprise  de  la  seconde  en  1751.  Dès^^jon  V 
l'aperçut ;,  les  applaudis^^mens  partirent  de.  ^out^^les 
parties  de  la  salle.  Soixante  et  un  ans  auparaYant, 
il  avoit  assisté  à  la  preniièr<^  représentatip^^,.  dç  jcet 
opéra. 

D*an  tempérament  délicat  en  apparence  î  Fonte-* 
nelle  n'eut  jamais  une  maladie  sérieuse ,  pas  même  la 
petite  yérole  ,  à  lacjuelle  il  étbit  si  rare  alor^  d'échap- 
per. Ce  ne  fut  qu'à  quatre-vingt-dix  ans  qu  il  com- 
mença &  deroBâr  s6u]k1',!  et  "que  sa  rue  s'affoiblit. 
QaanlâfciOA, esprit,  iI/Àe:moarut  qu^avec  lui  c  peu 
d'heures  avant  d'expirer,  il 'dit,  en  souriant  f  «'  Voilà 
la  psrèftiière.  mort  que  je»  vois*  »  $o):i  médecin  lui  ayant 
demattdé  s'il  sQu£Eroit,  il  répandit  :  Je  ne  sens  qu'une 
difficulté  d'être. 

Cette  notice  ne  peut  '£tre  mieux  termiilée  que  par 
ce%  vers  du  Temple  du  (ÎQÛt ,  çt  par  le  jugement  qui 
ks'suit: 


CVtdît  le  discret  Fontenelle  '  '  i*     " 

Qui  ,   par  les  beauv-^rls  f nloaré  ,         •  >>« . 
lUpandoît sur  eux  ^ .spn  gré.  ^  :, 

Uoe  clarté  douce  et  oQUTelle. 

.  •  •     • 

D*ane  planète,  à  tire  d'aile  , 

En  ce  moment  il  reyenoit 

Dans  ces  lieux  où  le  Goût  tenait  * 


m8  tableau  DÇ  9  janvier. 

Le  siège  benreuz  4®  son  fmpîre  : 
Avec  Quinauh  il  badînoit  « 
f  Arec  Mairan  il  rauonnoit  ; 

.  .    H'uiift  naMi  lêf/kn  il  prêBoU 
)!#  çepipa^»  h  plmn^  «I  h  lyfB* 

«  Cependant  ta  Critique ,  se  tournant  vers  l*auteuji 
y  des  mondes,  lui  dît:  Je  ne  vous  reprocherai  pas 
»  certains  ouvrages  de  votre  jeunesse....;  mais  je  suis 
»\Ia  Critique;  vous  êtes  cliez le  Dieu  du  coût,  e| 
m  voici  ce  que  je  vous  dis  de  la  part  de  ce  pieu  f  du 
9  puLIîc  et  de  la  mienne  ;  car  nous  sommes,  i  1a 
M  longue  toujours  tous  trois  d'accord  : 

»  Voire  Mvs9  ^?i«  »»  tI*»I« 

>r  Deyroit  awex  un  p^v  moiAf  l'art  ;  * 

»  Ne  la  gâtex  point  |)ar  le  ^rd  : 

9  Sa  couIeuLC  est  asses  brillantic  » 

-        ».    -  .       .    » 

..C/^iiogeneiit  veofeimie.  Capprieialmi  laplas  jaata 
^^«1  raJ^tisde  rhistnrieo  del'Aca4^mie,itib'cnti<{a^ 
fyt^  ^U,  polie  de  sctf  dé&uds. 

]WUi»  jon  D^auroit  ^'uQft  .idéf  iii|pariaîti.da.Powt*« 
mUq,  si  QD  ne  le  cons^éroii  qu^  sous  le  ràpporto  Ulté« 
raire.  Il  faut  ajouter  qu^aucun  homme  dd.Teitnes  ii'a 
joui  d'une  plus  grande  con^dçration  personnelle  ;  il 
faut  a  j  du  ter  encore  que  cette  .considération  i^^toit  pas 
due  uniquement  à  Tuniversalité  de  son  esprit,  mais  aussi 
^  la  décence  de  ses  mœurs,  à  la  dignité  de  son  caractère, 
À  l'ascendant  d'une  r^on  suy^^i^uKâf  ^  l'^igrément 
d^un  commerce  doux ,  cégal  et  sûr ,  qiii.portoit  par- 
tout le  plaisir^  l'instruction  et  b  lumière  ;  enfin  k  une 
conversation  semée  de  mots  '  heureux ,  fin^  bu  pro- 
fonds. C'est  un  tems  à  jamais  regrettable  que  celui 
où  les  Fontenelle  I  les  f^amotte,  les  Maifan ,  les 


f 
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Foncemagne  portoient  dans  la  société  les  grâces  da 
Tesprit,  les  charmes  de  la  politesse ,  raménité  da 
caractère  le  plus  doux,  et  du  ton  le  plus  aimable. 

Li'éloge  de  Fontenelle  a  été  proposé  par  TAcadémie 
française  en  1783  ;  et  en  1784?  le  prix  a  été  remporté* 
par  M«  Garat|  aujourdliui  sénateur  et  comte  d'Empire*; 
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HISTOIRE. 

luO   10  janvier  976,.  Blort    de   Jean  Zimisquès  , 

^   empereur  d'Orient. 

Jean  Zimîsquès ,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  petitesso 
de  sa  taille ,  fut  proclamé  empereur  le  jour  même  où 
il  assassina  Micéphore  Phocas,  Après  un  règne  do 
sept  ans ,  il  mourut  empoisonné  par  Teunuque  Basile 
son  grand-chambellan.  Il  eut  pour  successeurs,  le  même 
jour  10  janvier,  les  deux  frères ,  Basile  II  et  Cons-»- 
tantin  Y III ,  quHt  avoit  associés  à  TËmpire.  (  Voy.  le 
13  novembre.) 

l/an  x38a,  le  10  janvier  ^  Mort  de  Desmaretz,  avocat 

du  roi. 

Charles  YI,  roi  de  France,  n^étant  encore  âgé  que 
de  quatorze  ans,  alla  secourir  le  comte  de  Flandres 
contre  lequel  les  Gantois  s^étoient  révoltés.  Il  remporta 
le  27  novembre  i382,  la  célèbre  victoire  de  Rosebèque, 
dans  laquelle  Boucicaut  fit  ses  premières  armes.  Pen-!»« 
dant  son  absence ,  les  Parisiens  se  révoltèrent  contre 
les  collecteurs  des  aides  et  gabelles  ;  ils  brûlèrent  le^ 
bureaux,  tuèrent  les  commis.  On  appela  ces  séditieux 
Maillotins,  parce  qu^ils  se  servoient  de  maillets.  Charles 
étant  revenu  triomphant,  tira  une  vengeance  éclatante  ; 
mais  des  innocens  furent  confondus  avec  des  coupables. 
Du ' nombre  des  premiers  fut  Favocat  du  roi,  Jean 
Desmaretz ,  magistrat  respectable ,  dont  tout  le  crime 
étoit  d^avoir  encouru^  par  son  intégrité,  la  haine  des 
ducs  de  Berri  et  de    Bourgogne.  Arrivé  au  lieu  d^ 
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suppltce  j  on  le  pressa  de  demander  pardon  au  roî^ 
m  Maîlre  Jcao^lui  dîsoit-on,  criez  merci  au  roi,  afin 
»  quHl  vous  pardonne.  »  A  quoi  il  répondit  :  <r  J^ai 
»  servi  au  roi  Philippe  son  grand,  aïeul,  au  roi  Jean 
»  et  au  roi  Charles  son  père  bien  et  loyaulement ,  et 
»  onéquës  ces  trois  ne  me  surent  que  demander  ;  et 
»  aussi  ne  feroit  cestui ,  s^il  avoit  âge  et  connoissancc 
*  dliomme.  A  Dieu  seul  veuil  crier  merci.  »  Cettd 
exécution  tira  des  larmes  de  tous  les  assistans, 

Van  1661 ,  le  10 janvier^  Les  trois  ordres  de  Dane- 
vnardc  remettent,  chacun  séparément,  au  roi,  un  acte  par 
lequel  ik  déclarent  de  nouveau  la  couronne  héréditaire 
pour  tous  les  descendans  des  lignes  masculines  et  fé- 
sminines  deFrédéric.  Ils  accordent  &  ce  prince  et  à  ses' 
successeurs  un  pouvoir  sans  bornes ,  avec  la  faculté 
de  régler  Tordre  de  la  succession  au  trône  et  à  là  . 
régence. 

En  vertu  des  pouvoirs  que  les  Etats  lui  avoient  con~ 
férés,  le  roi  publia  ^  en  i665,  la  loi  appelée  laloi  royale^ 
regardée  comme  seule  loi  fondamentale  du  Danemarck. 
Cette  loi  déclare  le  roi  souverain  absolu ,  supérieur  à 
toutes  les  lois ,  réunissant  dans  sa  personne  tous  les 
pouvoirs.  Mais  il  est  obligé  de  respecter  la  loi  royale  t 
il  ne  peut  i%n  changer  à  la  confession  d^Augsbourg 
adoptée  comme  religion  dominante,  ni  ordonner  aucun 
paVtage  du  royaume,  ni  changer  Pôrdre  de  succession 
établi.  * 

m 

l^'àn  17^4,  le  10  janvier ^  Philippe  V,  »oi  d'Espagne, 

abdique  la  couronne.  -  ; 

_  .  .  .        r 

Philippe  V  étoît  attaqué  d'une  mélancolie  profondé 
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qui  le  rendoit  quelcpiefois  incapable  de  tout  travail.  Ce 
fut  pour  dérober  cet  état  aux  yeux  de  U  nation,  que  ceux 
qui  le  cocueilloient,  se  prêtèrent  au  projet  quHl  forma 
d  abdiquer  la  courqnne  :  il  la  résigna  à  son  fils  aîné 
^on  Louis^  et  se  retira  àSaiQt-IldepW>nse«aTecla  reine, 
|ion  confessseur  et  son  ministre  de  confiance  ;  mais  le 
jeune  roi  don  Louis  n'eut  d^abord  que  les  honneurs 
dç  1^  royauté  ;  c'étoit  â  SainMldephonse  que  se  déci- 
doient  toutes  les  ^ff^ires.  Cependant,  quoique  ce  règne 
n'ait  duré  que  quelques  mois ,  lenninistres  du  nouveau 
roi,  ^eus  najoimés  par  Philippe,  ti^ptàrent.jdei>roukller 
le  pèr^  et  le  fils.  On  proposa,  dans  Le  coq^ ^i|  de  Louis^ 
de  re^ratiçher  1^  mojtié  de  la  pensipp  dn  rpî  Philippe  y 
sovs  le  priHexte  du  disordre  des  finanqes.  ILiouj^  rejet^ 
cette  proposifioq  avec  ^iodignafion  qu'die  niéritoit. 
Philippe  ej(i  fut  iQstntit;  et  Lorsqu'il  remqnta  9ur  If 
pfôjfie^  à  la  v[^9T\  de  son  fils ,  il  Sit  au»  mjurquii  de  dejde  p 
l'un  de  ceux  qui  avoit  opiné  pour  le  retranchempit., 
ef  qui  li|i  dcyfi}\  sa  fortune  :  a  ])I.  le  mfirqui^  de  L^yde , 
yi  ye  n'aiirpis  jftipais  cru  cela  <)e  yoi^^s.  »  De  hpy^^  b^ 
retirai  de  La  coup,  et  mo^ut  di^  ct^grin  peu  de  tem^ 
îiprès.  ^ 

Q^  v^rra^  911  a8  septemVetUn  e^^mple  plus  frappap| 
encore  d^  l'ingrai^itude  des  mipi^tf e$  ^  r^^r4  4^^  ^ojf 
4ft§ç;ienduaî  dp  trône- 

JmTOXU   QE   fyf    LITT^BÀTVRE,   V^  SC|LE2fÇlf9 

»     ST  DES    ARTS. 

X/çn  Î698,  le  lojcftçiert   M<wr\  dp  TiUe«qaP9fe    . 

Louis-Sébastien  Lenain  de  Tlllemont,  savant  mo-» 
jjfeste  et  vertueux^  ^vqit  été  élevé  à  PqrlL-Royal..  i\  pfssa 
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une  partie  de  sa  vie  dans  cette  austère  solitude  ,  et 
uns  4tt|rf  4^84  r^l^iablt  4oIi^d£  de  TiUempnt,  au*^ 
dessus  de  Yincennes,  à  laquelle  il  a  donné  de  U 
célébrité  :  c*est  là  qu^il  a  coçiposé  ses  çàyans  ourra-» 
ges  qui  ont  toute  Vaulprité. des  source^  ixi<^nie  dans 
lesquelles  il  a  puisé,  (leç  pli|s  considérables  sont  sti 
Mémoires  pour  servir  à  tHisitoire  ecclésiastique^  et  son 
Histoire  des  Empereurs.  Il  ne  sortit  umais  de  sa  rçr 
traite  que  poyr  aller  voir  en  Flandre  le  grand  Âr--  - 
nauld,  et  en  IfoU^iv^Je,  ua  évéqup  persécuté  aussi 
po^r  1^  janséiiisme.  Cet  homme  ^  pl^in  de  douceur  | 
eut  une  dispute  littéraire  avec  le  Pèrç  Lami  de 
rOratoire  ,  sur  un  point  d'érudition  ecclésiastique.  : 
«  G^ëtoit ,  disoit  Nicole  ,  un  modèle  de  la  ma- 
9  nifaro  dfiAl  ks  Chrétiens  dfivroienl  diap^^  en- 
»  tr'euz.  »  Bossuet  dieKtft ,  «u  jDontsaire ,  à  M.  de  Til-- 
lemont  :  «  Ne  soy^^  pas.  topiojurs  aux  genoux  de  votre 
^  adversaire  ,  et  relevez-vou^  quelquefois.  »  M.  de 
Tilleçioi^t  étoit  i^é  en  1637  *  ^^^^  tronchai  a  écri» 


sa  vie. 


Pom  Pierre  Lenain^  son  frère  ,  solitaire  de  là 
Trappe  ,  a  écrit  la  vie  de  l'abbe  de  Rancé ,  et  Iliis* 
^oîre  de  TOrdire  de  Citeaux.  On  a  encore  de  lui  unje 
traduction  française  de  saint  Dorothée^  Père  de  FEglise 
grecque,  et  plusieurs  autres  ouvragés  de  piété. 

Cette  famille  dés  Lcnain ,  qui  s^est  éteinte  dans 
les. dernières  années*  du  dix-huitième  siècle,  a  pro- 
duit un  grand  nombre  de  magistrats  distingués  par 
leurs  vertus  et  leurs  lumières. 
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L'an  1709,  /e  10 janvier^  Mort  d'Etienne  Pavillon. 

Le  doux f  mais /oible  Pavillon  {i)  étoit  neveu  de 
ce  célèbre  évéque  d^Aleth ,  que  toute  la  puissance 
de  Louis  XIV  ne  put  ébranler ,  ni  dans  Taffaire  du 
Formulaire  ,  ni  dans  celle  de  la  Rég^e.  Il  fut  qneU 
que  tems  avocat  -  général  au  parlement  de  Metz. 
QuoiquHl  ne  fût  connu  que  par  des  poésies  légère^  ,, 
et  par  des  ouvrages  en  prose  •  aussi  légère  que  sa 
poésie,  il  fut  de  r  Académie  des  Belles-Lettres.  11  avoit 
été  .reçu  k  T  Académie  française,  en  1691^  à  la  place 
de  Benserade  ;  ses  poésies  ont  été  recueillies  en  17  iS 
et  17S0.  Il  étoit,  né  en  i63a.  '    . 

L*an  Ij38,  /éToyiiiiPier ,  Première  représentation  «' 

delà  Métromanie, 

Cette  comédie  .est  placée  immédiatement  après  les 
cbefs-d'œiivre  de  Molière,  et  c^e&t  le  seul  ouvragit 
de  Piron  qui  porte  Fêmpreinte  du  génie.  H  est 
peu  de  comédies  où  Ton  trouve  autant  de  finesse  et 
de  naturel  dans  le  dialogue,  d^aisance  et  de  perfec** 
tion  dans  les  vers  ,  et  de  vrai  comique  dans  toutes  les 
situations  ;  où  les  caractères  soient  mieux  soutenus  , 
où  l'intérêt  toujours  \îf  et  toujours  nouveau ,  aug- 
mente de  scène  en  scène  jusqu'à  la  fin  ;  en  un  mot,' 
où  tous  les  ressorte  de  la  comédie  «oient  plus  heu-> 
reusement  employés  ;  il  falloit  ,.  non-6eulement .  dfi 
res][>rit ,  mais  lés  plus  grandes  ressources  du  génie  , 
pour  entreprendre  un  pareil  sujet ,  et  y  réussir. 

Le  succès  de  la  Métromanie  sera  constamment  le 


(0  Voltaire,  Temple  du  Goài, 
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m^e  jusque  dans  la  postérité  b  plus  reculée ,  parct 
qu^  est  et  sera  toujours  indépendant ,  quoi  qu^en  ait 
dit  b  critique ,  de  b  petite  anecdote  de  mademoi^ 
scQe  de  b  Vigne  (i)  ,  cette  dixième  Muse  prétenduef, 
dont  le  sexe ,  quand  elle  eut  bissé  tomber  le  masque, 
déconcerta  beaucoup  ceux  qyî  s^étoient  passionnés 
pour  elle  ,  et  Tavoient  parfumée  de  Tencens  du  Pindc 
et  de  Cythère. 

Cette  admirable  pièce  fiit  d^abord  rejetée  par  les 
comédiens  ;  elle  éprouva  les  plus  ridicules  difficultés 
pour  être  reçue ,  et  il  fallut  enfin  un  ordre  du  mi- 
nistre pour  la  faire  jouer.  Après  le  brillant  succès 
dont  elle  fut  suivie,  on  ne  daigna  pas  Tinscrire  surb 
répertoire ,  et  elle  demeura  oubliée  pendant  dix  ans  t 
cet  aflîront ,  fait  au  bon  goût  plutôt  qu'à  Piron ,  étoit 
la  suite  des  cabales  excitées  par  des  auteurs  jaloux  df 
Tédat  de  son  triompbe  ,  qui  blessoit  leur  orgueil. 

Au  sortir  de  b  représentation  de  sa  pièce  ,  Piron  , 
suivant  son  usage  y  entra  au  café  Procope  ,  avec  un 
très  bel  habit  richement  galonné.  On  n*étoit  pas  ac- 
coutumé â  le  voir  si  superbement  vêtu  ;  tout  le  mond^ 
lui  fit  compliment.  Is^bbé  Desfontaines  ,  qui  étoit 
présent,  voulut  plaisanter  Piron;  et  soulevant,  avec 
une  feinte  admiration  ,  b  basque  de  Phabit ,  pour  eu 

■       '  ' 

(i)  Non  supposé,  90U»  lequel  an  Breton,  nommé  Desforges- 
MaiOard ,  se  dëgnisa  long-temps ,  et  sous  lequel  il  envoyoit 
régulièrement  tous  les  mois  tes  productions  poétiques  au  Mef- 
cure.  A  la  fareur  de  son  sexe ,  il  reçut  les  hommages  les  plus 
galans  et  les  déclarations  les  plus  tendras.  MademoucUè  de  b 
Vigne  devint  une  dixième  Muse;  l'encliantemenl  ne  cessa  qua 
lorsque  Desforges-Maillard  rbt  ^  Paris  montrer  à  ses  toupi* 
nos  sa  longue  barbe. 
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faire  lôieux  remarquer  la  richesse  :  ^iw/  habià ,  s'ë- 
cria-t-41 ,  pour  un  tel  homme  !  Piton  soulevant  è  son 
tour  ie  rabat  de  Pabbé  :  it^util  homme ,  s*écria-t-il  à 
èon  tour ,  pour  un  tel  habit  / 

Au  mois  cle  jançier  1761  ,    tm  entrepreneur  ûi 
donner  la  Métromanié  sur  le  théâtre  de  Toutouse  ^ 
et  le  premier  capitoul  en  bit  excessivement  choque. 
Voici  Comment  on  conte,  oa  comment  on  bi^ode  cette 
anecdote  ,  dont  le  fond  est  vrai* 

(Je  magistrat  mianda  l^emtreprenéur  ,'lui  fit  une  verte 
réprimande,  et  lui  demanda  quel  étoitTauteur  de  cette 
comédie? — M.  Firon. — Faites-le-moi  venir  demain. 
—Monseigneur,  il  est  à  ]Paris.^*Bien  lui  en  prend; 
mais  je  vous  défends  de  donner  sa  pièce.  Tâchez, 
monsieur,  de  taire  un  nieilleiir  choix.  La  dernière  fois 
vous  jouiez  VÂçare^  comédie  de  mauvais  exemple  » 
dans  bquelle  un  fils  vole  son  père.  î)e  qui  est  cet 
j4vare? — fie  Molière,  monseigneur. —  Éh  I  est-il  ici, 
ce  Molière?  Je  lui  apprendrai  à  avoir  des  mœurs  et  à  les 
respecter, Est-il  ici? — Non,  thonseigneur,  il  y  a  soixante- 
quatorze  ou  soixante-quinze  ans  qu'il  est  ^  mort. — Tant 
mieux;  mais,  mon  petit  monsieur,  choisissez  mieqx 
les  comédies  que  vous  jouez  ici.  Ne  sauriez-vous  repré-» 
senter  que  des  pièces  d^auteurs  obscurs?  Plus  de 
Molière  ni  dé  Pîrôn ,  sH  vous  plaît.  Tâchez  de  nous 

dbtiher  des  comédies  qû'e  tout  le  ihôildè  côtmôi^sé 

L'entrepreneur,  soutenu  de  toute  la  ville,  ne  voulut 
pas  pbéir  à  M.  le  capitoul;  il  présenta  requête  au  par-r 
lémènt,  qui  cfrdônna,  par  arrêt,  q«ie  /ta  MétronmAie 
^Èfblïte^réskmê^ ,  nottobstani^t  nmlg^é  l'oppuysitioti dfc 
niéâS^Sbûrs  Ic^s  càpltottls.  Efitî  fût  dbftc  reprise,  doitnsi 
beaucoup  d'argent  à  l'entrepreneur  et  de  gtands  ridi* 
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ailles  aux  capitouls.  C^étoiént  des  battemens  de  piedl 
et  de  niàins  interminables,  à  tés  endroits  : 

Monsieur  le  capîtoul  ^  tous  arec  des  vertiges  ; 

Apprenes  qu*uDe  pièce  d*éclat 
Ennoblit  bien  autant  qufe  le  capitoulat  ; 

et  aux  autres  endroits  qui  faisoient  épigramme  dans 
cette  circonstance. 

Zj^an  1778 ,  fe  10  janvier  j  Mort  de  Charles  Linnée* 

Charles  Linnée  ,  fiis  d'un  théologien  siiédois , 
chevalier  de  FEtoile  polaire  ,  professeur  de  bota- 
nique dans  rUniversitë  d'Upsal,  de  presque  toutes 
les  Acadlohies  àt^  Sciences  de  TËurope  ,  naquit 
le  ^4  ™^i  '7^7  ^  Roeshult,  dans  la  province  d^ 
Sibaland  en  Suède.  Le  goât  de  Linnëe  poui*  la  bo-- 
tanique  se  manifesta  dès  sa  plus  tendre  enfance  ;  il 
ëtoit  telleinent  livfé  â  cette  passion ,  quHl  négligea 
toute  aoirfe  étude.  Au  collège  ,  ses  malttes  he  ces- 
sèrent de  faire  des  plaintes  sur  son  ignorance  et  sa 
paresse  :  en  sorte  que  son  père,  persuadé  qu'il  n'a  voit 
aucuii  goût  pour  les  lettres  ,  se  proposa  de  lé  mettre 
èti  apprentissage  chéi  Un  cordonnier.  II  eût  subi  ce 
âort  sans  un  médecin  ^-bisin  ,  ndmihé  Rothman,  qui 
ôblltit  d^en  suivre  rëdtication.  Le  père  de  Linnée  ne 
le  rit  pas  sàviÈ  pdîne  prendre  le  parti  de  la  bota-« 
nique ,  il  le  destihôit  k  TEglise  ;  cependant  il  le 
liisSa  aller  à  rUnrv'crsité  de  Luhden.  Le  célèbre  Stro- 
b<feus  Ife  logea  dans  sa  m^i^n  :  là,  il  stiivit  è^s  études 
avec  péssion.Ën  I7ii8  il  se  rendit  à  TUniva-sité  d'Up-" 
$A  :  Sa  pauvreté  deviilt  telle ,  que  manquant  fré- 
qu^nnneiit  des  cbcHTés  les  plus   nécessaires,  il  étpit 
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forcé  de  se  servir  des  vieux  souliers  de  ses  camaradfesy 
qu'il  racçommodoit  avec  du  carton.  Olaiis  Celsius  ^ 
professeur  de  théologie   et   d'histoire   naturelle    en 
Suède ,  tira  le  jeune  Linnée  de  son  indigence  :  il  le 
reçut  chez  lui  ,  Fadrnit  k  sa  table ,  et  l'employa  pour 
compléter  son  Ifyera^olaniconj  bienfaits  dont  Linnée 
Conserva  la  plus  vive  reconiioissance.  Olaiis  Rudbeck 
fut  si  surpris  de  la  sagacité  de  ses  observations  sur  le 
mariage  des  plantes  ^   de  nuptiis  arborum  ^  qu'il  le 
fit  précepteur  de  son  fils ,  et  te  crut  capable,  quoi- 
qu^âgé  seulement  de  vingt-trois  ans,   de  donner  ex*- 
traordinairement  des*  leçons  dans  le  jardin  de  bota- 
nique ,  ce  qui  lui  procura  un    léger  revenu.    A  la 
sollicitation  de  Rudbeck ,  Linnée  fut  envoyé  en  La-> 
ponieen  lySi^par  la  Société  royale  des  Sciences  d'Up^ 
sal ,  pour  faire  des  recherches  sur  l'histoire  naturelle^ 
Ce  voyage  Texposa  à  de  très  grands  périls,  et  l'acca- 
bla de  fatigues  :  il  le  fit  à  pied  ,  et  fit  bien  :  car  il  ne 
put  obtenir  pour  les  fi'ais  de  ce  voyage  qui  dura  enn 
yiron  »ix  mois,  qu'uue  gratification  de  8Uv.  sterling. 
De  retour  à  Upsal ,  où  il  publia  sa  Flora  laponica  ^ 
il  donna  des  leçons  de  botanique  et  d'hutoire  natu- 
relle ;  mais,  n'ayant  point  de  titre  pour  enseigner  dan^ 
une  Université ,  le  professeur   Kozen ,  médecin   du^ 
roi,  porta  contre  lui. une  plainte  formelle.  Linnée  ,, 
privé  de  sa  seule  ressource  y  aigri  par  une  suite  de 
contradiction»,  fut  si  outré  de  ce  dernier  jprocédé  « 
qu'il  envoya  un  cartel  à  Rozen.  Qlaiis  Celsius  prit 
K)în  d'apaiser  cette  querelle.  Bientôt  après ,  Linnée 
fut  choisi  pour  accompagner  le  fils  du  baron  Reu-^ 
torholm  en  Dalécarlie  et   en  Nqrwège ,   où  il  fi^  ^ 
•ur   les    fossiles    et    sur  l'arf  de   les    essayer,    des 
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leçons  qui  furent  très  suiTies.  I!  n-^eut  pas  de  peine 
à    obtenir   Tamitté    èa  ■  docteur    More  ,    qui    lui 
promit  sa  fille  en  mariage ,  et  commença  par  lui 
donner  cent  ducats ,  pour   aller  prendre  le  bonnet 
de  docteur  ^  Harderrick  dans  la  Gueldre  ,  dépense 
que  sa  situation  ne  lui  permettoit  pas  de  faire.  £n 
passant  par  Hambourg,  il   donna  nne  preuve  de 
sagacité ,  et  s*acquit  un  ennemi  de  plus ,  en  décou-« 
▼rant  quW  fameux  serpent  à  sept  têtes  ,  qui  appar* 
tenoit  au  bourguemestre  Sprekelsen ,  et  qu^on  regar- 
doit  comme  nn  prodige  ,  n^étoit  qu*une  pure  sup- 
position. A  la  première  inspection  ,  Unnée  s'aperçut 
qne  six  de  ces  tttes ,  malgré  Tart  arec  lequel  on  les 
avoit  réunies  ,  étoient  des  museaux  de  belettes  cou* 
▼erts  d*nne  peau  de  aerpent.  Linnée  ,  avec  cent  du^ 
cats  f    s'étoit  cm  inépuisable.   11  voyagea  tant  que 
cette  somme  dura  ;   et  à  son  arrivée  en  Hollande  ,  il 
se  trouva  sans  argent  et  sans  espérance.  Il  écrivit  son 
état  à  Boerliaave  9   ami  et  protecteur  des  sciences  , 
qui  s'empressa  de  le  recevoir ,  et  lui  fit  donner  la  ;  o 
direction  d'un  jardin  de  botanique,  place  agréable,'  \^ 
convenable  an  goût  de  Linnée ,   et  qui  lui  valoit 
un  ducat  par  jour.  Il  voyagea  en  Angleterre  et  en* 
France  aux  dépens  de  ,M.  Gltfibrt.  Les  ouvrages  qu'il 
publia  pendant  les  deux  années  qu'il  passa  avec  ce' 
généreux   protecteur ,   fixèrent   les    yeux  d'e  l'Eu- 
rope sur  liïi.  Linnée  tomba  malade  en  Hollande  ,  et 
résolut  de  retourner  en  Suède  ,  où  il  se  flattoit  d'être' 
reçu  honorablement.  C'est  k  cette  époque  de  sa  vie- 
qne  ,  dégagé  de  l'indigence  et  des  inquiétudes  qu'elle 
entraîne  apris  elle  ,  il  conmiença  à  jouir  paisible-' 
ment  de  sa  gloire.  H  devint  médecin  de  la  flotte ,  et 
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obtint  une  pension  des  Etats.  Le  roi  ^t  la  reine  Tho- 
Dorèrent  de  leur  protection  ;  U  fut  président  de  la 
S^ociété  littéraire  fondée  k  Stockholm ,  et  qui  depuis  a 
pris  le  nom  d'Académie  des  Sciences.  Ayant  obtenu  la 
chaire  de  botani<{iie  à  T  Université  d'Upsal ,  et  la  di-» 
reotion  du  Jardin  de  Médecine  j  il  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  cette  ville.  Liwiée  ne  se  borna  poidat  à  la 
botanique  :  il  tourna,  son  attention  vers  les  ordres 
inférieurs  du  règne  animal.  Un  jour  f^^û  s'occupoit 
à  rassembler  des  insectes ,  il  fut  si  crœUeraent  piqué 
par  l^fyrîe  infernale ,  que  sa  vie  fut  en  danger  :  cet 
événement  Rengagea  à  rechercher  la  i^atyre,  et  les 
qualités  de  ce  dangereux  insecte  ;  et  cette  étude  le 
conduisit  k  développer  les  nombreuses  tribus  d'insectes 
et  de  vers  qui  n'a  votent  été  qu'impar(aitement  décrites 
par  les  naturalistes»  Ces  leçons  rendirent  célèbre 
rUniversîté  d'Upsal ,  et  y  attirèrent  un  grand  nombre 
d'étrangers  ;  il  herbori^qit  k  la  tête  de  deux  ou  troia 
cents  étudians  ,  et  accompfigné  de  trompettes  et  de 
cors  de  chasse ,  qu'on  sonnoit  avant  que  Linnée  dé- 
mon^tla  plante,  l'insecte  ou  l'oiseau  qu'on  yenoit 
de  rencontrer.  La  plupart  des  souverains  y  et  partie 
Gulîèremeot  le  roi  d'£spagne ,  lai  offrirent  de  grands 
avantages  pour,  l'attirer  dans  leurs  Etats  ;  m^iis  les  bontés 
•de  son  souverain  et  la  considération  dont  il  iouissoit 
pfinpii  se&  concitoyens ,  ne  lui  permirent  pas  de  s*ar-* 
vacher  à  sa  patrie.  Au  mois  de  mai  1774  y  pendant 
qu'il  étoit  occupé  k  ses  leçons  dans  le  Jardin  de  Bota- 
nique, il  fut  saisi  d'une  attaque  d'apoplexie  :  dès-lors 
il  ne  mena  plus  qu'une,  vie  languissante  ;  et  une  fièvre, 
accompagnée  d'hydropisie  ,  termina  ses  jours  le  10 
janvier  1778  y  âgé  de  soixante  et  onze  ans.  Linnée 
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fut  enterré  dans  la  cathédrale  d'.Upsal  avec  tous  les 
bono^urs  iunëraires  que  la  reconnoîssance  et  le  res^ 
p^t  peyyent  imypirer.  Le  roi  de  Si^Ade .  fit  frapper 
ui|e  médaille  qui  ezprimoit  la  consternation  où  la 
science  étoit  jetée  par  5a  mort ,  et  il  lui  fit  ériger  un 
tombeau  (  Oictionn.  hist  ).  Le  plus  célèbre  des  ou- 
Trages  de  Lfnnée  est  Ije  Systema  naturœ.  Ce  fut  par  ce 
traité  qaUl  débuta  pour  )a  réforme  de  la  botanique* 
Linné^  a  Caisse  un  grand  nombre  d^autres  ouvrages 
SOT  la  botanique  j  et  un,  recueil  d^observations^  intitulé: 
JVe^csis  dwiaa^  dont  le  but  est  de  prouver  que  Dieu 
•puipit  les  impies  et  les  scélérats ,  même^  en  ce  n^onde* 

Uan  x8ii,  le  10  janviùr^  Mort  de  Cbenier. 

Marie^osepb.CbeniernaquitleaS  août  1764  il  Cons-> 
taniiaople ,  ou  sqq  père  étoit.  consul  général  de  France. 
{1  fvt  amené  en  France  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Ses 
pareils  entretenoient  avec  un  grand  nombre  d'artistes 
ei  de  littérateurs  des  relations  qui  contribuèrent  à  dé- 
▼eiopper  ses  talens.  Sa  mère,  née  en  Grèce ,  estcon* 
sue  par  quelques  lettres  insérées 'dans  le  Voyage 
littéraire  de  Guys  ;  et  son  père ,  après  avoir  rempli 
plusîeui:$  fonctions  diplomatiques  ,  ^  publié  deux 
<Hivrages ,  Tun  sur  Tbistoire  des  Maures ,  Tautre  sur 
les  révolutions  de  rjBmpire  ottoman. 

En  1781 ,  Cbenier  embrassa  la  profession  mili- 
taire. Officier  dans  un  régiment  de  dragons  ,  alors  en 
garnison  à  Niort,  il  passa  dans  cette  ville  deux  an^ 
aées,  durant  l^ueHes  il  recommença  toutes  atà 
éludes  ;  mais  bienjtôt, il  quitta  le  Jservice  ,  et  revint  à 
Paris.,  ou  ,  1^,  6  novembre.  178^,  il  fit  représenter 
«t  ir^^^^e  .d'A^çmre«  Cett^  pièce  eut  un  très  petit 
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iidmblre  de  répréd^ntaiimis  pen  suivies  :  elle  fut 
imprimée  è  cette  époque  ;  mais  Fauteur  ne  Fa  point 
£iit  réimprimer  dansTédition  de  son  théâtre.  Trois  aili 
âprèls  ce  foîble  essai  ^  le  4  novemblre  178g  ^  Charles  TJL 
fut  représenté  sur  le  Théâtre  Français  avec  un  suc- 
cès éclatant  ^  dû  en  ptirtie  aux  cittonstances.  A  cet 
ouvrage  que  Fauteur  à'a  cessé  de  retoucher ,  succé- 
dèrent en  1^91  Henri  VIII  et  la  Monde  Calas. 
Henri  YIII  est  la  tragédie  la  mieux  faite  du  théâtne 
de  Chenier  :  elle  fut  très  applaudie,  et  le  méritoit. 
Quant  à  la  Mon  d\e  Calas  ^  la  représentation  n'en 
est  pas  MipportaUe  :  c^est  un  drame  bourgeois  tit 
lugubre ,  et  non  une  tragédie  ,  quoi  qu'en  ait  dit 
Fauteur  dans  ses  préfaces.  Caïus  Gracchus  en  1792  j 
et  Fénéloh  en  1798 ,  ahlikirent  et  méritèrent  plus  de 
soocèi.  Chflnies  IX ,  ttëtiA  Vlil ,  Gaks  ,  Gracéhî» 
et  FénÀIoU  sont  les  seules  pièces  que  Chénier  ait 
fait  réimprimer  dans  Védition  de  son  théâtre^  put- 
bliée  en  idoi.  Il  n'y  a  point  fait  entrer  Timoléon^ 
tragédie  en  trois  actes  ,  avec  des  chœurs ,  représentée 
pour  la  preimèrê  fois  vers  le  milieu  de  Fannée  1794- 

Bepuis  ce  tems  y  Chenier  a  composé  plusieurs  autrels 
ouvrages  dramatiques  ;  mais  la  plupart:  n'ont  été 
ni  imprimés  ni  représentés.  De  ce  nombre  est  une 
comédie  en  vers  ,  intitulée  NoAarh4e»Sage  ,  imitée 
de  Lessing  ;  deux  autres  de  te»  pîèoes  manuscrites  ne 
iov^  que  des  traductions  en  \-ers4eFCfidipe  ÎRoi,  et  de 
FŒdipeè  Colonne,  de  Sophocle. -Ia  traduction  é^ 
l^lectre  n'a  pas  été  terminée;  Chettier  se  proposait  de 
traduire  tout  ce  qni  nous  veste  de  ce  Irajpque  grec. 

Il  a  «  issé  encore ,  soit  manosmtes ,  «oit  intprififéest 
âeê  odes',  des  hymnes  ^  des  satires  y  èesi  ^kéf^-^ 
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imitations  d^Ow^n*  On  a  troi^vé  de  plus  dan$ 
papiers  Tart  poëtî^ç  d'if  oracç  ,  traduit  ea  verf 
4^  4i^  dlya)>ei  9  le  pren^ier  cjiaiit  d^if  poë^q»^  i^ida^ 
^qae  su^  las.  arts  »  le  .premi^  Ivrt^  4'^  P9ësii(&  épi*- 
q^e ,  et  piusiiçurs  n(iQn;eai^  deftiaés  ^  enifer  f^^n» 
\mB  hrrfs  ^air^as.  I^a  Uo^i^f^  affrift^cbie  du  )Oug 
espagnol  est  le  sujet  de  ce  pp&ne* 

Ses  ouvrages  en  prose  ,  imprimés  ou  inédits ,  sont 
moins  nombreux  ;  ce  sont  des  discours  ,  des  leçons 
prouoBcés  4  VAthénée  de  P^ris ,   çt  Vflxgn^en  de 
toutes  les  productions  de  l'art  d'/$crir^  ,  ^i  , .  depuis 
^788  jnsqp^en  1808 ,  pnX  le  plus  hojioré  l^s   littéra- 
tenrs  français.  Il  avoit  entrepris  ce  travail  pour  rem- 
plir une  des  obligatioi^^.  imposées  par  Sa^  Majesté  à 
rinstitut.  Cet  ouvrage  a  deux  parties  :  l'une  traite  de  * 
la  poésie ,  l'autre  de  b  pvos^  ;  la  pv<»i|i^«  ^  com- 
plète ;   la   secondjs  n'est  ppint  ter^iinéie  ;  lyiais .  les 
chapitres  qui  ont  pour  oDJet  la   grammaire  ,  la  lo- 
^que  ,  les  sciences  morales  et  politiques  y  la  théorie 
de  l'art  d'écrire  et  les  ron^aos  ,  sont  achevés  ,  et  ont 
été  lus  k  l'Académie  française  ^  ainsi  qpe  toute  la 
partiie  qui  traite  de  la  poésie,  n  Tant  que  cet   ou* 
m  vrage  ne  sera  pas  publié  ,  dit  l'éditeur  de  la  notice 
»  dans  laquelle  nous  avons  puisé  ces  renseignemens  j 
»  Gbonfr   n'occupera  ppint  la  place  qu'il  mérite 
»  entre  li^  écrivains  de  sp^  tepis*  f*  L'extrait  de  cet 
Mxamea  a  été  lu  par  l'aptifur  lui-pi(me,  dans  yne  séance 
jdo  Cpn4eil-d'£uf  »  préi^e  par  Sa  Majesté.  (  Fojr.  le 
37  février.) 

Chénier  a  été  sans  interruption  membre  de  toutes 
les  législatures  qui  se  sont  succédées  depuis  le  mois 
de  sepiembre  17^  jusqu'au  mois  de  aiary  180a.  L^al- 
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tëration  àe  sasanti*  étoit  dé\k  seôsiUe  eri  1799.  Sa  ^11$:^ 
tîtution  robuste  et  tes  soins  de  H.  Poitad  son  médecia 
et  son  ami ,  ont' lutté  pendant  ptus  de  dix  ans  cotiure 
les  progrès  d'amie  ihaladie  grave  ;  taois  \  vers  là  fin  de 
novembre  i&io^Ie  mal  prit  nn  caractère  plus' tnemr- 
çant;  et^  après  Un  mois  d'insomnie  et  de  ^vfft^iicesy, 
il  est  mort  dgé  de  quarante-six  ans. 


»    *•• 


'!•    .1   .  ..l'-i    . 

1  V    (T 


&|STa|EK  re;ligieuse* 

L'an  i4i,  '^  io  janvier  jWoTt  du  pape  Saint  Hygïti; 

-  -      ■•_j  'ti^'»'*'" 

Hjgin  remplaça  Télesphore  sur  le  siège  de  l\ome^r 

£usèt>e  dit  que  jks  hérésies  de  Vâlentin  et  de  Cer^on 

s  élevèrent  sons  son  pontificat.  Il  eut  pour  successeur 

Saint  Pie  ^^  (  Foy.  le  11  JMiliet.) 

-     L'an  SSS^,  iâ  lojanrier  ;  Mon  du  pape  -Vi^tte.'  ;  ' 

Vigile  ,  fils  du  consul  Jean  ,  et  diacre  de  l'Eglise 
romaine ,  ordonné  le  22  novembre  537  ,  du  vivant 
de  Silvère  y  (îit  reconnu  pour  pape  légitime  Hepui^ 
son  ordination ,  quoiqu'elle  fût  contre  les  règles.  Il 
mourut  de  la  pierre  a  Syracuse  ^  en  revenant  de  Cpns- 
tantinople ,  après  un  pontificat  de  dix-huit  ans.  ÎI  eut 
pour  successeur  Pelage  1*'.  (  Voyez  le  i  mars.  )     . 

L*an  682  ,  le  10  janvier  ^  Mort  da  pape  AgartUoti» 

Agathon  étoit  moine' ,  et  né  en  Sicile  ;  il'  présida  h 
Rome  le  sixième  Concile  œcuménique.  IF  Svôit  'été 
ordonné  le  26  juin  679.  Saint  Léon  II  fut  son  suc- 
cesseur.  (  Voyez  le  3  juillet.  ) 

L'an  12769  h  10  janvier^  Mort  du  pape  Gnégoire  X. 
N^    ,    Depuis  près  de  trois  ans ,  le  s»cré  collège-  éloU 


y^ 
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assemblé  à  Yiterbe,  et  même  enfenné  par  le  podestat 
de  la  yille,»  sans. pouvoir  s'accorder,  sur  le  choix  d'un 
souverain  pontife;  Enfin ,  .  pj^  le  conseil  de  saint 
Bonaventure  ,  présent ,  et  cardinal  lui-même ,  le  sacré 
collège  se. déie^pnÎAa. à  &ire  uA.  compromis  ebtre'les 
nains  dé  six  de.  ses  membrQi,...l^^elA  éWr^nt:  \ 
Vunanimitéi  le  i  septembre  1^27 1  v  Théalde,  de  la  noble 
jbmiUe  ^es  Yisoonti  de  PbiaaQce  «chauoin^  deiLyon  ^ 
et  archidiacre,  de  liiégt  y  qui'  prti  le*  Rom>  de<t  Gpé^ 
goire  X«:  B.iéioit:  alors  en  P^^tbstine ,  et  ne  fut-  iiètaâ 
et- couronné  que  le  27  mârs.sui^aiis;  L»an  '  layS  ^ 
Grégoî«6  se  ilcndtt  à  Lym  fQM.^^  tenir  un  Cctn- 
oHe  général  :  il>gfii>reçut  la  <  vîntes  )du;  roi  de  j^ranoe, 
PlHlîppe**J&-Ibrdi:,  eti^ôfita  de'Oeeie-'OocasieA^pour 
demander  à  6B..itriiice  le  C^miat  Yénaissin.'fiaiieaa^ 
partie  dàflMrquiMtdeProVtace.»  queJEUymond  Vll^ 
comte  de-  Ibidduae  ,  aroît.  cédé  au^Saint-Siécei  en 
I  aag  ;  maif  *  cooteei  Grégoîode  IX:  avoil  rendu  ce  otear^ 
quisat  qnelqnteSiannéeaapris'4:RaymQud,  la  demande 
du  pbniiée:ipOauatt.  lui  être  léf(itimement  refusée* 
Cependant  le  jm^ae  reudU  i  ses  iostânces  ,  hmms  se 
résenraiamoîlhéfdeia  vUle  d'Acirignont.i|nePbilippe'le- 
Bel  sonfikécUnd^a  seiiè-ana  «pièa-^wyec  Charles  11^ 
comte  de  Prbvence  et  roi  de  Sicile.  Grégoire  X  4>tt~ 
vrit  son  Ccmeil^  'i-LyonÂen  1274  ;  .raouée  aui vante 
il  retourna  en  Italie ,  et  -fina  aa  résidence  à  Areizo 
ou  il  mourut ,  et  où  U  iul  inhumé  dans,  la  cathé^ 
Arale.  Cette  .ville. l'honore  comme  un  saint.  C'est  lui 
qui  ordonna  le  .premier  «pi'apnès  la  mort  du  pape  , 
les  cardinew  seroieni  enientés.daos  un  conclave  ^ 
d^où  ils  ne  sorttroient  qit'api^  avoir  élu  son  suc-* 
cesseur.  Innocent  Y  lui  succède,  (  K^«  le  aa  juin.  ) 


« 
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Van  i€^44  9  t^  lofanOicr^  Mert  de  Guittaottie  Laud , 

archevêque  de  Cantorbery. 

Laud  se  distin^a  dès  aa  jeunesse  par  de  grande» 
eonnoiàsatioes  datu  la  théologie ,  et  fht  pendant  plu- 
stéurs  années  le  principal  ornement  de  TUniversité 
d^jrfortel.  A  Tépoque  oà  eommencèrrent  les  premiers 
treublea  du  règne  de  Charles  l*'  ^  il  se  dédara  p<iur 
PautoiM  royale  i  son  dévouemont  et  seé  tailens  déci- 
dèrent le  roi  à  kki  donner  rarchevèché  de  Gantorbery  •• 

Laud  croyant  <|ue  les  prérogatives  des  évéques  ei 
la  pompe  du  culte  tenoient  essentiellement  à  Tesprit 
du  gouyememeirt:  menarishique ,  fit  -tous  ses  efibrts 
pour  abaisser  les  Puritains,  il  introduisit  des  cérémo*' 
nies  peu  difftreotea^  de  eeHea  de  TEglâse  nouine  :  dea 
ereii  et  d'auMs  images^  dicofèreMt  les  temples  ;  les 
miaifttres  ne  dbnnèreiÀ'Ui'  commwion  que  revêtus 
d\iiie  chape  ;  et^oeuft'tqéi  ia  reeevoient&rent  obligée 
de  se  mettre  è  genoM^.  Les  Puritains:  furieux  de  ce» 
ikino^ailon^  ai  étèigtiéet  <ie  lem*  ayjftèine ,  crièrant  au 
pàpism».  La  répoeiife  attribuée  à  une  dame  contribuar 
encore  è  st>ulever  k»  eaprits  contre  lui  :  cette  dame 
armait  émbrMs^  la  raligtoii  catholique;  Laud  lui  ei» 
demanda  la  vaisoa  :  4!^^  êurioni  v  lépondit-elle  « 
parafé' ^Ue  Je  cndns  <de  vhyagôr  éaks  ia  /Me.  /e 
VOIS  ^ue^  vtms  ei  quandêi  A*a»»9res^  tous  voules 
prendre  le  chemin  de  Rome;  pour  n'être  pas  pressée 
dan$  lafifule  ^  y  ai  pris  le  parU  ée  VDoé  é^ûmcerj^ 

Un  avocat  puritain  iuft  cohn  qui  s'éleva  «Mrec  le  plu» 
de  foreur  contre  Laud  :  il  attaqua  surtout  daiis  ce 
prélat  5a  totéramce  pour  lea  apectaclea  \  Bresque  tous 
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tes  comédiens  sont  papistes  ,  disoit-il ,  chaque  pas 
de  danse  est  un  pas  vers  Venfer»  Le  principal  crime 
de  Néron  étoit  de  fréquenter  et  de  louer  la  comt^ie  .* 
a»  na  point  eu  de  plus  grand  motif  de  conspirer 
contre  lui.  Ceê  extravagances  proâuisoient  un  grand 
effet  sur  le  peuple  f  et  Laud  les  punit  peut-être  trop 
aévèrement  en  faisant  mettre  le  libelliste  ju  pilori  : 
cette  sévérité  ne  servit  qu^à  augmenter  la  haine  que 
1^  séditieux' lui  pOTtoient. 

Lorsque  f  autorité  royale  fut  anénalie ,  Laud  fu^ 
arrêté  et  mis  &  la  Tour  par  Ordre  des  Cômitiuflies  :  ont 
Ini  fit  ioo  prèoès^  el  le  principal  chef  d'accusation  fol 
d'avoir  vonlu  «établir  la  religion  c«thpliqoe<  Il  nft 
paroft  pas  que  le  prélat  eM  jèroais  eu  cette  pi^hiaée  & 
cent  einquanie  témoins  furent^admis  à  déposer  contres 
lui  ;  a«eun  iie:  put  lui  opposer  rien  de  positifs  L« 
chandire  dfs  Comrtmines,  fort  «nbarrassée ,  résolut  de 
W  Goadamf  eroen  vertu  de  soia  pouvoir  législatif  Unn 
aettteoce  aussi  monstrueuse  é^6uva  quelques  op|H>st^ 
lions  «.  t^àm»  datia>cette  cbandbre.  Laud  s'y  sownîl 
avec  calme  et  rélignalion  ;  quoiqu'il  eût  tovjoiif^ 
yam  ciaiidre  une  mort  nole^te  f  il  reprit  to<i|te  ^ 
Sumeté  dans  œ. moment  tetiiblfe*  Personne^  dii-il^ 
jie désire  pltts .  wus  mcft  qumje  ne  la  souhaite,  moh 
même*  Qu«»d  il. iii  arrivé 'svr  l'écbtfavd  ,  UR.fu.-t 
rilaîn  intex^mpit  ses  prières  pour  1q  forcer  de  convenu? 
qu'il  avoii  enré  'dMs  b  fei*  Land  /UMAiBt  cf tte  disputa 
théologiquci  nipw  cei^ven^le  ;  il'tfépoQdU  avec  p^éw 
sanoe  d'esfirîA.  ait>  objeeCioos  de  s^n  ^dverséke ,  et 
demeura  firwft^iàaiii  ses  opinions.  Lorsque  le  Purilaiii 
n^entplus'rim.è  objecter  4  TarcheT^que  présenta  aa 
tite ,  et  monrel^ 
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.     ,         •  •  ... 

.'     '  '  .  •  « 

HISTOIR£  DE  £A   UTTÉRAYvRE,   DES   SCIENCES 

.    ET  DES   IHTS. 

-  •    ■  » 

L'an  1707,  fe  II  Janvier^  Mort  de  Regîs  ,   célèbre 

philosophe  Cartésien. 

Pierre-Silvain  Régis  ,  de  l'Académie  des  Sciences,' 
disciple  de  A^haalt ,  et  comme  Idi  ud  dies  premiers 
nélatéurs  de  DescaHes  ,  étoit  né 'en  •  t&Sa'à  la  Sab- 
tetat  de  BlatiquefiMrt , .  dans  le  cboté-d'Agénois.  Ce 
fiit  à'  Parts  9  dim^le  cdurs  de  se»  études ,  que  Regi^' 
tfef  »t  'les  leçons»  de  Rohault.  Parti  rie  -  Paris  avec  une 
espèce^  de  mission  de  son  mattre,'il  alla  «tablir  la 
Nouvelle  philos^hte  à  Toulouse  \  où  il  -^ouTrit  en* 
l6(>S'  des  conférences  qui  furent  très  survies  :  bientôt 
toute  Id  YiUe  fut  remuée  par  le  nouveau- 'philosophe' 
et  p^t  la  nouvelle  philosophie  ;  les*-  dames  mèete 
h\\ÊCA^tX  partie  de  la  f^ule  /  ce  qui*  étomioit'ah>rsy 
et  ce  ^i  n'étonneroic  Iplds  aujoufd'hui.*  On  soutint 
une  %hèàe  de  pur  Cartésianisme ^y  dédiée' à 'une  desi 
pfemtères  vlamesKle  Toulouse.  Onr  n  Y  disputa  qu'en 
français  ;  et  cette  dame,  que  Régis  avait  rendue  habile> 
Cartésienne  ,  rés/oKit  élte^méme  plnsietirs  dlfficttltëi^ 
importantes.  Les  Toulousains  firettt  â  Régis  une  pen>- 
sion:surllI6telH)e'«Vtlie  ?  «  événement ,  dit  Fonte-- 
»  nelle  ,  qui  sembla  appartenir  à  Tanàiénae  Grèce,  n^ 
Le  célèbre  marqtiis  de^  Yardes ,  eÂlé*  alofi^  en  LaiH 
Kuedoc,  connut  è  Toultmse  le  phitosoptie  Régis  ,  et,- 
au  grand  regret  de  cette  ville ,  il  Temmena  dans  sow 
gouvernement  d' Aigues-Mortes  ;  ils  s'attachèrent  Fan 
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h  Vautre  ;  «  et  peut-élré  ,  dit  Fontenelle  i  le  phila** 
»  sophe  ne  profita-t-H  pas  moins  "du  commerce  du 
»  courtisan ,  que  le  courtisan  de  celui  'du  philosophe. 
»  L'un  de  ces  deux'  difTéréns  caractères  est'  ordinairer 
3»  ment  composé  de  ttjut  ce  qui  manque-  à.rautre.  »  » 

Régis  suivit  M.  de  Tardes  à  MônrUpellter  en  1671  ^ 
et  y  fit  des  conférences  cartésiennes  avec  le  mime 
succès  qu'à  Toulouse.  Il  revint  à  Paris  en  1680  ,  et 
y  lirit  aussi  de  semblables  conférences.- «'  Peut»Aétife, 
»  dit  Hllustre  secrétaire  dé  TAtadémiede^  Sciences  i 
•  ' peut-être  la  sévérité  de  cette  -histoire  ne  me'd^}-^ 
9»  fend-elle  pas  de  remarquer  qu'on  y  voyvit  tous  les 
3»  jours  le  plus  agréable  acteur  du  théâtre  italien  ,  ' 
3»  qui ,  hors  de  U  ,  cachoit  sous  un  masque  et  sou9  un 
»  badinage  inimitable,  l'esprit  sérîeuic  d'mj^  philo-» 
n  sophe....  Il  ne  faut  pas  réussir  trop  :  ces- conférences 
3»  eurent  un  éclat  qui  leur  devint  funeste.  » 

L'ai*chevêque  de  Paris ,  de  Harlày  ,'  envoya  dif-« 
crètément  à  Regrs  un  ordre  de  susrpendre  sie^s  confe^ 
rence^;' ordre  déguisé  sous  la  forme  de  'conseil  j  oïl 
de  prière ,  et  enveloppé  de  beaucoup  de  louanges. 
L'archevêque  de  Paris*;  en  empéiihaht  Régis  dé 
doniïeir  des  leçons'  publiques,'  voulût-  être  son  dts-^ 
ciple  particulier  ,  et  prendre  de  lui  dés  leçoiis  Aè 
Cartésianisme.  ' 

Re^s  a  voit  déjà  fait  du  grand'  GôndéHh  disciple 
de  Descartes.  «  Je  ne  puis  m^empêcher,  dtsoit  et 
»  grand  homme ,  de  prendre  pour  vrai  ce^qui  m'est 
^  expliqué  si  nettement.  ■»  Mot  qui  fait'Félogede 
b  manière  d'enseigner  de  Régis  ,  plus-  ^u^il  ne  prouve 
U  vérité  des  principes  de  Descartes.  ^' 

I^es  'mêmes  raisons  qui  a  volent  fait  cesser  les  con-» 
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feréBces  de  RegU ,  s^opposèrent  à  la  publication  de 
4es  ouvrages.  Ce  né  iîit  qu'en  1690  qu'il  lui  fut  enfi^ 
pemib  de  faire  paroitre  son  grand  ouvrage  intitulé  : 
Système  de  Philosophie^  conUnanS  la  logique ^  Iq 
métaphysique ,  la  physique  et  la  morale ,  3  vol.  in-4*- 
Régis  fiit  reçii  de  T  Académie  des  Sciences  en  i6gg. 

« 

L*an  1801 ,  le  xi  janvier ,  Mort  de  Cimarosa. 

Domeni^o  Cimarosa  est  né  à  Maples  en  17  54» 
]p!lève  du  Conservatoire  de  cette  ville,  c'est  dans 
celte  école  célèbre  k  laquelle  l'Italie  doit  $eB  plu| 
grands  c<»npositeurs ,  qu'il  développa  les  premier^ 
germes  de  son  rare  talent-;  c'est  là  qu'il  fit  entendrç 
les  premiers  accens  de  cette  douce  mélodie  qui  4€voi| 
charmer  son  ^^d»  et  l'avenir. 
.  n  a  voit  vingt>:cinq  ans  lorsqu'il  fit  représenter  un 
de  ses  chefs-d'œuvre  1  FltaliaMa  in  f^tidra.  Cet  ou- 
vrage ,  dont  le  sujet  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
dé  V Ecossaise ,  a  été  donné  ii  Paris  avec  le  plus  gratn4 
succès  I  toutes  les  fois  qu'il  s'y  est  trouvé  des  cb^n-r 
leurs  capaUes  de  rexécnter.  On  doit  observer  cepen- 
dant qu^  ce  succès  n'étoit  pas  entièrement  dû  è  Ci-r 
marosa ,  et  que  le»  deux  duos  et  les  deux  j^s  d^ 
Gbérubinî  et  de  Mengoazi  y  entroient  pour  beau- 
coup. 

Ifotts  ne  croyons  pas  devoir  donper  ici  la  lon- 
gue nomenclature  des  opéras  bouffons  et  sérieuic  de 
ee  grand  musicien.  Les  plus  connuf,  surtout  en  France^ 
eont  :  Gliliùmiei  Generosi^  tlmpresarioinAngiistie^^ 
fl  Credalo  ,  Giflnnina  e  Bermssdcme^  et  surtout  il 
Matrimonio  Secreio^  le  chef-d'œuvre  de  Cimacosa 
et  des  opéras  bof  fions.    Parmi  9U  opéras  sérieux  t 
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bu  nket  au  pMtnîer  rang  VArîaxerce  de  Métastase  « 
Pénélope ,  fOlympiade  et  les  Horaces. 

En  |8oo  il  fit  représenter  à  Yenise  le  dernier  àt 
ses  opéras  bouffons  P Imprudente  Fortunato.  H  mourut 
avant  d'aToir  pti  terminer  tArtemina  s  il  n^a  fait  qu6 
le  premier  acte.  Quel<}ues  compositeurs  ont  deput» 
essayé  d'achever  cet  ouvrage  ;  mab  leurs  efforts  n'ont 
pas  été  heureux.  Soit  ^'ils  n'eussent  pas  le  talenf 
nécessaire,  soit  prévention  de  la  part  des  spectateurs^ 
toujours  il  a  fallu  baisser  la  toile  avant  la  fin  du  se- 
cond acte. 

«  Tottslesoperas.de  Cimarosa^  dit  M.  Choron  v 
m  brillent  parPinvention  ,  Foriginalité  des  idées  ^  la 
»  richesse  des  accompagnemens  et  Pentente  des 
»  efiets  de  la  scène,  surtout  dans  le  genre  bouffe. 
»  La  plupart  des  motifs  sont  di prima'intenzione.  On 
»  sent  f  en  écoutant  chaque  morceau ,  que  la  parti- 
»  tion  a  été  faite  de  verve ,  et  comme  d'un  seul  jet.  » 

L'enthounasme  qu'excita  dans  toute  l'Italie  le  Ma-* 
riage  Secrti ,  fut  extraordinaire.  Les  Italiens ,  auxquels 
il  faut  toujours  du  nouveau,  n'en fût-il plus  au  monde, 
sembloient  ne  plus  vouloir  entendre  d'autre  musique. 
Le  succès  de  cet  opéra  ne  fut  pas  moins  grand  en  Alle- 
magne ,  lorsqu'on  le  donna  k  Tienne ,  pour  la  pre- 
mière fois  :  l'empereur  fit  inviter  les  chanteurs  et  les 
musiciens  ^  un  banquet ,  et  le  soir  même  il  les  ren- 
voya au  théâtre  pour  y  jouer  la  pièce  une  seconde  fois. 

Cimarosa  est  mort  à  Venise  j  à  peine  âgé  de  qua- 
ranle-aik  ans. 

«  Les  amateurs  9  disent  les  auteurs  du  Dictionnaire 
j»  des  Musiciens^  sont  partagés  entre  Mozart  et  Ci-> 
»  marosa  ^  conndérés  comme  compositeurs  drama*^ 
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*  »  tiques.  S.  M.  TEmpereur  Napoléon  demandoit  im 
»  jour  à  Grétry  quelle  différence  il  y  avoit  entre  Tua 
j»  et  l'autre  :  «Sïiv  ,  répondit  Grétry,  Cimarosa  me^  la 
»■  statue  ,sur  le  Uiéâtrcj  et  le  piédestal  dans  l* orchestre, 
»  au  lieu  que  Mozart  met  la  statue  dans  l'orchestre,  et 
j»  le  piédestal  sur  le  théâtre.  »         , 

HISTOIEE     EELIOIEUSK. 

(  /      L'an  17^41  ^  lï  janvier^  Edit  de  Tempereur  de  la 

Chine ,  contre  la  religion  catholique. 

Cet  édit  fit  perdre  à  la  cour  de  Rome  Tespcrance 
qu^elle  avoit  alors  de  voir  réunir  au  Saint-Siège  le 
plus  vaste  empire  de  TAsie.  Dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1728,  Mouan-Pao,  gouverneur  du  Fou- 
Kîen  ,  avoit  proscrit  dans  cette  province  Vexercice 
du  christianisme ,  et  ordonné  que  les  églises  qu^elle 
renfermoit  seroient  converties  en  écoles  publiques  ou 
en  Miao  (1),  destinés  à  honorer  les  ancêtres.  Les  mis- 
Monnaires  alléguèrent  en  vain  dans  les  placets  quHls 
firent  parvenir  à  la  cour,  deux  édits  de  Pempereur 
Kang-Hi,  l'un  de  Tan  1692,  qui  permettoit  Texercice 
de  la  religion  chrétienne  (p)  ;  Tautre  de  171 1  9  par 
lequel  on  accordoit  aux  missionnaires  qui  étoient  munis 
■  -    ■  .■■.  I  .11 ■  ■  ■      I  If  ■■ 

(i)  Cet  Miao  sont  des  temples  où  les  Chinois  invoquent 
les  Esprits  de  leurs  ancêtres ,  et  leur  font  difTërentes  oblations, 
de  même  que  les  Grecs  et  les  Romains  inyoquoicnt  et  hono* 
roieni  les  mânes  des  personnes  qui  leur  aroient  été  chères. 

(a)    Gaspard  de  la  Crois ^   dominicain  Portugais,    fut  !• 
'premier  qui  porta  la  religion  chrëtîennc  à  b  Chine  « 
Tannée  i536.  ... 
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àa  jpiao  (patente  impériale )  ^  la  liberté  de  demevorer 
dans  les  provinces.  Le  tribunal  des 'rites,  à  qm  ces 
piacets  fuient  présentés,  n'y  eut  aucun  égard,  et 
porta  une  scintence  qui  proficrivoit  ,  .dans  toute 
retendue  dé  Fempiiye  ,  l-exercice  du  christianisme.- 

L'^npereur  confirma  cette  sentence  le.  11  janvîtr 
17249  et  écrivit*  dessus  avec  son  pinceau 'rongé  3 
p  Qniil  Suit  &it  ainsi  quHl  a  été  déterminé  par  lé  tri- 
9  bunal  des  rites.  Comme  il  e^t  à  araindre  que  1» 
»  peiKple  ne  fasse  quelque  insulte  ans  missionnaires , 
9  J'ordonne  aidix  gouverneurs  des  provinces ,  de  leur 
»  accorder  une  demi-année ,  ou  quelques  mois  pour 
j»  sortir  de  l'empire ,  et  de  les  faire  accompagner 
»  dans  leur  voyage  f  par  un  mandarin  qui  prenne  soia 
»  d'eux,  et  les  garantisse  de  toute  insulte.  » 

Un  des  frères  de  l'empereur ,  à  qui  les  missionnaires 
de  Pékin  s'adressèrent  pour  faire  révoquer  ce  funeste 
ëdit ,  ne  put  leur  dissimuler  que  ce  qui  l'avoit  occa- 
ûonné ,  c'étoient  les  disputes  qui  s'étoient  élevées 
entr'euz  et  les  autres  missionnaires  ,  sous  le  règne  de 
«on  père.  «  Elles  sont  maintenant  terminées  ,  répon- 
dirent-ik.  »  «  Je  n'en  crois  rien  n ,  reprit  le  prince  ^  et 
il  avoit  raison. 

Voici  quel  étoit  le  sujet  de  ces  disputes  : 

Les  familles  chinoises  s'assemblent  en  particulier,  à 
certains  jours ,  pour  honorer  leurs  ancêtres  ;  les  Lettrés 
en  public ,  pour  honorer  Confacius.  On  se  prosterne, 
suivant  leur  manière  de  saluer  les  supérieurs ,  ce  que 
les  Romains ,  qui  trouvèrent  cet  usage  dans  toute  l'A- 
sie ,  appelèrent  autrefois  adorer.  On  brûle  des  bou- 
gies et  des  pastilles.  Des  calaos,  que  les  Portugais  ont 
nommés  mandarins,  égorgent,  deux  fois  Tan ,  autour 
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deia  salle  où  roB  vénère  Confuctus,  desmimanxdofit 
on  6it*  ensuite  des  repas*  Ces  cérémonies  sont-ellee 
idolatriques  ?  Sont-elles  purement  civiles  P  Reconnaît* 
on  ses  pères  et  Confuci^s  pour  des  dieux  f  Sont-^ib 
invoi|iiés  seulement  comme  nos  saints  !  Est^-ce  enfin 
un  usage  politiqne ,  dont  quelques  Chinois  supers- 
titîeax  abusent  P  C'est  ce  que  des  étrangers  ne  pouvoient 
que  diffidienent  démêler  è  la  Chine ,  et  sur  quoi  les 
missionnaires  étoient  divisés  d*oplnion» 

Les  uns  permectoient ,  les  autres  défendoient  aux 
nouveaux  conveitis  d'assister  è  de  pareilles  cérémonies^ 
La  division  qui  échta  entre  eux  à  ce  sujet,  ne  contribua 
pas  peu  à  décréditer  la  nouvelle  religion  dans  Fesprit 
des  mandarins  et  de  Fempereur,  et  amena  le  fatal  édit 
dont  nous  venons  de  parler. 
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HISTOIRE. 

Van   888 ,   /«    12  jamier ,    lUfort    de  Tempereur 

Charles^le-^Gros. 

Charles- le*GrQ$  ayant  été  déposé  parles  principaux 
seigneurs  de  TËmpire  (  Voyez  le  u  novembre  )  ,  ce 
monarque  infortuné  ne  pi^t  survivre  à  sa  disgrâce  :  le 
thagrin  termina  s^s  jours  deux  mois  après  sa  dé- 
chéance. Quelques-uns  prétendent  qu'il  fut  étranglé 
par  %t&  propres'domestiques. 

C'étoit  un  prince  juste  ,  bienfaisant  et  plein  de  dé- 
votion. U  fut  malheureux ,  parce  que ,  pour  se  sou- 
tenir sur  un^  trône  agité  par  de  grands  orages ,  il.  faut 
plus  d'audace  que  de  bonté  ,  et  plus  d'esprit  que  de 
vertu. 

La  mort  de  ce  prince  est  la  véritable  époque  de  la 
chute  de  la  famille  de  Pépin.  Ce  fut  des  débris  de 
son  trône  que  se  formèrent  ces  principautés  connues 
sou^  difTérens  noms.  En  France  et  en  Italie  ,  les 
duchés  et  les  comtés  ;  en  Allemagne ,  les  margra- 
viats ,  les  landgraviats  ,  récompenses  amovibles  jus- 
qu'alors ,  devinrent  des  Etats  indépendans  ,  que  s'ar* 
rogèrent  les  complices  de  la  déposition  de  l'infortuné 
Charles.  L'Italie ,  la  Grermanie  et  la  France  ,  unies 
depnis  plusieurs  siècles  ,  formèrent  des  Etats  séparés , 
où  régnèrent  une  foule  de  petits  tyrans  acharnés  Tun 
Tautre  à  se  détruire. 
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f^'aii  i5tQy  le   12  Janvier  y  Mort  de  Temper^ur 
d'Allemagne  Maximîlien  I. 

Maximilien  I ,  archiduc  d'Autriche  ,.  monta  sur  le 
trône  impérial  après  la  mort  de  son  père  Frédéric  IV, 
en  1493*  II  a  voit  d'abord  épousé  par  procureur  Anne 
de  Bretagne  ;  mais  Charles  TIII  Tayant  épousée 
réellement ,  Maximilien  fut  amplement  dédommagé 
par  son  mariage  avec  Marie  ,  fille  et  héritière  de 
Charles-le-Téméraire  ,  qui  lui  apporta  en  dot  la  plus 
gi'ande  partie  des  Pays-Bas. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  vie  '  de 
Maximilien ,  est  l'envie  qu'il  eut  d'éti'e  pape.  Sa  lettre 
à  l'archiduchesse  Marguerite  sa    fille    est  un  témoi- 
gnage subsistant  de  ce  dessein  bizarre»  Voici  le  pas- 
sage de  cette  lettre  qui  concerne  ce  projet  ;  elle  esl 
datée  du   18   septembre  i5i4'*  «  Nous  envoyons  de- 
»  main  ,  écrit-il  k  sa  fille  ,   M.  de  Gurce  ,  évéque  , 
»  à  Rome  ,  devers  le  pape  ,  pour  trouver  façon  que 
>*  nous  puissions  accorder  avec  lui  de  nous  prendre 
»  pour  un  coadjuteur ,  afin  qu'après  sa  mort  nous 
M  puissions  être  assurés  d'avoir  le  papat  ,  et  devenir 
»  prêtre  ,  et  après  être  saint ,   et  qu'il   vous  sera   de 
»  nécessité  qu'après  ma  mort  vous  serez  contrainte  de 
»»  m'adorer  ,  dont  je  me  trouverai   bien  glorieux.   *» 
Cette  envie  ne   fut  pas  un  mouvement  passager  : 
malgré  le  refus  de  Jules  II ,  le  plus  fier  des  pontifes  , 
et  qui  n'étoit  pas  homme  à  se  donner  un   associé  , 
Maximilien  prenoit  souvent  le  titre  de  souverain  pon- 
tife, que  les  Césars  a  voient  toujours  porté  avec  celui 
^     z         d'empereur.  Le  Saint  Siège  ayant  vaqué  par  la  mort 
de  Jules  II ,  Maximilien  voulut  se  faire  élire.  Il  acheta 
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la  Toix  de  plusieurs  cardinaux ,  mais  le  plus  grand 
nombre  lui  préféra  le  cardinal  Julien  ,  si  justement 
célèbre  sous  le  nom  de  Léon  X. 

Biaximilien  mourut  d'un  excès  de  melon  k  Ins« 
prucl:.  Après  sa  mort,  on  s^empressa  d'ouvrir  deux 
grands  coffres',  qu'il  faisoft  conduire  à  sa  suite  dans 
touii  aes  voyages,  et  déposer  tous  les  soirs  dans  sa 
chambre.  Qn  s'imagina  qu'ils  renfermoient  ses  tré- 
sors ou  ses  papiers  les  pl«s  importans  :  on  les  ou-^ 
vrit  ;  on  trou  va  dans  l'un  une  bière ,  et  dans  l'autre  une 
pierre  de  marbre  sur  laquelle  étoit  gravée  son  épitapbe. 

Des  auteurs  lui  attribuent  l'abolition  de  la  juri- 
diction barbare  et  redoutable  ,  connue  sous  le  nom 
latin  de,  Judicium  oecuUum  Westphaliœ  ;  mab  cet 
honneur  appartient  incontestablement  à  Frédéric-le- 
Pacifique ,  son  père.  Maximilien  laissa  de  Marie  de 
Bourgogne  ,  Philippe  ,  qui  épousa  Jeanne ,  héritière 
d'Espagne ,  et  qui  fut  le  père  de  l'empereur  Charles- 
Quint  et  de  Ferdinand  I*'.  C'est  ce  bonheur  des  priacçs 
de  la  maison  d'Autriche  d'épouser  de  riches  héritières, 
^i  a  donné  lieu  à  ce  dbtique  latin  si  connu  : 

Bei/a  gérant  aiu  ,  ta/elix  Austria  nu6e  : 
Nam  qum  Mon  aiiis ,  Jai  fiai  régna  Venus. 

Uan  i5o8,  le  i^fançier.  Mort  du  duc  d'Albe. 

Ferdinand  Alvarèsde  Tolède,  duc  d'Albe,  un  des  plus 
grands  capitaines  du  seizième  siècle  ,  naquit  en  i5o8. 
Il  commença  à  se  signaler  â  la  bataille  de  Pavie  :  il 
étoit  à  l'-expédition  de  Tunis  en  iS35  ;  à  celle  de  Pro- 
vence en  i536,  à  celle  d'Alger  en  i538;  et  il  avoît 
eu  le  mérite  d'improuver  d'avance  celles  de  ces  «xpé* 

10. 
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ditions  qui  ne  réussirepl  pas.  Il  servit  avec  éclat  contre 
la  France  dan$  la  Navarre  et  dan^  la  Catalogne  ;  mais 
ce  fut  surtout  en  Allemagne  contre  les  princes  pro- 
lestans  qa^l  remporta  les  plus  grands  avantages  :  il 
gagna  la  bataille  de  Mulberg  ^wc  Félecteur  de  Saxe. 
L'électeur  ayant  été  fait  prisonnier ,  le  duc  d' Albe 
présida  le  conseil  de  guerre  qui  condamna  ce  prince 
â  perdre  la  tête,  et  pressa  vivement  Charles-Quint  de 
ne  pas  commuer  la  peine.  11  commanda  sous  Charles- 
Quint  au  siège  de  Metz;  mais  le  duc  de  Guise  fit  échouer 
cette  expédition,  entreprise  contre  Favis  du  duc  d*  Albe. 
Il  fit  aussi  la  guerre  contre  les  Français  en  Italie  avec 
des  succès  divers.  Rappelé  d'Italie  par  Philippe  II , 
il  fut  envoyé  en  France  pour  épouser,  au  nom  du 
roi  son  maître,  Elisabeth ,  fille  de  Henri  II,  destinée 
d'abord  à  don  Carlos:  Il  déploya  à  Paris  la  magni- 
ficence d  un  souverain.  Henri  II  lui  ayant  demandé 
sHl  étoit  vrai  que  pendant  la  batailU  de  Mulberg  , 
gagnée  sur  les  proteslans,  op  évoit  vu  un  phénomène 
dans  le  ciel ,  le  duc  répondit  en  riant  :  «  Sire,  j'étois 
»  si  oQcupé  de  ce  qui  se  passait  sur  la  terre  ,  que  je 
9  n'ai  pas  remarqué  ce  qui  se  passoit  au  ciel.   » 

Lorsque  Philippe  II ,  en  voulant  introduire  l'In- 
quisition dans  les  Pays-Bas ,  fit  soulever  une  partie  de 
ces  provinces ,  il  envoya  le  duc  d'Albe  les  gouverner 
'  h  la  place  de  Marguerite  d'Autriche  ,  sa  sœur  natu- 
rette ,  qu'il  accu^oit  de  trop  d'indulgence.  Le  duc 
d'Albe  courut  exécuter  les  mesutes  sanguinaires  qu'il 
^yoif.  .pkisieurs  fois  pFqpkpaées  au  conseil  d'il&spagne. 
D  commença  par  ordonner  aux  chefs  de  la  noblesse 
de  se  rendre  auprès  de  lui  ;  et  il  fit  trancher  la  teto 
aoxi;i>9|tea  d^£gx^o4fit  et  deHorn,  qui  a  voient  paru 
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slntéresser  aux  mécontens.  Comme  quelques  per- 
sonnes lui  parurent  étonnées  de  cette  sanguinaire  ré^ 
solution  ,  il  leur  dit  «  que  la  tête  d'un  saumon  valoit 
»  mieux  que  toutes  les  grenouilles  d'un  marais.  »  La 
guerre  et  les  violences  ne  cessèrent  plus  dans  les. 
Pays-Bas  :  le  duc  d'Albe  se  glorifioit  d'avoir  fait 
monter  les  confiscations  h  huit  millions  par  an  ,  et 
«Tavoir  fait  périr  dix-huit  mille  hommes  par  les  mains 
des  bourreaux. 

Le  duc  d'Albe  ,  malgré  la  conformité  de  ces 
principes  avec  ceux  de  son  mattre  ,  ne  fut  pas  à  Pabri 
des  soupçons  de  ce  sombre  politique.  Il  iut  rappelé. 
Philippe  avoît  pris  ombrage  de  ce  que  le  duc  s'étoit 
fait  ériger  une  statue  h  Anvers  (i)  ,  et  il  la  fit  abattre 
même  avant  Ta  mort  du  duc.  De  retour  â  Madrid , 
le  duc  d'Albe  éprouva  plusieurs  disgrâces  ,  et  fut 
méoie  exilé  à  son  château  d'Uzèda  ,  d'où  il  ne  sortit  y 
après  deux  ans ,  que  pour  reprendref  le  commande- 
ment des  armées  ,  et  aller  faire  la  conquête  entière^ 
au  PortugaL  11  moufiH  pevi  de  temps  après  ce  der- 


(i)  Le  ducd*AIbe  avoit  fait  construire  à  Anvers  une  eîfta- 
délie  qui  avoît  cinq  bastions.  Par  une  vanîtë  jjasqu'alor» 
inconnue,  il  en  avoit  nomme  quatre  de  son  nom  et  de  ses 
qaaWxés:  fhrd/nattd^  Tolède^  le  J}ac,  à*  A  lie;  on  donna  au 
ctnçuïème  le  nom  de  \ Ingénieur  :  it  n*ëtoît  fait  ttaltenienl 
mention  du  roi  d*]illspagBe.  Lorsque  cette  citadelle  fut  ackevëe , 
Porgueilleux  duc  à^AlBe  y  fil  jpJacer,sa  statue  en  bronxe  :  il 
étoit  représenté  avec  un  air  menaçant,  le  bras  droit  ëtendu 
sar  la  ville;  à  ^e%  pieds  étoit  le  peuple,  qui  sembloit  lui  de- 
mander  grâce ,  et  qui  étoit  représenfé  avec  de!s  ëcnelles  pen« 
dues  aux  oreilles ,  et  les  besaces  au  coa,  pour  rappeler  le  noui 
de  gueux  que  Ton  aroit  donné  aux  rebelles. 
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nier  exploit ,  à  soixante-quatorze  ans ,  ayant  horreur^ 
dit-on  ,  des  torrens  de  sang  qu^il  avoit  versés. 

Van  i68:&,  le  lajànçier^  Fédor  II  Alexiovitz,  czar  de- 
Russie  ,  trancba ,  par  un  coup  d^Etat^Jes  querelles  inter- 
minables des  nobles  y  touchant  le  mérite  de  leurs  an- 
cêtres ,  d'après  lequel  ils  se  disputoient  la  prééminence 
à  la  cour  et  à  Farmée.  Les  ayant  tous  convoqués ,  avec 
ordre  d'apporter  leurs  chartres  et  leurs  privilèges ,  îL 
s'empara  de  toutes  ces  pièces;  et,  de  Favisdu  patriarche^ 
des  métropolites  et  des  boyars ,  il  les  fit  toutes  brûler  en. 
sa  présence ,  déclarant  en  même  tems  qu'à  l'avenir  les 
distinctions  entre  tous  ses  sujets  nobles  seroient  fondées, 
uniquement  sur  le  mérite  personnel ,  et  non  sur  leur 
naissance.  Depuis  ce  règne ,  les.  honneurs  et  la  consi- 
dération se  règlent  sur  le  grade  militaire. 

L'an  1807,  k  12,  janvier^  Destruction  d*une  partie* 
de  la  ville  de  Leyde  ,  par  l'explosion-  d'une  barqve* 
chargée  Ae  poudre. 

.  <r  .  .  .  .  «  Vers  les  quatre  heures  et  demie ,  une- 
3*  barque  changée  de  deux  cent  cinquante  barils  de 
y  poudre  ,  venant  de  l'arsenal  de  Delft ,  et  allant  à 
3»  Utrecht  ,  a  fait  explosion  dans  le  plus  beau 
»  quartier  de  la  ville.  On  ignore  la  cause  de  ce 
»  malheur  :  la  violence  de  l'explosion  a  renversé 
»  toutes  les  maisons  de  ce  quartier  ;  e«  1»  plu- 
»  part  des  maisons  de  la  ville  ont  plus  ou  moins 
»  souffert.  11  ne  reste  plus  que  quelques  débris  du 
»  Sauyhall  :  l'église  de  Saînt-Pierre  est  fortement  en- 
»  dommagée  ,  et  l'on  n'en  laisse  approcher  personne  y 
»  crainte  d'accident  :  toutes  les  vitres  de  THôtel-de- 
»  Ville  ont  été  brisées  ;  il  en  est  de  même  de  celles» 
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»  de  rAcadëmic.  On  compte  parmi  les  maîson9«croû* 
M.  lées.trois  écoles. publiques  ,  Técole  départementale^ 
M  une  école  de  juifs  et  une  école  d^enfans  :  elles 
»  étoient  remplies  au  mement  de  l'explosion.  Le 
»  nombre  d«ft  personnes  qu'on  relire  des  décombres 
»  est  très  considérable.  Oa  espère  cpie  celiti.des  vic- 
»  tim)es  ne  se  montera,  pas  à  trob  cents.  On  désigne 
M  parmi  çe&  derniers  Bifil.  tes  professeurs.  Cusac  (  au- 
M  teur  de  la  gazette  de  Leyde  )  et  Kluit.  »  (  Extrait 
4P  une  lettre  écrite  de  La  Haye ,  le  lendemain  de  r  ex- 
piation, y 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE,.  DgS   SClE^CESr 

£T  DES    ARTS. 

L'an  i55o,  le  ia janvier^  Mort  d'Alciat. 

André  Alciat ,  jurisconsulte  célèbre  du  seizième 
siècle ,  naquit  à  Milan  en  149L  '•  il. étudia  le  droit  à 
Pavie  et  à  Bologpe ,  et  Tenseigna  d'abord  à  Avignon 
avec  tant  de  succès  ,  que  Ton  compta  jusqu'à  huit 
cents  personnes  dans  son  auditoire.  François  V^  Tat* 
tira  en  France  en  lui  donnant  la  chaire  de  Bourges, 
Bappelé  en  Italie  par  les  promesses  magnifiques  de 
François  Sforce  »  duc  de  Milan,  il  professa  à  Pavie  , 
4  Bolog^ne ,  à  Ferrare  ,  errant  au  gré  de  son  incons- 
tance ,  ou  plutôt  de  sa  cupidité  qui  étoit  extrême.  IL 
accumula  des  richesses  immenses  :  il  étoit  avare  et 
encore  plus  gourmand  :  avarior  habitus  est ,  dit 
Pancirole  ,  et  cibi  avidior.  Son  intempérance  causa 
sa  mort  ;  il  nlourut  à  Pavie  d'une  indigestion.  Peti 
d^hommes  ont  réuni  autant  de  connoissances ,  et  les 
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ont  portées  à  un  si  haut  degré.  Il  associa  toujours 
Tétude  du  droit  à  celle  de  la  littérature.  Ses  Eni'^ 
blémeâ  et  se%  Epigranunes  loi  donnent  un  rang^ parmi 
les  poètes.  L'épitapbe  mise  sur  son  tombeaa  dans 
Téglise  de  Saint-Epiphane  â  Pavie ,  donne  .une  idée 
de  Topinion  de  ses  contemporains  : 

Andreœ  Alciat qui  omnium   doctri^ 

narum  orbem  absolvit  ^  primiis  legum  siudia  aniiquo 
rcstitùit  decorù 

L'an  1673,  /e  1:^ janvier^  Réception  de  Tabbé  Gallois, 
de  J.  Racine  et  de  Fléchier  à  rAcadémie  française. 

Pléchier  et  Racine  furent  reçus  à  l'Académie  française 
le  même  jour.  Fléchiet*  parla  le  premier,  et  obtint  de  si 
grands  applaudissemens ,  que  V^ultuv  à'Androniaque 
et  de  Britannicus  désespéra  de  pouvoir  atteindre  au 
même  succès.  Le  grand  poète  fut  tellement  intimidé  et 
déconcerté ,  en  présence  de  ce  public  qui  l'avoit  cou- 
ronné tant  de  fois  au  tbéâtré  ,*  qu'il  ne  fit  que  balbutier 
en  prononçant  son  discours;  od  l'entendit  À'  peine,  et 
on  le  jugea  néanmoins  comme  si  on  l'a  voit  entendu. 
Sa  chute  plus  marquée  encore  par  le  succès  de  Fléchier, 
lui  parut  à  lui-même  si  complète  et  si  irréparable, 
que  Tamour-propre  d'auteur  n'eut  pas  même  en  cette 
occasion  la  ressource  ordinaire  d'espérer  à  l'impression 
plus  de  justice  :  il  supprima ,  sans  regret  et  sans  mur^ 
mure  cette  production  infortunée. 

Racine  se  dédommagea  quelques  années  après  à  la 
réception  de  Thomas  Corneille  ,  qu'il  fut  chargé  de 
recevoir  (i),  à  la  place  du  grand  Corneille  son  frère  aîné. 

(1)  Rac'me  étoit  alors  directeur  4e  F  Académie  françaiM, 
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L*auteur  de  Phèdre^  plus  aguerri  en  présence  du 
public,  parut  alors  tout  ce  qu'il  éloit.  Le  discours  qu'il 
fit  est  un  des  plus  beaux  qui  aient  été  prononcés  dans 
r  Académie.  On  le  lit  encore  tous  le»  jours ,  et  on  ne  lit 
plus  celui  de  Fléchîer ,  qui  est  tombé  dans  Toubli , 
comme. tous  les  ouvrages  qui  n'ont  q«e  le  mérite  local 
et  passager  dû  moment  et  de  Tà-propos. 

La  citation  suivante  fera  voir  en  quoi  consistoit  cet 
à-propos  : 

"  «  Quel* heureux  changement  dans  la  fortune  des  gens 
j»  de  lettres  l  Autrefois  ikrévéroient  de  loin  la  grandeur 
m  e(.  la  majesté  des  rois^  qu'ils  ne  connoissoient  que 
»  sur  la  ibi  de  la  renommée  ;  à  p^ine  le  son  de  leur 
i>  voix  arrivai t-'il  jusqu'aux  oreilles  de  ceUx  dont  ils 
chantoient  les  victoires  ;  ils  entroient  quelquefois 
dans  le  cabinet  de  qujelque  Mécène  ;  mais  ils  n'ap-* 
prochoîent  presque  jamais  du  palais  d'Auguste  ;  et, 
soit  par  un  làépris  généreux  des  vaines. grandeurs, 
soit  par  une  juste  indignation  contre  l'ignorance  de 
leur  siècle ,  ils  vivoient  dans  leurs  solitudes ,  envelop* 
péf  dans  leur  propre  vertu ,  et  s'éloignoient  de  la 
cour  des  rois,  où  le  faste  l'eni^ortoit  sûr  la  modestie , 
et  où  la  fortune  "étoit  presque  toujours  pins  honoré» 
que  la  sagesse. 

»  11  étoît  réservé  au  plus  grand  des  rois  de  rétablir 
l'honneur  des  lettres  en  votre  faveur ,  de  vous  ouvrir 
son  propre  palais,  àû  vous  faire  trouver  dani  le 
Louvre  même  toutes  les  doucQiins.de la  retraite,  de 
vous  donner  un  noble  repos  è  l'ombrii  de  ton  trône, 
de  se  faire,  a^  milieu  de  cette  cour  swperbe  et  tumul- 
tueuse,  conune  une  cour  paisible  et  modeste,  où 
règne  une  honntte  émulation ,  et  où  des  âmes  tran-. 
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»  quilles  et  désintéressées  travaillent  k  s'enrichir  des^ 
j»  biens  de  Tesprit ,  et  cherchent  une  gloire  plus  purer 
»  que  celle  des  âmes  vulgaires^.  Que  si  vous  trouves 
»  tant  de  gloire  dans  la  grâce  quHl  vous  a  faite ,  vou^ 
»  n^en  trouverez  pas  moins  dan»  voû'e  propre  recon— 
»  noissance ,  puisqu'e»  louant  vo^e  auguste  protecteur, 
»  vous  pouvez  mériter  vous-mêmes  des  louanges  im- 
»  mortelles.  Il  n'est  rien  de  si  commun  que  de  faire 
»  reloge  des  princes  ;  mais  il  n'est  rien  aussi  de  si  dif- 
»  ficile.  Comme  on  ne  trouve  pas  toujours  eti  ce  qu'ils' 
»  font  ce  qu'ils  doivent  faire ,  on  est  souvent  réduit  à 
>  louer  en  eux,  non  pas. ce  qu'on  y  voil,  mais  ce 
»  qu'on  y  souhaite,,  et  à  laisser  la  vérité  pour  la-  bien- 
»  séance.  11  faut  se-  jeter  adroitement  sur  leur  naissance 
»  et  sur  la  gloire  de  leurs  ancêtres  ;  et  pour  trouver  en-  » 
3»  eux  quelque  chose  de  graod*^  il  faut  souvent  le-cher~ 
»  cher  hors-  d'eux-^mémes. 

»  Mais  ict  le  prince  est  au^  dessus  de  sa  dignité  :  S3t 
»  vie  fournit  assez  pour  son  éloge,  sans  s'arrêter  à  sa 
»  fortune.  Gommé  sa  naissance  l'a. rendu  leplus  grand 
»  des  rois,  sts  senttmeas  et  ses  actions  le*  rendent  le 
»  plus  grand  des  hommes.   » 

'   L.^bbé  Gallois  fut  reçu  à  l'Académie  le  même  jour 
que  Racine  et  Fléchier» 

L*an  17.06  ,  le  izjanaîèr^  Mort  de  Baillet. 

Adrîei»  Baillet  fut  un  dles  critiques  les  plus  érudrts  dit 
siècle  de  Louis  XtV.  Le  phis  estimé  de  ses  ouvrages 
est  sa  Fie  des  Sainis,  en-  dix  volumes  in-4^' 
-  Ce  livre  excita  des  bruits  sourds  parmi  les  supers- 
titieux et  les  faux  dévots,  accoutumés  aux  légendes  et 
aw[  pieux  iDensenges  ;  maÎA  il  phil  à  tous  les  bona^cri.^ 
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tî^es  'et  à  tous  les  Chrétiens  instruits.  Ils  virent  avec 
plaisir  un  agiographe  démêler  enfia  la  vérité  d^avec 
ce  qui  n'en  a  voit  que  Tapparence,  et  exercer  un  juge-- 
méat  solide  dans  Texamen  des  faits ,  où  d^autres  n'a-^ 
voient  porté  qu'une  aveugle  crédulité.  Mais  il  parolt 
quelquefois  se  livrer  avec  trop  de  complaisance  à  la 
discussion  de  certaines  traditions  pieuses,  quHl  pou  voit 
se  dispenser  d^examiner  ;  et  c'est  ce  qui  lui  mérita  dans 
les  matières  ecclésiastiques,  le  titre  d'hypercrittque^ 
qu'on  avoit  donné  k  Scaliger  dans  les  sujets  littéraires. 
Le  style  d'ailleurs  manque  de  cette  onction  que  dévoient 
lui  inspirer  les  grandes  vertus  et  la  piété  tendre  et  affec- 
tueuse des  héros  du  christianisme. 

L^an    1783,.  le    i%  janvier^   Mort   de  madame 

de  Beaumont. 

Anne-Louise  Horin-Duménil,  épouse  de  Elie  de 
Veaumont,  née  à  Caen,  en  17^9»  est  connue  par  les 
lettres  du  marquis  de  Roselle ,  roman  estimable  par  la 
vérité  des  évènemens,  des  mœurs,  Aes  caractères; 
tableau  fidèle  des  courtisanes  du  jour  et  des  hommes 
sans  morale  et  sans  honneur  qui  les  encensent.  Ce 
livre ,  où  Ton  peint  si  bien  tous  les  artifices  Sts  vices 
dominons ,  étoit  pourtant  l'ouvrage  d'une  femme  ver- 
tueuse. Le  commerce  de  madame  de  Beaumont,  étoit 
intéressant  par  son  inaltérable  douceur,  par  sa  politesse 
vraie  et  noble ,  par  une  gaîté  douce ,  par  un  heureur 
mélange  de  prudence  et  de  sensibilité ,  par  le  ton  de 
la  bonne  compagnie ,  par  un  excellent  esprit ,  par  une- 
mémoire  ornée  d'agréables  connoissances  ;  enfin  par 
une  figure  qui  n^étoit  pas  celle  de  la  beauté,  mais  celle 
it  la  vectii. 
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HISTOIRE. 

I 

L*an  1327,  le  i^/anviery  Dépositiû»  d'Edouard  !£. 

C'est  le  premier  exemple  d^un  roi  d^Ângleterre 
déposé  par  rautorité  du  parlement.  Ce  malheureux, 
prince ,  vaincu  par  des  sujets  révoltés ,  se  vil  contraint; 
de  remettre  la  couronne ,  le  sceptre  et  les  marques  de* 
la  dignité  royale  ,  entre  les  mains  de  prétendus.  dé->^ 
pûtes  de  la  nation. 

Cette  formalité  finie,  on  procéda  â  la  dégradation.  Vtt 
nommé  Trussel ,  juge  ,  et  qui ,  dans  cette  occasion  ^ 
faisoit  Toffice  de  procureur  spécial  du  peuple  ,  lut  au, 
roi  Tacte  qui  délioit  ses  sujets  de  leur  serment  ;  il  est- 
trop  singulier  pour  ne  point  trouver  place  ici  ;  telle 
étoit  sa  teneur  :  «  Moi  ,  Guillaume  Trussel ,  procu— 
»  reur  du  parlement  et  de  toute  la  nation  anglaise ,  je 
»  vous  déclare  en  leur  nom  et  en  leur  autorité ,  que  )e. 
»  révoque  et  rétracte  l'hommage  que  je  vous  ai  fait  ; 
»  et ,  dès  ce  moment ,  je  vous  prive  de  la  puissance 
»  royale,  et  proteste  que  je  ne  vous  obéirai  plus 
»  comme  à  mon  roi.  » 

S'il  faut  en  croire  Rapin  deThoiras  ,  ce  (ut  ce  même 
Trussel  qui ,  après  le  combat  où  Edouard  fut  fait  pri-- 
sonnier,  se  donna  à  lui  et  aux  autres  rebelles  le 
barbare  plaisir  de  faire  raser  ce  prince  avec  de  Teau^ 
&oide ,  tirée  d'un  fossé  bourbeux.  «  Quoique  vous  fas-_ 
»  siez,  dit  Edouard ,  vous  ne  m'6terez  pas  Tusage  de 
»  l'eau  chaude,  »  et  en  mém^  temps ,  ^oute  cet  histo^ 
rien,  deux  torrens  de  larmes  coulèrent  de  ses  yeux. 
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Après  sa  déposition  ,  Edouard  fut  renfermé   dans  1 

une  prison,  ou  il  mourut  au  bout  d-une  année,  d'un        ^  ^'"V 
fer  chaud  que  des  scélérats  lui  enfoncèrent    dans  le      -     *"    ' 
fondement 

h* an  11S2  ,  /«  i3  janvier  ^  Mort  de  Tabbé  Suger. 

Suger  ,  abbé  de  ^aint* Denis,  fut  ministre  et  ré- 
gent du  royaume  de  France  ,  so^is  les  rois  Louis* 
le-Gros  et  Louis4e-Jeune.  Le  premier  de  ces  princes, 
élevé  à  Saiut-Denis ,  y  avoit  connu  Tabbé  Suger  : 
devenu  roi ,  il  s^'empressa  de  remployer  dans  les  af- 
faires; on  croit  asses  généralement  que  Tabbé  Suger 
eut  beaucoup  de  part  à  rétablissement  des  Communes. 
On  doit  lui  tenir  compte  pour  le  moins  d'une  partie 
du  bien  qui  s'est  fait  sous  ce  règne  ,  et  de  tout  le  mal 
qui  ne  s^est  pas  fait  sons  le  règne  de  Louis-le-Jeune. 
Lorsque  ce  dernier  eut  réduit  en  cendres  la  ville  de 
Yitry-en-Perthois  ,  ,  et  brûlé  impitoyablement  une 
foule  innocente  dans  une  église  011  elle  s^étoit  réfu- 
giée comme  dans  un  asyle  inviolable ,  saint  Bernard  ^ 
pour  apaiser  les  remords  de  Louis ,  lui  proposa  une 
expédition  dans  la  Terre-Sainte.  L^abbé  Suger ,  s'é- 
levant  au-dessus  de  son  siècle ,  crut  qu'on  n'expioit 
le  crime  qu'en  le  réparant  :  il  conseilla  au  roi  de 
rester  chez  lui,  d'adoucir  par  des  bienfaits  le  mal 
qu'il  avoit  fait  aux  habitans  de  Yitry  ,*  et  de  faire 
oublier  au  reste  de  la  terre  ,  par  une  administration 
douce  et  sage  ,  la  fureur  d'un  moment,  Le  conseil 
de  Bernard  prévalut. 

Lorsque  l'ftversipn  de  Louis-le-Jeupe  et  d'Eléonore 
d'Aquit^iqe  eujt-  perspadé  au  roi  que  son  honneur  et 
sa    conscience   «xigeoient  la    séparation    demaqdée 
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d'abord  par  la  reine  ,  et  bientôt  poursuivie  avec  plus 
d'ardeur  par  le  roi  lui-même  ,  Tabbé  Suger ,  avant 
de  mourir  ,  lui  rendit  encore  l'important  service  «de 
suspendre  au  moins  une  si  funeste  résolution  ;  mais 
dès  que  ce  sage  ministre  eut  les  yeux  fermés  ,  Louis  ' 
ne  garda  plus  de  mesure  :  les  prélats  assemblés  par 
son  ordre  à  Beaugency  prononcèrent  la  nullité  de  ce 
mariage ,  qui  eût  dû  être  heureux  ,  si  les  convenances 
morales  se  régloient  toujours  sur  les  arrangemens  po- 
litiques. Ainsi  l'ouvrage  de  la  sagesse  de  Louis^-le- 
Gros  fut  détruit ,  et  toute  la  grandeur  que  cette 
alliance  avoit  promise  à  la  France  passa ,  comme 
Suger  Tavoit  prévu  ,  à  une  puissancc|  rivale. 

C'est  l'abbé  Suger  qui  a  bâti  l'église  de  Saint- 
Denis  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui  j  à  l'exception 
du  portail  et   des  deux  tours  qui  l'accompagnent: 

monument  vénérable  ,   dit  le  président  Hénault,  de 

l'ancienne  église  bâtie  par  Pépin  et  par  Charlcmagne. 
On'  croit  que  c'est  h  Suger  qu'il  faut  faire  honneur  du 
projet  de  la  compilation  des  grandes  Chroniques  de 
Saint-Denis  :  il  a  écrit  la  vie  de  Louis-le-Gros  ,  et 
M.  de  la  Curne  de  Sainte  -  Palaye  le  croit  au- 
teur de  toute  la  partie  de  l'histoire  de  Louis-le- 
Jeune,  qui  précéda  Tannée  1162,  qui  fut  celle  de  la 
mort  de  l'abbé  Suger. 

C'est  le  premier  et  le  seul  ministre  de  France  qui 
ait  été  honoré  du  glorieux  nom  de  père  de  ia  patrie  : 
Louis-le -Jeune  lui  déféra  ce  beau  titre  de  concert 
avec  le  peuple^  en  récompense  de  la  sagesse  avec 
laquelle  il  avoit  gouverné  l'Ëtat ,  dont  il  avoit  été 
nommé  régent  ^  au  départ  de  Louis  pour  la  croisade» 
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U<in   1598, /e  i3  janvier  j  La  ma  bon  d'Est  perd 
la  Souveraineté  du  duché  de  Ferrare* 


Après  lamoit  d'Alphonse  11^  duc  de  Ferrare ,  décédé 
san^enfaas ,  en  1597,  César  d'Est  fut  proclamé  duc  de 
ferrare,  de  Modène,  deReggio,  etc.  en  vertu  du  tes* 
tament  d^ Alphonse  II ,  qui  Tavoit  déclaré  son  héritier 
universel.  Aussitôt  après  son  couronnement ,  il  dépé- 
cha un  aidbassadeur  à  Rome,  pom*  en  faire  part'  au 
pape  Clément  YIII;  mais  la  cour  de  Rome,  sur  les 
raisons  les  plus  fn voles,  prétendit  que  le  duché  de 
Ferrare  -étoit  dévolu  au  Saint-Siège  :  en  conséquence, 
le  pontife ,  loin  de  reconnoître  César  pour  légitime  suc- 
cesseur d'Alphonse  II,  publie  une  sentence,  par  la- 
quelle il  le  déclare  incapable  de  succéder  au  duché  de 
Ferrare ,  excommunie  ce  prince  avec  tous  oeux  qui 
l'aideront  k  s'y  maintenir,  et  soumet  cette  ville  à 
IHnterdit. 

Cependant  les  troupes  du  pape ,  au  nombre  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  s'approchoient  du  Ferrarais;  le 
•duc  César  ,  ne  pouvant  obtenir  du  secours  d'aucune 
puissance ,  se  déterminée  solliciter  un  accommodement, 
et  à  demander  une  suspensiofi  d'armes  ;  elle  lui  est  ac- 
cordée à  deux  conditions  :  i®.  Qu'il  déposera ,  en  secret, 
ies  omemens  de  la  puissance  ducale,  en  présence  du 
magistrat  de  Ferrare.  a^.  Qu'il  remettra  en  otage  son 
fils,  âgé  de  sept  ans  ,  entre  les  mains  du  cardinal  Aldo- 
l>randini,  neveu  du  pape,  et  légat  à  Bologne. 

Ces  cpnditions  remplies ,  le  cardinal  s*étant  trans- 
porté À  Faenza ,  lieu  choisi  pour  les  conférences,  signe 
avec  le  ministre  du  duc ,  ie  iS  janvier  rSgS ,  une  capi^ 
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tulatîon,  portadt  que  César  d^Est  seroit  absous  de  toutes 
censures,  en  renonçant  à  la  possession  du  duché  de 
Ferrare  et  de  ses  dépendances ,  et  en  cédant  au  pape  la 
moitié  de  rartillerie  et  des  armes  qui  étoient  dans  la  ville. 

Le  duc  sortit  ensuite  de  Ferrare ,  et  alla  établir  sa 
cour  k  Modène.  Il  donna  se%  soins  à  rembelliMmeât  de 
sa  nouvelle  capitale ,  où  un  g^and  nombre  de  Ferrarais 
transportèrent  et  fixèrent  leur  demeure. 

Ferrare ,  qui  portoit  le  titre  de  ville  depuis  le  septième 
siècle.^  étoit  parvenue  à  un-  haut  degré  de  splendeur  et 
de  population  sous  le  gouvernement  de  sei  ducs,  qui 
n^avoient  rien  négligé  pour  Tomer  et  la  rendre  une  des 
plus  belles  villes  de  Tltalie;  mais  après  la  retraite  de 
son  dernier  duc,  elle  devint  presque  déserte. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

L*an  1687  ^   le  li  janvier,  Moitde  Claude. 

Jean  Claude  ,  le  plus  célèbre  de  tous  les  ministres 
protestans ,'  étoit  né  dans  le  Rouergue  (  en  16 ig).  Il 
professa  d^abord  la  théologie  à  Nîmes  avec  le  plus 
grand  succès  ;  il  fat  ensuite  ministre  de  Charenton  près 
.Paris  jusqu^en  i685,  année  de  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  ;  il  passa  alors  en  Hollande  ,  où  le  prince 
d^Orange  lui  donna  une  retraite  honorable  à  la  Haye. 

Claude  ét^it  regardé  par  son  parti  comme  un  ora- 
cle ,  et  comme  un  émule  digne  dçs  Bossuet ,  des 
Amauld  et  des  Nicole.  Le  premier  ne  dédaigna  pas 
de  ^e  mesurer  avoc  Ivi  de  vive-  vpix ,  dans  cette  far. 
meuse  conférenos  qui  sq  tint  ahi^z  mademoiselle  de 
Duras  (  FiEy.  le  i  mars  ) ,  et  où  ces  deux  athlètes  dé- 
ployèrent, ïuik  tofute  la  force  f  et  rJkutre.tQUtiea  \f»  wak- 
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tiliiés  de  la  dialectique*  L'honneur  d'avoir  été  jugé 
digne  par  Bossuet  d'ùtïë  pareille  lutte ,  suffit  pour 
immortaliser  Claude,  ainsi  que  xes  vers  où  Boileau 
prétend  développer  les  raisons  qui  retenoient  ce  mi-- 
nistre  dans  fes  voies  de  Terreur  t 

Oui ,  sans  peiae ,  au  travers  des  sophismes  de  Claude , 
•Amauld  t  des  uoràteurs  tu  dë€<^Mti^  k  (nuàt , .    . 
Et  romps  de  leurs  erreurs  les  filets  cppUeuz.  .j ,; 

IVhBs  Iquê  sert  qUe  ta  maiu  leur  dessille  les  yeiu  «     .    '        - 
Si  t<>û)oQrs  dans  leur  ame  une  podeur  rebelle , 
Prêt»  4*ev^rasscV  VEi^isé,  àtk  Ptèthé  lès  ^ppêîle  ? 
Noii ,  mt  crob  pM  que  Claude ,  Babile  h  gt  trô)ttt^er  «  , 
Soît  insénaîble  aii|i  traits  dapl  tu  le  sa»  frspj>èV|  i' 
Mais  un  dëmoo  l'arrête;,  et  'quand  ta  vdn  rattir»:» 
Lui  dit  :  «  Si  tu  te  rends, .  sai»-tu  ce  qu'on  va^  dire  f  » 
Dans  son  Iieureux  tetonr  lui  montré  un  faux  malheur  • 
liÉi  pèibk  de  Cha'renton  t*h ^rétiquè  douleur , 
JLtbÉliiagaAt  Pied  WVue  eu  itià  ame  flôttaÛÎ^ ,    ^ 
Fait  mourir  dans  son  cœur  la¥)^il<S  mtisMrntel  ^ 

Ces  vers  sont  plut  beaux  que  vrais.  .Claude  était 
mafheuretisettient  retenu  dank  son  parti ,  non  par  une 
£iu4se  honte,  mais  par  utie  pleine  et  entière  convic*- 
tion.Il  nV  a  qu'à  lire  sa  Réponse  au  Traité  delà  "pei^ 
pétùitè  de  la  Foi  sur  rEuçharutié  ;  sa  Défense  de  bt 
Réfoirmâtion.  On  recônnoît  dans  ces  ouvrage» ,  écriu 
avec  iine  éloquence  forte ,  animée  et  presaj^ate  9  uo 
écrivain  dont  la  plume  est  parfaitement  d'accord  ATiç 
le  CQsur. 


^^MMa«a 
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HISTOIRE. 

Z'ongSG,  le  i^janyUr^^Mort   de   Raoul  ,•  roi 

de  France. 

Raoul ,  duc  ide  Bourgogne  ,  fils  de  Richard>le- 
Justîcier,  fut  élu  roi  par  les  intrigues  d«  Hugues- 
le-Grand  son  beau-frère  ,  après  la  mort  de  Robert* 
Il  fut  couronné  ii  âoissons,  le  i3  )uilLet  gaS.  Ce 
princQ.  mourut  de  la  maladiç^pédiculaire,  sans  laisser 
d'enfans  loaAles  :  il  y  'eut  aptes  sa  mort  un  interrègne 
en  France 'jasqu^au  retotir  de 'Louis  ,  fib  de  Charles- 
le~SitnpIe ,  que  les  principaux  seigneurs  rappelèrent. 
(  Voy.  le'io  septembre.)  Pendant  ce  temps  on  data: 
Depuis  la  mort  de  Raoul  f  Jé4id4-Chri4i.j:ég^iani^ 
€C  dans  Vatlejue  d!un  roi. 


t       É     4  4  % 


Van  iSaG,  le  1 4 jwwfwV, Traité  de  Madrid;  Fraaçwsl" 

d.  . 
e  prison. 

.  ». 

François!*'  ,  ayant  été  pris  à  la  funeste  bataillé  Je 
Pài4e  {^'Vo^'  le*  a4  février  )/ resta  près  d'une  an- 
née prisoniiier  à  Madrid ,  OÛ'il  fut  traité  par  son  vain- 
•queur  (  diades-Quiiit  )  /  bon  avec  les  égards  qu'il 
^eron^à  ùnprince  malbeôreux  et  son  égal,  mais  avec 
la  dureté  d'un  corsaire  envers  un  esclave  *  opulent. 
François  I**  fut  obligé,  pour  sortir  de  prison,  de  céder 
hi  Tempereur  le  duché  de  Bourgogne ,  une  partie  de 
la  Franche-Comté  ,  tout  ce  qu'il  prétendoit  au-delà 
des  Alpes,  la  suzeraineté  sur  la  Flandre  et  F  Artois ,  la 
possession  de  Lille,  d'Arras,   de  Tournai  et  autres 
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Villes  ;  enfin  y  pour  comble  d'humiliation  ,  il  épousa 
en  prison  la  sœur  de  l'empereur:  kcomtè  de  Laijnoyi 
Tun  des  généraux  i^i  Fa  voient  fait  prisonnier,  vint,  en 
boUes  lui  faire  signer  ce  mariage,  forcé.  Ce  traité  de  jDliIa* 
drid  étoil  aussi  funeste ^ue  celui  de  Brétigm  (  8  mai  ); 
mais  François  I*' ,  en  liberté ,  n'exécuta  pas  son  traité 

comme  le  roi  Jean. 

♦  ... 

Ayant  cédé  la  Bourgog^e ,  il  se  trouva  assez  puis-^ 
tant  pour  la  garder;  il  perdit  la  suzeraineté  de  là 
Flandre  et  de  l'Artois  ;  mais  en  celail  ne  perdit  qu'un 
vain  hommage.  Ses  deux  fils  furent  prisonniers  à  sa 
placé»  fen  qualité  d'otages;  mais  il  les  racheta  pour  de 
'argent 

La  gloire  ne  fut  pas  le  partage  de  François  î'^  dans 
toute  cette  triste  aventure  :  il  avpk  dopné  sa  parole  ex- 
presse à  Charles-Quint  de  lui  remettre  la  Bourgogne , 
^ennentfait  par  foiblesse ,  i*aussé  par  raison ,  mais  a^eo 
honte.  Il  en  essuya  le  reproche  de  l'empereur  ;  il  eut 
beau  lui  répondre  :  «  Vous  avez  menti  par  la  gorge  \  et 
»  toutes  les  fois  que  vous  le  direz ,  mentirez ,  n  la  loi  dé 
la  politique  étoit  pour  François  I^'  ;  mais  là  loi  dé 
la  chevalerie  étoit  contre  lui. . 

Ce  qu'il  y  eut  enbore  d'étrange  dans  toute  cette 
aventuré  ,  c'est  que  le  roi  demanda  au  pape  Clé-^ 
ment  Vit  une  bulle  d'absolution,  pour  avoir  cédé  la 
suzeraineté  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  :  il  se  faisôii 

■ 

absoudre  pour  avd^ir  gardé  un  serment  qu'il  ne  pouvait 
violer ,  et  il  ne  se  faisoit  pas  absoudre  d'avoir  juré  qu'il 
céderoit  la  Bourgogne ,  et  de  ne  l'avoir  pas  cédée.  La 
bulle  de  Clément  VU  est  du  2i5  novembre  de  la 
ttéme  année. 


XX. 
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If  an  1797,  fc  i4  janrief,  Bataille  de  Rivôi* 
gagnée  ^ar  le  général  Bonaparte ,  contre  le  ^éral 
Alvlnii ,  qui  condmisort  ime  année  de  chiqà^tc  intfle 
hortimés  au  secours  de  Mantoue. 

Les  A Arichicns  percRrent  îc<rs  provisions  de  bouche 
tt;dé  guerre ,  soixante  pièces  decannon,  vingt^qnatredra  - 
peaux,  et  vingt-trois  mille  hommes  faits  prisonniers  , 
partrti  lesquek  étoit  un  corps  de  volontârnes  leK-és  à 
Vienne ,  auquel  l'impératrice  avoît  feii  présent  d^un 
drâj^wiii  qu'elle  avoit  brodé  de  «a  matin.  Au  moment 
où  la  Victoire  se  déclaroit  l>oûr  les  Français ,  ?es  volon- 
taîrfeittîmitle  feu  à  ce  drapeati,  pour  «m^êtihcr  qu'il 
ne  tombât  entre  les  mains  des  vainqueurs. 

i,'#o  |34»,  to  lifanvier,  U  pape  Clémeirt  V  absout 

les  V^tienfi. 

L'sçn  1^06,  les  Vémtiens  s'iétant  empares  de  'Pettare 
surles  princes  de  la.  maison  S'Est ,  le  pape  Cléittent  V 
mit  à  cette  occasion  la  Seigneurie  en  interdit.  Les 
Vénitiens  ne  tenant  aucun  compte  de  cet  anathème , 
le  n^pe  fit  prêcher  contre  eux  la  cro'isade  ,  et  envoya 
le  cardinal  de  Pelignio  ,  son  parent ,  pour  comman- 
der l'armée  en  quaBlé  de  légat.  Le  cardinal  gagna  sur 
les  Vénitiens  une  sanglante  baUille  près  deà  bords  du 
PA ,  et  reprit  Ferrare. 

L'an  i3i3,  les  Vénitiens,  après  bien. des  prières  et 
des  soumissions ,  obtinrent  enfin ,  le  i4  jan^^r ,  l*ab'- 
soluiion  des  censurei; /mais  elle  leur  coûta  cher  :  le 
pape  Clément  V  exigea  pour  l'accorder  cent  mille 
florins  d'on  Les  formalités  de  celte  absolution  furent 
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auj^i  humiliantes  que  le  prix  en  fut  excessif  :  il  falluÂ, 
que  k Seigneurie  envoyât  un  àinbassadëuif'  â  Avignon, 
où  étoit  le  pape ,  pour  la  recevoir.   Cet  ambassadeu 
fut  Nicolas  Dandolo.  Avant  de  commencer  la  céré- 
monie t  on  l'obligea  de  mettre  à  son  C014  un  coQier, 
comme  celui  des  chiens ,  et  les  grands  pénitenciers  f\f 
le  menèrent  par  une  corde ,  attachée  à  la  boucle  de  .  ^ 
ce  collier  ^  jusqu'aux  pieds  du  pape ,  à  qui  il  demanda 
pardon. 

La  maison  de  Dandolo  suj[>siste  encore  à  Venise ,  et 
la  branche  de  cet  ambassadeur  y  est  encore  désignée  par 
le  surnom  de  Dandolo  del  Cane.  ,        .     . 


«      I 
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HISTOIRE. 

.■         ,  •-   .  .    . 

f 

Van  i554  y  le  iS  janvier  y  Le  parlement  d^Angle-: 
terre  ratifie  deux  jugemens  de  Crammer ,  archevêque; 
de  Cautorbéry,  Tun  par  lecjuel  il  déclaroit  nul  le 
mariage  de  Catherine  avec  Henri  YIII,  Tautre  par 
lequel  il  confirmôit  le  maria^ç  de  ce  prince  avec 
Anne  de  Boulen,  dont  le  couronnement  se  fit  W 
1  juin  suivant.  De  ce  mariage  naquit  la  célèbre. 
£lisabeth  (  Voy»  le  3  avril.  ) 

J/on  1761 ,  le  i5  /a/M'zer,  Prise  de  Pondichérj 

parles  Anglais. 

La  guerre  funeste  de  lySG  ayant  éclaté  en  Europe^' 
le  ministère  français 9  craignant  avec  trop  juste  raison 
pour  Pondichéry  et  pour  tous  les  établissemens  de 
rinde  ,  y  envoya  le  lieutenant  -•  général  comte 
de  Lally.  C^étoit  un  Irlandais  de  ces  familles  qui  se 
transplantèrent  en  France  avec  celle  de  IHnfortuné 
-Jacques  IL  II  s'étoît  si  fort  distingué  à  la  bataille 
de  Fontènoy ,  où  il  avoit  pris  de  sa  main  plusieurs 
officiers  anglais ,  que  le  roi  le  fit  colonel  sur  le  champ 
de  bataille.  Sa  haine  contre  les  Anglais  et  son  courage 
le  firent  choisir  de  préférence  pour  aller  les  combattre 
sur  les  côtes  de  Coromandel.  Mais  malheureusement 
il  ne  joignoit  pas  à  sa  valeur  la  modération ,  la  patience 
nécessaires  dans  une  commission  si   épineuse.     ^ 

Il  s'étoit  figuré  que  Pondichéry  étoit  bien  pourvu, 
de  tout,  quMl  seroit  par&itement  secondé  de  la  con^- 
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pagnie  et  des  troupes,  et  surtout  de  son  ancien 
régiment  irlandais,  qu^ilmenoit  avec  lui.  Il  fut  trompé 
clans  toutes  ses  espéravices  :  point  d'argent  dans  les 
caisses  ,  peu  de  munitidiis  de  toute  espèce ,  des  Noirs 
et  des  Cîpayes  pour  armée ,  des  particuliers  riches  et 
la  colonie  pauvre,  nuUe^subordination  dans  les  officiers 
et  les  spldats. 

Malgré  tant  de  désavantages,   il  eut  d'abord  des 
«uccès  :  il  prit  aux  Anglais  le  fort  Saint  -  David , 
et  en  ra^a  les  murs;, il  mit  çnsuite  le  siège  devant 
Jdadras  ;  mais  Vinsuhordination  et  le  désordre  parmi 
les  troupes  étant  parvenus  à  leur  comble,  il  fallut 
lever  le  siège  et  se  renfermer  dans  Pondichéry.  Bien- 
tôt les  Anglais  bloquèrent  cette  ville  par' mer  et  par 
terre.  Ije  général  n'avoit  plus  d^autre  ressource  que 
de  traiter   avec  les  Marates  :   ils   lui  promirent  un 
secours  de  àbs,  -  huit  mille  hommes  ;  mais   sentant 
qu'on   n^avoit  point  d'argent  à  leur  donner,    aucun 
Marate  ne  parut.    On  fut  obligé  de    se  rendre.    Le 
conseil  de  Pondichéry  somma  le  comte  de  Lally  de 
capituler.  H  assembla  un  conseil  de  guerre.  Les  offi- 
ciers de  ce  conseil  conclurent  à  se  rendre  prisonniers 
de  guerre,  suivant  les  cartels  établis;  mais  le  général 
anglais  voulut  avoir  la  ville  à  discrétion.  Les  Français 
avoient  démoli  Saint-David  ;  on  devbit  craindre  que  les 
Anglais     ne    fissent  un    désert  de  Pondichéry*   Le 
comte  de  Lally  eut  beau  réclamer  lé  cartel  de  vive  voix 
et  par  écrit.  On  périssoit  de  faim  dans  la  ville  :  elle  fut 
livrée  aujc  vainqueurs,  qui  bientôt  après  rasèrent  les 
fortifications ,  les  murailles ,   les  magasins ,  tous  les 
principaux  logemens. 
Pans  le  temps  même  que  les  Anglais  entroient  dans 
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U  v3k  9  les  ▼aîncos  s^accikleient  rëdproquement  de 
rcprcKhes  et  dHnjures.  Les  habitans  vonlarent  tuer 
kur  génëraL  Le  commandant  anglais  fut  obligé  de 
lui  donner  une  garde.  On  le  transporta  malade  sur  un 
palanquin.  11  ayoit  deux  pistolets  dam  les  maitis,  et 
il  en  menaçoit  les  séditieux.  Gea  iîirieux,  respec- 
tant la  garde  anglaise,  coururent  à  un  comdiîssaire 
des  gufirrea,  intendant  de  Tarmée,  ancien  officier , 
çheTiIier  de  S.  Louis  :  il  met  Tépée  à  la  main  ;  un 
des  séditieux  s'avance  Ter»  lui ,  en  est  blessé,  et  le  tue. 
Tel  fiit  le  son  déplorable  de  Fondichéry,  dont  les 
kabitans  se  firent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  reçurent 
des  vainqueurs.  On  transporta  le  général  et  plus  de 
deux  mille  prisonniers  en  Angleterre.  I>ans  ce  long 
et  pénible  voyage ,  ils  a'accnsoient  encore  les  uns  les 
autres  de  leurs  communs  malheurs. 

(  V^y*   le  6  mai ,  jour  du  suppKee  de  LaDy.  ) 
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HISTOIRE. 

Xtf  i^  janvier  6^^  Mort  de  Galba  ;  erapamur  i;omam. 

Servius  Sulpltius  Galba ,   né  près  de  Terracine  le 
A4  décembre  de  Tan  749  de  Rome ,  fut  déclaré  Au- 
fl;uste  y  diaprés  la  proclaioation  des  Prétoriens ,  par  le 
sénat ,  le  9  yaîn,  de  Van  68  ,  à  Tfige   de  72  ans.  l\ 
^toit  alors  ea  Espagne ,  où  il  s^étoit  déclaré  contre 
ïiéron  qui  avo.it  donné  Tordre  de  sa  mort.  «  Cet  em- 
j>  pereur,  dît  Tabbé  de  Mably,  dévoila  un  secret  funeste 
j».  aux  Romains,  et  funeste  à  lui-même,  en  leur  appre- 
j»  nant  qii'un  empereur  pouroit  être  élu  hors  de  Rome.  » 
Galba  arriva  à  Rome  sept  jours  après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  la  proclamation  des  Prétoriens.  Il  signala 
le  commencement  de  son  règpe    par  le  rappel  de 
ceux  que  Nérpn  avoit  exilés  ;  mais  Tavarice  ne  lui 
permit  pas  de  consomimer  son  ouvrage  par  la  resti- 
tution des  biens  dont  on  les  av-oît  dépouillés.  Avant 
son  élection ,  Galba  avoit  promis  de  grandes  som- 
mes aux  Prétoriens  ;  mais ,  sur  la  demande  qu'ils  lui 
en  firent ,  il  répondit  ave^  une  fermeté  qui  ne  lui 
étoit  pas  habitijf^Ue  :  «  Un  empereur  doit  .choisir  sas 
»  soldats  ,  et  non  les  acheter.   »  Uécontens  de  ce 
refus ,  et  excités  par  Othon ,  les  Prétoriens  Fassassi^ 
nèrentle  16  janvier  69 ,  avec  Pison  Frugi ,  quHl  avoit 
&it  César  cinq  jours  auparavant.  Tacite  a  dît  de  lui: 
Miigis  eaara  viiia  éjuam  cum  virtutibus  ,  exeippt  de 
vices  plutôt  que  ii^rtueux. 


/. 


/ 
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Van  1369  1  ^^  iSjantfùr^  Assassinat  de  Pierre  I,  rot 

de  Chypre. 

Pierre  I ,  roi  de  Chypre  ,  de  la  famille  des  Lu^ 
signan  ,  avoit  fait  enlever  par  8.on  fils  deux  chijeiis  de 
chasse  au  chevalier  Henri  Oiblet ,  ce  qui  occasionna 
^'  /  une  querelle  entre  le  fiU  de  Giblet  et  le  jeune  prince. 
Le  roi  prenant  le  parti  de  son  fils  ,  se  vengea ,  non- 
seulement  sur  le  jçupe  Qiblet  ^  ^lais  encore  sur  sa 
sœur,  auxquels  il  fit  souQrir  un  indigne  traitement. 
Les  principaux  de  la  noblesse ,  outrés  d^indignation  ^ 
pénètrent  pendant  la  puit  dans  l'appartem.ent  du  roi , 
et  Fassassinent  de  cinquante  coups,  de  poignard  9  dans 
son  lit  y    à  côté  de  la  reine. 

Leur  fureur  ne  se  termina  point  là.  Après  sa  mort, 
ils  mirent  sur  sa  tête  iinç  couronne  de  parchemin ,  un 
sceptre  de  même  matière  dans  ses  mains  ,  l^abillè- 
rent  d^un  habit  tout  troué ,  le  chaussèrent  de  vieux 
souliers  tout  crottés,  et  le  portèrent  ea  cet  état  à 
Sainte-Sophie  de  Nicosie,  et  de  là  aux DqmiQicains  , 
sépulture  ordinaire  des  rois  de  Chypre. 

Presque  tous  les  historiens  mettent  la  mort  du  roi 
Pierre  au  18  janvier  ]368;  maî$  le  poète  Guillaume 
de  Machault ,  qui  écrivoit  diaprés  des  témoins  oculaires^ 
dans  le  récit  qu'il  a  fait  des  principaux  événemens  de  U 
%'ie  de  ce  prince ,  met  cehii-ci  au  16  janvier  d^ 
Tannée  suivante  : 

L*an  mil  troi«  cent  neuf  et  soixante  , 

En  temps  que  froide  bise  vente 

Droit  de  janvier  lé  jour  seiiiëme  » 
Et  enTÎron  T heure  quinsième.. 
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'  Uan  i5x8,  le  16  janvier^  Mort  du  maréchal  de 
^rivulce  ,  seiffoeur  milanais ,  qui  commanda  les  ar-> 
mets  françaises  avec  beaucoup  de  distinctlcm  so\a 
Louis  XII  et  François  I**.  H  s^étoit  trouTé  à  div^-liuît 
batailles  rangées /et)  entre  autres,  à  celle  de  Marignan  , 
qn^il  appeloit  une  bataille  de  géans. 

Louis  XII ,  avant  dé  porter  la  guerre  eh  Italie  ^ 
lui  ayant  demandé  ce  qu^il  falloit  |)oûr  la  faire  avec 
succès  :  Trois  choses  sont  absolument  nécessaires , 
répondit  Trivulce  :  i^.  de  l'argent  ;  >^*  de  Pargent  ; 
3<^.  de  Vargpnf^         . 

J/an  1589  ,  le  16  jafMier  ,  Bussy-le- Clerc  traîne 
)e  parlement  de  Paris  à  la  Bastille. 

Bussy-le  -  Clerc ,  d^abord  mattre  en  fait  d^armes  , 
puis  procureur  aii  parl^xpçnt ,  fut  le  plus  insolent  et 
le  plus  £inatîque  de  la  faction  des  Seize^dans  le  temps 
de  la  Ligue  et  du  siège  de  Paris,  sous  Henri  IV.  Je 
XI  ai  {fu'un  enfaru ,  disoit-il  ,  mais  je  le  mangerai 
plutôt  à  belles  dents  que  de  me  rendre. 

Le  duc  de  Guise  Tavoit  fait  gouverneur  de  la  Bas- 
tille. Sur  le  refus  que  le  parlement  fai«oit  d'autoriser 
les  fureurs  de  la  Ligue  ,  Bussy-le^Clevc  se  transporte 
k  la  grand'chambre  ;  suiri  de  cinquante  satellites  ;  et , 
le  pistolet  à  U  main  ,  il  ordonne  au  premier  président 
de  Harlai ,  aux  présidens  de  Thou  et  Pothier  de  le 
suivre..  Il  alla  ainsi  de  chambre  en  chan^bre  se  saisir 
des  magistrats  quHl  soupçonnoit  être  attachés  au  roi  : 
tous  furent  conduits  à  la  Bastille ,  où  Bnssy  les  fit 
traiter  avec  la  plus  grande  dureté  ,  les  faisant  jeûner 
au  pain  et  ^  l^ean  :  ce  qui  le  -fit  surnommer  le  gramd 
pénitencier  du  parlement. 


\ 

\ 
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Il  crée  ensuite  un  panrlemeat  nouveau  ,  oo  plâtrât  il 
oblige  les  raag^r^U  qui  reitoient  4  coatinuec  leurs 
foiicti<¥A» ,  après  «voir  £iit  s^r™^t  à,  U  Ligue. 

L*aiidience  fui  leofoQ  \$  leqdemûn  pap  le  président 
Baroabé  BriaioQ .,  <|ui  9  voulant  se^inioager  entre  les 
deux  partis,  protesta  en  secret^  4€^vj|fifc  deux  notaires  ^ 
qu  il  cédoit  à  la  violence  :  pr<Hef tation  fui  sert  rare- 
ment d'excuse ,  et  <{uine  décèle  qu'un  esprit  foible  (  1). 

Cet  emprisonneraient  a  insfûré  à  Tautei^r  d^  la  JETtfA- 
riade  ces  beaux  vers  : 

jyes  tyrans  de  la  ligue   une  affreuse  coborle  , 
Du  temple  de  Thëmîs  euTironne  la  porte  ; 
Bussy  les  conduîsoît  ;   ce   ?îl   gladiateur , 
Monté  par  son  audace  à  ee  c<mpeM«  lieviteur , 
Entre  et  parle  en  ce«  mot«  à  Taugustc  assemblée. 

Alors  Harlai  se  lève  ,  Hariai ,  ee  noble  guide  ; 
Ce  chef  dfun  parlemeal  juste  autant  quHntrrfpîde , 
.  Il  se  présente  ans  SeUe ,  il  demande  des  fers, 
Du  front  dont  il  anroit  condamné  tes  pervers. 
On  voit  auprès  ,de  lui  les  chefs  de  la  juitîce  , 
Brûlant  de  partager  Phonneur  de   son  supp,lice  , 
Victimes  de  la  foi  qu'on  doit  aux  souversfitfs  ,* 
Tendre  aux  fers  des  tyrans  leur»  généreuses  mains* 
Muic  ,  rediles-fnoî  cet  noms  chem  à  le  France  ; 
Consacre»  ces  héros  qu'opprima  la  Hccaee  • 
Le  vertueux  de  Thou  ,    Mole  ,    Sceivon  ,   Bayeul , 
J'othier  ,,  c^t  homme  juste  »  et  vous  jeune  Longueîl , 
Vous  en  qui  ,  pour  hâter  vos  belles  destinées  , 
L^sprit  et  la  vertu  devançoient  les  années.  » 

Tout  k  sénat  enfin  ,   par  les  Seîte  cncbelDé  , 
A  travers  un  vil  peuple  en  triomphe  est  mené 

.  (x)  Au  bout  de  quelques  mois  ,  les  Ligueurs  k  pendirent  à 
une  poutre  de  la  grand* chambre. 
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Dan  Cet  affrciât  idiètein ,  |ial«tt«de'4»  jrengn^Qce., 
Qai  refif<NCBA  aafttyeat  U  criuû.  U  iUiiiuicence. 
Ainsi  ces  factieux  onl  chaîné  tout  PEtat, 
La  Sorbonne  est  tombée  ,    il  o'eit  plus  tde  :senat. 
Mais  pourquoi  ce  côocours  el  ces  cm  liimeii tables  f 
Pourquoi  ttei  ittstrniftéiM  ^e  la  aotl  des  coupables  ? 
-Qm  sont  cet  tfi«|illMta  i^uè  la  uisé*  à'mk'éoitrrmu<, 
Pa?  Tordre  d«$  tgrrMs  précipite  -an.  Aovalm^)  ?   ,  , 
Les  Testas  dans  Paris  ont  Je  destin  âea  cnnes, 
Brisson  ,  Larcker ,  Tardifs  honorables  victimes  , 
Vous  niâtes  point  flétris  parce  honteux  trépas: 
Mânes  trop  généreux ',Wous  n*en  Vdugîres  pas  ! 
Vos  noms  toujotfrs  lameut  vivrdht  fldms  la  Aélnoire  \ 
Cf  qui  ntaM  y(mi:lMMi  MÎ  ^  MNtefi  Itti^ou»  «WBc  gloire. 

L'an  1809,  /0  i&jan*fi0ry  BauUlçdela  GorQ^e.| 
f afaée  par  le  duc  de  ^  Dalmatîe  sur.  les  Anglais  , 
commandé^  j^ar  le  g;ënéral  Moore*  Jttort  de  ce 
fénéral. 

....  Ce  ne  fut  ({ue  le  ^jS-à  trois  beures  aprèr" 
midi  que  le  duc  de  Dalmatie  donna  Tordre  de  Tat- 
taqpe^  Les  Anglais  furent  abordés  franchement  par 
la  première  brigade  de  la  division  Hermet ,  qui  let 
culbuta  et  les  délogea  du  village  d^Elvina.  Le  deuxième 
réffsokMt  d^nfanterie  légère  fit  des  prodiges  ck  valeur. 
Le  général  Jardon ,  à  la  tête  des  voltigeurs ,  se  cou^ 
vrh  «is  glaire  1  VmicaMi  >  oïdbiiM  4fi:$fs..|ioaitiQiw  ^  se 
relira  daa«  Les  j^uedjtts^flifi  MMlWMur  dçia  Çoçog^ 
La  iMit  dovetint  loèi  tkminAf,Vfï  ^\  fikiiqéAe  aus'> 
ptadm  l'atlaquè.  L^cteltoî>  ^ a  /pffoto  pour  s'fm-f- 
kan|«er  an  tonte  faite  c  am»  n'eftmes  d?eiigfcg|éa 
pendant  kt  iMiaàmt  quWiÉEMn.iMi:  J«»Ue  hoBCAaea^ 
et  to«t  ^toit  JBapiisé  poM  ffaislir  de  la  positîoi^ 
que  no»  «èilpei  «ctefiMMl  4*  mût ,  et  fi^fiur  4« 
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lendemain  pour  une  af&ire  générale^  La  perte  deTi^i-'' 
nemi  a  été  immense  :  deux  batteries  de  notre  prtillejfitf 
l'ont  foudroyé  pendant  la  durée  du  combat. 

Les  réglmens  anglais  portant  les  n®*  4^,  5o  et  52, 

ont  été  entièrement  détruits  :  il  ne  s'*est  pas  embarqué 
soixante  hommes  de  chacun  de  ces  cocps*  Le  général 
Moore  a  été  tué  en  voubnt  charger  i  la  tête  de  cette 
brigade ,  pour  rétablir  les  affaires  :  le  général  Baird 
avoit  déjà  été  blessé. 

Après  la  bataille  du  i6 ,  la  nuit  fut  terrible  à  la 

Corogn^  :  les  Anglais  y  entrèrent  consternés  et  péle- 
méle  ;  Tarmée  anglaise  avoit  débarqué  plus  de  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  :  elle  n'en  a  pas  rembarqué 
douze  ;   le  reste  a  été  pris  où  perdu. 

{^Extraùdeshullttins  de  l'armée  éC Espagne,) 

■ 

Le  général  John  Moore  étoit  fils  de  John  Moore  , 
qui  a  laissé  un  nom  dans  la  médecine  et  dans  la  lit- 
térature ânglatseâJ  f  ^ày,  le  28  févifier.  ) 


»•  • 
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5  .        .  .  .      '  - 

•  •  •  # 

Van  lijiyle  iB  janvier^  Mort  d'Antoine  de  Palerme. 

*  Atrtbiné  dePalérkie,  -oalePjmonnitain,  naquit  à 
Palerme  en  i3g4.  AlfAibtièe  V  d'Aragon,  roi  de  Na- 
plës  ;  Penvoya  \  éi  H5t,  demandet  adccyénkieiis  l'oA 
du  bf as' de  Tite-Liv«  y  q<i*il  obtiAt.  Le  Pian^rmitain 
étroit  si  passionné  ptfuifiÊd  grand  historien ,  qu'il  vendit 
nhe''de  ses  terres  pour  adreter  un  exaoRplaiire  de  $es 
Décédas  ,  copié  par  le  P^gge.*  Antoine  se  distingua, 
dans  la  po^ie ,  dans  la  jliriifrttdtiice  et  dams  Félo-- 
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quence.  lia  laxsaé^ifu/  livres  d^épitnES^  des  haoran- 
gués  f  des  épigraftunes,  et  un  recueil  des  apophtegmes 
d'Alphonse,  $on  spuveram.On  dit  «pie,  pues  de  mourir, 
il  composa  luir-méme  son  épil4phe«  -  -   * 

Qumfiien  fUrides  ^  àlUtm  ifui pio^r^  smoreif 
Quitriie  çmi  regum  fùHiafaciu  caaai  \  .' 
Mepater  ille  ingems  bominum  satoratqut  r^dêmpUr 
MiMtcai  y    et  sedes  donat  adiré  pias- 

I 

LHuâme  recueil  du  Panomodtaîti  intitulé  Uerma-^ 
phrodiius  f  est  sorti  en  1791  de  Tobscurité  dans  Isr- 
quelle  il  eût  dû  rester.  Le  libraire  Molini  l'a  pubKé  à 
Paris  ;  et  c*est  le  savant  bibliographe  Saint-Léger 
qui  a  donné  ses  soins  à  cette  édition  ;  elle  n^en  est  pis 
moins  souvent  inintelligible  par  Fincorarection  du  texte. 
V/HremaphrodUus  a  été  tiré  de  la  bibliothèque  Lau- 
rentine  de  Florence. 

JL'ân  1S59,  16  Jonvierj  Mort  de  Gbarles^Annibal 
Fabrot.  Il  étoit  né  à  \ïx  en  Provence  en  i58o  :  il  fut 
éditeur^ des  œuvres  de  Cujas,  et  de  quelques  his- 
toriens de  Constantinople ,  et  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  jàrispnidence  très  estii&és. 

L'an  1687 ,  h  i&  janvier^  Mort  de  Patru.    • 

'  Olivier  Patru,  avocat  au  parlement  de  Paris,  meimbr* 
de  PAcadémie  française,  contribua  beaucoup  à  régler, 
à  épurer  le  langage  ;  et  quoiqu'il  ne  passât  point  pour 
om  avocat  profond ,  on  lui  dut  néàtfmoilis  l'ordre ,  1^ 
clarté,  la  bienséance,  l'élégance  du  discours  :  mérites 
absolument  inconnus  avant  lui  au  barreau^  ' 
.  Bossuet  Tétant  allé  voir  dans  sa  dernière  maladie,  lui 
dit  :  j>  O11.TOUS  a  regardé  jusqu'ki  ^-mousieur,  comme 
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»  un  esprit  fort;  songes  è  détromper  le  public  psr  dés 
»  discours  sincénBs  et  religieux»*  «11  VMt  mieiuc  ^& 
»  je  me  uise^  répondit  Pstru  :  en  tfè  parle  dans  ces 
»  derniers  momens  tfoe  parfeiblésse  ou  par  vanité,  i» 

«  Patru,  ditVigneulde  Martitte ,  M  pA^soit  pm  pour 
un  jurisconsulte,  ni  pour  un  âtôOAtuâle  aux  autres, 
nia  Im-iiiênie.  Auzarnel,  Péttt-^Pîed,  avec  leur 
vieux  style,  rempoftoient  tous  lès  écus  du  palais , 
tandis  que  Patru,  avec  mw  AégbnfcSe^  n  y  gagndlt'pas 
.de  f[uoi aivoir  debtlnnie  soupe.  • 

Patru  ayant  été  obligé  de  vendre  sift  btUiôlkè^opM , 
Boikau,  s^naBÛ,  la  iuî  tfcheia-y  et  «kit  la  ^néroské  de 
lui  en  laisser  la  jouisaance^  Ce  bîeikfiiit  ne  fit  ^ue  res- 
serrer d^vanUige  leur  amitié. 

Je  l*âsrfitkri  éàtii  rhf^geùce  ; 
Jl  ne  Kpe  rendit  jamais  rien-f 
Mais  qaoîqu*il  me  dut  tout  son  bien  , 
Satis  pékie  H  sb^flroit  ma  ^réàence. 
O  la  rare  movAttoisMttce  V  ^ 

ffionsav. 

L'an  1755,  k  16  Janwr^  Mîort  dé  Lea^let--du^ 

Fresnoy. 

Nicolas  Lenglet^u-Fresnôy ,  hë  â  Beauvais  le  S 
octobre  ^6^^ ,  débuta  dans  la  liHéMtura  pir  une  lettre 
tbéologique  sur  la  vie  de  La  SâiAAe^Yierge)  par  'Maiie 
d'Agreda  :  cette  letlre'fut  Censurée  en  Sorbosne  ;  et  jpir 
rédatmèmp  4e  oette  censure  oomiiiença  la  réputetion, 
derattteqr.. 

La  princesse  de'Coddé,  ^nne  de  Btvière,  ftmihc 
du  prince 'Henri-Jules^  laqtieUa  diedttmn  bréviakeious 
Us  îoMTS^i  ^ligffia  Tabbé  L^ngletÀftiieunetradlKi*- 
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libn  firançaise  dû  Diufkal  nmsih  ^  qui  fut  publiée  éit 

Lainémeaniiéef leMarquisdeTordtYfkiihistre  des  affaire^ 
étrangères,  envoya  Tabbé  Lengletà  Lille,  oùétôit  rélec-» 
ieurdeCologpë^atiprèstlu^iiét'i^ftitâiiinis  en  quaKtéxle 
premier  secrétaire  pour k» taH j^Hés  latitiéet françaièe. 
Il  étoit  secrètement  chtf'gé'  d^édairer  la  tctodiiitfe  déf 
mimstres  de  cet  électeur  v  et  de  léë  «mpêbhëf  dcsrien 
faire  contrele  service  du  roi.  En  un  mot,  Tabbé  Léh^lef 
étoit  lespion^,  et,  selon  Ihisage,  il  étéit  doiArle  ésj[nèn. 
Le  prince  Bu|;ène  qtii  àAiyHnt  l^oii*  gagné,  d^étâni 
aperçu  c{U^ileoùtinuoit  dVàtrtteuir  dies  <îorrîespondance» 
avec  là  Franeë^  lé  fitTenir,  );ai  vuaoïtra  lès  preuve»  de 
sadonUrtrahisop,  eiaHoitleftdrépendbe.  »%h  t^nonsei-* 
>»  gneur,  lui  dit  Lenglet,  de  quoi  vo^s  plaignez-Vous? 
V  Est-ce  que  je  ne  vous  donné  pas  de  bons  avis?  Vous 
»  profitez  de  tous.  J'en  donne  aussi  aux  Français  :ils  ne 
Ji  profitent  d'aucun.  »  Le  priiice  Eugène ,  frappé  de 
cette  impudence  raisonnée ,  lui  fit  grâfce. 

De  retour  en  France ,  il  se  livra  quelque  tenu  aux 
seuls  travaux  de  la  littérature;  mais  en  1718,  il  fut 
encore  employé  par  le  ministère,  au  sujet  de  la  conspi- 
tatiou  de  Gellamare  :  il  n'accepta  cette  commission  que 
sur  la  parole  la  plus  expresse  qu'aucun  de  ceux  qu'il 
découvriroit  ne  seroit  condamné  à  mort ,  et  on  lui  tint 
parole.  Les  services  qu'il  rendit  dans  cette  affaire 
furent  payés  d'une  pension  dont  il  a  joui  toute  sa  vie. 

L'usage  efiGréaé  quel'abbé  Lenglet  faisoit  de  sa  plume 
cynique ,  lui  fit  perdre  souvent  sa  liberté  :  ses  séjours  à 
la  Bastille  étoient  devenus  périodiques.  Un  exempt , 
appelé  Tapin ,  étoit  celui  qui  venoit  ordinairement  lui 
signifier  les  ordres  du  roi.  Quand  l'abbé  Lenglet  le 

xa 


W«^ MytV«l.«.«  A^ i ibMÎMTf  M^  Tàpîa,« lui dûbiiU ;* 
el  aussitAt,  s'adressant  à  sa  gouvernante  :  «  Allons  vitc^ 

^  m/k.  JMfék  fîm9^\  ^  *^  M  «utail^  fatami  av«c 

vkgMwi^^W  ^  UU»^t^«èl  ^ifu;  îl  s'endormit  ee 
%HBl^i  ifii&i^:  te^.gitgtUI  ;  se»,  mUioft  accotmoent  tvop 
y^l^»«l'lâ  m^fimn  iUviôt  /Uyà  U  lèla  pviis<{u^atièT« 

rCW^Ov)^  Oll^n^^np^^iHa  fhlVtdié  Lsngkt,  ses 

^^g¥fm9]j.  fiPitf.  fiiiift  i  d^i  Ittî  oafc  &it  le  plus  d^hon^ 
«mf!9  .^  ^ueldur  iiiilite.MadLlo  plus  rccoiaauuiiyr 
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llI9tOI]IB« 

J'iavius  Thcodosiu§  Magqus  étoîl  fils  du  coml^ 
Théodc>s^  ^  général  illuslue  ^us  les  empereurs  Va- 
If ntinicn  et  Valens  ,  et  auî ,  pir  ordre  de  ce  der- 
pier  ,.  avoit  eu  la  tête  tranchée  ^  Çarlhage  en  SjS', 
parcç  qVi'ayant  bien  servi  FeiMÎre  ,  il  étoît  un"  <^è 
ceux  <jive  la  voii(  p.ubl^(||ie  appeloijt  à  le  gouverner.  • 

Théodosé  ^09  ms  f  né  dans  la' Calice  ^  Espagne", 
s'étoit  distingué  sôus  son  père!  Après  sa  mort ,  il  re- 
Ipurna  dans  j»a  patrie  :  il  en  fiit  rappelé  par  Gratina  , 
prince  qui  ne  cralgnoit  pas  le  mérite,  parce  Qy'il  ^ 
gvoit  Ipi-n^qie,  et  qui  p^rtagiéa  Tempire  avep  Théo-r 
dose.  (Vpyez  le  i^/aaner^  le  27  août^  le  6  septernbre.\ 
Aprè$  }a  mort  d^Ëugène,  il  re$ta  aeul  ipaître  de  l'em- 
pire. La  onzième  année  de  son  règpe  fut  xoallieureuse- 
ment  célèbre  par  le  massacre  de  THe^^alofiiquç.  Ce  crime 
auroit  à  jamais  déshonoré  Théodos^^  s'il  ne  Pe;ût  expi^ 
p^r  la  pénitence  (  Voyez  Ifi  4  ^vtilèt  le  i5  décembre')} 
et,  inalgr^  cette  p^itence  ,  il  sera  éterqçllepaent  une 
tache  à  la  mémoire  de  ce  princ^.  ^Fhéodose  mo]urut  à 
Milan  ,  le  17  pavier  3^5  ,  idans  les  by-as  dç  Saint- 
Apibroise  ,  qu^il  pria  de  ne  le  point  abandonner.  On 
Ta  souvent  comparé  ,  soit  pour  les  avantages  exté*- 
rieurs  ^  soit  pour  ies  vertus  ,  À  Trajan  do^t  il  c^s-< 
çendoU.  A^rélius  Victor  dît  qu^il  en  avoit  les  vertus 
8ai\s  les  défauts.  Claudiep.  Va  comblé  d^éloges.  Le 
IQf  I^te  Thfimwtiu?  Je  v^%\  «u^dçs^;  des  pbis  çrandf 
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hommes  de  rantîquité.  Zosime  ,  païen  zélé  ,  Ta 
maltraité  ;  Symmaque ,  païen  comnie  Zosime  ^ 
mais  plus  instruit ,  et  qui  avoit  vu  Théodose  de  plus 
près  f  lui  a  donné  de  justes  louanges. 

Parmi  un  assez  grand  nombre  de  lois  sages  que 
fit  ce  prince ,  on  a  justement  loué  la  loi  concernant 
les  discours  peu  mesurés  qui  échappent  quelquefois 
au  mécontentement ,  à  Timpatience ,  ou  à  Thumeur 
contre  les  souverains.  «  Quand  un  de  nos  sujets 
j»  aura  mal  parlé  de  nous  ,  dit  Théodose  ,  si  c^est 
»  par  légèreté ,  ses  discours  ne  méritent  pas  qu^on  y 
»  fasse  attention  ;  si  c^est  par  folie,  il  faut  le  plaindre  ; 
»  si  c^est  même  p'ar  méchanceté ,  il  faut  lui  par- 
»  donner.  » 

Théodose  est  le  dernier  empereur  qui  ait  possédé 
Tempire  romain  en  entîer.-^a  mort  est  Tépoque  de 
la  décadence  des  empires  d* Orient  et  d^ Occident.  Il 
eut  pour  successeurs  Ai^cadiuS  et  Honorius ,  bien  peu 
dignes  d'être  les  fils  d^un  si  grand  homme.  (  Voyez 
1  mai  eti  i5  août.) 

Cependant  Théodose  n^avoit  rien  négligé  pour 
leur  éducation.  Il  avoit  désiré  choisir  pour  leur 
instituteur  Thomme  le  plus  vertueux  et  le  plus 
savant  de  rempire.  Le  pape  Damase  lui  dési- 
gna "^Arsenne ,  dont  le  nom  sera  toujours  célèbre 
parmi  les  précepteurs  des  rois.  Théodose ,  en  lui 
présentant  ses  fils  ,  dit  à  ces  jeunes  princes:-  «  Mes 
M  enfans  ,  voici  votre  véritable  père  ;  il  va  Tétre 
»  bien  plus  que  •  moi  :  vous  ne  me  devez  que  là 
»  naissance  y  vous  lui  devrez  la  sagesse  et  la  crainte 
».  de  Dieu.  »  Arsenne  fut  nommé  sénateur  et  tu- 
teur des  jeunes  princes.  L'empereur  voulut  qu'il  eût 
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Ml  train  magnifique ,  et  attacha  à  son  service  cent 
fflclavea  magnitifuement  vêtus.  Etant  entré  un  jour 
chez  Arcadius  à  l'heure  de  la  leçon ,  il  fut  surpris 
4e  le  trouver  assis  *  et  Arsenne  debout;  il  fit  lever 
Areadin»  et  asseoir  Arse&ae*  Celui-ci  allégua  le  res- 
pect dû  à  la  majesté  impériale.  (  Arcadius  étoit  déjà 
taiocié  k  Tempire.  )  Théodose  décida  qu'entre  le 
wàbrm  et  le  disciple ,  c'étoit  au  maître  que  le  respect 
étoit  dû.  Arsenne  donna  .un  exemple  qui  n^avott 
point  été  donné  avant  lui  ,  et  qui  n'a  .point  été 
auîvi.  Boeonnoissaot  de  jour  en  jour  Tindocilîté  et 
•ortont  Tincapadté  ahsolue  de  ses  élèves ,  il  s'embar-* 
^a  secrètement  sur  un  vai$seau  qui  partoit  pour 
Aleiandrie  ,  et  alla  ^ensevelir  dans  les  déserts  d% 
TEgypte  ,  où  Théodose  le  fiit  inutilement  cbeccher» 

HISTOIRK  RBtIGIEUSE. 
Le  ij  janvier^  fête  de  saint  Antoine* 

L^Eglise  consacre  ce  jour  i  la  mémoire  du  patrïarch^ 
des  cénobites* 

Antofine  naquit  en  aSi  an  village  de  Çôme ,  prè9 
d'Héraclée  dana  la  HauleHEgypte.  Ear  la  mort  de  ses 
parens  ,  il  se  trouva  f  à  dîx^huit  ans  ,  possesseur  d'une 
fiirtuneeonsidérable^  Ces  paroles  de  V^^ng^le;  F'en-* 
desf  C0  que  vmu  s^mz  ,  doimeBr^le  aux  pauvres^  e^ 
tAoir#  aur$s  un  fréter  datps  h  ciel^  firent  une  téUe^ 
iiB|tression  sur  hsi ,  qn'il  vendit  ses*  terres  ,  en  dis- 
tribuA  le  prix  ant  pauvres  ^  et  se  retira  dans  le  dé-p 
lert  f  povr  ^j  Kvrir  k  tofUes  les  rigueurs  de  la  vie 
aaeéliqoe.  Les  tentations  que  le  démon  lui  fit  éprou^^ 
9  Ipoablèrept  pfad#i|  vîn^t  ans  sa  solitude  y  et 


411  è  Ié§  atlsféritéè  ]paf  I^^âUsi  il  mrttt  VftfUrfCM  é» 
èèi  lotigsf  et  rade^  éôifkt>atè. 

vîetix  château  ^tûé  sur  u'né  héMè  inMYlrfiié.ïiWi  ft)MlA 
et)imtlii1iicâtioil  â^c.  les  Irôtidfaè»,  ^è  Ml«  d^^éeM^ 
télir  qui  loi  pôtitoit'qiJhel^H  atimeni^,  W  tilicft  ^i  àl# 
^ei-Vbtt  clé  rùhiqKè ,  eo^velt  &àn  ttiaiMEèà^r  dl$'  fi^iHT 
jè  bt'efcis  ,  attiltlM  pai"  inrèf  \6tiiimi*è  ^  IbnèMt  ^0«l 
^teihènt;  si)t  bneeâ  èë  ptiit  frelft^é  dàl^  Pè^il,  lin  fvM 
Âé  séi  éYliyilteiqttteé  dMtes  ëttiieîM  ^à  HètfiPKm^  le  (6WI 
Fe^  j^otirs',  Tors^ll  hè  J^dtioit  j^  i  il  ii«  ^'îKfMidmpatf 
i^ûs  U  èbflten^htibh  tlè^  «HosH  cttëi«^^  9»ï3  1>' 
Aéditatioti  dèâ  fMYés  ^Mfrttètté^  •  l^è  par  te  fi^Ai^Afl 
dès  te^Yiâ ,  sàti  pàixt  èiltti^f  WÀr  )^ètft  Mn  âé  léffé  ^ 
soit  pour  faire  des  nattes,  dont  la  vente  lui  produisoit 
encore  de  quol  !5ôttlage)r  të»  patMitr. 

La  réputation  de  sa  sainteté  attira  auprès  ^9  lui  de 
nombreux  disciples  :  il  descendit  de  sa  montagne  pour 
lès  rassethbÛr  ifé^  te  lâoftâéM'éâé  Phlrttti  4  eOittpèsé 
de  diverses  cellules ,  ou  plutôt  de  huttes  et  Û^  tâlkhtXB 
ip^isesi^k  et  U  ;  lé  êlhtf  d'âne  fié  pM  HArêé  hpénA 
ériâuîtë  h  s'tàîb^ictï^M  blrèAt  ^ft^  k  ÛêWH.  L'aMttènc^ 
èks  persbfinèi  ^  t^  ^ivff^rtt^  !'d6KgCili  ÛetbfWèr 
ëh  tel  endtdit  ûd  ttbUtliSIls  ffiohaSiefé  Mttlbfebte  M 
pfetÂlhi:  ;  af^rèè  \Mi  tt  ^Vit  stat  te  WÊttlMî  eMarpé 

dé  h  mrïntaghè ,  y  bâttt  MM  cétt«rté ,  et  y  ûxè  a» 

dfemeùrë.  BiëàtAt4*taiilrft!$  %[ii)rifiitèrè»«'Md>tttf«tit  dami 
£étte  t>aHié  dh  àêàeiï:  éte  sdVf €  qftf  té»  viil«s  ièlUlttloi 
de  la  ThébaTdè  f^HïTil  trdy!t'^«rtâ  ^^eîriltobllM  ^  dtMIt 
fes  uits  teràpli^èM^t  als  ttiBr«Ml^H!tl ,  lé»  iuMl  é'^HA 
téyrt>iëht  dan^  déi  ièavéfïieé  IbHM^s'  fAt  r«Ml^acthMi 


ie»  i^ténrëi  x{m  avuièhii  ler^  i  là  ieoitsrructtoii  élè»  ^^- 
ittfludns  ^  16  iioHilA'c  «te  t^  nMidiAè  fre  d&6rt  s  ëf^ 
▼oit  ^  à  ta  mort  \  k  fiMs  «te  ^Uitiftè  Màillè.  Lé^  Ififfilh 

ces  supérieurs  étoient  subordonnés  à  AkKbtM. 

Deàx  fi^k  il  fiit  oklifé  et  *^ibèlr  sa  lélAttée  Iftl  tiTe  se 
rendre  I  AleaiÉidifei  ti  )^«Hlèv«»  s  ^^  ^x^  S  f«MMt 
la  penécvlmi  de  MiiiHiki>  plli#«lMr4f»  CSllt^Aldift 
détenus  en  prison,  ou  condamnés  aux  miM&^îSi  l(b 
encourager  v  înpqu^au  pi^d  d<9a1ribuneini  \  «t  aèul  la 
bâche  des  èenrréanx^  è  fhr^Mlfi»  émis  la  ftl  de 
Micée  ;  la  MHM(Mè  ;  I  h  ^ère  d%  ààtiil  AthÂ%2iî^  , 
*  €n  355,  pour  èdttfôhd^è  îes  Xnens  qui  voulbiènVle 
faire  f egaraer  èomme  uu  de  leurs  partisap^^  ^^ç 
peuple  courott  en  ibult  :fpmc  lui  eniendre  ftêchût  la 
doctrine  de  ^«  Q. .  Cmislantîtt4e*-6ra<iid  \  tjm  H*,  'if-ai- 
toit  de  pé99  \  àii  «^fil  ^  M  ^td^  ttain'pdÛV  \m 
demander  le  ^iiediii^^4e  Wk  ^Vit^^.  tJihi  XtUnase 
nous  a  conservé  la  réponse  au  saint  anacliurète* 

Antoine  ,  sen^tant  se  fin  approcher ,  entreprit  pdnr 
la  demièiNi  fois  U  vinitft  de  «es  flK>ilA8tèrtte  ;  il  Im  relira 
ensuite  sur  le  sommet  de  sa  montagne  avec  ses  deux 
plus  chers  disciples  ,  Macaire  et  Amathas  :  il  leur  dé- 
fendit d^embaumer  son  corps  ,  suivant  l'usage  des 
Egyptiens  ,  qu'il  avoit  souvent  condamné  ,  comme 
étant  fondé  sur  un  motif  de  vanité  ;  il  leur  recom- 
manda  de  Tenterrer  comme  les  anciens  patriarches , 
de  garder  le  secret  sur  le  lieu  de  sa  sépulture,  et  d'en- 
voyer son  manteau  il  saint  Athanase ,  afin  de  prouver 
par  là  quHl  mouroit  dans  sa  communion.  Après  quel- 
ques autres  d^ositions  semblables  :  «  Adieu  ,  mes 
»  enfiins ,  leur  dit-il ,  Antoine  s'en  va  ,  il  n*est  plus 
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V  avec  vous,  »  Gest  ainsi  qu'il  expira  paisiblement 
fin  356 ,  à  rage  de  cent  cinq  ans ,  sans  que  ses  grandes 
austérités  lui  eussent  jamais  fait  éprouver  aucune  de$ 
iniirmitéa  qui  sont  U  p^urtage  ordinaire  de.  la  vieillesse. 
{Biog.  uni^^ 

,  9>int  Antoine  est  le  seul  saint  de  la  légende  que 
'{.«emîère  ait  pUcé  jans  son  poëme  des  Fasies.  Ce  poêle 
^  célébré  so<i  p^trpn  da^s  çe«  vçrs  d^une  originalité 
^piquante  : 

.    Je  te  renccmtre  «  Antoine  ,  an  milieu  dei  bÎTen  ; 
.    Reçois  «  ô  mon  patron^   rkomnage  de  mes  ren  v 

{iabitant  d^  rochers  » .  et  tcai\sfage  du  n&ondo  f 
,  Laisse-moî  pénétrer  ta  retraite  profonde. 

L'esprit  toujours  rempli .  des   objets  les  plus  maints  ^ 

TTu  liiis  dans  les  déserts  les  prb^nes  humains  ; 
'    Aux  solitaires  lieux  comme  tqi  )e  médite  , 

St  If  poëte  ainsi  Uent  aux  mœurs  de  Teraitte. 
,    M;|îs  svr  d*  humbles  vertus  constanimenl  appuyé  ^ 

Tu  fuis  loin  des  mortel^  pour  en  être  ou)>lié  ;  i 

P*aucunes  vanités  ton  coeur  ne  slflquîète  ; 

Mol  par  ambition  je  cherche  Ta  retraite  ; 
•  |L.a  solitude  éthai^e  un  enfant  d'Apollon 
i    4)u  calme  autour  de  moi ,  mais  du  bruit  pour  mon  noin^ 


\  •» 
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histoihe. 

L*aniSQ5y  le  \9  janvier  ^  Après  la  mort  d*Amu-» 
rat  III ,  son  fils ,  UaKomet  III ,  monte  sur  le  trône , 
et  fait  étrangler  vingt  et  un  de  ses  frères  et  dix  femmes 
qne  son  père  a  voit  laissées  enceintes; 

On  connoit  des  sultans  les  rigueurs  ordinaires  : 
Le  frère  rarement  laisse  jouir  ses  frères 
De  rhonneur  dangermn  d*ètre  tortis  d*iin  sao^ 
Qaf  les  a  de  trc^  près  approchés  de  «on  rang. 

Ricnris ,  Bmjmtet. 

L*an  i65o,  le  i8  Jarwier^  Le  cardinal  Mazarin  fait 
arrêter  le  grand  Condé,  le  prince  de  Conti  et  le  due 
de  Longueville. 

Le  prince  de  Condé  t  <pii  avoit  fait  respecter  aux 
ennemis  de  la  France  la  minorité  de  Louis  XIV  ^ 
])ar  les  victoires  de  Rocroi  ^  de  Fribourg ,  de  Nord* 
lingue  et  de  Lens  ,  voulut  mettre  ses  services  à 
trop  haut  priu^ ,  et  devint  rebelle  k  force  de  préten^ 
tions.  Il  se  ligua  avec  le  prince  de  Cooti  son  frère  j  et 
le  duc  de  LonguevQle  «  contre  le  cardinal  Mazarin /»  et 
fonva  le  parti  appelé  des  Petits-^-Maîtres ,  parce  qu^it^ 
•vouloient  (tre  )es  maîtres  de  TEtat.  De  U  est  ven^ 
le  nom  de  peik^^maitres  qu'on  a  depuis  appliqua 
aux  jeunes  gçns  avantageux  ^t  mal  élevés.  Le  cardin^ 
3Iazarin  vint  ji ,  bout  de  déterminer  la  régente ,  Apne 
d'Autriche  « .  k  faire  un  csoup  de  vigueur ,  pour  inlimir 
der  loua  les  inécoaleosy  et  à  f^ire  arrêter  les  troif 
prlficeii.  Oîi  les|  ^p^x^  le  lO^L^e  jpuf  ^\\  PalaînrRop^ 
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ioxis  divers  préteites.  Dès  qu^ils  furent  entrés  dans  b 
gâlënè,  Gurtaiii,  capitaine  dSèi  gâfdés  8é  là  rèifiè, 
arrêta  le  prince  de  Cpndé  ;  Comminge ,  lieutenant , 
arrêta  le  prince  de  Conti  ^  et  Cressi ,  enseigne ,  arrêta 
le  duc  de  LongueviUe.  Le  prisce  de  Coqti  lut  le 
seul  qui  vouhftt  faire  résistance  ;  mais  entraîné  par 
resaaple  des  autre»  «   il  fteatit  la  nécessité  d'obéin    . 

On  les  fit  descendre  par  un  petit  escalier  un  peu 
obscur.  Le  prince  de  Condé  dit  alors  :  «  Youdroit-on 
9  renouveler  ici  la  scène  de  Blob?»  Miossens ,  depuis 
maréchal  d^AIbitt^  fut  chargé  de  les  conduire  k  Vin* 
cennes  :  une  ro«e  de  leur  garnisse  s^éaaiit  fomphë^  ils 
lurent*  obligés  9é  descendre  et  de  marcher  dans  la 
boue.  Le  «rince  entendît  Hiossens  qui  plaignoit  leur 
sort ,  et  voulant  profiter  de  son  attendrissement  pour 
le  séduire  :  •  Ah  l  Miossèns ,  lui  dit-il ,  si  tu  youleis  ;  la 
»  belle  occasion  !  »  — «  Et  mon  devoir,  répondit  Mios* 
èèfts.  %  <e  Fâis-W*doùb,  Wpni  le  pl-iftee,  Cl  6Me  de 
h  nous  ^hthdrè.  )i 

^  P^ikdàAt là  ihaiiihé,  il  jeMl  #è  tMs  ttm  Àts  nigâHit 
ttK^tëls  poûf  voi^  kiïà  AèkOÈ  «i  p«»ebn%  ne  tiéttdH)(k 
i  lëu^  ketbixH.  CofMkiÂ^e  i^èh  ëtâtat  àpët^^  lui  dil 
kVeé  ùh  ïdïi  ûk  Rhfiétt  :  *  M«il  ^«ëe^  {«  ^atà  f  être  ttèi 
W  htitàbi^  ftelMtetif  ;  Ma  ifiAhi  il  éH  ^feUtioll  dH  àèt^ 
te  itte  du  kcÀy  \é  Ë^ééMtè  9(àt  ifkt)fl  d«f9tf  ;  it  tf 
^  î|YieliJfuNia  Vendit  ^duf  VdlAS  déttVif^,  )e  Voé»  ééblâfè 
i  <I)M  jfe  ftHU  {n)i|nirà;»y>il  ^C«t  lôto  léà  t^ëiè  qdè 
)à  Â&^Muilàiflter  itehi^lpèt  de  fitéft  «Uifti.  I» 

En  ai¥iVèàt  à  Vidéfefihé^i  en  ne  tHMkvâ  lil^tfupëf  ^fié^ 
^Kv  ni  ebambfë  msubléi*.  Lé  prffti^  ^rit  dèu^  téuk 
ftàU ,  èi  se  iôti^hâ  itir  Une  botK  ^  ^tte^  où  il  dbrtftil 

ùt  htvàféii  il  ftdlt  lé  fteM  dek  ttdil  ^i  élMisâf^at  Sa 


^ifiè  M  li^Ksoîn  :  it  tkintoit  ;  jbi^oH  ^  "^tiôil  Dit^u. 
Le  dVIc  dfe  Lëti^fSTlIM  «toit  hîstfe  et  airattii  ;  lé  |^Hfi<;è 
ië  t;6n(t'\)h^dîi  «t  hè  ^ufttiMl  jyas  loi  tit;  il  deitiâtt» 
èbii  in  f^iéhihxxr  ûM  Inittattbt  ^  J¥IÙ^CM{»: 
tf  Et  ihdi ,  MoHM^u)^ ,  dit  lé  pHWte  flè  OnÀttë  ;  ^ir^iïi 
*  6»»iih(le  hfrà  iiAitttierft  ^ë  M.  flè  â^àttfoH.  !a  H  y  à^it 
deux  ans  que  ce  duc  s'étoit  sauvé  tin  è&âtéilll  ilè  Thi-^ 
6ehifes. 

Hs  Âiy«tttt6ftfiéit  à  b  gâtde  es  Ai]f',  hMMM«!  dàf  «t 

«on  dfevt^ir  où  (^fi)-  aVaMétr  sâ  tc/tm^,  thl  (Jèlfl  fugèlf 
pài-  ùï)  ^eiil  h-àit,  1^  ëtdiëtit  biMi  gârtki  :  Ëât^Vdubïft 
fôHnèf  ràtiinAnief  dé  fei  piMil  à  téâf  dht  là  tM«!(ê 
eit  fràH^ii ,  p^cfe  tjftrà  fié  ^chiifit  >à^  lé  làtili ,  il 
Cfâlgfiôit  que  té  {ir^te  he  létif  iJbii&ât  qtél^uf^è  âttl.  ' 
Lèà  printëi  sdMrèÀt  de  ptièbiA  dlbàlé  tti^âxl^  {i^f  A^ 
dé  Vannée  ^iiitahtè. 

JL'«ti  1701 1  /«  i^jnH^ier^  Ciouroonemeni  du  premier 

roi  de  Prusse. 

jbafis  U  ghèVf é  t{M{  l*àt)ùfiià  l^aA  t.^6ô ,  èhtfè  II 
maison  d^ÂûtrUhe  éi  bëTlé  diè  Boùf  bbà ,  âpréâ  là  i&foA 
âe  fcWlés  II,  rbi  tfÉipîl|*aè,  tYédÔrte  ilt/feléctéu» 
âe  éràriâèfeo'urg ,  le  dééliVâ  ^bUf-  Pèlîlt^rtûir.  Cett* 
àênVarcfeè  lui  fût  'î*spifëé  f)àf-  l'èHvié  '^4  a^i't  de^ûil 
iohg-tetns  âobtéfti^lë  titi-ë  dé  "^ôt.  I^el  ^tli  fiIrèDl 
ehCih  Accom^li^  par  le  traité  dé  tlèfittë  i  ïu  tnôyiè)^  dSiA 
secours  dé  di'x  ïntliè  hôMhiêi  ^ùM  t>i'6M  de  f&uhi» 
Wî  alliés ,  l'^mpércut  consentit^  iéconHoftte4a  Prosse 
pour  royaume.  Le  prince  £ugèM%|»|!lfMiMt'feëtlfe 6tyu- 
▼elle ,  dit  tout  haut  :  «  Il  faudroit  pendre  les  ministres 
»  qui  outdonnéàTempereur  un  conseil  aussi  perfide.  • 


/ 


è 


»88        TABLEAU  DU  18  JANVIER; 

he  18  jaavier  1701,  Frédéric  fut  proclamé  roi  k 
Kœnîgsberg ,  et  se  mit  lui-même  la  couronne  sur  U 
tête  ;  Télectricf  sa  femme  fut  couronnée  en  même 
tems  que  lui.  En  partant  pour  cette  cérémonie  y  U 
priiu^esse  dit  ii  ses  femmes  :  «  Je  suis  au  désespoir 
»  d^aller  jouer  en  Pru$se  b  reine  dt  théâtre  auprès  dç 
»  mon  Elsope  (i)r  '^ 

Pour  consacrer  les  prémices  de  sa  royauté  ,  Fré- 
déric institua  Tordre  de  TAi^e-Noir,  et  fonda  une 
Académie  des  Sciences  à  Berlin,  dont  le  célèbre  Leib« 
nitz  fut  nommé  directeur.  Ce  n'est  pas  que  ce  prince  fût 
grand  amateur  des  belles^-lettres ,  mais  on  lui  a  voit  per- 
suadé qu'il  convenoit  à  un  roi  d'avoir  une  Académie* 

«  Ce  nouveau  roi,  dit  Thistorien  de  Frédéric  II» 
»  sans  génie,  sans  puissance,  ^t  presque  sans  revenu ^ 
»  s^étoit  mis  dans  la  t^te  qu'on  ne  ||fluvoit  porter  di- 
»  gnement  une  couronne  sans  être  environné  de  tout 
»  l'appareil  du  luxe  et  de  la  magniBcence ,  et  il  prit 
»  pour  modèle  la  cour  de  Louis  XIV ,  qui  étoit  alors 
9»  la  plus  brillante  de  l'Europe.  U  voulut  être  sacré 
p  par  un  évêque ,  et  il  donna  ce  titre  k  un  de  ses  cha- 
9  pel^ins.  II  fit  faire  une  ampoule  sur  le  modèle  dç 
»  celle  de  France,  et  alla  se  faire  oindre  il  Kœnîgsberg 
»  en  Prusse ,  parce  que  les  rois  de  France  vont  se  iair^ 
»  sacrer  à  Reims.  JI  porta  les  grandes  perruques 
»  espagnoles,  et  donna  des  fiâtes.  Il  eut  un  premier 
9»  ministre 9  un  gTiftad-maitre  des  cérémonies,  cin-^ 

»  quanta  cuisiniers  et  une  Académie  des  Sciences.  » 

t 

(f)  FHiénc  ium  hpm^ 


fAtitÉAÙ  DU  i8  JFANVIER.  i% 

L*an  1772,  le  18  janvier^  Le  roi  de  Danemarcfe 
fait  arrêter  Struensée  et  Brandt. 

Tout  sembloît  cafané  et  paisible  en  Danemarck ,  lon^ 
qtt^en  177a  une  révolution  subite  donna  aux  Danoiè 
étonnés  un  spectacle  jusqil^aloi^  inconniï  dans  \evst 
patrie.  Le  comte  Struensée  j  qui  de  médecinf  du  roi 
étoit  détenu  son  ministre  et  son  favcfri;  le  comté 
Brandt  f  grand-maître  de  la  garderobe,  etseiîe  autres 
personnes  d*un  rang  disthigué  sont  arrêtés.  La  reine 
Caroline ,  Mathilde  d'Angleterre  ,  sœur  du  roi 
Georges  III,  est  conduite  ,  avec  la  princesse  sa  fille  , 
au  château  de  Cronembourg ,  et  lé  prince  royal  remiâ 
entre  les  mains  d'une  gouvernante.  Huit  jurisconsulte^ 
furent  nommés  pour  in'^truire  te  procès  de  ces  prison*^ 
niers.  (  Voy,  le  a8  avril  et  fe  10  mai.}  ^ 

HISTOIRE  DE  LÀ  LITTÉRAtURE  ,     ÙES   SÛXENC&S 

ET  DES   ARTS. 

L'an  i8o5|  le  iSJMtvier^  Mort  d'Anqt|etil-Duperron«: 

Abraham-Hyacinthe  Anquetil-Duperron  naquit  à 
Paris  le  7  décembre  1731.  Après  avoir  fait  ses  études 
avec  distinction  dans  l'Université  de  cette  ville  ,  et 
avoir  acquis  une  connoissance  assez  étendue  de  Iniié* 
breu  ,  il  fut  appelé  k  Auxerre  par  M  9  de  Caylus^ 
qui  en  étoit  alors  évêque.  l^Iaîs  AnquetU  n'avoi^ 
point  de  vocation  pour  Tétat  ecclésiastique  :  il  se  li- 
vroit  avec  ardeur  à  Pétudé  de'  '  Thébreu  et  dç  ses 
pombreux  dialectes ,  de  Varabe  et  du  persan.  Ni  les 
sollicitations  de  M.  de  Caylus,  ni  Tespoir  d*un  ra- 
pide avancement  9  ne  purent  le  retenir  :  il  Ire^iÀt  i 


I4P       TAB^.ÇAV  »U  ,f  #^I(V|^ 

pans,  où  $on,  a^iduitç  à  la  bibliothèque  du  roi ,  spp 
ardeur  pour  le  travail ,  et  ses  ftogcès  lui  méritèrent 
Tattention  de   Tabbé  SalKer  y  garde  des  manuscrits. 

gvi  &Vwept  i  W  ï^»ï'  f^r«.acçQr4çr  ^u  jeune  Ani7 

fil^il  UA  nii^diqu^  trjûJtem^Xlt  fi)  f](V|liité  d'éléyf  pi>^ç 
kî|  Ulfeg»€l$  WÙçn^es^  IJ  ay^it  4  Çftinç  ftbtenu  cçfc  ÇRr 

ç<w«riagei»eoi ,  liffsgiîç  \ç  h^mÂ  ^^}pjfo)^^v  i^p^  s^ 

JS^ins  Ijwçljue?  fcwiUçts  p^lcj^ç.^  W^Uft  m4¥y5Ci?it 
»W4  4^  V^dSi^f^Si^ê,  ÏSies-lorj  .p|i»s  ^e  rçpQf 
Mur  lui  :  Hnde  çlçri^t  If  but  ;4«  s^  travaux  vij 
fqjmie  \e  prQjet  de  la  ^arcqui^r  ^cfiir  dWqouvrir  l^^ 
liYrK  »»i;ris  48$  P^r^es  ,  et  f^ç  j^Qi^^e  çlus  qij'aux 
WayÇB?  4e  l^éW^cf.  tVçt?»?"  ét<ùt  favorable  :  on 
Bf^parpit  «  B9rt  de  rOriçflt  une  expédition  pou^r 
cette  contrée.  Çependap^  lç$  44^¥!pb?^  4^  ^  pro* 
tecteurs  ,  pour  lui  obtenir  le  passage  ,  sont  sans 
suçiqèj.  Ççlql^aclejifi  fti|  tJuVcfQÎtt'èlsea  #l4?yr  : 
il  va  trouver  le  càpitipiiqe  qfi  r^grutement,  s^engage 
malgré  ses  représentations  ,  et  part  de  Paris  en  qua- 
lii^d»  soldat^  ;la«sac  sm  le  dos^'b  7  RûMembTC 
^75^.  Aussitôt  c|uç  s^  protecteurs,  fur^çt  instruit^  de 
sofi  Répart ,  i}s  volèrçnt  che^  le  ministre  qui  ,  to^r 
çhé  4^xe  tp^it  de  f^le  pouf  Ifs  sciences  ^  l^i  ^ccçrda 
h  p?s§f?gÇ  fraaÇ|  h  îa%  dij  ^^api^me  , ^t  un  traite- 
ment qpi  devçi^t  être  fixé  par  Iq  gouyeri^ur  de^ 
^tablUseqn^ns  fr^nçaïs  -j^ns  VU)^4^* 

Anquetil,  après  i^euf  i^çis  de  traversée,  débarqua  le 
10^  août  ^7^3  à  pQi^diç^éry^  çt  pe  resta  dfans  cette  ville 
qi;ie  jL^tejgo^  néce^a^re  pour  apprendre  le  persan  mo- 
derne ;  et  11  se  r^pdlt  en  a^ig6pce  à  S|;tan4eniagpr,  o^  il 
^  Oittglj  A'çKu|Jiçjrlç|aiftsltfçtjp.  l^es  qij'il  y  fut  arrivé ,  iï 


qjoHU'^îl  lièvre  4  di#.«9piiiirwcçsirMl^^till^. 

rAH^ttrre.  g^hM^ecug^  fut  pris  ;  ^  AffW^l  « 
4MvMt^  feMVTMi  à  PimditMnF,  «e  4^|,  ^  (t^^  «| 

WtW  W«ï*  4«m|r(Af  ,  pewl^t  k$4^  i)  ^yoitpVTs 
WFH  W«PW  *Ç  F** 4^5  *>**r«  «ffis  liwç»>  V¥* 

%^  qili  a^y9iti  ^e  Ç^W*t  H  ^'|tn^vqif^  «t^  liji 
Mil,  4ii«liQpBJ|i|«.  fe|44  e|(PAMe^t  ^  r^fu^d^rSq^el 

q!wl<i»«?  w^w  ?¥yç*Wi^.fFi^  4w^ w  Iwgv»-  U  «c^ 

BWpwwl  4f^^  ^^^i^'.  te%  IwgqWvi  Ip»  «fliqvMét  e| 
1»  IW  «W*«*  4*  JEMov  4  Atear^^^  \«r*quç  li^ 

ft  sap^m  fiinJuçL  i(|^Î8s^a  4^^^  #fr^nW  *  ^^^^ 


l9À        ÏAfiLEAU  DU  id  JANVIÈtt. 

à^en  acquérir  ^  mais  riche  de  cent  qiiatre-vingttf  vsâ^ 
nuscrits  et  d'aj^es  objets  rares.  L^abbé  Barthélémy 
et  ses  autres  axais  lui  firent  obteriir  une  pension  aveô 
le  titre  et  l^s  appointemens  dUdterprète  pour  les  lati-^ 
gaes  orientales  à  la  bibliothèque  du  rdi.   En    1763, 
FAcadémie  désBelles-Letfaresle  reçut  au  tiombre  de  ses 
Associés  :  dèsJors  S  se  livra  tout  entier  â  là  rédaction 
et  à  la  publication  de  ses  matériaux.  En  1771 9  il  ^tt-M 
blia ,  eii|  3  vol.  m-4''  1  sou^  le  titre  dç  Zend^Avestêl  i 
le  recueil  dés  livres  sacrés  de  Parses.  Les  deux  plus- 
ancîens  m'orceaUt  de  ce  tecueil  sont  les  Venâidad^  et 
l'IzejcAné  ,  qui  paroissent  contenir  'des  fragmens  des* 
ouvrages  de  Zoroasire  et  de  quelques  autres   philo-»' 
^phes  d^une  antiquité  reculée.  Anquetil  joignit  k  son:' 
Zend^Avesta  une  relation  Curieuse  de  ses  voyagea, 
et  une  savante  P^ie  de  Zoroaitte,  En  1778,  il  publîr 
i^  Législation  orientale  9  oÀ  ii  Combattit ,'  avec  plus  dé 
Vérité  que  de'  succès ,  le  systènCie  de  Montesquieu  s\xf 
cette  même  législation.  La  révolution  'vint  troubler  lé* 
repos  dont  il  {oiAssoit  i  trop  ^nsible  pour  envisagea 
lé  spectacle  des  maux  de  sa  patrie,  il  rompit  toutes^' 
ses  liaisons  ,  sVnîTerilia  dans  son  cSibinet ,   et  n^eut  plu^ 
d'autres  ami^  que  ses  livrés  ,  d'autres  délassémens  que 
le  soovenir  de  se$  cher^  Brahnies  et  dé  ^és  iJestours. 

Les  froib  de  sa  retraite  fcLi^ni  ;  en  1789-,  t'Inde  en 
Rapportasse  l'Europe^  a  vol.  iû-^T-;  et  ^  en  18049  U  tra- 
duction btine  ;  faite  du  persan ,  des  OupneV ,  hàt  ^  ott' 
tfpanischada  ^  ^'ést-^-dire  j' Secrets  ^u'ilne/ituipa^ 
révéler^   2, vol.  m-4''.  Qubiqtfe  Vatitetlr  de  la  version! 
persane  n^ait  pas  conservé  1e^  idées  indiennes   dans 
toute  leur  pureté ,  Anquetil  n'en  a  pas  morh^tlsrtdit' 
vn  grand  serVîcie  alut  lettres , .  en  fàisailt  cotttt>hre  c^ 


fut  véorg^niié  ,  AffifuiKil  en  fui  poim^i  t^mJifxf  »  i^t 
long»  U'nyanx  »  t^^r  te  xifim^  aqstère  a^qu^  il  s'élo^^ 

a^tmiu,  et  par  l»9  i^&'iBMf»  de  la  rieill^f^i  A  tnfm^^ 

Ck  A^vapt  a  Uissé  u»  gr»94  ap^gatt^rq  4^  imtiiiscçits, 
U  ^tfiât  iGnèm  puîné  da  I^auUrPi^rvje  AnquetS,  9utçur 

« 

talSTOIllE  BkLI0I|£)7at.      ' 

ZW  I  it8 ,  /e  i%jarwier\  Mort  du  pape  Pascat  IL 

Pascal  II ,  né  dans  le  diocèse  de  Yîterbe  ,  fqt  placé 
d<^  soA  enfance  à  Cluni ,  où  il  fit  profession.  Envoyé 
i  Rome  dès  V^g^  de  vingt  ans  pour  le3  affaires  de 
sa  làaisoji  t  H  y  fi^t  retenu  par  Grégoire  Y)I ,  qi^î 
réleva  au  cardinsJat.  L'aû  1099,  il  fut  élu  pape  mal- 
gré lui ,  arrêté  comme  il  s^enfuyoit ,  revêtu  par  forte 
de  la  chape  d^écarlate  qui  étoit  alors  un  ornement 
réservé  au  pape  ,  et  sacré  le  lendemain  de  l'élection. 

L^an  1 M I  9  Henri  V ,  roi  de  Germanie ,  appro- 
chant de  Rome  ^  Pascal  envoie  au-devant  de  lui  di- 
vers officiers  de  sa  cour  9  portant  des  enseignes ,  et 
tout  le  *  clergé  de  Rome  accompagné  d^une  grande 
foule  de  peuple.  Arrivé  devant  le  portail  de  Suint- 
Pierre',  où.  le  pape;  Vattendoit,  Henri  lui  baise  lea 
pieds  en  Fabordant  ;  ils  s^embrassent  ensuite  ,  et  en- 
trent ensemble  dans  Téglise.  Henri  demande  au  pape 
qu'il  le  couronne  empereur.  Pascal  exige  quHl  renonce 
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{préalablement  aux  investitures  (i).  Henri  se  retiré  1 
part  avec  les  évéques  pour  en  délibérer.  Il  révient 
queh|ues  momens  après  ,  airéte  le  pape  et  Temmène 
prisonnier  au  châte*au  de  Tribucco,  avec  ses  cardî- 
•naux.  Ce  prince  le  relâche  le  8  avril  suivant ,  après 
l'avoir  forcé  de  lui  accorder  les  investitures.  De  re- 
tour à  Borne  ^  Pascal  couronne  Henri  empereur , 
confirme  le  traité  qu^ils  a  voient  fait  ensemble  ;  et 
pour  le  cimenter  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  ,  par-r 
tage  rhostie  dont  il  devoit  communier  avec  ce  prince  , 
en  prononçant  ces  paroles  :  «  Comme  cette  partie  est 
»  séparée  du  corps  de  Jésus-Christ ,  ainsi  soit  séparé 
»  de  son  royaume  celui  qui  violera,  ce  traité.  »  Ce- 
pendant, Tannée  suivante,  Pascal  révoqua  en  plein 
concile  le  privilège  que  Henri  avoit  obtenu  de  lui  ; 
mais  il  refusa  de  Texcommunier ,  pour  ne  pas  violer 
entièrement  le  serment  quHl  lui  avoit  fait.  Ce  pape  a 
occupé  le  Saint-Siège  dix-huit  ans  ^  cinq  mois  et  huit 
jours.  11  eut  pour  successeur  Grelase  II.  (  Voy,  le  29 
jativier.  ) 


(i)  L'investiture  est  une  cérémonie  par  laquelle  les  souve- 
rains «  en  remettant  à  revêijue  nouvellcnaent  clu  ,  l'anneau  et 
la  crosse ,  TcNvoycient  en  possession  du  temporel  de  son  église. 
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HISTOIRE. 

< 

Le  iQ  Janvier  379,  Théodose  est  grodamé  empereur 

d'Orient. 

Une  multitude  eifroyàble  de  Barbares  ,  les  Coths  ^ 
les  Alains  ^  les  Sarmates  ,  les  Huns  ,  les  Vandales  , 
les  Quades  ,  les  Marcomans  inondoient  les  plus  bélier  . 
provinces  de  Tempire,  pîHoient  et  saccageoient  tout , 
renversoient  ou  profanoient  les  temples  ,  égorgeoiént 
les  prêtres  ,  déshonoroient  les  vierges  consacrées  à 
Dieu  f  ôutrageoient  la  tiature  et  par  b  débauche  et 
parla  cruauté;  les  barrières  de  Tempire  étoient  for-*- 
Cées  de  toutes  parts  ;  Tempereur  Gratien  sentant 
qu'il  ne  pou  voit  pas  résister  seul  à  tant  d'ennemis , 
crut  devoir  lui  opposer  la  valeur  déjii-  éprouvée  de 
Théodose.  11  lui  écrivît  de  venir  promptement  le  trou* 
ver  à  Sirmium  dans  la  Pannonie  (  Sirmich  en  Hon-*  ' 
grie  )  et  le  fit  général  de  son  armée  contre  les  Goths. 
Théodose  justifia  ce  choix  par  une  victoire  signalée  qui 
obligea  les  Barbares  à  repasser  le  Danube.  Gratien 
voulut  associer  Théodose  à  l'empire  :  celui-<:i  se  mon-» 
tra  d'autant  ' plus  digne  de  cet  honneur^  qu'il  le 
refusa  ;  maïs  Gratien  parvint  h  vaincre  sa  résistance. 
L*armée  eut  ordre  de  s'assembler  auprès  de 
Sirmium.  Le  19  janvier  3^9,  Gratien  s'y  rendit  avec 
lliéodose  ;  il  exposa  l'état  où  se  trouvoit  l'empire  : 
•r  Un  seul  homme,  dit4I,  ne  peut  soutenir  tant  de 
j»  guerres ,  ni  remédier  à  tant  de  d.ésordres.  J'ai  be-« 
»  soin  d'être  soulagé  :  il  seroit  plus  flatteur  sans  doute 


3. 
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i»  pour  ranbiiioo  de  régner  seul  ;  c'est  un  grand. 
»  sacrifice  que  je  viens  faire  ,  mais  je  le  fais  au  bien 
»  public  Je  partage  Tempire  pour  raffermir  ;  il  me 
M  faut  un  collègue  qui  ait  $e$  intérêts  et  ses  guerres 
»  i  pari ,  et  qui ,  en  défendant  TEtat ,  défende  •où 
»  propre  bien.  J^ai  fait  clioit  de  Théodose ,  et  je 
»  lui  abandonne  TOrient ,  me  réservant  TOccident 
»  et  l'Afrique.  »  Théodose  fut  proclamé  empereur, 
à  la  grande  satisfaction  de  Tarmée. 

î/an  638 ,  /e  19  janvier ,  Mrttt  dé  Bagobert  l*^ , 

roi  dé  France. 

Dagobeh  P',  fils  de  Glotaire  II,  succéda  seul  i 
ton  père  f  Tan  6aS  ,  à  reiehisioit.  dé  Charibert,  sou 
frère.  Tom  les  historiens  s^accordent  i  reprocher  i 
ce  prince  ses  débauches,  son  luie  et  «on  avarice.  On 
peut  juger  de  sa  cruauté  par  le  trait  suivant  :  les 
Bulgares  ^  chassés  de  la  Pannonie  par  les  Huns , 
s^étant  retirés  chet  4es  Bavarois  au  nombre  de  neuf  à 
dix  mille  famittes ,  Dagoberi  les  y  fit  nourrir  pen- 
dant lin  hiver  ;  mais  en|»uite  craignant  quUls  ne  se 
rendissent  maîtres  du  pays  ,  il  donna  l'ordre  de  les 
égorger  tous  en  une  nuit  Cet  ordre  affreux  fut  exé-> 
enté  ;  il  n^en  échappa  qile  sept  cents. . 
.  Dagc^ert  eut  cinq  femmes,  et  un  nombre  bien  plus 
grand  de  concubines.  Il  répudia  la  première  de  ses 
femmes,  la. reine  Gomatrude,  sous  prétexte  de  stérilité. 
Il  porta  le  luxe  jusqu^à  se  donner  un  trône  dW  massif 
dont  h  matière  prevenoit  du  commerce  extérieur  qui 
prit  quelque  vîgoeKir  àoas  soo.  règne  ^  et  dont  la  façon 
étoit  Touvrage  dès  orfèvres  habiles  qui  se  formèrent 
sous  saint  Eloi ,  depuis  évèque  de  Noyon.  Il  accabla 


TAfiLEAU  pu  19  MNVHvR;         4^7 

té  peapk  d'iitipAta  poiv  fournir  à  «es  dépeo^ç^^  £^ 
•ppaôvrit  ses  -provinces  •p.<HU' .€xvichir  9a  coqr.  11 /uf 
ealefré  dans  l'ëg^  de  Si|înt-Die|>i«  »  4i^t  4}  p>9i$^ 
^nr  ie  ftadalmir  <,  i  fw$e  die»  gi^^idÂ^  ^9>éi'Alit4i| 
WU  fari  a  Ciîles. 

fi^pdis  U  iQori  de  Diag<»brsni  «  ^  puises  du  palais 
-sê  Mpdmnt  nuttoes  spveftqv  ab^^hiMu  §Qu.ynmcme^, 
Leui'  autorité  dura  jusqu^à  Van  7  5a ,  époque  de  4euf 
abcAkôm  par  i^éiévati^a  du'iMine  P^^ÔR  '1^  k  ^-içyafité. 
Sigriicft^U  H  €iovis  il ,  fils  «jb  Ai!»:)^^  ,S)»cçé^é;^euJt 
i  46ttr  féM  :  ie  {>mnier  dans  k  floy^M»^  .d'^^uvstr^ie .; 
iêi4e  aecMid  daoa  celui  de  iNeAtftoe^  de  ^iv^oga^. 

i(  f^4>y.  Je  a  ie¥cîer«  j 

* 

L'an  1660 y  /e  i^  janvier^  Réconcilîatîon  de  Louis 9CfV 

et.  du  erapd  Çondé. 

'Le  -prkice  de  C#iidé  js^a^ani  rfMvs  voujiiLi  pr/>fit^r  4^ 
râttiiiMtîe  que  Lôais  1L\¥  Aw>tft  aftQ^ffdée»  1-ao  i.U5;%^ 
'è  ses  -snfëts  rebeHeai'OÎ  odtoiptn'  ie»  f>q9^Qsiùoivs  qi\e 
4a  cour  h»i  avoit  «feites ,  vuÂt  diefolaé  :ud  {^le  bof^  du 
Toyaiame,  «t  s'étoît  )eilé  entre  >les  jboae  diB$  £v»p.^gaqU  ; 
^Vfemeura'i  4eur4emee>fHaqtfjàkupiaix  d^^  Pjrx4oeies. 
-    S^Mli  ^ouÎB  4%  fkmo^  en  cMiduMi^.^el^  Jameuse 
paix  avec  le  caitlinal  Mazarôi,  l'iiUigea  i  feire^ecevoir 
en  grâce  le  prince  de  Condé ,  en  menaçant  de  procurer 
à  ce  prince  un  étabKssement  dans  les  Pays-Bas.  Le 
prince  de  Condé  revint  alors  en  France:  toutes  les  villes 
se  disposèrent  à  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  sa  nais- 
sance, nais  il  leur  fit  dire  qu'il  ne  vouloit  recevoir  aucun 
honncnr  public,  avant  de  s^Ctre  ^ostcrné  aux  genoux 
de  son  maître.  ll^ ,« 

Après  s'être  arrêté  quelque  tems  dans  la  Brîe,  chez  la 
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Duchesse  de  Longuevillé ,  6à  il  laissa  ta  princesse  de 
Condé  et  le  duc  d'Ëiiguien ,  il  partit  pour  se  rendre  en 
Provence,  où  le  roi  étoit  allé  recevoir  Tinfante  d'Es^ 
pagne,  sa  future  épouse.  Ctn^  première  entrevue  étoit 
embarrassante  ;  il  falloit  déposer  sa  fierté  devant  un 
monarque  long>tems  offensé,  qui  allbit  goûter ^le  plaisir 
de  voir  à  ses  pieds  un  sujet  qui  avoît  ébranlé  sa  puis-» 
sance.  , 

Le  cardinal  Mazarin  fit  une  lieue  pour  aller  le  rece^ 
voir.  Ce  ministre,  élevé  au  faite  delà  grandeur,  pouvant 
impunément  braver  Tenvie  et  la  haine ,  eut  la  modéra- 
tion, ou  peut-être  la  vanité,  de  s'abaisser  devant  son 
ennemi  abattu;  il  le  caressa  coiT\me  s'il  eût  eu  Sesoin 
df  sa^faveur.  Il  voulut  se  faire  un  mérite  dç  le  présenter 
lui-même  au  roi. 

Le  prince  de  Condé  s^approcha  du  monarque  en 
rougissant;  il  se  jeta  à  ses  pieds  en  détestant  ses  fautes , 
et  en  le  suppliant  d'en  perdre  le  souvenir.  Louis  XIV 
se  dépouillant  alors  de'  la  fierté  qui  lui  étoit  naturelle, 
le  fit  relever  aussitôt,  et  voulant  le  dispenser  d'un  aveu 
51  humiliant,  il  lui-  dit  :«  Mon  cousin ,  aprè#  ,les  ^ands 

V  services  que  vous  avez  rendus  à  ma  couronne,  jeti'sil 

V  garde  de  me  souvenir  d'un  -  mal  qui  n'a  app^t^  de 
f>  dommage  qu'à  vous-même.  ^  . 
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BISTOIEE* 

Le  ^o  janvier  a2f> ,   ^Naissance  de  Gordien  le  jeune , 

empereur  romain. 

M.  Antonms  Gordîanus  Pius  Africanus  ,  fils  du 
consul  Junius  Balbus  ,  et  pelU-fils  par  ^  mère  de 
Gordien  le  vieux  ,*  né  le  20  janvier  aa5,  fut  créé 
César  par  le  Sénat  le  9  juillet  ^57  ,  déclaré  Auguste 
par  les  Prétoriens  vers  le  i5  juillet  a38,  et  confirmé 
par  le  sénat ,  le  peuple  et  toutes  les  provinces  avec 
une  joie  extraordinaire.  L'an  ^44  9  Gordiea  ayani 
pour  la  seconde  fois  battu  Sapor  ;  roi  de  Perse ,  re-^ 
▼enoit  triomphant.  Tout-4-<oup  les  vi\res  manquent 
k  son  année ,  pir  les  artifices  de  Philippe  ,  préfet  du 
prétoire;  cette  disette  occasionne  une  sédition  ;  le& 
soldats  exigent  que  Philippe  soit  associé  k  4^empire. 
Gordien  demande  qu*on  lui  laisse  U  commandement 
entier ,  et  ne  peut  Tobtenir  ;  il  harangue  Tannée  pour, 
que  la  puissance  soit  ég^  entre  eux  :  nouveau  refus  ; 
il  supplie  qu^on  lui  laisse  le  titre  de  César  :  on  le 
refuse  encore  ;  il  demande  à  être  préfet  du  prétoire  ; 
ses  prières  sont  re  jetées  ;  enfin  il  parle  pour  sa  vie  ; 
et  on  le  massacre  près  Ju  confluent  de  la  petite  ri<^ 
▼ière  d^Aboras  et  de  TEùphrate'f  vers  le  mois  de  mara 
s44*  Ge  même  Philippe,  auteur  de  sa  mort,,  lui 
fvccé^a.  (  Vûy,  le  10  mars.  ) 
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Lb  %o  janvier  64^  »  Mf^t  <1^  Thé^lûke  ^  -  eouperew» 

d'Orient. 

Théophile ,  fils  de  l^ichel-le-fiégue  ,  né. ,  coixnne 
son  père  ,  dans  la  ville  d'Ajnorium  en  Phrygie  ,  lui 
accéda  te  X  octobre  82g.  (  Voyez  le  i  octobre.  )  Il 
avoit  eu  pour  précejpteur  Jean  Letanomante,  ainsi  sur- 
ndmxht ,  parce  qù^âdonné  à  la  m<àgîe ,  fl  tfe  piquoit^e, 
deviner  en  se  servafat  d'un  bassin  rtsmpli  d'ean.  Théo-^ 
l^bik  montra  9  an  coin)nenceilL!e)(^t  de  sodiTègbe  ^  asseX 
lie  zèle  pofxr  là  Justice ,  çt  d'âmcM]^  P^^T  ^  peuples  ( 
ihais  excité  par  Lecanoiciânte,  il  se  dédiâra  lx>iit-^-<oup 
ôcmire  les  saintes  iikiagtss  ^  et  pefrs^iHa  le^  catholiques  : 
iatk  extravagance  en  ce  paini  aHa  si  l<nn ,  ^u^en  83a  il 
chassa  de  ses  Ebts  tous  le^  {letntres.  Il  avoit  eafrepria 
jjdrsqu'ik  dix-huit  expeditionâ  militaires  l  èopX.  aucune, 
Abêtit  un  résultat  heureux  on  ûcuportànl.  La  p«rie  de  la 
ville  d' Amorium. ,  sa  patrie ,  conquise  et  «détruite  par 
léKS  Sarrabitts  en  84^  ,  mit  le  ccimble  à  «es'chagrhls  i 
/ésolu  d%  «le  poiql  surviVm  à  ce  maBieur^  11  s'aHstiât. 
de  tôtft^  nourriture  ^  îet  ne  conéenftit  à  bo;ire  que  de 
rèiah  de  neige  :  cette  botssi|p  hu  ca«sa  uàe.  dyssen* 
Cé4e  qui  remporta.  EtanI  à  Tektiréinité  ,  il  fit  metti^ 
à  ttitih  Tbéo^hobiç  s6h  •  beau-firere .,  qui  hû  avoit 
reindu  dé  gronda  sernces^  se  fit  'apporter  sa  tête  ; 
et  la  ptènânt  par  lès  cheveux ,  il  dit  :  Je  n^.  ^semi 
plus  Théophile  ;  mais  m  n*es  plus  Xkéofjfhtoie.  On 
avoit  -afCCttsé  Tfaéophbbe'^  d'attéââdkte  sa  faiorl  'pour  lui 
succéder.  Le  fils  Àe  Théophile  ,.  Michel  Hijiàh  VJ- 
yrognc ,  le  remplaça  sur  le  trône  d'Orient.  (  Voy^  le. 
a4  septembre.  ) 
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Lim  1666,  le  20  janvier^  Mort  d*  Anne  a  AxxiAchty 

mère  de  Louis  XIV. 

Anht!  d'Aûtricliè ,  iHlto  ilîoée  et  TiAippt  III ,  vML; 
^^tÀp^gnt ,  térhiue  (te  Lôuid  XVA,  rôi  dQlè^àQ<<é ,  et 
narre  ât  Lonts  XIV,  prfnèës^  «te&able ,  MT^ttt  )afi!i*Ul 
AHk  !ii1aiée  de  ^oh  *toàri.  On  ]^r«né  (fut  héàWbtip 
3\itïhùEa}gt»  et  de  vt«uk,  'on  édabhis  où  àebré^/  TèH 
déddinltiii^rétlt  Tout  Faïiia,  }ttsqa'ara  tietiriMe  Kiàit^ 
fièu  Itti-'teélnfe ,  hifjpèùrgtàcét*  Tafaour  par  s^séi^é^ 
rtti& ,  et  poûV  Téffr^yer  "pârr  $a  violente  :  H  osa ,  dit-^fi , 
pofter  ses  Viteux  jusqo^i  la  reine ,  dôtrt  Ife  foiUe  tfédft 
sijir  Tesprit  de  son  foible  mari ,  avoit  besoin  de  s'étUfift 
Stt  têtùi  dû  cdfdhiàl.  On  attribue  att  Mépris  ateclècfuel 
il  6n  fut  i^ça ,  tous  les  iftdtgnes  tràiitèitf ens  iju'ft  lui  fil 
èésuyèt  dans  le  cours  de  son  itfinistère. 

^àndliouls  Xni pensa  moùrirâ  Lyoti  en  i€Sô, 
ttidhélieu  hil  fit  acctoire  xjue  la  reflue  s^oît  eoASoléè 
)[>ar  rèspfcrafice  d^épouser  Monsieur  ;  la  reine  Ju^tctticfi^ 
îndignëe  de  n^tle  ticcusâtioti ,  ne  sVn  étoit  'défendit  . 
<pi*en  disant  :  «  J^anrôi^s  trop  peu  gagné  au  dhange.  •. 
Lorsq^'ën  164B,  elle  vît  le  roi  tné^rant,  elle 'fit  th 
dernier*  effort  pour  lui  Atéfr  une  erreur  si  injurieuse 
{)our  elle.  On  connûlt  la  réponse  dure  de  Xout% 
XIII  :  <e  l)an5  Tétat  oÙ  je  suis,  la  religion  tn^cfr- 
3»  donne  de  vous  patdomier ,  mais  non  pas  de  voû^ 
»  croire.  ». 

Le  roi  ne  pouvant  lui  ftter  ta  régence  9  voulut  du 
moins  borner  son  autorité  par  rétablissement  d'iifi 
çonseu  de  régence;  mais  le  parlement  la  lui  déféra 
sans  aucune  restriction*  Son  adiuinistration  fut  ceTie'(9b 
cardinal  Mâ7arin ,  à  qui  elle  ^onna  toute  sa  conf)àï)re<, 
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çt  qui  gouverna  l'Etat  m^me  dans  son  absence,  lorsque^ 
cédant  aux  violences  de  la  Fronde  et  au  cri  public, 
point  de  Mazarin ,  ce  ministre  fut  obligé  de  s^éloigner 
josqa^à  deux  fois  de  la  cour.  Anne  lui  .  conserva 
uue  amitié^lBidelle ,  à  laquelle  la  licence  et  la  corruption^ 
g^oérale  dimnoient  U9  autre  nom  dans  les  chansons , 
dansles  libelles,  dansWmémoiresdu.tems.  L'ascendant 
que  Iç  cardinal  Mazarin  eut  toujours  sur  son  esprit,  le 
ton  despotique  et  même  quelquefois  dur  dont  il  lui 
adre^pk  ses  ordres,  sous  le  nom  de  conseils,  du  fond 
de  son  exil>  pourroient  faire  soupçonner  que  si  la  reine 
cet.  été  capable  d'une  foiblesse,  c'eût  été  pour  ce  mi^ 
sistre. 

< 

£lle  sut  trouver  cependant  de  la  fermeté  contre  lui» 
même  ^  dans  une  occasion  importante.  Louis  XIV 
étoit  devenu  amoureux  de  mademoiselle  de  Mancini, 
et  TOuIoît  Tépoipser  i  on  prétend  que  Mazarin  toulut 
laisser  a^  Famour  du  roi,  et  mettre  sa  nièce  sur  le 
trôpe.  U  sonda  adroitement  la  reine-mère  ;  «  Je  crains 
j»  bien,  lui  dit-il,,  que  le  roi  ne  veuille  trop  fortement 
^  épouser  ma  nièce.  »  La  reine ,  qui  connoissoit  le  hû- 
nistre,  comprit  quM  souhaitoit  ce  qu^il  feignoit  de 
craindre  relie  lui  r^ppndit  avec  la  hauteur  d'une  prin- 
cesse du  sang  d'Autriche,  fille ,  fenmie  et  mère  de  rois, 
rt  aTecTaigreur  que  lui  inspiroit,  depuis  quelque  tems, 
un  ministre  qui  affectoit  de  ne  plus  dépendre  d'elle  : 
«  Si  le  roi  étoit  capable  de  cette  indignité,  je  me 
^.xnettrois  avec  mon  second  fils  à  la  tête  de  toute  la 
»  nation,  contre  le  roi  et  contre  vous.  » 

C'est  à  la  reine  Anne  que  la  cour  de  France  idevoit 
en  partie  ces  agrémens ,  cette  politesse  qui  la  distin- 
guoient  dans  TEurope ,  et  surtout  cette  galanterie  noblift 
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et  délicate,  dont  la  duchesse  d'Orléans,  Henriette 
d'Angleterre ,  fut  encore  de  son  tems  et  après  elle  ua 
plus  parfait  modèle  et  un  plus  digne  objet. 

L'église  du  Validé-Grâce  est  un  monument  de  la 
magnificence  et  de  là  piété  d^Anne  d'Autriche. 

Uan  1745,  le  :io  janvier ^  Mort  de  l'empereur 

d'Allemagne  Charles  VII. 

« 

Charles  VII,  électeur  de  Bavière,  fut  un  des  prin- 
cipaux prétendans  à  la  succession  autrichienne  après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI ,  et  fit  valoir  ses 
prétentions  parles  armes,  contre  l'illustre  Marie-Thé* 
rèse ,  fille  et  héritière  de  Charles  VI.  S'éUnt  rendu 
maître  de  Prague ,  avec  le  secours  de  la  'France ,  il  s'jr 
fit  couronner  roi  de  Bohtee  ;  îi  fut  ensuite  couronné 
empereur  à  Francfort,  en  174^.  Son  règne  ne  dura 
que  trois  ans ,  pendant  une  guérie  continuelle  dont  il 
ne  vit  pas  la  fin ,  et  dans  laqueHe  il  ne  joua  pas  un 
rôle  fort  brillant;  il  n'^  parut  ni  comme  empereur,  ni 
comme  général;  dans  le  tems  où  elle  étoit  le  plus 
allumée  ,  il  succomba  sous  le  poids  des  infirmités ,  de 
ses  chagrins  et  de  sevrevers  ;  presqi:ie  dépouillé  de  ses 
États ,  l'argent  seul  de  la  France  le  déroba  aux  besoins 
d'un  particulier  niâlheuirâir. 

Le  corps  de  cet  infortuné  prince  fiit  exposé ,  vêtu  à 
l'ancienne  mode  esp'agnole,'  étiquette  établie  par 
Charles-Quint,  cfuoique,  depuis  lui-,  aiicun  empereur 
n'ait  été  espagnol,-  et  que  Charles  VU  n'ettt  rien  de 
rommun  avec  cette  nation.  Il  fiit  ensetdî  avec  les 
cérémonies  de  Fenifpîre',  et,  d^ns  cet  appaiaeil  de  vanité 
de  la  misère  humaine ,  •  on  porta  le  globe  da  monde 
«levant  celui  qai,*  pendant  la   courte  duoée  de  foa 
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empire,  n^avoû  {lâs  même  |p«â$édé  iuie.petiAe-^«^ 
heureuse  provinoe.  On  Ivi'dpiwa  dans  quelques  lespnfi^ 
lê  titre  dHnvûtciUe ,  tkre  atUcbé  par  Tim^^  à  la  dignité 
dlemperenr ,  et  qiti  ne  iaUoit  ^[i^  Queux  -seoUr  ie« 
malhettTS  de  oehii  qui  Tavoit  i^^sëdée.  Auprès  ia  mio^ 
de  Charles  YII,  Fempire  passa  dans  la  maison  de 
Lorraine,  en  la  personne  3e  François 'P',  (  yojr.  le 
i8  août  ) 

Zi'an  1771,/e  20  Janvier  y  D!sso1ut$pn  de  tous  les 
parlemcns  de  France  :  le  Grand  Conseil  est  cônverA 
eu  parlement. 

Dans  on  \il  de  justioelejiciu  le  7  ^epteahce^eraupé^ 
pÂkédeDle,  le  rôi  bnwÂI  défendu  au  piriement  de  Pari^ 
de  se  senrir  |aflnis  4ea  lense^  dHiaUé ,  d'indlvisijxilîté 
et >de  classes; 

"D'tmT^fftrmtx  -aulras  yaDkynfms  d^autres  mérooire» 
que  ceux  «jiii  sont  apéeifiéaf>ar4es  ordonnances  ; 

De  ccMer  le  «ervide ,  siB9a  .d«ns  les  cas  ijue  «c^ 
«D&mes  ordonnances  ont -prévis.; 

De  doniier  leur  dëaûssîon-eu  coff^  ; 

*De  aie  rendre  fsmaiSfd'aFBèt^jui  retarde. les  enregis- 
tnmens^  le  i)outeouS|Miae  d'êtiie  tuasse.  ^ 

Le  parlement ,  sur  cet  ibiiii  -soleuael  9  ayant  encore 
êesië'le^aer^a,  Ile  ff0i4ui.fit  >poiier  des  Uttices  de 
îuasioo  :  â  dMsobéil*  f^uveUes  lelti-es  de  jussion: 
'«MiwtliiDdésidpéisaanoe.  Enfin  ,  le  iaomar.qoe  pauss^và 
iiDut ,  iàk  euToya  ,i^our  deroière  tentative^  le  ao  jan- 
fmr ,  4  quatre  heures  4lx  madsi,  des4nousquetaires  qyi 
'poitàreht  -à/iefaaqae  rotaiWe  -m  {npîcr  à  si^nef' 
<Ie  papifar  nie  'eonteafl»t  qu'un  'Oitive  de  déclarer  s'ils 
^éiroteiit  'bu  a^  TcfilsoaoiftQt.  Ph^Heucs  ;voulureot 


îAtefpfétef  hr  vdhmlé  eu  rai.  Let  anmisqiKmiiPe»  leur 
(firart  qn^it»  i^i^kuit  ordre  â*Attttr  tmcooamienMûve^, 
qu^  fiHoit  an  otti  d»  iM  aoaik  • 

Qvafante  lAûêiàfÊU  ng^èrtnt  ce  m»^  \m  4itlir«9  t!^ 
«Ksptftsè^eat.  hêê  êêd  éual  Tciuttlt  kitiâcnitiift  «m  paj^t 
lement  avec  Imm  cMoivadet^leiivdQniiDdèi^n^p^on 
Savoir  àcteftà  4  ec  sîppièMB&iMM  t  tout  furent  <«ilé9. 

Ofi  ffkstttitt  M  parieinens  nouveau»  «QUI  \e  titct  da 
Conseils  Sttj^Meursf  «vee  inj^nctioi»  de  rea^te  gmUê  kl 
justice.  Ce«  «euaeils  fi»»!  établi»  <  ém9  le»  vîUm 
d^ Aurai,  Bkôs,  Chilout ,  Clermouti  Ljf^q,  Poi^er^ 
On  j  eu  ajooud^MiÉres  depuis  pottr  FemylâMr.4}ud^uu| 
j^arleuieutf  suppriaiéa  daos  le»  proriucea* 
'  Le  roi  tint  à  Paris  ie  i3  «ml  Miivaol  9  iuslaller  uu  . 
Mûi^eatt  pariemeat,  à  la  place  de  riunciea^  (  Voy.  le 
ï$  avrfl*  ) 

'   Louît  XVI ,  k  fOD  avèacment  i  h  couroaue ,  rétablit 
raucien  parleuieut  dès.  le  mois  de  AOveiubre  1 774^ 

HI/$TUIR£  X>B  1.4  LlTT£ftAtVA£  ,  9£S  aÇIEKCES 

£T  OIS   AETS* 

X'ai»  1547  f  ^^  ^o^anffîerf  Mort  du  cardinal  Bembo. 

'    Pierre  ^mbe^  noble  vénilîeBt  uaqmt  à  Veaîif 
Tan  1470*  Lorsque  ses  poésies  conuiiencéreal  k   4^ 
répandre  ,^  on  admira  la  douceur  dç  ses  vers  ;  mais  ou 
fut  âché  qu'il  mêlât  k  la  pureté,  du  langage  toscan  , 
de  vitaiUés  expresaioiis  ifu^il  creyi>it.pliia  énergiques  ; 
«I  le  Ulma  encore  d^aiioir  nus  im$  ses  buvraj^es  lu     » 
lioeÉoe  t{mi  dédionaroit  ekm  ae  «ecmduiCe.  Hé  arec  un      \  ;' 
«euipéraBBent  Mahiptacux»  U.eui  ipois^fils  et  une  fiUe       \ 
4l*uéafaiiunt{viéankjai(aitti»ss^  eiM^jçauae.  I4pqJ{|L      f\ 

t 
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le  nomma  son  secrétaire  ;  dés  quHl  fut  honoré  de  cette 
dignité,  il  s'attacha  ii  la  connoissance  des  affaires  qu'il 
avoit  évitées  jutqu'alors  avec  tant  de  soin.  Oblige  paf 
sa  place  de  se  livrer  k  des  occupations  sérieuses,  sesi 
mœurs  éprouvèrent  des  changemens  salutaires.  Après 
la  miort  de  Léon  X,   Bembo   se  retira  à  Venise* 
Paul  III  Féleta  au  cardinalat  en  xS38  ,  et  lui  donna. 
Tévéché  d'Eugubio  et  celui  de  Bergame  ;   il  se  con- 
duisît en  digne  pasteur.  Il  mourut  à  soixante-dix-sept 
ans  ;  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  italien 
et  en  latin ,  en  prose  et  en  vers.  La  manie  qu'il  avoit. 
de  ne  parler  qu'en  phrases  de  Cicéron  ^  lui  fit  mettre 
dans  la  bouche  du  Père  des  Chrétiens  des  expression» 
qui  n'aiiroient  convenu  que  dans  celle  d'un  prêtre  de 
Rome  idoliti'e  :  il  faisoit  dire  au  pape,  annonçant  sa 
promotion  aux  rois  et  aux  princes,  «  qu^il  avoit  été 
)>  créé  pontife  par  les  décrets  des  dieux  immortels.  » 
11  appeloit  Jésus-Christ  un  héros ,  et  la  Sainte-Vierge 
une  déesse  ,  dea  Lauretana.  L'excommunication  n'est 
désignée  chez  lui  que  sous  le  nom  d*aquœet  ignis  in^ 
terdicUo ,  la  Foi  sous  celai  de  persuasio.  Sa  manie  de 
ne  s'exprimer  jamais  qu'en  termes,  cicéroniens ,  rend 
fon  style  souvent  affecté  et  obscur  :  pour  se  conformer 
aux  désignations  anciennes ,  il  appelle  le  Grand-Turc, 
le  roi  des  Thraces. 

L'an  1779,  le  2.0  janvier  y  Mort  de  Garrick. 

David  Garrick ,  le  plus  fameux  acteur  qui  ait  paru 
sur  le  théâtre  anglais ,  fit  d'abord  son  apprentissage 
dans  une  troupe  de  comédiens  ambulans.  Le  bruit  des 
"succès  qu'il  eut  en  province  pendant  deux  ans ,  péné- 
tra jusqu'il  Londres,  et  ly  fit  désirer.  Son  début  eut 
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Un  éclat  étonnant  :  le  peuple  ,  les  grands  ,  tont  le 
monde  vouloit  voir  Garrick.  Devenu  comédien  da  roi, 
il  acquit  une  part  considérable  dans  la  direction  des  spec- 
tacles ,  et  fit  la  fortune  de  ses  associés  et  la  sienne.  Sa 
cutcessioo  s^est  montée  à  trois  millions  cinq  à  six  cent 
mille  livres  y  effet  de  Fenthousiasme  qu^il  avoit  produit^ 
autant  que  de  son.  économie,  qui  tenoit  un  peu  de 
Tavarice. 

Garrick  captiva  pendant  quarante  années  les  suf- 
frages de  ses  compatriotes  et  des  étrangers.  Il  ezcelloit 
dans  le  tragique  et  le  comique.  Une  maladie  cruelle  le 
força  de  descendre  pour  toujours  du  théâtre ,  trois  ans 
^vant  sa  mort ,  et  c'est  cette  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau  y  k  6a  ans.  Son  corps  fut  transporté,  avec 
la  plus  grande  pompe,  i  Tabbaye  de  Westminster, 
où  il  fiit  déf  osé  au  pied  d'un  monument  élevé  a  la 
mémoire  de  Shakespeare.  Le  poêle  étoit  porté  par 
quatre  des  plus  granda  seigneurs  d'Angleterre. 

Cet  acteur  avoit  épousé  ,  a  l'âgé  de  trente  ans ,  ma-* 
demoiselle  Violetti ,  l'une  des  plus  célèbres  danseuses 
de  son  tems,  et  peut-^trela  plus  belle  feomie  de 
l'Europe.  Depuis  sa  retraite  du  théâtre,  Garrick  habi- 
toit  une  maison  de  campagne  charmante ,  à  qyatre 
lieues  de  Londres,  sur  le  bocd  de  la  Tamise.  C'est  là 
qu'il  passa.les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la  société 
de  ce  qu*il  y  avoit  de  phis  grand  ,  de  plus  ingénieux 
et  de  plus  aimable  en  Angleterre. 

Un  lord  de  ses  amis  lui  proposant  de  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  l'entrée  au  parlement,  Garrick  lui 
fit  une  réponse,  que  Laplace  a  traduite  en  vers 
françw  : 

Qui ,  moi ,  prétendre  au  pariement  ? 


9(A        tÀJOJÙKV  ÙV  9»  JÀkVi^ 

Non  9  c'est  moo  yiirdln  senlfiDe^t 
Qu.*a|>Tès  ma  femi|i^  fidolâtr^. 
£t  Garricl[ ,  content  de  son  lot , 
Craindf oit ,  inr  ce  nony^au  llitfltre  , 
De  )ouer  te  vAle  d^sn  sot 

Ilseroità  désirer  que  la  modesëe  Ae  ràoCeiiiK angliné 
tût  été  pins  commune  en  certain  pays. 

Les  Œuvres  de  Garrick  ont  été  reeuetllleft  en  devx 

vol.  in-8^.  Elles  sont  composées  de  pièces  de  vêts,-  dont 

^  lés  phis  connues  sont  des  épigrammes  et  des  diansens. 

Sa  comédie  da  Mariage  clandestin^  a  été  traduite  eà 

français  par  Mad.  Riccobpni. 

Garrtck  étoit  né  â  Licbtfield  le  a8  février  171^.  On 
a  publié  à   Paris,  en  Fan  IX ,  la  vie  de  ce  c^médiett 

célèbre.  Un  vol.  iû-ia, 

■ 

,  i'a#  iÇm  ,  k  ap  janvier  ^  Mffrt  de^r^rçbitfy:)^^ 

Cbalgrix^. 

(Test  )i  cet  arcbitecte  que  Ton  doit  la  restauratÎQil^ 
du  palais  du  Luxembotirg  et  du  théâtre  de  l'Odébn. 
On  ne  peut  nier  que  les  travaux  dé  Chalgriti  nVent 
rendu  plus  commodes  et  plus  spacieuses  les  distribu* 
tîons  intérieures  et  extérieures  de  ces  deux  beaux  édî^ 
Sces.  Malheureusement  ils  ont  beaucoup  perdu  entre 
tes  mains  sous  Iç  rapport  de  Tart.  Chalgrin  est  eD#:oré^ 
Tauteur  du  plan  de  Tare  de  triomphe  de  PEto^e ,  ft 
en  a  conmiencé  f  exécution.  ' 

HISTOIRE  RPtlOIBtJèE. 

j[j*ai9  f  $65  f  le  ao  jûji\fier  ^  Mort  de  Jacques  Lalnez^ 
.  second  général  des  Jésuites.  ' 

Ké  en  Espagne  ,  il  fut  un  des  premiers  com{yigaonê 
de  saint  Ign^yse  ;  j^  tal^ps^ijs^  vastes  conupissance  s 
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le  portèrent  au  généralat  après  la  mort  du  fondateur 
de  la  société.  Laincft  parut  au  colloque  de  Poissy ,  et 
disputa  contre  "Théodore  de  Bèze.  On  rapporte  quHl 
eut  la  hardiesse  de  dire  publiquement  à  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis ,  qull  ne  convenoit  pas  à  une  fenune 
d^ordonner  des  conférences  ecclésiastiques ,  et  que  ce 
droit  A^appaitenoit  qu*au  papç  ;  il  disputa  cependant 
dans  cette  assemblée  qu^lréprouvoit ,  et.  il  lui  échappa 
bien  des  puérilités. 

Lainez  portoit  très  loin  les  préjugés  ultrapiontains  ; 
appelé  au  ooncile  de  Trente  comme  théologien,  il 
soutint  que  la  hiérarchie  étoii  r^n/firmée  dans  iaper^ 
sonne  du  pape  ;  que  les  évéqucs  n'avaient  de  juri- 
diction et  de  pouvoir  qu* autant  qu*iU  le  tenaient  de 
lui  ;  que  Jésus-Christ  n*avait  donné  sa  mission  qu'à 
Saint"  Pierre ,  de  qui  les  autres  apôtres  avaient  reçu 
la  leur  ;  que  le  tribunal  du  pape  sur  la  terre  est  le 

.  •  •  r 

même  que  celui  de  Jésus^Christ  dans  le  ciel  ;  qu'il 
a  la  même,  étendue  y  etc. 

On  attribue  à  Lainez  les  constitutions  aes  jésuites  : 
elles  avoient  pour  but  de  concentrer  Tautorité  entre 
les  mains  du  général.  Diaprés  ces  constitutions ,  la 
place  de  général  fut  à  vie  3  il  eut  le  droit  de  passer 
toute  sorte  d^actes  et  de  contrats  sans  prendre  A% 
conseil ,  de  changer  les  constitutions ,  d^en  faire  de 
nouvelles ,  et  d^interpréter  les  anciennes.  Son  pouvoir 
enfin  s^étendit  jusqu^à  avoir  sous  ses  ordres  des  mai- 
sons de  détentiqn. 

Lainez  n'avoit  point  d'ambition  personnelle.  De 
retour  à  Rome ,  il  refusa  la  pourpfe  que  le  pape  lui 
offrit 

t4 
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Van  1709  »  U  20 Janvier  >  Mort  du.  P.  de  h  Chaue, 

c«ftfess€nr  de  Louis  XIV. 

lit  P.  dé  la  Chaise ,  )&uite,  étoîf  petit-né veu  an  fa- 
meux P.  Cotton,  et  fut,  comme  lui,  confesseur  du  roi  : 
II  succéda  au  P.  Ferrier  en  167 5.  Il  eut,  comme  Au-- 
guste ,  un  Tibère  qui  le  fit  regretter ,  et  dont  ta  vio- 
lence le  fit  passer  pour  modér^  Néanmoins  il  donpoit 
quelquefois  des  conseils  violens  à  Louis  XIV  :  Caulet , 
évéque  de  Pamiers,  connu  par  sa  vertu  rigide  et  son 
jansénisme  inflexible ,  s'étant  opposé  à  Tédit  de  1678 , 
touchant  ta  Régale ,  son  temporel  fut  saisi,  et  Tévéque 
de  Pamiers  réduit  à  vivre  des  auménes  dès  fidèles.  Un 
de  se$  amis,  nommé  te  Pelletier  Destoucbes ,  lui  ayant 
«nvt>yé  une  somme  considérable,  le  P.  de  la  Chaise 
touliit  faire  donner  une  lettre  de  cachet  contre  le  pré- 
teur. Louis  XIV  avôit  dans  son  cœur  le  sentiment  de 
la  justice  et  de  tiionneur.  La  proposition  du  P.  de  la 
Chaise  le  révolta  :  «  Il  ne  sera  pas  dit,  répondit  ce 
»  grand  monarque ,  que  sous  mon  règne  une  action  de 
»  courage  et  de  vertu  ait  reçu  le  salaire  du  crime.  » 

Nous  voyons  dans  une  lettre  de  Boileau  à  Racine 
qu'il  fallut  négocier  avec  le  père  de  la  Chaise  comme 
avec  une  puissance ,  et  flatter  sa  théologie  despotique 
pour  obtenir  que  TEpître  sur  Tamour  de  Dieu  pût 
paroîtne. 

Le  P.  de  la  Chaise  aimoit  le  luxe  et  les  plaisirs  plus 
^*il  ne  convenoit  k  un  religieux,  et  surtout  à  un  con- 
fesseur du  roi.  Les  jansénistes  lui  reprochèrent  sou- 
vent ses  maisons  de  campagne ,  ses  équipages ,  ses 
repas,  les  richesses  qu'il  répandoit  sur  sa  &mille'. 
Madame  de  Maintenon ,  peu  amie  des  jésuites  |  quoi- 


ail 
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qu'ennemie  àes  jansénistes ,  lui  attribua  long-tems  la 
tiédeuf  de  liOtns  XI  T.  Cette  dame  le'  trouTOit  finnt  et 
beai^up  trop  familier  :  «  Il  a  (  dit-elle  dans  une  lettre 
•  au  cardinal  de  NoaiUes  )  pins  de  talent  pour  le  mal 
»  qae  pour  le  bien.  Cela  peiat-il  ètreautrement,  quand 
j»  le»  iiMeiition*^  n«  font  pas  drôi€êa  P. .....  il  fait  dt 

il  grandes  doléances  au  roi il  surprend  sa  bonté 

»  par  de  tels  discours.  »  Et  dans  une  autre  lettre  :  «  Le 
»  P.  de  la  Cbaise,  dit-elle,  m^est  venu  voir  ;  il  étoit 
j»  gai,  libve  à  sa  manière:  sa  visite  avoit  plus  Tair  d^une 
»  insulte  que  d'une  lîonnéteté.  4» 

Le  P.  de  la  Chaise  étoit  né  en  1734  î  il  étoit 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions ,  dans  laquelle 
il  .avoit  mérité  une  place  par  son  goût  pour  les 
médailles. 


^-^ 
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HISTOIRE; 

L'an  98  ,  Je  ai  Janvier  ,  Mort  de  Fempereur  Nervi. 

'Après  la  mort  de  Domitîen  ,  le  8  septembre  96 , 
Cocceius  Nerva  fut  élu  empereur.  Il  ne  régna  que 
TÎngt-six  mois. 

Tous  les  historiens  font  Télqge  de  la  douceur  de 
ton  caractère  et  de  Féquité  de  son  gouvernement.  Ce 
prince  aimoit  la  décence  des  mœurs  ;  il  cassa  la  loi 
du  sénat  qui  àvoit  autorisé ,  à  la  demande  de  Tem*^ 
pereur  Claude ,  le  mariage  de  Fonde  avec  la  nièce. 
La  seule  vertu  qui  lui  manqua  ,  ce  fut   la  fermeté. 

Fronton ,  un  des  principaux  citoyens  de  Rome  , 
disoit  à  ce  sujet  :  C'est  un  g' and  malheur  que  de  vivre 
sous  un  règne  oh  tout  est  aéfendu  ;  mais  c*en  est  un 
plus  grand  de  vi^re  sous  celui  où  tout  est  permis^ 

Nerva  sentit  lui-même  sa  foiblesse  ;  et ,  pour  j 
suppléer  ,  quelque  tems  avant  sa  mort ,  il  se  donna 
pour  collègue  Trajan  qui  lui  succéda.  (  F',  le  9  août.  ) 

L^an  1669 ,  le  21  janvier j  Louis  XIY'Supprîme,  dans 
tous  les  parlemens  du  royaume,  les  Chamln^es  de 
FEdit,  établies  en  faveur  des  protestans  par  Fédit  de 
Nantes. 

La  Chambre  de  FEdit  du  parlement  de  Paris  étoit 
composée  de  six  conseillers  réformés ,  et  de  dix  catho- 
liques :  on  n^  laissa  qu^un  seul  réformé ,  et  les  cinq 
autres  furent  dbtribués  dans  les  enquêtes  »  sans  pouvoir 
monter  k  la  grand'chaxobre. 
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L'an  1775,  le  ai  janvier  y  Mort  de  Pugatscheff. 

»  * 

Douze  ans  après  U  mort  de  Pierre  III,  un  impos- 
teur prit  son  nom  et  excita  de  grands  troubles  en  Russie. 
Ikehnan  Pugatscheff ,  fils  d^un  cosaque  ,  servit  dans 
Tannée  qu^  Elisabeth  envoya  contre  le  roi  de  Prusse 
pendant  la  guerre  de  Sept- Ans.  Il  fit  ensuite  la  campagne 
de  1769,  contre  les  Turcs.  Ayant  déserté ,  il  se  retira 
en  Pologne  chez  des  moines  du  rite  grec.  Pendant  ses 
voyages  plusieurs  personnes  avoient  été  frappées  de  son 
étonnante  ressemblance  avec  Pierre  III.  Dans  sa  soli- 
tude, cette  circonstance  lui  revint  à  la  mémoire  ;  son^ 
imagination  s'exalta,  et  il  résolftt  de  se  mettre  à  la 
tétp  d'une  révolte  contre  Catherine  II,  en  se  faisant 
passer  pour  son  époux.  Sou  défaut  absolu  d'éducation 
ne  le  retint  pas  :  il  savoit  qu'il  auroit  affaire  à  des  gens 
qui  ne  seroient  pas  en  état  de  démêler  son  imposture. 
I)  se  réunît  d'abord  à  des  troupes  de  cosaques  qui  ha-« 
bitoient  les  rives  du  Volga  :  ces  hommes  étoient  irrités 
de  ce  qu^on  vouloit  changer  leur  costume ,  e%  par  cela 
même  fort  disposés  à  la  rébellion.  Les  conAmandans 
russes  n'attachèrent  pas  assez  d'importance  à  ce  com* 
mencement  de  guerre  civile.  Pugatscheff  fut  arrêté  à 
Halekoffska;  mais  on  mit  si  peu  de  soin  à  le. garder, 
qu'il  s'échappa  de  sa  prison. 

Devenu  plus  terrible ,  et  instruit  par  son  premier 
malheur,  il  rassembla  bientôt  une  troupe  considérable. 
Quand  il  se  cmt  en  force ,  il  publia  qu'il  étôit  l'empe- 
reur Pieire  III,  dérobé  par  un  miracle  au  fer  des 
assassins.  Cette  déclaration  accrut  le  nombre  de  ses 
partisans;  se  voyant  à  la  tête  d'une  armée  formidable, 
U  dévasta  les  ge^vernemeos  d'Oremhourg  et  de  Cas4Q« 


\ 
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#t  menaça  même  Slosooii.  La  principale  cause  de  set 
succès  venott  de  ce  qu^fl  promettoit  la  liberté  aux  pay- 
sans :  îl  n'en  fiJloii  pas  plus  poujr  les  réunir  s^vs  les 
étendardc  ;  mais  les  vésuluu  nécessams  ée  a«  man- 
Taise  éducation  fiiiaoîent  prérotr  ^ue  aes  iriovipliM  ne 
aoxMent  p^s  de  longi^e  dovée.  Enivré  de  sa  piiîsaaiioe, 
il  fie  fMyneUpit  lea  «scès  les  plus  aflfrenx.  Tous  les  nobles, 
dont  il  p^yoii  aVnparer  étoient  massacrés  ainaî  que 
leurs  femiaf»  el  leum^njans  ;  «1,  par  une  iaconaé<|iience 
fertsingnlieiCtil  dîttiîbuail  Irandigttîléa  A  aes'cosayien 
L'astronome  Lowiu,  otc«pé  à  prendre  des  iHveaux 
pour  un  canal  projeté  enire  le  Don  et  le  Volga ,  fut 
amené  li  aon  quartier  ^^énéml  :  il  le  fi.t  périr  4aaus  dea, 
tounnena  borribies. 

Catherine  qui  comvtençoit  à  craîndne  pt  nebcUe, 
qooîfjnWle  rappela  en  riant  le  marquis  df$  Pvg^Ur 
chtff^  fit  A  la  noUesse  un  appel  auquel  «Ue  répondit 
avec  stie.  Mms  rii^souciai^e  du  gouvernement  ayant 
laissé  aoGroîtK  le  xbA  «  il^loît  devenu  difficile  de  M^sb- 
lîrpcr.  Pluiieurt  comibails  Jiurent  livrés  au^MiaPierrelIIf. 
sans  «vanlAge  décisif  ;  «afin  il  Ait  vaincu  par  le  général 
llâdbelaon  pièsde  la  ville  de  Caaritaîn.  Ce  rebelle  qui 
s^éioît  détiçodu  avec  beaucoup  de  courage  «  paasa  le 
Volga  i  la  nage,  et  se  sauva  dans  le  4éserL  Queiquef 
amis  qui  Tavoient  suivi,  manquait  de  4onft,  Fabandon- 
nèrent  sans  le  trahir,  il  ne  lui  vestoit  phis  iqne  trois 
coaaqnes  qui  réaalurenftdeie  livrer.  L^un  dk*euxiui  pro- 
posa de  t|aiter  avec  «es  ennemis ,  hii  latBaiit  tapéaernne 
cxnnpoflitîen  finrorMde.  A  cette^proposition  dese  ^i^endre , 
PngalocbelF,  qui  ne  pouvoit  ignorer  le  aort  qm  Tat- 
tendoit ,  tira  son  poignasd  et  voulut  égorger  le  cosaque  ; 
les  deux  auires  qui  rcfbscrvoimt,  ae  jetèrent  sur  lui^ 
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et  l'mfhatnèrent  il  fiu  Iktré  qttdtfaes  jcuan  a^vès  tu 
général  Paniii,  «quL,  ^ficès  l'arcîr^t  eftfomer d«w«B« 

c»gie  4e  in*,  l'eniroya  ft  Moscou. 

Catherine  novima  «ne  conuBMsioii  qui  se  joignit  âu 
sésai  pour  £nre  le  procès -Jk^ebeBe.  n  fetoidonaé  nnx 
juges  de  se  contenter  de  l^yeu  du  criine  et  et  ne  ^s 
chercher  ;  par  les  tourmens ,  à  tirer  du  coupable  les 
noms  de  ses  principaux  complices  :  précaution  sage  qui 
prévint  de  nouveaux  troubles.  La  sentence*  porta  qu^on 
couperait  les  mains  et  les  pieds  de  Pugatdheff,  qu^on 
le  aM>iUreroit  au  peuple  dans  cet  étal,  ex  qu'easuitts  -on 
récaiteleroit  tout  vif.  lia  p^oe  fin  adoucie  :  on  se  boma 
il  lui  coupier  latéle,  eti  exposer  les  parties  de  son  corps 
dans  les  principaux  quartiers  4e  la  ville. 

L'an  1789  y  te  ^1  janvier^  Déclaration  de  Louis  XVI, 
qui  confirme  et  étend  les  privilèges  accordés  aux 
non-catholiques  par  le  fameux  édît  de  1787,  enre- 
gistré au  parlement  le  29  novembre  de  la  même 
année. 

Le  même  jonr ,  la  noblesse  de  Languedoc  signifie 
aux  Etats  de  la  province  une  protestation  contre  U 
double  représentation  du  tiers  aux  Etats  généraux. 

L*mt  179O9  ie%t  janvier^  Aittestai  sur  la  persomc 
du  roi  d'Axigleterre  Geor^  UL 

(  Exirail  du  Mercure  de  janvier  1790.  ) 

«  Le  roi  a  fait,  le  21  janvier,  en  personne,  l'ou- 
»  vertuDê  solennelle  de  la  session  du  parkmeot  Peis* 
»  daatquHllraversoit  le  parc  Saint-James,  une  pierre 
*  ass?s  grosse  fut  lancée  <:onU'e  la  voiture ,  et  frappa  In 
9  panneau  \t  plus  voisin  de  la  glace  :  nombre  de  »pe<i- 
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»  tateurs  a  voient  vu  partir  la  pierre  de  la  main  d*uq^ 
»  homme  qu^on  arrêta  sur-le-champ.  AT  interrogatoire, 
»  ce  malheureux  n^a  pas  dissimulé  que  son  intention 
21  étoit  de  frapper  le  roi.  Il  a  été  enfermé  à^Newgate  , 
»  pour  être  jugé  à  TOld-Bailey ,  comme  coupable  de 
y^  haute-trahisbi).  » 

r 
•«< 

/    Ié'(^n  1790  ,  (e  %\  janvier  ^  Le  député  Guillotin  pro- 
/  pose  à  TAssemUée  natipnale  rétablissement   de  1^^ 

/•  guillotine. 

I  '  Parmi  plusieurs  articles  que  M.  Guillotin  fit  adopter 

/  ce  jour-là  â  TAssemblée  nationale  sur  la  jurisprudence 

criminelle,  voici  le  fameux  article  qui  a  condamné  son 

nom  à  une  funeste  immortalité. 

\  u  Dans  tous  les  cas  où  la  loi  prononcera  la  j^eine  de 

#         »  mort  contre  un  accusé ,  le  supplice  sera  le  même  ^ 

\         »  quelle   que    soit    la  nature  du    délit.  Le  crimine^ 

V        7i  sera  décapité,  et  il  le  sera  par  VefFet  d^une  simple 

r        »  machine.   » 

'  La  justice  nous  oblige  d'observer  q'u^un  sentiment 

d'humanité  étqit  le  seul  motif  qui  ait  fait  agir  cet  esti- 
mable citoyen ,  et  qu'il  a  souvent  versé,  des  larmes  sur; 
le  terrible  résultat  de  ce  changement  de  supplice,  qui 
a  peut-être  contribué  à  multiplier  le  nombre  de  victimei 
en  simplifiant  Tappareil  de  la  mort. 

Van  1793, ^/c  2i/ançier^  Mort  de  Louis  XVI, 

roi  de  France, 

Ge  prince  étoit  né  le  28  aoi)t  17549  de  Louis,  dau- 
phin ,  et  de  Marie-Joséphine  de  Saxe.  11  perdit  son 
frère  atné  en  1760 ,  et  son  père  en  1765  ;  il  succéda  à 
Louis  XV,  son  aïeul  en  1774.  U  a  voit  épousé  le  i& 
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Hiaî    1770,   Marie -Antoinette    d'Autriche,    fille  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse. 

BISTOIHB  DE  lA  LITTÉ^ATUEE  ,     DES  SCIENCE3 

ET  DES   AETS. 

Van  1609  ,  /c  21  janvier^   Mort  de  Scaliger  le  fils. 

» 

Joseph -Juste  Scaliger  étoit  le  quatrième  fils  de 
Jules-César  Scaliger  ;  c^est  lui  qui ,  par  son  livre 
fameux  De  emendatione  temporum  ,  a  créé  la  chrono- 
logie, et  fi*ayé  la  route  aux  Pétau,  aux  Usserlus, 
aux  Newton.  Il  brilla  sous  les  derniers  Valois  et  sous 
Henri  IV.  Calviniste  déclaré,  il  se  retira  en  Hollande. 
Henri  IV  ne  fit  aucun  effort  (tour  le  retenir.  On  lit 
dans  le  Menagiana  que  ,  lorsqu'appelé-  par  les  Hol- 
landais pour  être  professeur  à  Leyde  ,  il  alla  prendre 
congé  de  ce  prince,  Henri  IV  lui  dit;«  Eh  bien, 
m  M.  de  FEscale  (i),  les  Hollandais  vous  veulei|^  avoir, 
9  et  vous  font  une  grosse  pension!  J'en  suis  bien  aise,  m 
Puis ,  changeant  de  discours  :  u  Est-il  vrai  ,  M. ,  de 
9  TEscale  ,  que  vous  avez  été  de  Paris  à  Dijon  sans 
»  aller  une  seule  fois  4  la  selle  ?»  . 

Joseph-Juste  Scaliger  n'étoit  pas  moins  vain  que 
son  père  ;  mais  sa  vanité  étoit  surtout  littéraire  :  il  ae 
glorîfioit  de  parler  treize  langues  ;  -mais  cette  variété 
de  langues  lui  foumîssoit  seulement  une  plus  grande 
variété  d'injures,  toutes  plus  grossières  et  plus  savantes 
les  unes  que  les  autres ,  à  vomir  contre  sts  adver* 
saires.  Il  ne  traitoit  guère  mieux  les  saints  et  les  pères 

(s)  J.  J.  Scaliger  avoU  ,  comme  son  père  ,  la  prétention 
mal  fondée  de  descendre  des  anciens  seigneurs  de  VEscalc  , 
princes  de  Vérone. 
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Je  TEglîse  :  il  appelle  Qrî^ne  un  réyeur  ;  S.  Justin , 
un  imhéciUe  ;  S.  Jérôme  «  un  Iguoranij  tivSm ,  jun 
vilain  maraud  ;  S.  Chrysostôme  ,  un  orgueilleux 
vilain  ;  S.  BazHe ,  tm  superbe  ;  et  S.  Tlionus  ,  un 
pêdoM. 

On  a  de  ScaCger  le  fib  ,  outre  le  livre  t  De  emem- 
datione  lemporum ,  la  Chronique  d'Eusèbe,  avec 
ries  notes  ;  nn  Iraké  De  eriius  eeetU  Judueorunt  ; 
des  poésies  ,  des  notes  sur  les  tragédies  de  Sénèque  , 
9ur  Varron  ,  sur  Amone,  sur  Poaapéiui  Festus^  etc. 
Sca£iger,  sorti  At  France  ^  vécut  à  Leyde^  et  j  xnonnit 
après  «eise  ans  de  séjonr. 

L'an  1705,  le  21  janvier^  Mort  de  Ménestrier* 

CSaade-FiBnçois  Ménestrîer ,  jésuite ,  né  à  Lyon , 
est  connu  par  sa  Méthode  du  Bias^n ,  et  en  général 
par  son  goût  pour  les  fêtes  publiques,  pour  les  céré^ 
morne^  les  pompes  fonèbres ,  ies  badlets  et  décoralîons 
ni  tout  genre.  On  le  oons«itoit  universellement  our  ces 
objets ,  «t  on  lui  demandoit  de  toutes  parts  des  des- 
sins ,  toujours  en(*ichis  d*une  quantité  prodigieuse  -de 
tic  vises  f    d'inscriptions  et  de  médailles. 

La  reine  Cbristiae  ,  '  passant  par  Lyon  ,  Tonlnt 
éprouver  sa  mémoire  :  éOe  fit  prononcer  «t  écrire  en  sn 
présence  trois  cents  mots  les  plus  bizarres ,  les  pius 
difficiles  i  retenir  et  même  à  prononcer,  qu'on  pât 
imaginer.  Le  P.  Ménestrier  ]es  répéta  tous  de  ménoMHre 
dans  I*ordre  où  ils  étoient  écrits.  Ce  savant  jésaîle 
l^arloit  avec  une  ^gale  facilité  le  français ,  le  gnec  et  I0 
latin.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  dWvrages  :  ie  pins 
connu ,  nous  le  répétons ,  ^st  sa  Mélkcde  du  Blanm^ 
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L'an  17609  le  0,1  jan^w  ^  Mort  de  Muratori. 
Lodlsr-AnlMie  MaraCori  nâquk  à  Yf^pook  dans  le 


le  ^«Gtaboe  167».  Le  doc  de  Mod^ae  le 
B«Bi|i«  ea  1700  Bmn  ^iUiolhécaiBe  ^  ^et  lui  confia  ia 
gurde  «des  archms  de  «00  dadké,  CW  dans  oa 
fUuUe  «enploi  «que  ce  aavanrit  îfittstse  passa  fe  resle  4e 
sa  TÎe  ;  cVst  U  ^e  VempresaDioit  dfe  fe.consiihfir 
Ums  les  sayaos  de  la  f camoe  et  de  ritaiie.  Les  Aoadé» 
«aies  fde  toute  l'EsiDa^  se  disipizténeot  rha—cwr  de 
se  Vasaacier.  Son  imstmctiofl  Àoît  înunense  :  jons- 
prudence  ,  phUaaapfaîe  ,  Ihéofogie ,  poésie  est  asrtî» 
^utlës ,  faistaire  flaadeiiie,  «i  avait  tout  embrassé.  Qna» 
raiMe^sixTolamesiii^,  (rente^italipe 'vcdumes  îar4p  ^ 
treize  volumes  in-8^ ,  contiennent  ses  nombreux  miV 
vra^.  Le  (plus  iloBiportwt  de  Um$  leat  le  rocveil'qmi  a 
pauf  iitre  :  Rienim  4faUcarum  jcripiwnes  ,  etc.  ^  «A 
i-ÎB^-neuf  vobitaes  ki-felîo  »  daat  le  presûer  pa^ 
rut  en  17^3 ,  et  le  dermejr  ea  175 1.  Hasieurs  aei^ 
coeurs  coatribuèscat  ^néreusement  a  rimpoeasian  df 
cet  ouvra^  «mmense  :  seiae  d'eoir^eox  ilonAereautcha**. 
4UU2  i^uatre  joaiUe  écu5.  ' 

L*an  1773,  le  21  janvier ,  Mort  de  Pîron. 

Alexis  Piron  fut^n  des^plus  beaux  esprits  qui  aiîettt 
jBustré  la  viUe  4e  IM^ob  ,  si  leconde  ^en  iKMDmes  de 
lettres  de  loutes  les  classes.  La  seule  coiaédse  de  la 
Métromanie  lui  assure  le  rasg  le  plus  distÎAgwé  panni 
nos  poètes  comiques.  '■ 

En  comparant  cette  pièce  avec  les  autres  otvrrages 
dramatiques  de  Piron ,  et  le  style  facile ,  élégant , 
fcnne ,  plein ,  animé ,  dont  elle  est  écrite ,   avec  le 
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style  dur,  incorrect  ou  languissant  de  ses  autres  pièces ^ 
surtout  de  ses  tragédies  ,  il  semble  quHl  ait  eu ,  pour 
faire /a  Méiromanie  (  VoyAe  lo  janvier),  une  ins- 
piration particulière  :  il  n^y^a  aucun  rapport ,  aucune 
proportion  de  talent  entre  cet  ouvrage  et  les  autres  ; 
ce  ne  sont  plus  des  ouvrages  de  la  même  main ,  et  cette 
grande  disproportion  ne  se  rencontre  chet  aucun  autre 
écrivain.  On  ne  peut  presque  pas  désigner  Comeille , 
Racine ,  Molière  ,  par  une  de  leurs  pièces ,  sans  com-* 
mettre  une  espèce  d'injustice  envers  les  autres:  car 
Tauteur  de  Cinna  Test  aussi  des  Horaces ,  Fauteur  de 
Phèdre  Test  aussi  A'Athalie ,  Fauteur  du  Misanthrope 
Fest  aussi  du  Tartufe,  Piron  est  Fauteur  de  la  Métro* 
manie  ,  et  n'est  que  cela  ;  k  la  vérité  c'est  être  beau^ 
coup. 

'  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  du  mérite  dans  ses  autres 
pièces ,  de  Fagrément  dans  ses  Fils  ingrats ,  et  daiYis 
ses  Courses  de  Tempe;  Gustave  a  de  l'effet  au  théâtre  , 
quand  cette  tragédie  est  mieux  jouée  qu'elle  n'est  faite } 
il  y  a  des  mots  fiers  et  hardis  dans  Callisthène ,  mais 
•ils  sont  maladroitement  préparés  et  entassés. 

Piron,  sans  être  classique  dans  ce  genre  comme 
Rousseau,  a  quelques  épîgrammes  bien  faites.,  dont 
\^  meilleure  est  celle  qui  sert  d'épitapbe  à  l'abbé 
i'Olivet 

La  conversation  de  Piron  a  voit  encpre  plus  de  ré- 
putation que  ses  écrits  :  il  y  semoit  à  pleines  mains 
Fenjouement  et  Fépigramme.  On  a  retenu  de  lui  ym% 
foule  de  mots  piquans  et  heureux. 

On  connoît  son  épitaphe  : 

Ci  glt  Piron  qui  ne  fat  rien  , 
pa^  m4me  académicien. 
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HISTOIEB  EELIGIEUSE. 

't/an  i535,  le  21  janvier ,  G€nèye  s'étant  soustraite 
ii  la  domination  de  son  lévéque ,  qui  étoit  en  mâkne 
tems  son  seigneur  temporel,  ainsi  qu'à  la  juridiction 
de  l^gtise  romaine ,  appela  Calvin  et  Farel ,  pour  en 
&ire  ses  pasteurs. 


,r 
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L*an  âyS)  le±±jtsfmer^  Moif  de renp«retir  Aor^ 
Ken ,  (|iik  raîn^ufl  et  meii»  en  frk)ni|rlïe  Zénobre ,  remé 
de  Palmyre.  (  Voy.  le  5  avril.  ) 

Pendant  qu*il  se  préparoit  à  une  expédition  contre  le$ 
Parthes ,  Mnestée ,  Tun  de  ses  affranchis ,  craignant 
de  se  voir  puni  pour  ses  concussions ,  contrefit  récri- 
ture de  son  maître ,  et  fit  une  liste  de  proscrits ,  où  il 
mit  les  noms  des  priocipiiux  capitaines  de  Tarméé 
romaine  :  cette  liste,  ayanf  été  montrée  aux  intéressés  , 
excita  une  révolte  contre  Fempereur  qui  fut  tué  près 
dHéradée. 

Peu  de  tems  après ,  Fimposture  ayant  été  découverte*, 
Mnestée  fut  livré  aux  bêtes ,  et  tous  les  conjurés  punis  dé 
mort.  Dans  la  crainte  de  donner  Fempire  à  quelqu'un 
de  ceux  qui  a  voient  eu  part  à  la  mort  d' Aurélien ,  Far- 
mée  pria  le  sénat  de  donner  lui-ménre  le  diadêipe.  Lei 
sénateurs ,  au  lieu  de  saisir  cette  occasion  de  rentrer 
dans  leurs  droits ,  renvoyèrent  le  choix  à  Farmée.  Cette 
modération,  â  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas,  occasionna 
un  interrègne  de  huit  mois.  Ce  qui  étonna  encore  da- 
vantage ,  fut  le  calme  qui  régna  pendant  la  vacance  dé 
Fempire  :  il  n'y  eut  de  soulèvement  ni  parmi  le  peuple , 
ni  parmi  les  soldats.  Aucun  général  n^  tenta  de  se  re- 
vêtir de  la  pourpre  impériale  ;  aucun  même  ne  brigua 
pour  Fobtenir.  Rien  ne  pouvoit  donner  une  plus 
grande  idée  de  Fordre  qu'Aurélîen  laissoit  après  lui. 
Cependant  cet  empereur  fut  plus  admiré  qu'aimé,  parce 
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que.  sa  sévérité  étoit  extrême.  On  dîsott  de  lui  qu'il 
étoît  bon  médecin  ,  mais  qu^  aiitioH  nn  peu  trpp  la 
saignée.  * 

Après  la  mort  d'Aurélien  ,  Claudius  Tacitus  , 
bomme  consulaire ,  fut  élu  empereur  par  le  sénat. 
(  Vcjr,  le  a3  septembre.  ) 

L'an  ivj^  le  aujttnsner,  Mort  de  Pharamond ,  roi 
<des  Francs ,  au  château  de  Dispargum ,  que  quelques 
auteurs  assurent  6tre  Doesbourg,  sur  la  rivière  dlssel. 

Grégoire  de  Tours  et  Sulpice  Sévère  pensent  que 
Pharamond  n^étoit  qu^un  général  d^armée ,  le  chef 
dVne  société  militaire  de  Francs  maîtres  de  leurs  per- 
sonnes et  de  leurs  Biens.  Aussi  la  plupart  des  historiens 
français  commencent-ils  la  suite  chronologique  des  rois 
de  France  par  Clovis ,  qui  doit  être  regardé  comme  le 
véritable  fondateur  de  la  monarchie.  (  Voy.  2S  dé- 
cembre et  ay  novembre.  )  ^ 

L'an  1654)  le  a^Junvkr^  Cromwel  éUntiastroit 
qa^on  prasoU  des  AMsnres  dans  le  parl«Aent  pour  le 
destituer,  entre  dans  la  salle  des  Communes,  et  dit  : 
«  Tzi  appris  , .  messieurs ,  que  tous  avez  résolu  de 
M  m^l^ter  les  lettres  de  Protecteur  :  les  voici ,  ajouta^t-il 
»  en  les  jetant  sur  la  table  :  je  serrai  bien  aise  de  voir  s'il 
m  se  trouvera  parmi  vous  qudqu'nn  asses  hardi 
»  pour  les   pnfin<)re.  * 

Quelques  membres  de  PassemUée  lui'  ayant  reproché 
son  tngrathode ,  ce  fenrbe  fimattqne  leirr  dit  d^n  ton 
dTentbousiaste  :  «  Le  Seigaenir  n'a  phts  be^ia  At 
9  vous,  il  a  choisi  d^outreyinscrumens  pour  aecompKr 
•  son  ovTTarg».  »  Ensuite ,  se  tournant  ven  ses  officiers 
et  SCS  sddaii  :  «  Qê'em  «ap<iri«,  lear  dit-â ,  U  mas^e 
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»  de  ce  parlement,  et  qu^on  noas  défasse  de  ceHd 
»  marotte-U.  »  Après  ces  paroles,  3  fait  sortir  tous  le^ 
membrofty  ferme  la  porte  lui-même ,  et  emporte  la  clef. 

HISTOIRE  DE  LA   LITTiRAT0RB  ,     DBS   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  i586y  le  sl2  jarwier^  Mort  de  Duret. 

Louis  Duret  fut  un  des  médecins  les  plus  célèbres 
de  son  tems.  Il  exerça  son  art  à  Paris  avec  une  grande 
réputation  sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  • 
III  ,  dont  il  fiit  médecin  ordinaire.  Henri  III ,  qui 
Taimoit  et  Pestimoit  beaucoup ,  lui  fit  une  pension 
de  quatre  cents  écus  d'or ,  réversible  sur  la  tête  de 
tes  cinq  fils  ;  et  ce  prince  voulut  assister  au  mariage 
de  sa  fille ,  à  laquelle  il  fit  des  présens  considérables* 
iJe  plusieurs  ouvrages  qu'ira  laissés  ,  le  plus  estime 
est  un  Commentaire  sur  lcj\  Coaques  d'Hippocrate  ; 
ce  livre  a  eu  six  éditions.  On  dit  que  Boerhaave  ne 
passoit  pas  de  jour  sans  en  lire  quelques  articles. 

L'an  i685,  le  a,%  janvier  ^  Furetière  est  exclu  de 
TAcadémie  française. 

C'est  le  premier  et  le  seul  exemple  d'un  académicien 
exclu  de  son  corps  :  il  s'étoit  approprié  le  travail 
de  la  compagnie ,  et  avoit  cherché  i  la  flétrir  par  des 
libelles  répandus  dans  lé  public. 

L' Académie firançaise,. dans  le  tems  qu'elle  travaillolt 
à  son  Dictionnaire ,  craignant  Tinfidiélité  des  copistes 
employés  à  transcrire  ses  cahiers ,  obtint  un  privilège  ^ 
par  lequel  défenses  étoient  faâes  de  publier  aucun 
dictionnaire  français  avant  que  le  tien  eût  paru» 
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Furetière  surprit  un  privilège  du  grand  sceau,  pjur 
rimpression  d^un  dicdonnai9 ,  où ,  suivant  le  titre  du 
privilège ,  il  ne  faisoit  eptï^r  <;pAeles  termes  d^arts  et  de 
pences,  mais  dans  lequel  il  fit  néanmoins  entrer  tous 
les  nets  français ,  tant  vieux  que  lâ^derives  9  et  par 
coiMéquent ,  tout  ce  qiB  devoit  composer  rouvràgs  de 
l'Académie ,  qu^il  avoit  pillé  en  grande  partie  ;  car  il 
émployoit  la  më Aode ,  les  dëfiniâbns  et  lès  phrases  de 
l'Académie  avec  deschangemens  légers ,  et  quelquefois 
smstfigcttn  diangement 

La  Fotitaine  av<nt  promise  Fofetière  dé  ne- point 
donner  sa  voix  contre  lui  i  mais ,  par  une  suite  de  se^ 
Astractions  <hrdinatre8 ,  H  mit  la  boule  hofrë  h  h  place 
de  la  bouie  Mandie  :  Fttretière  detiiil  dès-Ifoii  son 
ennemi  imécoileiKable  ;  il  tuf  lança  d*abord  une"  épi- 
graatae,  dans  laquelle  il  Faftaquoitsur  la'dHTéfenca 
du  boii  en  gmfme  et  du  Bois  ie  me&mêntècm ,  quoi^ 
qu^I  eât  été  officier  des  eaux  et  forêts.  La  FoAtânne  ; 
à  son  tour,  Im  demanda  ;  tlabsiine  éptgraiàme ,  A 
céioît  avec  àatois  de  gratns'  ou  du  bots  de  mtzmtêr^ 
teau  que  ceftaine^  personnes  avaient  firajipé  sûf  son  doS 
pour  étÊkiér  sbri  în^leticë.  Voici  la  réponse  de  Firi'e^ 
tîère  :  ....  «       ..    *  * 

Dangercui  inventeur  de  cent  vilaines  fables, 
Sadiei ,  que  pour  livrer  de  médisans  assauts  , 
Si  TOUS  ne  voules  pai  que  le  c6up'  porte  à  faux  , 
Il  doit  être  (onde  sur  des  faits  véritables. 

Ça ,  disons-nous  tous  deux  nos  vérités. 
Il  est  des  bois  de  plus  d'une  manière  \ 
Je  n*«i  {amais  senti  cehti  que  vous  dtei  :  .    â .      .> 

Notre  ressembUnce  ètt  edtiète  ; 
Car  vous  ne  sentes  pas  cnbii  ^i|e  ^out  portei* 
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L?an  iSi8,  &  ^ijansfier^  Philippe  Y,  dit  le  Long, 
'  roi  de  France,  affranchit  ks  ser&  de  ses  domamea.' 

Louis-le-Hutin,  son  frère;  aroit  déjà  commencé  cette 
révolution. 

«  Nous,  considérant,  est-il  dit  dans  les  lettres  i^  jales 
»  de  Philippe-le-Long^  que  notre  royaume  est  dit  et 
j*  nommé  le  royaume  des  Francs,  et.veuiUant  que  U 
u  chose  en  vérité  soit  accordante  au  noUi,  et  que  la 
»  condition  des  gens  amende  de  nous  en  la  venue  de 
»  notre  gouvernement,  ordonnons  que  généralement 
»  partout  notre  royaume,  de  tout  comme  il  peut  apparu 
»  tenir  k  nous  et  k  nos  successeurs ,  telles  servitudes 
•»•  soient  rémanées  k  franchise  k  tous  ceux  qui  de  orient 
»  ou  ancienneté,  ou  de  nouvel  par  mariage,  ou  par  rési* 
»  dence  des  lieux  de  la  serve  condition,  sont  incheus 
»  oupourroitinche&r  en  lieu  de  servitudes  5  et  diverses 
»  conditions,  franchises  '  soient  données  k  bonnes  et 
»  convenables  conditions.  » 

'v  ^ 

X'<ri»  x5i6,  le  ^3  Janvier^  (Mort  du  roi  d^Espagne^ 

Ferdinand  V, 

Ferdinand  Y,  dit  le  CathoFique,  fils  de  Jean  II  ^ 
foi  d^Arragon ,  pqut  être  regardé  comm^  le  fondateur 
de  la  monarchie  espagnole.  M^étant  d^abord  que  ror 
d'Arragon ,  il  devint  mahre  de  la  Casdlle  en  épousant 
Isabelle ,  héritière  de  ce  royaume.  .  -  ^ 

Le  royaume  de  Grenade  tenta  ensuite  $on  ambi^on  ; 


> 
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â  le  crâ'quit  après  une  guerre  de  huit  ans.  (  Vay^  le  a 
fanyieri)  Maître  de  la  Caslille  »  par  sa  femme,  de  Gre-^ 
oa^  ^pjûr^aea^ifieif  el  de  TArtagon,  par  sa  aaissance , 
il  ne  lui  manquoit  que  la  Navarre ,  qu'il  envahit  dans' 
la  suite. 

Dahà  le  ïnéhiè  tbmè  que  Fet-dtnand  ftisoU  des 
ipenquttes  en  Eivope,  Christophe  Colomb  découvroit 
r^ltmérique,  et  le  faisoit  souverain  d'un  nouveau  monde. 
Cen^étoit  pasrassez  pour  Ferdinand^  il  envoie  en  Italie 
Gonsalve  de  Cordoue,  dit  le  Grand-Capitaine,  qui 
«'empare'  d'une  partie  du  royaume  de  Naples ,  tandis 
que  les  Français  se  rendoient  maîtres  de  l'autre.  Ceux^ 
ci  furent.ensuite  entièrement  chassés  par  les  Espagnols^ 
qui  leur  cherchèrent  chicane  sur  les  limites.  Cette  con-i- 
t]uéte  fut  suivie  de  celle  de  la  Navarre.  Henri  YIIÎ  ^ 
roi  d'Angleterre,  étoitson  gendre;  il  ^i  proposa  la 
conquête  de  la  Guienne.  Le  jeune  roi  envoie  une  arknée, 
et  son  beau-père  s'en  sert  pour  conquérir  la  Navarre. 
Après  cette  usurpation ,  il  chercha  des  titres  pour  la 
justifier  ;  il  ne  put  trouver  qu'une  bulle  prétendtie  qui 
excommunioit  le  roi  de  Navasre,  et  qui  donnoit  son 
jroyaume  au  premier  occupant  )Perdinand ,  appelé  le 
Sage  et  le  Prudent,  en  Espagne,  en  Italie,  le  tieux, 
n'eut  en  France  et  en  Angleterre  que  le  titre  d'ambitieut 
«t  de  perfide.  Ces  défauts  ternirent  ses  gyandes  qualités. 

Ce  monarque  mourut  en  i5i6,  au  village  de  Ma- 
drigalejos.  Ce  prince  étoit  fort  superstitieux.  On  ra- 
conte que  des  astrologues  ayant  prédit  quHl  mourroit 
dans  Madrigal,  ville  de  la  Castille ,  il  ne  voulut  jamais 
y  mettre  le  pied  ;  et  que,  traînant  sa  mélancolie  de  lieu 
«n  lieu ,.  il  vînt  mouvir,  sans  y  prendre  garde,  dans  le 
village  de  Madrigalejot,  dont  le  nom ,  assez  semblable , 
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fa^Mirâ  les  gravés  astrologues ,  qui  craîgHNntnt  bim  ^m 
VévènemtiA  nt  teur  donnât  un  dksmemi. 

Gharles^^uint  succéda  à  Ferdinand.  (f^4>f .  fe  34  k^ 
teitibre.  ) 

L'an  1S06  ,  le  23  Janvier ,  Mort  de  Pitt' 

Williaib  Pîtt,  troisième  fils  (du  htâ  dinlàtti^ 
naquit  le  2S  mai  17^9  à  Angers ,  pendant  un  coÉrt 
séjour  que  son  père  fit  danis  cette  ville.  Adtius  dans  Jè 
t)airlântient  en  1780,  il  fiit  nommé  à  Tftge  de  vingts 
deux  ans  chancelier  de  Téchiquier.  It  ne-  jouit  qut 
peu  de  tems  de  cette  place ,  qui  lui  fut  rendue  en 
1783,  au  retour  de  son  voyage  en  Italie.  H  la  garda 
jusqu'en  1801.  A  cette  époque,  ne  pouvant  se  dissi- 
muler que,  d'ai>rès  les  principes  quHl  avoit  manifestés  ^ 
sa  présence  dibs  le  ministière  mettoit  seule  un  oCitadè 
k  la  paix  que  le  peuple  anglais  desiroit  avec  arjdeur  ^ 
il  se  détermina  à  quitter  la  conduite  des  affaires  ,  et  il 
donna  sa  démission  au  mois  de  mars.  H  ne  reparut 
au  parlement  qu'en  i8o3,  et  il  s'y  montra  en  opposi^ 
tion  avec  le  ministère.  Lorsque  la  guerre  entre  Ik 
France  et  l'Angleterre  eut  recommencé  ,]oh  lerap*- 
pela  h  la  place  de'  chancelier  ,  quMI  a  cofnserVée  )US^ 
qu'à  sa  mort.  Il  a  occupé  le  mini$:tèfe  pendant  vingts 
deux  ans,  à  trois  époques  différentes.  Le  p;irlemfirt 
lui  décerna  des  honneurs  funèbres  ,  un  monument 
dans  Téglise  de  Westminster  pour  perpétuer  la  mé-«- 
moire  de  ce  grand  ef  excMeni  homme  d'Etat ,  et  rotk 
le  paiement  de  ses  dettes. 

Le, célèbre  Fox  ,  en  appuyant  la  dernière  partie  fe 
cette  proposition,  sVppôsà  iiiiililâment  à  Fâdinission  de 
la  première.  «  Je  me  suis  ya  long^tems,  dit-il,  enoppo* 


> 
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P  Mmk  Aiec;  cehit  pour  le^cd  on  d^i^ande  dfift  ti(m«- 
•  neurs  pubUcB  ^  et  ce  fiitppnrvioî  iiva  9U)0i  de^oii^ 
»  d^ètsé  nomikk .  «m  rival  ;  iMb  (^  puis  |ttft«rer  sc6 
»  admirateurs  que  mon  opposition  n'eut  jamaU  .de 
»  motifs  personnels  f  et  que  j'appuierois  la  motion 
»  faite  en  sa  faveur ,  si  mon  respect  pour  ses  qualités 
»  personnelles  pouvoit  me  faire  transiger  a^ec  mon 
»  devoir.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  tems  d'examiner 
a»  les  actes  de  son  administration  :  je  me  borne  k  dire 
n  que  jamais  ministre  n^eut  plus  de  désintéressement , 
»  et  son  désintéressement  est  prouvé  par  Tétat  de  sa 
»  fortune  au  moment  de  sa  mort  S*il  ne  s'agissoit 
»  donc  que  de  réparer  la  fortulie  de  mon  noble  ami , 
»  détruite  par  son  insouciance ,  ou  par  la  distraction 
j»  des  soins  qu'il  donnoit  exclusivement  aux  devoirs  de 
9  Bat  place  ,  je  serois  un  des  premiers  à  donner  mon 
»  approbation  ;  mais  il  faut  proclamer  M.  Pitt  exoel^ 
»  lent  homme  d'Etat;  et  je  ne  mérite  pas  d'éloges  en 
X  remplissant  le  devoir  qui  m'est  imposé  de  com- 
»  battre  cette  proposition. 

»  Je  fus  toujours  un  de  ceux  qui  ont  fait  remar- 
»  quer  les  vices  du  système  auquel  M.  Pitt  s'étoit 
»  attaché  :  j'en  ai  prédit  souvent  les  résultats  désas*- 
»  treux  dont  nous  sommes  aujourd'hui  les  témoins, 
j»  Après  avoir  professé  une  pareille  opposition  \  com- 
a»  ment  donner  mon  assentiment  à  une  motion  qui 
»  tend  k  le'déclarer  un  excellent  homme  d'Etat?,.  Je 
»  m*y  oppose  donc  selon  mon  devoir  et  ma  cons- 
»  cience.  »  % 

Lan  i63i  ,  le  si  janvier  ^  Le  traité  d'alliance  pour 
cinq  ans  entre  Louis  XIII ,  roi  de  France  ,  et  6us- 
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lave  Adk>lphe  ,  roi  de  Su^e  ,  pour  le 

des  princes  d'Allemagne,  est  signéàBemwaki  dant 

le  marquisat  de  Brandebourg,  par  le  baron  deCbar« 
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HISTOiaR   DE  LA  LITTÉRATURE  ,     DES   SCI£NCE$ 

ET  DES    ARTS. 

Vun  171 1  »  le^  janvier.  Première  représentation  dé 
Rhadamiste  et  Zénobie,  tragédie  de  Crébillon. 

.  Crébilloa  avoit  déjà  donné  an  Théâtre  français  les 
tragédies  à^Idoménée,  â^Airée  etTfyesUyeld'EUctr^y 
dans  lesquelles  il  avoit  laissé  bien  Uûn  detrière  lui  tout 
Vessaim  des  poètes  tragigues  qui  se  traînofent  sur  la. 
scène  depuis  Corneille  et  Racine;  il  se  surpassa  lui- 
même  dans  Rhadamiste,  son  chef-d^œuvre. Cette  pièce 
^t  d^un  dessin  fi^r  et , hardi ,  d^une  touche  originale  et 
irîgoureuse  ;  les  caractères  de  Rhadamiste ,  de  Zénobie 
et,  de  Pharasmane ,  sont  tracés  avec  autant  diénergie. 
que  de  chaleur  ;  Faction  est  intéressante  et  apimée  ;  les. 
situations  frappantes  et  théâtr^des;  le  style  a  d^ailleurs. 
ime  sorte  de  noblesse  sauvage  qui  semble  être  la  qualité- 
propre  de  cette  ^agédie,  et  la  distinguer  de  toutes  les 
utres. 

Pami  plusieurs  scènes  d^un  grand  effet»  celle  où. 
Zîénobie  déclare  en  présence  de  son  époux  son  amour 
pour  Arsame,  est  une  des  plus  belles  qui  soient  au- 
théâtre. 

L^  supériorité  des  trois  derniers  actes,  et  même- 
d^nne  partie  du  second,  fit  pardonner  la  bngueucdu 
premier,  et  surtout  l'obscurité  d'une  exposition  aussi 
froide,  plus  compliquée  et  moins  vraisemblable  que 
celle  de  Rodag^ne,  mais  qui  pi;odait ,  ainsi  que  cette  de 
Sodoguncy  des  beautés  théâtrales  du  prepiie]^  ordre. 

Ce  sujet  de  Rhadamiste  avoit  infiniment  plu  à.Cré- 
l^iUpnj  le  rôle  de  Pharasmane ,  inqplacabU  ennenû  d# 
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Farrogance  et  de  Fambîtion  romaine ,  donnoit  lieii  à 
Fauteur  de  déployer  dans  toute  sa  force  la  haine  vi^^  et 
profonde  dont  il  ëtoit  pénétré  pour  ces  tyrans  de  Vu- 
ni^^rsi  car  c^étoit  le -nom  qu^ti  donnât  toujours  ^xxx 
Romains,  dpnt  k$  annalçs  réveillent  t^ni  d'idées  de 
gloire.  Il  regardoît  comme  un  des  plus  grands  fléaux 
quT  eussent  désolé  Fhumamtë,  les  conquêtes  de  eette 
nation,  et  les  chaînes  flofiè  elfe  irvoh  iifcaMé  ta/ht  de 
peupfesr.  H  né  pardonnoif  pas  à  Fauteur  dé  Mîthrldme^ 
d'avoir  exprimé  trop  fdibletiiîen't ,  selon  liiî,  iShatne 
violente  que  ce  prince  portoit  âût  Romaine.'  Ce  défaut 
de  force ,  qa*îï  rèproahoit  fort  mal  â  propos  à  Racine , 
lê  rendpit  thjusté  ai  Fégatd  de  ce  grand  poète,  qn*}!  se 
contentoit  d'appeler  le  plus  élégant  denoj  écrivains.  I! 
exprima  dalAs  le  rôle  de  Pharasâiané  Favetâioh  de  ce^ 
prince  et  là'^ienhe  propre  pour  la  nation  romaine ,  avee 
tt)iite  la  vigueur  d^uiie  ame  fiére  et  indép^xlâahté',  qiiè 
lé  despotisme  et  Foptesston  révottoient  ' 

Néanmoins  ce  RhaâahtiÈic;  (fui  venôit  é^bbtenir  du 
public  une  faveur  si  distinguée ,  ne  put  même  obtenir 
jjfâcè  dii  sévère  Despréaux ,  qui  vîvoit  eîicore.  îl  s'ex- 
prima siiT  cette  pièce  avec  plus  de  dureté  qu'ail  n^avbit 
flflt  dans  ses  satires  ^ur  les  i>rodtictidn^  tes  plus  mépri^ 
sables.  Un  de  ses  amis  ayant  voulu  lui  en  faii*e  là' 
lé^nlré  dân^  se  detnièiré  tiialadie  :  «  Kh  !  môh  âftii, 
>»  iiii  dît-tt,  ïlfe  moumt-je  |>a^  âs^ez  prbmpleiheht  ? 
>>  Les  î*râdon  et  les  Bôy^èr  ètoietat  dfes  àîgleé  en  com- 
if  p'ar^i^on  de  cenx-cî.  »  '  ' 

L'a  Comparaison  étort  aûdsi  injtirieùse  (j[U^n)uste; 
mnik  le  tnérîte  du  stylé,  le  prenftieir  de  tous  aiijc  yeux  de 
Despréaux,  (étoit  le  côte  ïdible  âélà  nouvelle  tragédie. 
D*îiilfears,  ice  jugé  inetoflblc ,  ericrotft  pfeîn  dfu  àoiivenîf 


des  hommes  de  génie  avec  lesquels  il  avoit  vécu ,  des 
ttolière  ,  des  Racine  et  des  Corneille  ,  ne  voyoit 
quWec  dédain  leurs  successeurs.  Il  eût  fait  volontiers  à 
la  génération  littéraire  naissante  le  même  compliment 
que  le  vieux  Nestor  fait  aux  princes  gcecs,  dans  F  Iliade  : 

«  Je  vous  conseille  de  m'écouter  ;  car  j"*ai  fréquente 
B  autrefois  des  hommes  qui  valoient  mieux  que  vous.  » 

Il  y  a  pôorb/inripmias,  et  surtout  ^]p«yr  Jei  po^s 
Iragiqayes,  uJiianniiain «ù .leur  succès  tetauphis  hoal 
ponit  qvm  \k  afsturelde  leur  gétiie  kurpcnnêt  d^atteinAre^ 
utaie  espèée  de  mîlieii  ^squV>ù  leut  gUre  s^éiève^etaa^ 
delà  dui|oeI  elle  ne  fait  plus  que*  .décfincv  ;  t'est  ce  qui 
«9t  aiTÎvé  à  CftébUkm ,  comme  à  tous  k»  ttutres  poëteï 
diamatiqii€8 1  si  on  en  excepte  Tâutein*  A^AHioliê ,  qu} 
a  tmï  par  son  chef-d'otuvrc. 
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HISTOIRB. 


Van  4x  9  t^  ^4  janvier  f  Mort  de  FempereHr 

Caligula. 

Caïus  Julitts  Cétar  Gennamcuj  ,*  dernier  fils  de 
Gennanicus  et  d'Agrippine ,  sumommé  Caligula ,  d«i 
nom  d'une  chaussure  militaire  quHl  portoit  dans  son* 
enfance ,  étoû  né  le  3o  août  de  Tan  la  de  J.  C« 
L'an  37,  il  succéda  à  Tibère  qui  TaToit  adopté.  U  té* 
pondit  t  dans  Içs  premières  années  de  son  règne .,  aux 
espérances  que  les  Romains  avoient  conçues  du>  gou^ 
vemement  d'un  fils  de  Gesmanicus;  mais  il  Usdé^ 
mentit  horriblement  dans  la  suite.  Les  débauches  les 
plus  outrées ,  les  cruautés  les  ylus  inouïes ,  les  folies 
les  plus  extravagantes  lui  devinrent  familières,  et 
formèrent ,  depuis  qu'il  eut  levé  le  masque  ,  comme^ 
le  tissu  de  sa  vie. 

De  Rome  «   pour  un  teifui ,  CaYiv  fiit  les  délices  ;; 
Brlaît ,  sa  feinte  bonté  ae  toomant  en  fureur  , 
Les  dëlîoes  de  Rome  en  devinrent  I4iorreur. 

L'effusion  du  sang  humain  étoit  pour  Caligula  lè^ 
spectacle  le  plus  agréable  ;  les  meurtres  étoient  ses  ré-^ 
créations.  Deux  consuls,  au  milieu  desquels  il  étoit  assis, 
\t  voyant  éclater  de  rire,  lui  en  demandèrent  la  raison  ^ 
«  Je  ris ,  leur  répondit  Caligula ,  parce  que  je  song» 
»  qu'à  l'instant  ménjp^e  puis  vous  faire  égorger  tout 
•  deux.  »  Un  jour  qu^il  s'étoit  mépris  dans  une  exé-^ 
cution,  un  autre  que  le  condamné  ayant  souffeirt  U 
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mort ,  il  dit  :  «  Qu^importe ,  Tautre  ne  Tavoit  pas  plits 
»  méritée  que  lui*  »  Un  chevalier  exposé  sans  sujet 
•aux  bêtes  féroces <eriant  qu'il  étoit  innocent ,  CaUgula 
le  fait  rappeler  f  commande  qu'on  lui  coupe  la  langue  ^ 
et  le  reuToie  pour  être  dévoré.  Les  parens  éloien^ 
forcés  d'assister  au  supplice  de  leurs  pro<^eft ,  et  de 
-plaisanter  avee  lui.  «  C'étoit,  dit  Montesquieu  «  unt 
»  vrai  sopliiste  dans  sa  cruauté.  Comme  il  descendoit 
»  également  d'Antoine  et  d'Auguste^  il  disoit,  qu^il 
»  puniroit  les  consuls ,  s*ils  célébroient  les  jours  de 
9  réjoiûssance  établis  en  mémoire  de  la  victoire 
^  d'Actium ,  et  qu'il  les  puniroit ,  s'ils  ne  les  celé-* 
?  broient  pas.  Dmsille ,  sa  sœur ,  à  qui  il  accorda 
9  les  honneurs  divins,  étant  morte, «c'étoit  un  crime 
9  de  la  pleurer,  parce  qu^eUe  étoit  déesse,  et  de  ne 
#  lapas  pleurer,  parée  qu'elle  étoit  sa  sœuf?...  »  On 
le  ^t  fermer -les  greniers  publics ,  et  se  plaire  à  voir  à 
Rome  un  commencement  de  famine.  Cette  ame  féroce 
porCoit  la  démence  et  la  rage  jusqu'à  souhaiter  que  le 
peuple  remain  n'eût  qu'une  tAte,  pour  «pouvoir  la 
couper  d'un  seul  coup. 

.  Son  cheval,  nommé  Incitatus,  fut  traité  comme  les 
grands  hmmnes  l'étoient  du  tems  de  la^^publique  » 
il  le  nomma  pontife,  et  ensuite  consul.  U  juroit  sur 
sa  rie  et  par  sa  fortune;  il  lui  ik  faire  une  écurie 
de  marbre,  une  auge  dSvoirc,  des  couvertures  de 
pourpre  et  un  coUîer  de  perles.  Ce  cheval,  digne  con- 
vive de  CaKgula ,  mangeoit  à  sa  table  ;  l'empereur 
kii^méme  lui  servoit  l'orge  doré ,  et  lui  présentoit 
éa  rin  dans  une  coupe  d'or,  où  il  a  voit  bu  le  premier* 
La  mort  de  cet  ennemi  des  hommes  mit  fin  à  ses 
Ciitravagances  et  au  malheur  du  peuple  romain.  Pl«:u 
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sîeiirs  conjurations  acionmèrent  Cliéréa»,  tribun  d*iine 
cohorte  prétorienne  ,  Vrtgoa  rhonneur  de  Ivi  porter 
ks  premîert  coup».  '  11  étoh  oiTensé  de  ce  q«e  %oulos  • 
les  foû  cfà^'û  alloit  pnodM  IWdre ,  Calîgub  kii  doti^ 
nok  le  mot  de  Yéaus  ou  de  Priape.  Ce  fut  le  ^4 
janvier  ^*il  choiisit  pour  Fevécutioii  âe  %(m  èessem. 
L'emperettr  fut  lon^teins  vneerfaifi  sMI  parftîtfoît  ee 
jour-là  en  putdîe  ;  Àiais  enfin  il  céda  à  la  euriosité 
d'assister  aux  danses  et  aux  ciunts  des  jeiMies  gens 
«{uaKfiés  qu^îl  avoit  tiit  Yenîr  d^  Asie  pour  stB  plaisirs. 
Tandis  qu^il  leinr  parloit ,.  Chéréas  le  saUtt,  et  lui 
enfonee  son  épée  dans  la  gorge  ;  un  autvè  tribun , 
nouué  Sobinus  ^  le  frappe  d'un  coup  dans;  PostomAc  ; 
les  autres  conjurés  s'acharnent  sur  bii.  fi  expira  en 
appelant  voinemeilt  du  secours.  II  avoit  réf^  trois 
ans  neurmois  et  vingt-huit  jours.  Sa  femtiie  Gossonie 
fut  massacrée  à  sel  côtés.,  et  sa  fille  iut  écrasée  kontré' 
un  mur. 

L'abbé  de  Condiliac  a  très  bieli  développé  le  carats 
tèrede  Caligula  :  «Témoin,  sous  Tibère,  dcsTneortre* 
»  qui ,  sur  la  fin  ou  règne  de  cet  enipereur^'devenoiefit 
to  tons  les  jours  plus  fréquens^  le  jeune  prince  ^  natu- 
i>  tellement  cruel ,  s'étoit  enhardi  ^  verser  le  salig  dei 
»  citoyens.  Mais  toujours  tremblant  poiif  Uii-4iaémet 
s  tant  quHl  n'eut  pas  le  souverain  pônv«^ ,  il  s^étoît 
»  formé  dans  l'art' de  dissimuler,  qo^' le» .^mattieurs 
«»  de  ofs  parens  sembioient  lui'  rendit  héoesssfîns, 
»^  Jamais  il  ne  Itii  éehippa  alors  un  mot  sur  le  tort 
,ii  de  sâ  mère  îet  de  ses  frènres  ;  il  senihioit  ignorer 
js  qn'ik  eussent  vécui- Il  ne'  parut  pas  moins  insensible 
^  auiL  injures  qu'il  recèvoit  lui-mâme  ;  mats  ttès  qu'il 
1»  se  ^  affermi  sur  le  trône ,  son  règne  de  fnt  plus 


? 
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»  qiM  le  dtim  d'un  «sprk  «garé  et  furieux  :  aussi 
»  d'^t-Ott'  dit  de  lui  qu*il  n^  avoît  jamais  eu  un  meiUeor 
n  esclave ,  ni  un  plus  méchant  maître.  Il  tint  le  glaiv« 
»  suspendu  sur  le  peuple  roateiR.  Iiapiiacable  days  sies 
»  engeances  et  biearce  dajoB  &es  cruautés ,  son  nom 
»  présente  Tldée  du  plus  .abominable  df^s  hommes.  » 
Claude  lui  succéda.  (  Vojf-  le,  i3  octobre.  ) 

L*an  476,  ie  a^  janvier^  Mort  deGensevic ,  roi  des 
Vandales,  qui  «nleva-  UAlHqne  aux  .Romains,  prit  et 
pîlfca'  Rome  «t  Canhage  ,  et  ne  ce^a  ^  tant  qu^il  vécut^ 
d«  <WMbr  kis*  cUftwi  de  rfispagné,  de  la  Skile,  de 
iltalieetde  bi 


L'an  iSi'jf  le  z^  janvier^  Toumon-bey,  sultan  d''E- 
gypte ,  est  défait  par  S.élim  I ,  empereur  des  Turcs , 
que  cette  victoire  rendit  maître  de  FEgj.pte. 

L'an  17699   le  2.^  janincr  ^  Mort  de  Chevert. 

François  de  Cl^evert,  né  à  Verdun  Ife  i  1  février  iGgS  ^ 
d^abord  simple  soldat,  devint,  par  son  mérite,  commao^ 
deur  grand'croîx  de  Tordre  de  Saint-Louis ,  ch^vafliet 
de  TAigle-Blanc  de  Pologne ,  j2;ouvemeur  de  Givet  ë% 
de  Charlemont,  et  Keutenant-gétiéral  dèrs  armées  durof. 
Le  pNiblic  lui  desiroit  un  titre  dé  phis  ':  ce  désif  mémfe 
et  son  épitaphe  le  lui  donnent.  On  y  Kt  ces  iiiot^  :' 

Sans  aïeux  ,  sans  fortune ,  sans  appui , 

OrpheUn  dès   Tenfànee , 

It  entra  au  fervicrà  1*Age^<"ofiM  «ttt  ; 

li  ^NAerar ,  malf^rë  Teiifîe ,  à/fbniejde.inérî|<  , 

&  ckiqac  grade  faiit  prix  d'une  action  d'éclat.         .^ 

Le  Mul'èiirede  mar^ckal  de  France 

A  maiiqué  /  non  pas  à  sa  gloire*, 

Mais  i  r exemple  de  ceoz  qui  le  prendront  pour  modèle. 
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Toutes  les  fois  qu^au  théâtre ,  Facteur  qui  fottoit 
Euphémon  fils,  dans  f Enfant  Prodigne  ^  récitoit  ce 
▼ers: 

Hâte  et  FkSeri  ont  ainsi  commencé  ^ 

k  parterre  reprenoit  ordi&aireinent  :  * 

•  • 

Rose  et  Cheçeri  ont  ainn  commencé* 

C'est  surtout  <lans  les  guerres  de  1741  et  de  lySô 
que  Chevert  s'est  illustré ,  parce  qu'il  étoit  déjà  dans 
les  grades  qui  mettent  en  vtie.  Lorsque  le  maréchal  de 
Belle-Isk  fit  arec  gloire  cette  nécessaire  et  désastreuse 
retraite  de  Prague,  qu'on  a  comparée  k  la  retraite  des 
Dix  Mille,  Chevert  resta  dans  la  ville  avec  dix-huit  cents 
hommes  ;  assiégé  par  une  armée  nombreuse ,  pressé 
par  les  habitans  de  se  rendte ,  plus  pressé  encore  paf 
la  famine ,  il  ne  voulut  capituler  qu^après  avoir  obtenu 
les  conditions  les  plus  hoUorablës,  et  sortît  en  vainqueuf 
de  la  ville. 

On  a  retenu  cet  ordre  singulier,  qu^il  donna  à  un 
grenadier,  au  siège  de  Prague  :  «  Va  droit  à  ce  fort 
i»  sanst'arrèter;  on  te  dira  :  Qui  va-là  ?  Tu  ne  répondras 
»  rien;  on  te  le  dira  encore  :  ttt  avanceras  toujours, 
»  sans,  rien  répondre  ;  à  la  troisième  fois ,  on  tirera 
»  sur  toi ,  on  te  manquera  ;  tu  fondras  s\xt  la  g^rde , 
»  et  je  suis  \k  pour  te  soutenir.  » 

Il  mettoit  souvent  dans  ses  ordres  et  dans  s^  exhor- 
tations cet  enthousiasme  qui  lui  avoit  si  bien  réussi 
avec  le  grenadier.  «  JuresHooioi,  disoit-il  au  marquis  de 
j»  Bréhant,  à  la  1>ataille  d'Hastembek,  jurèz-moi,  foi 
»  de  chevalier ,  que  vous  et  votre  régknent  votis  vous 
»  ferez  tuer  jusqu'au  dernier,  plutdt  que  de  reculer.  » 
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L*an  1789,  le  i^  Janvier j  Lettre  de  Louis  XYI,  roi 
de  France ,  pour  la  convocation  des  Ëtats-généraux 
à  Versailles* 

«  Nous  avons  besoin  ^u  concours  de  nos  fidèles 
»  sujets  pour  nous  aider  à  surpionter  toutes  les  diffi- 
»  cultes  où  nous  nous  trouvons  relativement  à  Pétat  de 
»  nos  finances,  et  pour  établir,  suivant  nos  vœux ,  un 
»  ordre  constant  et  invariable  dans  toutes  les  parties 
»  du  gouvernement  Ces  grands  ijioti&  nous  ont  dé«- 
»  termmé  à  convoquer  rassemblée  dek  Etats  de  toutes 
9  les  provinces  de  notre  obéissance ,  tant  pour  nous 
»  conseiller  et  assister  dans  toutes  les  choses  qui  seront 
»  mises  sous  ses  yeux ,  que  pour  nous  faire  connoître 
»  les  souhaits  et  les  doléances  de  nos  peuples  ;  de 
»  manière  que ,  par  une  mutuelle  confiance  et  par  un 
9  amour  réciproque  entre  le  souverain  et  ses  sujets ,  il 
»  soit  apporté  ,  le  plus  promptement  possible ,  un  re^ 
»  mède  efficace  aux  maux  de  PÉtat,  et  que  les  abus  de 
»  tout  genre  soient  prévenus  et  réformés  par  de  bons 
»  et  solides  moyens  qui  assurent  la  félicité  publique.  » 

A  ces  causés ,  etc.  etc. 

Suit  un  règlement  dans  lequel  on  remarque  cette 
phrase  : 

«  Sa  Majesté  exhorte  les  électeurs  à  se  rappeler 
m  que  les  homines  d'an  esprit  sage  méritent  la  pré- 
9  férence.  9 

HISTOIRB    BBLI6IBUSB.      ^ 

L'an  816 1  le  ^jawder^  Mort  du  pape  Etienne  IV* 

Etienne  IV  fut  élu  pape  après  la  mort  de  Léon  Itl 
(  Voy.  le  ri  juin)  ,  et  ordonné  le  sa  juin  8i6«  Aussitôt 
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après  la  consécration ,  il  fit  jurer  fidénté  i  Temperejor 
Louis-Ie-Débonnaire  par  tout  le  peuple  romain  ;  il 
lui  envoya  deux  légats  pour  lui  faire  part'  de  soa  or-* 
dination,  et  s^excuser  de  ce  qu'elle  s'étoit  faite  sans 
attendre  ,  selon  la  coutume  ,  que  ce  prince  eût  côn^ 
'  firme  ^n  élection.  Etienne  ÏV  n'occupa  la  chaire  dé 
saint  Pierre  que  sept  mois  et  deux  jours.  H  eut  pour 
successeur  Pascal  I.   (  Foy.  le  1 1  mai.  ) 


*  * 
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ËlSTOtRE. 

L^ah  i559 ,  lé  25  janvier^  Mort  du  roi  de  D^ftiemarckf 

CTirlstiern  tl. 

Chrbtiern  It ,  siinlomnlé  le  Vèèott  Ak  V&rà  ^ 
inonta  sur  lé  tf ône  après  la  mort  ûû  tài  JéAn  ^ 
Hbn  pèrcf,  en  iSiâ.  Il  aspira  à  la  coiii'6ilri€  de  Suéde 
dès  qù^tl  posséda  celle  de  Dàoettiaick.  Aynlt  aii  le  bcm^ 
tieur  d'être  éhi  en  iSao ,  après  quelques  ti*ave#tes ,  H  àé^ 
vint  le  tyran  èe  ses mm^éawi  sujets,  ^\l  aVoit  prcAnii 
de  Iraîftér  coitm^  ^es  enfans.  11  doiÉia  une  fête  aux  prin- 
cipaux scSgneufs  écclësrastMftiei  et  aéeuliers ,  el  les  fit 
éj^orger  les  lins  après  les  autrei  aïs  mifien  dû  festnû; 
(  Vof.  le  8  noVenikre.  ) 

Cette  horrible  barbarie  aoulëra  tôuà  les  fitats  du 

r oy a tim^. Gustave,  à  la  t^te  de  quelques  Suédois,  xé" 

iolut  de  délivrer  sa  patrie  de  ce  monstre.  Chr(^tiem  , 

qui  avoit  en  son  pouvoir,  i  Copenhague ,  la  mèie  et  la 

sœur  de  sou  ennemi ,  fit  jeter  ces  deux  priqcesses  dans 

la  mer ,  enfibrmées  Tune  et  Faùtre  dans  un  sac.  Le  cdrps 

dé  TadiUinistriteUr  de  Suède  fut  déterré ,  et  te  berlrare 

ponssa  la  ftrocité  jitsqu^à  se  jeter  dessus  et  le  mordm. 

11  faisoit  couper  les  cadavtfés  par  morceaux ,  et  les  en^ 

royoil  dans  les  protinees ,  pour  inspirer  uim.tèrreur 

générale.  Les  paysatis  furent  menacés  de  se  voir  eoupet* 

tm  pM  lit  une  riiâin  ^  sHls  faisoteni  fai  niaindre  pliintA 

é  Un  paysaiÏ4  qn)  est  né  poiir  la  guerre  \  ditoitle  tytan  \ 

là  doit  se  oDiMenter  d'une  ifiaîH  et  d'ttà  pied  iiatiirtli 

%  atec  oae  jailad>e  et  béris.  é 


â 
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Ce  scélérat,  teint  du  sang  de  ses  sujets^  fut  bientâf 
aussi  exécrable  aux  Danois  qu^aux  Suédois.  Ses  peupleaT, 
animés  par  Frédéric,  duc  de  Holstein,  lui  firent 
gnifier  Vacte  de  sa  déposition,  Fan  1 5 23,  par  le  pre- 
mier magistrat  du  Jutland.  Ce  chef  de  justice  porta  à 
IChristiem  sa  sentence,  dans  Copenhague.  Le  tyran  se 
dégrada  lai-méme  en  fuyant,  et  se  retira  en  Flandre, 
dans  les  Etals  de  Charles-Quint,  son  beau-frère,  dont 
il  implora  long^tems  le  secours.  Après  avoir  erré 
dïi  ans ,  il  fit  de  vains  efforts  pour  remonter  sur  le 
trône.  Les  troupes  hollandaises  lui  furent  inutiles.  11 
fiit  pris  et  mis  dans  une  prison ,  où  il  finit  ses  jours 

.  en  1 559 ,  dans  une  vieillesse  abhorrée  et  méprisée. 

Frédéric  de  Hobteid ,  son  onde^  fut  élu  dans 
Copenhague  roi  de  Danemarck,  de  Norwège  et  de 

'  Suède*(Fby.  le  3  avril.  )  ;  mais  il  n'eut  de  la  couronne 
de  Suède  que  le  titre  :  Gustave  Wasa ,  le  libérateur  de 
son  pays,  en  fut  proclamé  roi.  Ç^Voy.  le  2g  septembre.) 

L^an  169g,  le  ^S  janvier.  Traité  de  Carlo witz ,  entre 
la  Porte,  l'Empereur,  la  Russie,  la  Pologne,  et 
les  Vénitiens. 

Il  y  en  eut  quatre  :  le  premier ,  avec  l'empereur  ^ 
contenoit  une  trêve  de  vingt-cinq  ans,  et  les  Turcs  h» 
eédoient  la  Transylvanie ,  sans  avoir  voulu  consentir 
i  lui  livrer  Tekeli  ;  le  second  traité  étoit  avec  la  Pologne  : 
c'étoit  une  paix  perpétuelle;  les  Turcs  eédoient  la  fop> 
teresse  deKaminiek,  qui  emportoit  avec  eUela  Podolit 
0t  rUkraine  ;  la  Pologne,  de  son  côté,  leur  abandon* 
noit  la  Moldavie.  Par  le  troisième  traité,  qui  n^étoit 
qu'une  trêve  y  les  Nfoscovites  conservoient  Asoph ,  quHk 
vepei'dirent  depuis  par  1»  traité  àt  Belgrade  ;  pajr  W 
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^âirième,  la  Morée  resta  aux  Vénitiens  (i).  Le  roi 
d'Angleterre  et  la  Hollande  furent  le»  médiateurs  de  ce 
traité  ;  ils  vouloient  sans  doute  mettre  Fempereur  èri 
état  d'agir  lors  de  la  mort  du  roi  d'Espagne  Charles  11, 
^i  ne  pouvoit  pas  vivre  Idng-tems^ 

HISTOIRE  DB  LA  IITTAhATORB  ^    DB6  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Lan  1736,  le aS janvier.  Mort  de  Gaillaume' 

del'Islé. 

Guillaume  de  Flsle,  né  à  Pari^  en  1675,  à  ré- 
formé la  géographie,  qui  aura  long-tems  besoin  d'être 
perfectiphnée.  C'est  lui  qui  a  changé  toute  la  position 
de  notre  hémisphère  en  longitude.  «  La  Méditerranée, 
i  dit  Fonienelle,  mer  connue  de  iout  tems  pat  les  nâ- 

*  lions  savantes,  toujours  couverte  de  leurs  vaisseaux, 
»  traversée  dans  tous  lés  sens  possibles  par  une  infi- 
»  nité  de  navigateurs ,  li'avoit  que  huit  cent  soixante 
»  lieues  d'Occident  en  Orient,  au  lieu  de  mille  cent 
d  soixante  qu'on  lui  dônnoit ,  erreur  presque  incroyable. 

*  L'Asie  fut  pareillement  raccourcie  de  cinq  cents 
»  lieues  ;  la  position  de  la  terre^-d'Yeco  changée  de 
»  mille  sept  cents.  » 

Guillaume  de  l'Isle  eu»  l'honneur  d'être  choisi  pout 
<»iseigner  la  géographie  à  Loub  XY  ;  il  entreprit  plu-« 
neurs  ouvrages  pour  l'usage  de  ce  jeune  monarque  ;  il 
dressa  Une  carte  générale  du  modde ,  et  une  antre  de 
la  fameuse  retraite  des  Dix  Mille.  L'illustre  élève  devint 


*• 


(1)  Les  Turcs  Tout  enleyée  au«  Yéutleiis  en  171^^ 


\ 
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témuie  ie  son  ftiaîlre.  liôuis  ÎT  a  été*  |)iîut-étre  Je 
ïôus  Tes  monarques  de  FEufôpé  ééhft  ffàî  p'oi^&îoit  !è 
mieux  ïa  geogrâpnîè'.  H  i  ioélfibsi  ixA  Tf-aîlé  du  coixrk 
ffe  tous  îésnéuvés,*  précieux!  ^cMi  feb/  ^cliéitnéi  et  poui^ 
Fexactitude. 

Guillaume  de  Flsle  est  le  premier  qui  ait  eu  le  titre 
dé  ^téàdtt  ^àf^^pfiè  dïr  rùi. 

HISTOIHE   REIIGIBUSK. 

X/an  44  f  ^<^  25jançier\  )tf  Otrt  du  pape  Grégoire  IV. 

Grégoire  IV  fut  tiré  par  force  de  Féglise  des  mar- 
tyrs-samtCôme  et  saint  Damien  ,  pour  être  placé 
sur  le  Saint-Siège.  Il  fut  intronisé  Àva'fit  (jûe  d'être 
ordonné,  parce  qù  u  fallut  aWndre,  pour  son  ordini^ 
tion ,  renvoyé  de  Fempereur,  qui  n'arriva  qu'à  la  fiu 
de  Tannée  827. 

L'an  835  •  Grégoire  lY  institua  la  fête  de  tous  les 
Saints  (Foy.  le  x  novembre.),  que  Louis^Ie-Débonnaire 
fit  adopter  dans  toutes  les  églises  de  sa  dépendance. 
Son  successeur  fut  Ôergius  II.  (^  yof,  le  ^7  janvier.  ) 
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HISTOIBB. 


Van  aSkS  •  le  26  janvier  •    L* empereur  Maxisoia 

est  tuué  par  ses  soldats. 

Caïus  Julius  Yerus  Maiômus ,  né  dans  la  Thrace  2 
étoit  fils  d'un  paysan  Goth.  Son  .premier  état  fut  celui 
^e  bie^ger.  Lorsoue  l^s  pâjtres  d^  ;^n  p^ys  s  attroupoient 
pour  se  dé&ndre  contre  les  valeurs  ,  il  se  metloit  à 
leur  tétç.  S^  valeur  l'ûleva  de  deeré  en  definré  aux  pre- 
mières  4ifinités  militaires.  L^emnereur  Alexandre  Sé« 
vère  ayant  été  assasinéjans  uAe  émeuie  de  soldats  pour 
>a  rigp^r^  il  sç  fit  pro/Jamer  à  sa  place.  AIq^  il  dé- 
'    ploya  so^  caractère  férpce  et  sanguinaire.  Plein  de  Hdée 
que  robscurité  de  son  oric^ne  ^^exposoit  aif  mépris ,  il 
voulut  en  faire  disparoître  les  preuves ,  en  tuant  ceux 
qui  la  .cçnnoissoiei|t  II  fit  U^^e  périr  des  amis  qui 
lui  avoient  donné  par  commisération  des  secours ,  dont 
le  souvenir  étoit.    pou;*  cette  ame   abominable,  un 
.ceprçche  de  sa  basseajse.  Jl  ne  pouvoit  ignor^r.Fhoijreur 
que  Ton  j^o}^  de  ^ui  ;  mais ,  dans  la  pnitale  confiance 
qull  ayoit  en  ses  fi>rçes ,  il  ^ui^embloit  qpll  étoit  fait 
pçur  \xff  les  autres,  sans  pouvoir  japiais  étre^tué  lui-* 

tf  JL»e  contraire  (  ^it  Crevier  )  lui  fiit  cepei^dant  dit 
»  en  ^|ice ,  en  plein  spectacle ,  dans  unie  langue  q\i^il 
»  p*€p[iV^i<|oit  pas.  Un  comédien  pronon^  ,des  yers^ 
P  ijÇÇQS,  ^pnj^.lc.^cns  est  :  Celui  qui  n^  peiU  pas  ètrù 
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i>  Uié  par  un  seul ,  peut  titre  par  plusieurs  réunis. 
p  L'éléphant  est  un  grand  animal^  et  on  vient  à  boue 
p  de  le  tuer;  le  lion  et  le  tigre  sont  fiers  et  courageux  ^ 
p  et  on  les  tue.  Craignez  la  réunion  de  plusieurs ,  si 

»  un  seul  ne  peut  pas  vous  faire  craindre 

»  Maxixnin ,  qui  n^eqtendoit'  pas  le  grec ,  ^mais  qui 
•»  entendoit  applaiidir  de  tous  les  coins  de  la  salle, 
»  demanda  à  s^s  voisins  ce  que  signifioîent  les  vers  que 
»  veaoient  de  réciter  le  co^iédien?  Oi>  lui  répondit  que 
»  ç'étoit  des  vqeux  pour  sa  conservation ,  e^  il  sç  voit  ^ 
»  applaudir  comme  les  autres.  » 

Les  peuples f  las  ^'obéir  à  ce  tyran,  $e  révoltèrent 
plusieurs  fois,  Ils  revêtirent  les  Grordiens  de  la  pourprç 
impériale  ;  et  après  la  fin  malheureuse  de  ces  deux 
hommçs  illustres,  le  sénat  nomma  vingt  honunes 
pour  gouverner  la  républicme.  Maxîmin  çn  cofiçut  une 
telle  cqlère ,  que ,  dans  les  accès  de  sa  fureur  ,^il  hurloit 
comme  une  bête  féroce,  et  se  heurtoit  la  tête  contre 
les  murailles  de  s^  chambre.  Après  avoir  un  peu 
assoupi  s^  chagrins  par  le  vif^ ,  il  résolut  de  se  mettre 
en  marche  pour  punir  Rome.  Il  éthit  devant  Aquilée, 
lorsque  ses  soldats ,  craignant  que  l'empire  se  tournât 
contre  eux  ,  le  sacrifièrent  i  la  tranquillité  publique. 

Jamais  bête  plus  cruelle ,  dit  Capitolin ,  n*a  xnarchë 
sur  la  terre.  Cet  homme  féroce  étoit  d'une  taille  énorme  : 
on  prétend  qu'il  avoit  phis  de  huit  pieds  de  hauteur. 
Tous  les  historiens  en  parlent  comme  d^un  géant.  Les 
bracelets  de  ssl  femme  pouvoient,  dit-on  ,  lui  ser- 
vir de  bague.  On  dit  qu'il  lui/alloit  quarante  livres  de 
yiande  par  jour  pour  sa  nourriture,  et  dix-huit  bou- 
tieilles  de  vin  pour  sa  boisson.  Sa  force  étoit  prodigieuse  ; 
il  traînoit  seul  un  chariot  chargé ,  faisoit  sauter  les  dents 
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4*iin  cheval  d'un  seul  coup  de  poing ,  écrasoit  entre 
•es  doigts  des  pierres ,  et  fendoit  les  arbres  avec  ses 
■lains. 

Maximio  eut  pour  concurrent  à  TEmpire ,  d^abord 
les  deux  Gordiens  qui  périrent  six  semaines  après  leur 
élévation ,  ensuite  Maxime  et  Balbin  ,  cfui  furent  élus 
par  le  sénat  et  massacrés  par  les  Prétoriens ,  dans  le 
mois  de  juillet  ^38.  Gordien  le  jeune  leur  succéda. 
(  V^.  le  ao  janvier.  ) 

I/an  1667  ^le%%  jarwier^  Paix  de  Bréda ,  dont  le  roi 
^  de  Suède  fut  le  médiateur,  signée  à  Bréda  le  3i 
juillet. 

Il  y  eut  trois  actes  ou  îostrumens  séparés  ;  le  premier, 
entre  la  FraAce  et  F  Angleterre ,  QÙ  le  comte  d^Estnides 
et  Courtin  convinrent  que  tout  ce  qui  s'étoit  pris  de 
part  et  d  autre  seroît  rendu  ;  le  second ,  entre  F  Angle-- 
terre  et  le  Danemarck  ;  et  le  troisième ,  entre  FAn-» 
gleterre  et  la  Hollande.  Pendant  les  pourparlers  de 
cette  paix,  les  Hollandais  a  voient  brûlé  les  vaisseaux 
anglais  jusque  dans  la  Tamise. 

HISTOIBB  DE  LA  UTTÉRATURE  ,     DS5  ^CIBNCES 

^T  DES   A|ITS« 

L'an  17 J  3,  le  z6  janvier ,  Mort  du  célèbre  voyageur 

Chardin. 

Jean  Chardin  naquit  i  Pari»  le  a6  novembre  i643: 
fl  étoit  fils  d^un  riche  joaillier  de  tette  capitale ,  profes- 
sant b  religion  réformée.  A  peine  âgé  de  vingt-deux 
ans ,  il  entreprit,  en  16649  P<>^  ^  opérations  com^ 


/ 

s^nc^a|ef  4e  3pn  {i^.  »  ^n  |^iwl«r  v<qr^e  ;ft«r  ïv^fl 
çvjifit^lt^ ,  oju  il  «le  ^ndit  jyef^tmpyp^  ^n  in^vereaiii^ 
la  Perse ,  et  en  s^embarquant  à  Hormoux.  Son  séjour 
j^  JSiwraf^  lie  ^  pas  fie  Ik^i^tie  d^vie  :  dès  T^Mpée  /wi- 

|i^  ^nff^.  I^  titue  de  mam^^^4  4h  m  dfi  Per^e , 
^'jl  ff^t  $isf  ^wàp  apf^  fii^Q  ^HTctyée  ,  le  9Mt  en  neU- 
Ijiftn  ,a)wc  Jes  fr^fif^x  çefo^ox^^ff^  4«  U  wur,  Mt 
il  proiiu  du  libre  accès  quHl  af o>i  /c^Mt  le  fsoi  pcvii} 
^cueillir  un  grand  nombre  d^observations  curieuses , 
^  tde  nolioAs  ^^iikc^  aur  le  j^fMtèfm  poliMqae ,  les 
igeve^us  ^  A9  s^tiASi^on  4^  JU  Penie. 

Dans  ce  premier  voyage ,  Chardin  visita  deu^  foin  * 
les  ruines  de*  Persépolis  »  en  1 666  et  en  1 667  :  à  cette 
seconde  visite,  it  rencontra ,  au  milieu  de  ces  immenses 
tnonumens  ,  Thcvenot  le  neveu ,  voyageur  justement 
estimé  ,  mais  qui  -n'a  vu  que  la  superficie  des  contrées  ^ 
et  4a  physionomie  des  hommes  que  Chardin  a  ob- 
servés I  étudiés  à  fond  ,  et  décrits  avec  autant  d^exac-  > 
fitude  que  de  ^talent. 

H  profita  aussi  de  ce  premier  séjour  en  Perse  pour 
recueillir  les  matériaux  de  la  description  <t^Ispahan  ^ 
et  d'une  histoire  générale  de  la  Perse.  On  croit  que 
ce  dernier  ouvrage  n^a  jamais  été  terminé  ;  du  moins 
il  n'a  jamais  paru.  L'auteur  en  détacha  le  Couronne^ 
jneni  de  SoUj/ian^  qu'il  publia  h  Paris  pendant  le 
court  intervalle  qui  s'écoula  ,entre  son  arrivée  ei^ 
France  et  son  retour  en  Perse.  Ce  fut  vers  le  milieu 

»  Itews  ^^iM|éi  à  «ç»  Mi^mc  -fWi  fiCAQce,  que  la 
)>  <^p^i^€^n  da^as  4a^qu<iUe  -^A  i^  lélavé  m'céioigiiQit  da 
V  ^9tQf  j9«h^  dWpiw  ,  .:ejL  Kju'il  i&dloît.^  o\x  ^ 


^  changer,  yu ^^nppcor  ^  loj^  ^  .^u'x^  ^PJ^eiU^  jh^r 
i»  Qcurs  ^t  ;i}rau9^îe^a^iU  :  ^^V^C^u^  .4^  <C|e$  pf  i1,is  me  p^^ 
n  roissoît  dur.  On  n'est  pas  maître  .dt  .croû;e  qe  .q^ 
»  yo^jUffiui  •'  je  CQ^gieai  4wc  f^fs^i0)t  1^  ftf^o^tn^  fux 

•  ]ti4«s ,  o^ ,  49AIS  4*JW  pcesçé  de  x^fff^r   de  ^fj(i- 

•  «ion ,  ni  49f^  wrVr  ^fâsû  de  ^  ^ndilioi^  4e  «p^^ 
4»  icjbim^ ,  j#  n^  (>ouvi>vs  piqg)Aer  4^  r/^n^r  ud« 
»  Wibîftoia  in^9!4^é^ ,  parce  (^  j|^  ^nfw(ierçe  y  çsH 
»  pn  e9)|4<4  si  sm^iAéF^kkj  ^ue  «Q|épi^  Je?  s^yvcr 

Le  17  luoAt  1^71  i  qw^ïï^  tm^^  9ifrhs  ffiu  retoior 
À  Paris  ,  ^«fdin  nepftitît  ^«9w  ja  Rerse  ,  ^ù  ^  isefilta 
^acose  f  lus  ^iong-rtoms  que  la  preumère  f<^s  :  il  ,€^ 
partit  veos  I0  fin  de  01677.  AwKé  &  ^tff^^  A»  /^^19r 
mearfangyrt  ide  16789  îlVMOiharqii^^çw  rjE#r/9{^-^ 
la  fia  Je  Fannée  ^vante.  An  ignove  ^*jiJ  i9thQXi49  di- 
rectement en  Angleterre  ;  lùais  on  sait  qu'effray/é  .p;^ 
l'orage  qui  ne  tarda  pas  à  fondre  sur  les  prolestans  , 
il  dit  un  étemci  adieu  à  sa  patrie.  U  alla  éherohcr  un 
i^id  h  Lo9^rep.  Pi^c  jcturs  après  son  a^vée  j^ns 
f^le  capit^  j  }fi  rpi  Qjiarles  IJ  Ivi.i  (Jécen^a  le  tiu^ 
de  chevalier ,  et  lui  en  remit  la  décoration  de  sa  pro* 
pre  m^in.  Quelques  années  après  y  Charles  le  nomma 
apn  pl^ipptentiaire  fiuprès  des  Etats  de  Ildljl^nde.  La 
/WPpjftgPie  Ji^g}iû$e  ,dc^  Jades  pr^icntplcs  le  choisit  pour 
fon  ageot  aufycto  .â^  -10^10163  ^ts.  JXe»\v^  m$  ;9|>rès 
-Mm  velour  «n  Aaglet^rce  ,  ce  ,célèbce  ypyageur 
mourut  près  de  Londres,  è'I'âge  de  soixante-4ieuf  ans 
et  deux  i^ois ,  emportant  l'estime  et  les  regrets  de  ses 
fS^OigÂVf%o^^  iidoj>vfs  f  et  Jaissa^t  une  réputation  .^éjj^ 
^ÎAn  établie  d^os  ^^te  .r^urç^pe  ,  .et  rçn^çlîdée  de- 
puis par  le  témoignage  uAanimc  .4^$  ifoypge^^  ^^i 
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ont  parcouru  les  mêmes  contrées ,  par  Festime ,  on 
plutôt  par  Tadmiration  des  plus  grands  écrivains  du 
dix-'huitième  siècle. 

Les  nombreuses  éditions  de  Chardin  ,  qvoique 
toutes  très  fautives  ,  étoient  devenues  rares ,  et  par 
conséquent  très  chères  ;  la  plus  estimée ,  cellp  de 
1735,  se  payoit  jusqu^â  4oo  fir.  dans  les  ventes  pu- 
bliques :  c^est  donc  un  véritable  service  que  M.  Lan-* 
glès  a  rendu  à  tous  les  amis  des  bons  livres  ,  en  fai-* 
sant  réimprimer  cet  excellent  ouvrage.  Son  édition  (1) , 
conférée  sur  toutes  les  autres ,  offre  un  texte  h  la  fois 
plus  exact  et  plus  complet  que  celui  même  de  rédi*» 
tion  de  lySS.  Le  savant  éditeur  a  rejeté  dans  des 
notes  très  instructives  ^s  corrections  et  les  éclair-^ 
cissemens  qu'il  a  jugé  nécessaires  ,  et  il  a  ajouté  ii  la 
fin  du  dixième  volume  une  notice  chronologique  de  I0 
Perse. 

L*an  xyai,    le  2,6  janmer^  Mort  de  Huet. 

Pierre-Daniel  Huet,  né  â  Caen  en  i63o,  évéque 
d'Avranches  et  membre  de  TAcadémie  française ,  fut 

(i)  Vofmge  da  Ch^paVipr  Chardin  em  Perss^et  mUres  Ueux  dé 
rOrienf.  Nouvelle  édition  ,  plus  exacte  et  plus  coipplète  que 
toutes  les  précédentes  ,  avec  des  notes  tirées  principalement 
des  auteurs  orientaux ,  el  une  notice  chronologique  de  la  Perse  « 
depuis  les  tems  les  plus  reculés  jusqu'à  ce  jour  \  par  L.  Lan*» 
glès,  membre  de  l'Institut,  un  des  administrateurs-conservai* 
teurs  de  la  Bibliothèque  Impériale  ,  professeur  de  persan  ^ 
r£cok  spéciale  des  langues  orientales ,  etc.  etc.  Bix  Tolumés 
in-8^ ,  et  un  atlas  in-folio  de  83  planches  ,  représentant  les 
antiquités  et  les  choses  remarquables  du  pays.  Prix  :  lao  £n  \ 
papier  vélin  ,  a4o  fr« 


TABLEAU  DU  26  JANVIER.         :2St 

ttn  savant  universel ,  et  conserva  la  même  ardeur  pour 
Tétude  jusqu^â  Tâge  de  quatre-vingt-onze  ans.  Appelé 
auprès  de  la  reine  Christine ,  â  Stockolm,  il  fut  ensuite 
un  des  hommes  illiistres  qui  contribuèrent  à  Téduca-- 
tiondu  Dauphin,  fils  de  Louis  XIY;  jamais  prince  nWt 
de  pareils  maîtres.  Huet  se  fit  prêtre  k  quarante  ans, 
îl  eut  Févêché  d'Avranches ,  quHl  abdiqua  ensuite  pour 
se  livrer  tout  entier  à  Fétude. 

Pendant  tout  le  tems  que  ce  prélat  fut  ëvêque 
d* Avranches,  continuellement  enfermé  dans  son  cabinet 
et  dans  sa  bibliothèque  ,  il  faisoit  répondre  â  ceux  qui 
venoient  lui  parler  d^af&ires,  qu'il étudioit:  «  Eh!,pour^ 
»  quoi ,  disoient  ses  diocésains  ,  le  roi  ne  nous  a-t-jl 
»  pas  donné  un  évêque  qui  ait  fait  ses  études  ?  » 

Huet  a  beaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose ,  en  latin 
et  ça  français  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  :  i^.  sa  D^t 
Tnonstration  évangéli^ue ;'ce  livre  est  èhargér  d^énidî^ 
tîon ,  mais  foible  de  raisonnement  ;  ce  qui  faisoit  dire 
qu^il  n^y  avoît  de  démontré  que  la  grande  érudition 
de  Fauteur  ;  a*.  Histoire  du  Commerce  et  de  la  Na^ 

çi'gation  des  anciens;  3^  un  Traité  sur  l'Origine  des 

« 

Romans.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  fort  estimés; 
4^.  un  Traité  de  la  Faiblesse  de  F  Esprit  humain^  ou- 
vrage qui  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  et  a  paru,  dé- 
mentir sa  Démonstration  évangélù/ue* 

Huet ,  par  son  testament,  laissa  sa  bibliothèque  aux 
Jésuites,  afin,  dtsoit-il,  qu'elle,  ne /dt jamais  diS" 
persée.  Le  père  qui ,  en  mourant ,  laissa  une  pension 
à  son  fils  jésuite,  en  cas  que  la  Société  fàt  détruite ^ 
se  montra ,  dit  d'Alemberf ,  plus  prévoyant  dans 
Favenif. 
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Çls  4e  i^M^fortui^é  ^ouqquet  5^I7^|en^a^  cj^$  iiiiaxiceft 
«OMS  LavU  XJlY,étok  né  àVjUe-Fraxich^  en  JRx>J^erg^e^ 
Tan  1684 1  de  Louis  Foucquc^  çt  d/s  i^atl^^rifie-i^jgnèa 
de  Léyis.  A  peine  fut-4l  .sojqti  du  «oU/3|p,  que 
Louis  X^y  lui  .dopaa  un  jyfgijfffff;  de  4^|i|(Qn;).  1^  s^ 
lign^  au  &î^  de  Mb,  y  re^  ujg^  bi^sf^i^e y  et de^ 

vint  brigaLdÂer  dfiS  j^nn^es  du  Toi  en  ^  7^,  et  p^efjtr^-^- 
cainp-«éï\éral  4es  4ragopîs.cj?  ^yoj.  Jf^?  que  U  p.?ixfut 
sign^ ,  ^  cfsftf^  4e  B^U^-^ç  ^  Wp4i.t  ^  .'[*  APJuf  ;  fut; 
t^^  bien  |i(;cùeiUji  4e  JLoiûs  ^V* ^  ,et  Iw  ^«tf^vices  du 

petit-§ls  firent  wblier  J^es  ft^*^  Mv  gT^P^-B^K^ 

Li^  4ac  de  Bo.vrbn9  ay^tot  .spûQéaé  dçi,n?  J^a  placje  d^ 
premier  ^li^istie  au  dj^  ^\i^x\i^fi»y  Ije  Ç9;i^te  ^e  BçUer 
I&te ,  lié  avfîc  >I,  le  Blanc,  iut^^ijjiîqé  <ï^wla  ^gr$^ 
4e  .ce  minîsVe  »  ^t  f&ni^xx^^  k  ]^  «Çj^Hm^.î  i^  ff'en^çr^Ut 
que  pour  être  exi^  pendant  .qu^n^e  ^en^s  di^ns  ses 
terres.  Iliut  fi^it  Ueuten^t-^néi'^l  ^  ^?fy  ^  S^^"* 
Jverqeu^.delayiUe  4e  S^^  e.t4ii  p^s^^^&in^en  ^7  33. 
PîWS  la  gverre  de  J734,  il  jo^iifttfc  qw^o^Je- 
ment  du  corps. 4'ai;Œ^^  qv*  4ev,Qit  ajgi^AWrla  Jlp^l^e , 
^et5^<;0^iu:a  4e  la  vijile4e  Ti;è.v^.  i^^hs  fvoir  joué  un 
des  pri^;vdpa\ix  iîôles,4ey?y^  Pljiilisbpwg  »  H  put ,  le  ;:eflte 
.4e:l^  caojipag^e,  .le  cqspfffliandea^t  4e3  .tfou^s  ,^ 

.  A.Ue«ii9«;9e«  C'es^tà  \ftiqu'op.4o^.P.ï*fiftV^  tq\»^^  U^^ 
.oi:4o^nances  ç^ilit^ires  qui  .pajnicei^  qip  1737. 

La  mort  de  Tempereur  Charles  VI  ayant  pr^Uu,!!^ 
(a  guerre  en  1740 ,  il  futi^ommé  ambassadeur  plénipo« 
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téniiàîre  à  la  dîèle  de  Francfort ,  pour  Télection  de 
l'empérèur. 

Si  tfiârles  VII  fut  élu  et  couronné ,  ée  Ait  eh  par- 
tie par  ses  soins.  Ce  prince  eut  quelques  s'uècès ,  suivis 
de  grands  iB^lbeufs  \  les  Français  furent  abandonnés 
des  Prussiens ,  ensuite  des  Saxons.  Le  maréchal  de 
Belle-lsle  se  trouva  enlermé  dans  Prague  ;  il  reçut 
Tordre  de  sauver  l'armée  â  quelque  prix  que  ce  fût. 
t^est  alors  qu'il  fit  cette  belle  retraite,  regardée  comme 
un  chef-d'œuvre  de  l'art  militaire.  (  Voyez  le  i6 
décembre.  ) 

II  passa  de  nouveau  en  Allemagne ,  et  fui  fait  pri- 
sonnier le  20  décembre  1 743 ,  en  allant  prendre  des 
relais  i  la  poste  d'Êtbingerode ,  petit  bourg  enclavé 
dans  le  tërrifoirè  d^ftanbvre.  Quoique  cette  détention 
mt  contré  le  droit  des  gens ,  il  fut  conduit  en  Angle- 
terre y  où  il  resta  jusqu'^au  17  août  de  l'aniiéé  snivante. 
Revenu  en  Frâlnce  ,  il  fut  envoyé  en  Provence  pour 
repousser  les  Autncfaiens  qui  l'inondoicnt.  Il  les  cliassa 
peu  Si  peu  de  cette  province ,  et  leur  fit  irepassèr  le 
Vâr  en  février  1747*  Le  roi ,  qui  l'avoît  fait  duc 
de  Gisors  en  1 74^  j  lê  créa  pair  de  France.  Il  étoit  sur 
le  point  d'exécuter  uii  plan  qui  dêvoit  le  rénarè  maître 
de  Turin ,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  firère  tué 
a  la  matbéureùsë  affaire  d'Exilés.  Cette  nouvelle  l'ac- 
caDla;mais  ayant  su  surmonter  sa  douleur,  il  dit. à 
ceux  qui  lé  èohsoloiënt  :  «Je  n'ai  plus  de  frère,  mais 
»  j  ai  une  patri^  ;  travaillons  pour  la  sauver.  » 

Après  la  paix  de,  17^8,  qui  mit  fin  aux  hostilités,  sa 
faveur  ne  fit  qu'augmenter  :  il  devint  ministre  princi- 
pal eh  ^757.  L^aisidtrhé  au  travail,  léi  mdliéurs  de 
lilrâhcé^  la  Vite  dbuiétir  qtfèlm  causa  li  mbft  d'ub 
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fils  unique  qui  donnoit  les  plus  belles  espérances  (  lé 
comte  de  Gisors,  tué  à  la  journée  de  Crevelt),  le  con- 
duisirent rapidement  au  tombeau.  Il  étoit  mexnbre  dcf 
TAcadémie  française  et  de  celle  des  Sciences. 

Le  26  janvier  1791 ,  Mort  de  Falconet. 

Etienne  Falconet  étoit  né  dans  lé  pays  de  Vaud  :  ce 
fut  un  des  plus  habiles  et  des  plus  savans  artistes  dé 
sodt  tems  ;  son  chef-d'œuvre.,  parmi  ses  petites  stâfiies, 
est  un  jitnonr  tenant  son  doigt  sur  sa  touche.  CVst 
pour  cette  statue  que  Voltaire  a  fait  ce  joli  distique  : 

Qoi  que  tu  sois  ,   toioî  ton  maître  : 
Il  Test ,  il  le  fat ,  ou  doit  Tétre. 

Sa  grande  réputation  le  fit  appeler  à  Pétersbou^g  4 
en  1766,  par  l'impératrice  Catherine  II,  pour  faire  la 
Statue  équestre  de  Pierre-4e-Grand.  La  composition* 
est  ingénieuse ,  le  cheval  a  dû  mouvement  ;  il  n*esi 
porté  que  sur  les  jambes  de  derrière ,  et  semble  s'é- 
lancer du  rocher  qui  lui  sert  de  piédestal.  Cette  massé 
énorme  de  granit  fut  transportée  à  Pétersbourg  avec 
des  peines  infinies ,  et  par  des  machines  très  ingé- 
nieuses. Après  avoir  élevé  ce  monument ,  Falconet 
revint  à  Paris  en  1778  ,  où  il  continua  de  s'occuper  dé  . 
son  art  avec  succès  jusqu'à  sa  mort  Son  groupe  co- 
lossal de  l'Annonciation  ,  fait  pour  la  chapelle  de  la 
Vierge  â  Saint-Roch ,  est  actuellement  au  Musée  des 
Monumehs  firançais.  Falconet  a  beaucoup  écrit  sur  lé» 
arts  :  la  collection  de  ses  œuvres  forme  6  vol.  in-8». 

L'an  1797  ,  le  a6  janvier^  Mon  dri  chevalier  d^Azarar. 

• 

Joseph-Micolas  d'Azara ,  né,  en  1731,  dans  le 
Toyaupe  d'Aragon ,  manifesta   dé  bonne  heure   i$v 
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goAt  très  vif  pour  les  sciences  et  les  arts  :  ce  goût  se 
fortifia  par  sa  liaison  intime  avec  le  célèbre  Mengs. 
£n  1796,  le  chevalier  d'Azara  fut  chargé  d^aller 
iolliciter  la  clémence  du  conquérant  de  Tltalie  en^ 
faveur  de  Rome  ,  où  la  nation  française  avoit  été 
insultée.  Envoyé  à  Paris  avec  un  caractère  diplo- 
matique, sa  mission  fut  tfoublée  par  ui^e  alterna- 
tive de  faveur  et  de  disgrâce.  Rappelé  par  sa  cour, 
exilé  à  Bafcelonné  ,  renvoyé  à  Paris  en  qualité  d^am- 
bassadeur,  on  lui  tetira  pour  la  troisième  fois  cette 
place.  Sa  santé  étant  fort  altérée  ,  il  forma  le  projet 
de  se  retirer  à  Rome  où  il  avoit  laissé  de  nombreux 
amis.  Mais  il  sentit  ses  forces  Tabandonner  tout-à- 
coup.  La  veille  de  sa  mort ,  il  dît  à  son  frère  : 
«  De  l'état  où  je  suis  à  celui  où  je  ne  serai  plus  ,  il 
»  n*y  a  qu'un  pas ,  et  je  vais  le  faire.  »  Le  lende- 
main il  expira.  Le  chevalier  d'Azara  a  traduit  en 
espagnol  la  Vie  de  Cicéron  par  Middleton ,  ai  quel«- 
ques  fragmens  de  Pline  et  de  Sénèque. 


âSé         tABLEÀt  DÛ  ag  JÀNViÉit. 

L'an  iSoi,  le  a.']  jaHvier^  Louis  Xli,  roi  de  France^ 
et  Ferdinand,  roi  ^  de  CastiUe,  partagent  le  royaume 
de  Naples  ,  qu'ils  aroîent  conquis  sur  les  princes 
Aragonais.  Un  an  après  ^  Ferdinand  en  chasse  les  Frah-^ 
çais,  et  devient  maître  de  tout  le  royaume. 

L*ah  67a,  te  27  Janvier  j   Mort  du  pipe  Vîlaneii. 

« 

Yitalîeii  fut  ordonné  pape  le  3o  juillet  6^7  ;  c'est 
sôos  s4m  pontifijcai  (|u'on  a  comi&en^  à  Airà  vssge  <ka 
orgues  dans  les  é|^îsès. 

Van  847,  le  27  jansfier^  Mort  du  pape  Sergius  IL 

Sergius  fut  ordonné  pape  le  27  janvier  844*  L'em- 
pereur  Lothaîre,  trouvant  mauvais  qu'on  l'eût  oï*- 
donné  sans  sa  participation ,  envoya  Louis  son  fils  en 
Italie ,  dont  il  se  déclara  souverain.  Louis  fut  reçu  4 
Rome  avec  de  grands  honneurs.  On  exanyna  ,  dana 
une  assemblée  nombreuse  d'évêques  la  nomination 
de  Sergius ,  et  on  la  confirma  après  qu'il  eut  répondu 
aux  accusations  portées  contre  lui ,  et  après  qu'il  eut 
prêté  serment  de  fidélité  à  l'empereur.  Ce  pape  mourut 
après  trois  ans  complets  de  pontificat.  Léon  lY  Ivi 
succéda.  (  Voy.  le  17  juillet  )  • 


TABLEAU  DU  a?  JANVIER.        457 


L'an   1733»   Is  37  janvÛT  ^  ^ Mort  de  Woolston  ^ 

théologiea  anglicaB. 

Thomas  \/Voolstoa  étoit  né  à  Northampton  en 
1669.  jScs  Discours  sur  les  Miracles  de  Sésus- 
Chr'ut  excitèrent  un  grand  scandale  lorsquHl  les  publia, 
n  regarde  ces  miracles ,  et  la  vie  entière  de  Jésus- 
Clirist,  dans  les  quatre  Erangélistes,  comme  purement 
allégoriques.  La  Cour  du  Banc  du  roi  le  condamna  À 
payer  yingt-cînq  livres  sterling  d^amende  pour  chacun 
de  ses  six  Discours ,  à  subir  une  année  de  prison ,  et 
4  donner  caution  d^une  plus  grande  circonspection  à 
Tavenir.  Woolston  n'ayant  trouvé  ni  caution  ^  ni  ^r*- 
gent  pour  satisfaire  \  la  sentence ,\esta  quelque  tems 
en  prison.  Un  de  s^^  amis  a  écrit  et  publié  sa  vie. 

VùM  lySa,  le  27  janvief.    On    ferme   le  tombeau 

du  diacre  Paris, 

François  PAriSf  derena  si  célèbre  aptes  sa  mortpîir 
les  préléiv^es  nerveiOes  opérées  à  son  tiind)cau ,  étoit 
fils  atné  d  ucottseîtter  au  parlement  de  Paris,  il  dev«>it 
naturdlement  Mocéderà  sa  charge,  mais  il  aima  mieux 
«vbrasser  Tétat  eoclésîastk}ue.  Après  la  mort  de  son 
père  ,  il  abandonna  tous  sçs  biens  è  soa  ftéseï  II  .fit 
^ndant  quelque  tems  des  catéchismes  à  U  paroissa 
de  Saiot-Côme,  se  chargea  de  la  conduile  dfes  clercs, 
€t  leur  fit  des  conférences.  Le  cardinal  de  NoaiUes 
voulut  le  faire  nommer  curé  de  cette  paroisse  ;  mais 
le  diacre  Paris ,  voulant  se  eensacrer  entièrement  â  la 
retraite,  se  confina  dans  une  maison  du  faubourg 
SaintrMarccl,  où  il  se  livroit  sans  réserve  à  la  prière  , 
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aux  pratiques  les  plus  rigoureuses  de  la  pénitence  et  an 
travail  des  mains ,  faisant  des  bas  au  métier  pour  les 
pauvres  ,  qu^il  regardoi  comme  ses  frères.  U  mourut 
dans  cet  asile  en  1727 ,  i  trente-sept  Sins,  et  ce  fiit 
alors  qu^il  commença  à  être  connu  et  à  devenir  célèbre. . 

Son  frère  lui  ayant  fait  ériger  un  tombeau  dans  le 
petit  cimetière  de  Saint-Médard ,  les  pauvres  que  le 
pieux  diacre  a  voit  secourus,  quelques  riches  qu'il  avoit 
édifiés ,  plusieurs  femmes  quMl  avoit  instruites ,  queU 
ques  jansénistes  qui  le  regardoient  comme  un  saint  ^ 
allèrent  faire  leim  prières  à  son  tombeau.  Quelques 
sÊélateurs  d'un  esprit  fdible  eurent  Fimagination  si 
frappée ,  que  leurs  organes  ébranlés  leur  donnèrent 
de  légères  convuls^pus  :  aussitôt  la  tombe  fut  envi- 
ronnée de  peuple  ;  la  foule  s^y  pressoit  jour  et  nuit. 
Ceux  qui  montoient  sur  la  tombe  donnoient  à  leur 
corps  des  secousses  qu^ils  prenoient  eux-mêmes  pour 
des  prpdiges.  Les  fauteurs  secrets  du  jansénisme  en- 
courageoient  cette  frénésie.  Le  gouvernement  aban- 
donna pendant  un  mois  cette  maladie  épidémique  4 
elle^mâme  ;  mais  le  concours  augmentant ,  et  les  pré- 
tendus miracles  redoublant  de  jour  en  jour ,  il  fallut 
enfin  fermer  le  cimetière,  et  y  mettre  une  garde. 

C'est  alors  qu'on  afficha  sur  la  porte  du  cimetière 
ces  deux  vers  si  connus.: 

m 

De  par  le  roi ,  défense  à  Oiea     • 
•  •    D'opérer  miracle  en  ce  lien. 
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I 

HI8TOIBE. 

L'an  8i4  1  ^^  ^8  Janvier ^  Mort  de  Charlemagtte  ; 
roi  de  France  et  empereur  d'AllexHagne. 

L'histoire  ne  présente  peut-4tre  pas  de  irionarquoi 
qui  ait  mieux  mérité  le  surnom  de  Grand  que  Char^ 
lemagne.  Tout  le  cours  de  son  règne  fut  un  enchaî-* . 
nementde  victoires  et  de  conquêtes.  Il  eut  pour  ennemis 
tous  les  peuples  qui  l'environnoient  ;  il  fit  face  k  tous^ 
et  les  obligea  tous  à  subir  ses  lois.  Attaqué  en  même 
tems  à  des  distances  très  éloignées,  on  le  royoit passer 
avec  une  rapidité  surprenante  des  Pyrénées  au  fond  de. 
la  Gesroanie,  des  extrémités  de  Fltalie  sur  les  bords  de 
r Océan.  Au  milieu  de  ses  expéditions  militaires,  il 
régloit  ses  £tats  comme  s'il  eût  été  dans  une  paix  pro- 
fonde. Les  jurisconsultes  et  les  politiques  admirent 
encore  aujourd'hui  la  sagesse  qui  règne  dans  ses  Cca^- 
iulaires  (i). 

La  religion  et  les  lettres  luiront  aussi  les  plus  grandes 
obligations.  Il  assembla  de  fréquens  et  nombreux  con-, 

•  (i)  Parmi  les  lois  de  Charitmagne  f  on  en  ronlarqae  une: 
iiagulière.  Il  afoit  t&chë  de  Lannir  abtolument  de  Paris  lef 
femmes  publiques;  il  avoît  ordonné  qu*elles  seroient  condam-^ 
nées  an  fouet ,  et  que  ceui  qui  les  auroient  logées ,  on  chei  qui 
on  les  aurait  trauvées  ,  les  porteraient  sur  leur  dos  jusqu'au 
lien  de  rezécntion. 

yaAmms  mi  ^md  fwmmcMmfwe  impêmim fiÊêriêi  ;  aS  eU^riMiar 
^mtrcéUgmf  Mai  ^fum  /4Ê$9limaém  saiti. 

«7- 
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ciles  pour  rextirpatîon  des  erreurs  ^  la  réformatlon  des 
mœurs ,  et  le  rétablissement  de  la  discipline  ;  il  établit 
des  écoles  publiques  en  différens  endroits ,  et,  pour 
donner  l'exemple ,  il  ouvrît  une  Académie  dans  son 
pix)pre  palais,  à  la  tête  de  laquelle  il  se  mit,  ayant 
pour  assesseurs  Alcuin,  Pierre  de  Pise,  et  d'autres 
sàvans  hommes.  Charles  n'étoit  point  déplacé  dans  cette 
Académie  ;  il  parloit  le  latin  comme  sa  langue  naturelle, 
et  entBndoit  lés  autilfts  langues  de  TEtiropé. 

Toici  commuent  l'auteur  de  l'Esprit  des  Lois  a  peint 
ce  grai^d  Monarque. 

«  Le  |>rince  étoit  grand,  l'homme Pétoit  davantage. 
w  L^  ireis  ses  enfâns  furent  ses  premiers  sujets ,  les 
»  ihstfumeni  de  son  pouvoir,  et  les  modèles  de  l'obéis- 
»  sàtifce.  Il  fit  d^admiral)lesrèglemens  ;  il  fit  plus:  il  les 
a  fit  exécutiez.  Son  -géhie  s6  tépandoit  sur  toutes  les 
»*  parties  de  llempire.  On  voit  dans  les  lois  de  ce  prince 
if  un  esprit  de  prévoyante  qui  comprend  tout ,  et  une 
»  certaine  forte  qui  ehtrahie  tout  :  les  prétextes  pour 
»  éluder  les  devoirs  sont  ôtés ,  les  négligences  corrigées, 
a  le's  abiis  réfoirmés  ou  prévenus.  Il  savoit  punir ,  il 
»  savoit  encore  mieux  pardonner.  Vaste  dans  ses  des- 
W  sèiVte,  s%i)i^lé  dans  Texécution,  personne  nWt  ^  un 
j»  pl^s  fiaut  degré  Fart  de  faiVè  1^  plus  grandes  choses 
»  '  «veefaeilité',  ettestlifficiles  avecpromptitude.  Il  par^ 
»  couit>it  sans  cesse  son  vaste  empire,  porta^nt  la  main 
ji  partout  <yî!iilalloit  tomber.  Les  affaires  renaissoient  de 
j»  toutes  ^arts  ;  elles  étoient  terminées  de  toutes  parts. 
»  Jamais  prince  ne  sut  mieux  Braver  les  dangers,  jamais 
n  prince  ne  les  sut  mieux  éviter.  Il  se  }oua  de  tous  les 
».  périU;  -et  .par^ciilièrement  de  ceux  qu'éprouvent 
9  presque  toujours  les  gtaYHktonquéoans ,  je  veux  dî^ci 


TAliLEAU  DU  a8  JANVIER.         »fi, 

11 

n  les  conspirations.  Ce  prince  prodigieux  étoit  extrême- 
a»  ment  modéré  ;  son  caractère  étoit  doux,  ses  manières 
»  simples;  il  aimoit  ji  vivre  avec  les  gens  dç  «i  cour.  \l 
»  fut  peût-étr(s  trop  ^nsil>le  au  plaisir  4^4  fenmies.; 
»  mais  un  prince  qui  gouverna  toujours  par  luirmâme^ 
»  et  qui  passa  sa  vie  4^113  lf9  travaux,  peut  mériter 
»  plus  d*excQses.  Il  mit  une.  règle  admirable  dans  sa 
»  dépense  ;  il  fit  valoir  ses  domaines  avec  sagesse ,  avec 
»  attention ,  avec  ^onomie  :  on  père  de  famille  pQu»< 
»  roit  apprendre  dans  ses  lois  à  gouverner  aa  maison  ; 
»  on  voit  dans  ses  CapituUdres  la  source  pure  et  sacrée 
»  d^où  il  tir  ases  richesses. 

•  Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot  ;  il  ordonnoit  qu'on 
w  vendît  l^œufi  des  bass^s^coum  de  ses  domaines  9  et 
»  les  herbes  inutiles  de  ses  jai^dins  «  et  il  avoit  di9tribi:|é 
»  i  ses  peuple^  toutes  le^  richesses  des  Lombards ,  et 
»  les  immenses  trésors  d^  ces  Huns  qui  avoieat  dé^ 
»  pouillé  Punivers.  » 

%gLtïxtA  nous  a  conservé  Tépitapbe  qu'on  mit  dans 
l'église  de  Moti^^-Dame  d' AÎK-j^ChapeUe ,  aur^ssus 
de  l'endroit  où.  Charlemag^^  4^i  inhumé  ;  die  est 
bien  simple  : 

Ci  glt  l^  eorps  de  Ckairle^f  grand  et  oykodoTû  em^ 
pereur.  Il  étendu  glarieu^eiffent  Vempire  deê  Français  ^ 
et  régna  glorieusement  pendant  fuarante^sept  ans.  // 
mourut  septuagénaire,  le  a^St Janvier  8t4* 

On  descendit  son  corps  dans  un  caveau  ;  après  l'avoir 
embaumé,  on  l'assit  sur  un  trône  d'or  t  c'eH  peut-être 
le  seul  homme  qu'on  ait  inliumé  assis.  |l  étoit  vêtu  <)e 
ses  habits  impériaux  ;  on  lui  avoit  ceiht  sa  joyeusa: 
C*étoit  le  nom  de  son  épée.  U  avok  un  globe  d'çr  dans 
une  main  ;  Taptre  main  étoit  posée  wt  k  livre  des  Evan<- 


,^ 
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giles ,  qu^on  âvoit  mis  sur  ses  genoux.  Son  sceptre  d'or 
et  son  boudier  étoient  appendus  devant  lui  à  la  mu- 
raille :  on  fenna  et  on  sceHa  le  caveau ,  après  Tavoir 
xempli  de   parfums ,   d^aromates  et  de  beaucoup  de 


Ce  fut  le  pape  Pascal  III  qui  mit  Charlemagne  au 
nombre  des  saints  :  on  fait  sa  (Ste  dans  plusieurs  églises 
d'Allemagne ,  quoiqù'en  d'autres  on  fasse  tous  les  ans 
un  service  pour  le  repos  dé  son  ame.  Louis4e-I>ébon* 
naire  fut  son  successeur.  (  Vcy.  le  aS  juin.) 

L*an  i5479  h  28  janvier  ^  Uort   de  Henri  YIII, 

roi  d'Angleterre. 

Heiiri  YIII,  fils  de  Henri  Vil,  et  d'Elisabeth  d'An, 
gleterre,  ëtoit  né  dans  le  mois  de  juin  i49^-  U  réunit 
en  sa  personne  les  droits  si  long-tems  et  si  cruellement 
disputés  des  deux  maisons  de  Lancastre  et  d'Yorck.  Il 
monta  sur  le  trdne  d'Angleterre  le  22  avril  i  Sog. 
•     Les  amours  grossiers  et  sanguinaires  de  ce  monarque , 
ses^^orces  successifs  \  <|uVfiret»t  passer  plusieurs  de  se$ 
ifemmes  de  son  lit  sur  Téobafaud,  l'orgueil  despotique 
avec  lequel  il  fit  adopter  ses  caprices  et'  des  lois  aussi 
-bizaires  que  tyrannijues,  le  changement  qu^il  întro^ 
f  .duisit  dans  l'Eglise  de  son  royaume ,  et  qui  n'eut  pas  de 

plus  noble  motif  que  ses  paissions  effrénées ,  son  incons- 
tance dans  ses  alliances  politiques  commue  dans  ses 
amours  f  tels  sont  en  peu  de  mots  les  traits  qui  caracté-- 
riaent  le  règne  «t  la  personne  de  Henri  YIII.  Que 
penser  d'un  prince  qui  ose  avouer  de  sang-froid  eq 
jnourant:  Qu'Un*avoiijanuusrèfusétaiHeifunhommù 
à  sa  haine^  ni  l'k&nneur  d^unefimme  à  sss  désirs. 
-     £n  efTet,  sons  le  règne  de  ce  prince,  il  n'y  eut  d'aur 
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tre  religtoù  et  d^autres  lois  en  Angleterre  que  sa  pas* 
«ion  et  sa  volonté.  Il  en  coûta  presque  toujours  la  vie  i 
quiconque  osa  s^opposer  à  ses  bizarreries.  On. compte, 
parmi  les  personnes  sacrifiées  â  ses  passions,  deux 
reines,  deux  cardinaux  ,  trois  archevêques.,  dix-huit 
évoques,  treize  abbés,  cinq  cents  prieurs,  moines  et 
prêtres,  quatorze  archidiacres,,  soixante  chanoines, 
cinquante  docteurs ,  douze  ducs  ,  marquis  et  comtes , 
avec  leurs  fils,  vingt-nejif  barons  et  chevaliers,  trois 
cent  trente-cinq  nobles,  cent  vingt-quatre  citojens, 
et  cent  dix  femmes  dé  condition.  (  Art  de  vérifier  les 
dates.) 

Henri  YlIIeut  six  femmes:  i*.  Catherine  d^ Aragon, 
tante  de  Charles-Quint,  qu^il  répudia  pont  épouser 
Anne  de  Boulen ,  dont  il  étoît  devenu  amoureux  :  cVst 
l:e  divorce  qui  est  Torigiine  du  schisme  de  T  Angleterre  ; 
a*.  Anne  de  Boulen,  qu^ilfit  décapiter  ^r<i(uelques 
soupçons  assez  légers  dSnfidélité,  afin  dV^ouser  'Jeanne 
Seymoar ,  qui  Tavoît  charmé  à  son  tour  ;  3''.*  Jeanne 
Seymour ,  qui  naourul  en  couche  de  Fopéi^tion  césa- 
rienne ,  que  le  roi  lui  fit  faire  ^  malgré  les  remontrances 
des  médecins ,  tn  leur  4isant  :  Je  trouperai  bien  assez 
d'autres  femmes;  4^i  Aime  de  Clèves,  quUl répudia 
bientôt.  Payant  trouvée  trop-  diffifaréntér^  du  portrait  / 

qu'on  lui  en  avoit  monftrê';  5^  Catherine  Howard, 
qu^il  fil  décapiter  ,  sous  prétexte  qn^eUe  avoit  eu 
àta  amans  .avant  son  npariage;  6^^.  Catherine  Parr, 
^ri  ânr&it  infailliblement  soin  le  sort  des  autres ,  si 
Henri  YHI  eût  vécu  plus  kmg-tems.  Ëdou^  Vi  lui 
mecéda.  (  Koy.  le  6  juiUee  )  • 
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L'an  1596,  le  26  jant>ii:r^  Mort  de  Dract. 

François  Drack ,  vice^mîral  cëlèËre  de  la  reîire 
Elisabeth  f  Fan  des  pins  grands  hommes  de  mer  xle  son 
tems  ^èsi  le  premier  Anglais  qui  ait  fait  le  tonr  da 
monde,  fl  partit  pour  cette  course  ^n  1677 ,  *^  Fachev# 
en  roillé  cinqnant£-six  )ours.  Il  (ut  le  fléan  des  Espagnol» 
dans  les  guerres 'd^ Elisabeth  contre  Philippe  IL  IMeur 
enleva  plusieurs  places  importantes  dans  les  iles^  Ca* 
jfiaries,  dans  les  îles  du  Cap-Vert,  dan»  le  Continent 
et  dans  tes  îles  de  T Amérique.  11  mourut  ^en  mçr,  et  la 
mer  fiit  son  tombeau,  comme  elle  avoit  été  le  théâtre 
de  se8.e;(ploits.,    ..  .,    . 

JL'an  }6j3  ,  /e  aSyaiii^Ârr  ^PéçlaratÎQn  de  l|0uî^  X]II*r 
roi^de  Jfr^ftcci,,  con^rf^  .les- duels ,  avec. protestation 
de,  A'ep/j^i|uiis  accordetr  \^  grâce.  <       • 

La  <B0Tt>  do  baron  de*  Liiif,  tué  •dansLrmeJSaiiti- 
Honoré  parle  cbevaUer  de:  Guise  ,  qui  Fa-voit  forcé 
de  mettre  Vçjpée  à  la  m^iui  fiii  l'occasion  de  -ce  nouvel 
édit»  C6.q«i  est  rem^lcquablie^  t^est  ^e ,  pev  de'^tems 
après,  jie.mj^ne chevalier  de  iQiiise  toa  le. fils  d^  baron 
de  Lux  ;  etqua  Fon  ioVn/^tpa^  dé  recherches^  parce 
qu'alors  lâ)»  r^iiie-^inèrd>  ménàgepit  MM.  de  Guise  ^ 
pour  les  .déiafher.dii  pfstir  dir/;pa*inc6  de  Condé^iCe 
chevalier  de '(«nise  périt ,:t^ftnée  suivante,  diB /IVclat 
d'un  canon  auquel  il  vm^utimettiçe  le  ieu ,  et  ^ùi  dreya. 

Le  nonvel.édlt  n'eul  pàarplus  d^eifet  que  les  pré- 
eédens.  La  noblesse  continuai  râe  se  livrer  àii  duel  sai^ 
cause,  et^unikplcment  pour  iaire  pieuve  de  son  adresse 
dans  le  maniement  desarnxts;  mais  la 'sévérité  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  usa  envers  François  de  Boutte ville. 
Montmorency,  père  du  maréchal  de  Luxembourg, 
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fit  plus  d'impressicm  sur  les  esprits  ^ue  tous  les  édits. 
(  Voyez  le  22  juin.  ) 

L'an   167a,  le  28 Janvier ^  Mort  de  Pierre  $ëguîer^ 

chancelier  dje  France. 

Pieire  Sérier,  néà  Piyrbea  i588,  dVne^  famille 
illusjtre  dans  la  robe^  deiHint  chàndelijsr  de;  France  efi 
i635«  Il  apaisa  hs  troubles  dek.No/mâtndîe  en  1B39. 
H  basard?  sa  vie  dans  la  puraéQ  des  Barricades  :  il  o^ 
mister  au  parlement  «t  au  peujile  soulevéd  contre  le 
.«ministère  «  et  se  montra  toujours  fidèle  dans  un  tems  on 
•c^étoit  un  mérite  de  ne  Tétre  pas.  Magistrat  équitable, 
savant  9  aimant  les  gens  de  lettres,  il  fut  le  protecteur 
déJ^ Académie  française ,  avant  que  ce  corp^libre,  eomr- 
posé  des  premiers  .^ei^neurs  du  royaume,  et  des  çwr 
miérs  écrivains,  fî^t  en  état  de  n^avoir  d^autre  prôtec^ 
leur  que  le  souverain^ 

J^  cbancelier  Séguier,,  dans  sa  jeunesse,  avoit  pris 
Thabit  de  chartreux  à  P^ris ,  moins,  il  est  vrai,  par  dévo^ 
.  tion ,  que  par  un  4é^$pQir  ainonreux.  Le  jeune  novioe, 
tourmenté  soilveiit  p<ir  sa  passion  et  par  son  âge,  avoit 
deipoandé  i  son^$u{>ériettr  un  remède  cooire  les  maux 
qu'jl.epduroit.  Le  bon  père  lui  ordonna,  toutes  les  fois 
qu'il  sentiroît  quelque  tentation  violente,  d*aller  aussl^ 
AUX,  S9a^er  la  cloche^  pour  se  recommander  aux  prières 
de  toute  la  Coftmwnaiité«Ségui«r obéit  ;  mais  il  sonnott 
•î  souvent  la  clochis  9  qiliVnfin  toute  la  maisnii ,  étourdie 
et  (àtîguée ,  pria  le  supérieur  de  ia  délivrer  de  ost 
ardent  novice ,  pour  lequel  toutes  les  priènes  étoient 
ipvfil^s. 
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Uan  1725 ,  20  a8  Jarwier^  M<M  de  PieiTe4e^rand. 

Pierre  AlexioWitz.I*'«  suinommé  le  Grand,  né  en 
167a,  fut  mis  sur  le  trAne  après  la  mort  de  son  frère 
titké  Foedor,  au  préjudice  divan,  son  autre  firère, 
'dont  la  santé  étoit  aussi  ifoible  que  Fesprit  II  fut  le 
téformateur,  ou  plutdt  le  créateur  de  sa  nation.  Avant 
lui  la  Russie  n'étoit  rien  ;  elle  est  aujourd'hui  un  des 
empires  les  plus  puissans  de  VËurope  et  de  FAsie  :  ce 
pays  lui  doit  tout,  lois,  police',  discipline  militaire, 
mariné,  commerce,  sciences,  beavz-^rts  ;  il  a  tout  en^ 
Crepris,  et  ce  qu'3  n*a  jpas  achevé,  s'est  perfectionné 
«elon  ses  vues.  Par  une  singularité  dont  il  n'est  point 
d'exemple,  ce  sont  quatre  femmes ,  montées  après  lut 
successivement  sur  le  trône,  qui  ont  maintenu  tout  œ 
qu'il  acheva,  et  perfectionne  tour  ce  qu^il  entrepritl 

Le  palais  a  eu  des  révolutions  après  sa  mort  ;  TEtat 
n^en  a  éprouvé  aucune.  La  splendeur  de  cet  empire 
s'est  augmentée  sous  Catherine  I;  il  a  triomphé  des  Turcs 
et  des  Suédois  sous  Anne  Petrowna  ;  il  a  conquis  sous  > 
Elisabeth  la  Prusse  et  une  partie  de  la  Poméranie  ; 
îl  a  joui  d'abord  de  la  paix ,  et  a  vu  fleurir  les  arts  sovrti 
Catherine  II,  et  $^eBt  agrandi  aux  dépens  de  la  Turquie 
et  de  la  Pologne. 

On  a  remarqué  de  fortes  taches  dans  le  grand  carac- 
tère du  cxar  :  il  avoit  ce  défaut  ai  grand  dans  un  légis- 
lateur et  dans  un  roi,  d'être  sujet  è  b  colère  ;  ce  défaut 
n'est  pas  un  de  ceux  qu'on  répare 'an  les  avouant,  mais 
enfin  il  en  convenoit. 

Il  se  livroit  aussi  trop  aisément  aux  excès  du  vin:  ce 
fut  dans  un  transport  de  colère,  né  de  ces  excès,  qu'il 
tira  Tépée  contre  son  favori  le  Fort,  ce  Genevois ,  pr«* 
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ttiier  auteur  déis  réformes  de  la  Russie  (  i  )  ;  il  en  fut 
iionteux  ;  il  en  demanda  pardon  à  le  Fort  :  J'airèformé 
ma  nation  g  dit-il  ^  et  je  n*âipu  me  refermer  moi-^ 
mente» 

Dans  unie  contestation  qu'il  eut  un  jour  avec  Catlie* 
tîne,  son 'épouse,  il  cassa  une  glace  de  Venise,  et  dit 
à  sa  femme,  par  une  allusion  cruellç  à  sa  première 
fortune  :  «  Tu  vois  qu'il  ne  faut  qu'un. coup  de  ^ma 
»  main  pour  faire  rentrer  cette  glace  dAis  la  poussière 
»  dont  elle  est  sortie.  >»  Xa  menace  nepouvoit  être  plus 
précise.  Catherine  levant  vers  lui  ses  yeux  mouillé$  de 
larmes;  «  £h  bien  !  lui  dit-elle,  yous  avez  cassé  ce  qui 
9  faisoit  Tomâment  de  votre  palais ,  trouvez-vous  qu'U 
1»  en  soit  devenu  plus  beau  ?  »  Ces  paroles  l'apai^ 
sèrent  La  querelle  étoit  venue  de  ce  que  Catherinç 
avoit  demandé  avec  trop  dUnstance  la  grâce  de  sa  damç 
d'atours ,  condamnée  à  recevoir  onze  coups  de  knout  ; 
le  czar  voulut  bien  accorder  qu'elle  n'en  recevroit  que 
cinq. 

Si  Pierre  traitoit  ainsi  l'impératrice,  on  peut  juger 
de  quelle  manière  il  en  agissoit  avec  ses  officiers. 

Un  jour  un  boyard  ,  avec  lequel  «1  traversoit  une 
rivière ,  l'ayant  osé  contredire  dans  la  conversation , 
Pierre  le  saisit  par  le  corps  pour  le  jeter  dans  l'eau  ^ 
Tu  peux  me  noyer,  s'écria  le  boyard ,  mciis  ton  hisloire 
le  dira.  Le  cz^r,  frappé  de  ce  mot,  l'embrasse  et  lui 
rend  son  amitié. 

*         * 

■ .     '      '  ■  n  I  ■         I  ■      '';■.!        ■        ^  ■  ■  ■  I  «y» 

(i)  Ce  fiit  lor  ijni  4iMina  au  ctàt  les  premières  idées  sur  le 
commerce  ,  U  naTÎgatioa  ,  les  maAof^cCares  ,  les  atts  •  les 
fcieaces  de  T Europe,  la  politique  Je  it$  princes  ,  la  police  de 
if«  TÎlles,  et  la  discipline  de  %t%  armées. 
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Le  plus  grand  trait  de  férocité  dq  czar  est  la  con*^ 
damnation  de  son  fils  aîné,  Alexiowita^.  (  Fi»y.  le  S 
jaillet).  Usera  parlé  de  s.es  voyages  ^u  7  mai.  C#tlie^ 
vîne  lui  succéda.  {Voy.  l'artide  suivant.)     , 

L'an  17:15 9  /e  %8  janvier^  Catherine  I  est  proclamée 

impératrice  de  Russie, 

Dans  les  derniers  momens  de  la  vie  de  Pierre  P^  • 
les  sénateurs  s  étoient  assen)l)lés  pour  délibérer  sur  la 
succession.  Menzîcoff  fit  investir  te  palais  par  les  troupes, 
'dont  il  avoit  lé  com];iniandement  en  qualité  de  welt- 
maréchal  ;  et  dès  que  le  czar  eut  expiré ,  il  entra  dans 
l'assemblée  et  proposa  de  déférer  la  couronne  à  Pimpé- 
rairice  :  le  parti  opposé  à  MenzicofT,  prévoyant  le  crédit 
qu^il  auroit  sous  le  règne  de  cette  princesse ,  réclama 
en  faveur  du  czarowitz  Alexis ,  proposa  de  consulter  du 
moins  le  peuple  assemblé  dans  la  place  f  et  se  mettoit 
déjà  en  devoir  d'ouvrir  les  fenêtres  pour  cet  efifet,  lors- 
que MenzicofT,  qui  sentoit  le  prix  du  moment,  dit  qu'il 
fàisoit  trop  froid  pour  ouvrir  des  fenêtres,  et  le  défendit. 
A  l'instant,  des  officiers,  à  la  tête  des  gardes,  entrèrent 
dans  la  salle,  et  appuyèrent  Tavts  du  welt-maréchal. 

L'archevêque  de  Nowogorod  é^oît  gagné  ,  et  celui  de 
l'iescow  affirma  que  la  veille  du  couronnement  de  la 
czarîne ,  le  czar  avoit  déclaré  que  cette  cérémonie  n'é- 
toit  que  pour  la  faire  régner  après  lui.  Le  respect  pour 
le  prélat,  et  surtout  la  vue  des  troupes,  empêchèrent  d'en 
douter.  Touspassèrent  à  l'avis  de  Aienzicoff  et  n'osèrent 
le  combattre ,  et  Catherine  fiit  proclamée  impératrice  le 
•làême  jour  que  le  czar  mourut. 


^ 
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HISTOIRE  SB'LA  UTTÉBATUllE  ,    OS8  SCIENCSS 

ET  DES  AETS. 

L'^n  1704  9  /^  a,^  janvier ,  Mort  de  d^Argonne»    • 

Noël  d^Argpnne ,.  en  se  faisant  chartreux ,  prit  U 
nom  de  Bonaventure.  Dans  sa  retraite ,  il  conserva  son 
gpût  pour  la  littérature.  Ses  Mélanges  ,  sous  le  nom 
de  Vigneul  de  Marville ,  sont  remplis  d'anecdotes  cu-i 
rieuses  et  hasardées.  Il  mourut  à  la  Chartreuse  de 
Gaillon  en  Normandie.  «  Cest,  dit  Voltaire,  le  seul 
»  chartreux  qui  ait  cultivé  la  littérature.  » 

Van  1782,  le  sAjanvier^  Mort  de  d'Aaville. 

Jean-Baptiste  d^Anville,  f^egraphe  du  roi,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres ,  sem-- 
Uôîtte^né  pour  la  géographie  comme  on  naît  orateur  et 
poète.  Dès  son  enfance,  il  s'amusoit  uniquement  à  tracer 
des  adhères  et  des  cartes.  En  lisant  Quinte-Curce ,  ce 
n*étOit  pas  les  exploits  d'Alexandre  qu'il  cherchoit, 
c'éteîent  les  lieux  de  ses  combats  et  de  ses  victoires.  Son 
enthousiasme  pour  la  géographie  la  lui  faisoit  mettre  an 
ptemiér  rang  des  eonnoissances  humaines.  Il  ne  pouvoit, 
d'après  cette  idée ,  que  s'esdmer  beaucoup  ;  mais  on  lui 
pirdonnoit  cet  amours-propre ,  parce  qu'il  étoit  naïf,  et 
qu'il  «vent  travaillé  quinae  heures  par  jour  pendant 
duqoalite  ans  pour  mériter  l'estime  du  public.  Ses 
cattes ,  qiïi  sont  en  granè  nombre ,  sont  encore  plut 
wcfaercbéei^  que  celles  de  S^mson  et  de  Delislé,  parce 
qn'tta  proité  de  toutes  les  découvertes  nouvelles,  et  qu'il 
'à  vne  mémoire  immense  un  esprit  juste  et 


•70         TABLEAU  BU  ^8  JANVIER; 

tnéthodique.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  ouvrages  :  les 
plus  conivHs ,  sont  :  i^  Géographie  ancienne  abrégée^ 
trois  vol.  in-z2  :  en  joignant  à  ce  bon  livre  les  Cartes  de 
i'auteur  pour  le  monde  ancien ,  on  a  un  cours  complet 
et  -exact  de  la  géographie  ancienne  ;  a^.  Traité  des 
Mesures  itinéraires  anciennes  et  modernes ,  in^-S®. , 
ouvrage  excellent,  et  qui  a  demandé  beaucoup  de  re-> 
éherches  et  de  savoir;  3^  Etats  formés  en  Europe 
après  la  chute  de  l'empire  romain  en  Occident,  in-4^.% 
livre  nécessaire  pour  lire  avec  fruit  Tbistoire  depuis  te 
T*  siècle  jusqu^au  XII*  ;  4^.  plusieurs  savans  Mé-> 
tnoires  insérés  parmi  ceux  de  TAcadémie  des  Inscrip- 
titions  et  Belles- Lettres. 

L'an  i8o3,  le  ^8  Janvier  ^  Mort  de  Dominique 

Ricard. 

Dominique  Ricard,  né  à  Toulouse  le  2S  mars  ij^t^: 
entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine  cbrétieAne^  . 
et  y  professa  avec  dbtinction.  Il  avoit  déjà  commencé. 
sa  traduction  de  Phuarque ,  lorsqu^il  quitta  cette  con-> 
grégation.  S'étant  fixé  à  Paiis ,   il  donna  successive- 
ment la  traduction  des  OEuvres  morales  de  PlasanfUCf 
en  17  voL  in-ia  ,  et  celle  des  F'ies  des  Hommes  il^ 
lustres ,  du  même  auteur ,  dont  il  n'a  publié  que  quatre  • 
volumes  in-ia.   Quoique  son  style  soit  terne,  sans, 
chaleur  et  sans  grâces,  sa  traduction  des  OEuvres  mo", 
raies  est  un  véritable  service,  rendu,  aux  lettres,.  QiiMlt. 
k  celle  des  Vies  des  Hom/n^s  illustres ,  quoiqi^'jrile 
soit  peut^tre  .moins  pénible ,  moin^  lâche ,  et  au  n^oins 
aussi  fidèle  que  celle  de  Dader,  on  doit  peu  regretter 
qu'il  ne  Tait  pas  achevée  :  ,c^,  gi!aad:et.lte«u  !tcav,ail. 
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appaitîeat  tonjoars  au  premier  homme  de  talent  qui  - 
voudra  s^en  saisir.  On  estime  avec  raison  Amyot ,  ort 
le  cite  toufours  avec  succès  ;  quelques  phrases  isolées 
de  ce  langage  na¥f  font  toujours  plaisir;  mais,  à  la 
longue ,  le  divertissemeru  devient  na^  fatigué. 

L'an  i8o3,  le  aH  janvier  ^  Mort  de  Mademoiselle 

Clairon. 

Ilippolyte-^Cbire  Leyris  de  la  Tude  Clairon  dé-» 
buta  sur  un  théâtre  de  la  Foire ,  passa  ensuite  sur  cdui 
de  Rouen ,  puis  â  ceux^  Gand  et  de  Dunkerque  ^ 
parut  â  Paris  successivement  «sur  le  théâtre  de  la  Co-^- 
médie  Italienne  et  sur  celui  de  TOpéra  ;  maiss,  se  sen^ 
tant  plus  de  dispositions  pour  la  déclamation  que* 
pour  le  chant ,  elle  parut,  pour  la  première  fois  ,  le 
19  septembre  1753,  sur  la  A:ène  française.  Phèdre  , 
le  rMe  le  plus  difficile  du  théâtre  ,  et  le  triomphe  de 
'Mademoiselle  Dumesnil^  fut  le  début  d'une  jeune 
actrice  accoutximée  aux  lazzb  des  soulnrettes  de  la 
Comédie  Italienne.  Le  succès  fut  complet,  et  elle  sou-^ 
tint  la  ^gloire  de  son  début  dans  tous  les  autres  rôles  de 
l'emploi  des  reineâ. 

Après  avoir  fourni  une  glorieuse  curière  de  vingts 
deux  ans ,  mademoiselle  Clairon  ,  encore  dans  toute 
sa  foroe  ,  quîtt|i'tout-â-coup  le  théâtre  en  1766  ,  par 
un  emêtememdoot  la  vmité' fut  le  principe.  La  ma-» 
nière  dont  ette  -raconte  cet  événement  dans  ses  M^ 

r 

ssoirsi ,.  est  eootraire  à  k  notoriété  publique.  On 
sait  que ,  dans  le  cours  des  représentations  ^  Si^ 
dé  CaUdi  y  trahie  de  Dubelloy  ^  ^Hc  refusa  de  jouer 
avec  «neçleir  vammk  IHibob,  sous  le  prétexte  que 
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c^étoit  un  homme  déshonoré.  Elle  ne  convient  pas  de 
ce  refus  ^  et  prétend  <yie  son  incarcération  fut  l'effet 
du  despotisme  ,  de  Tinjustice  et  de  la  cabale.  *  Ma- 
dame de  Sauvigny,  femme  de  Tintendant  de  Paris  ^ 
se  donna  un  grand  ridicule  aux  yeux  de  tous  les 
gens  sensés  ,  en  conduisant  elle-même  une  comé- 
dienne en  prison  dans  sa  voiture.  Quoi  qu'il  en  soit , 
mademoiselle  Clairon  ne  put  supporter  cette  puni- 
tion :  elle  demanda  sa  retraite.  Oii  fit  plusieurs  ten* 
tatives  pour  f^jchtr  son  courroux  .;  les  conditidiks 
qu'elle  imposa  parurent  au  moins  singulières  :  elle 
demanda  qu'on  levât  Texcommufiication  dont  tout 
les  comédiens  étotent  alors  frappés,  ^es  ministres  et 
le  roi  lui-même  se  moquèrent  de  ces  étranges  pré- 
tentions. MademcÉselle  Clairon  a  voit  amassé  1 8,000  liv. 
de  rente  ;  eUe  ^uissok  ^  malgré  l'excommunication  , 
de  la  plus  grande  considération.  Les  dames  delà  plu» 
haute  naissance'avoient  pour  elle  une  e^ce  de  pas** 
sion.  Son  amant  ^  H.  le  comte  de  Yalbeile,  étoit  un 
grand  seigneur ,  jouissant  de  x 00,000  liv.  de  rente. 
A  peine  retirée  du  théâtre ,  elle  perdit  un  tiers  de 
sa  fortune  5  elle  perdit  son  amant ,  elle  perdit  mie 
grande  partie  de  sa  considération  et  de  sa  célébrité.- 
£lle  n'en  fet  pas  dédommagée  par  la  conquête  du 
margrave  d'Anspach  9  qui  l'emmena  dans  ses  Etats 
f^t  en  fit  son  premier  mi^tre  :  eUe,  éprouva  que  les 
intrigues  de  cour  sont  encore  plus. funestes  que  les. 
intrigues  de  b  comédie ,  et  qu'elle  étoit  encore  plus 
reine  au  Théâtre  français  que  dam  .k  '  palais  d'jna 
petit  prince  allemand.    .  .  -       ^     ■> 

Le  célèbre  Garrick ,  iptenrogé  snrle  takntilfi  M'K. 
Clairon^  répondit  qu'elle  étoii it^^âKirioe»  L'arrêt  ^ 
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sans  être|tout-à-fait  injuste  ^  est  trop  sévère  et  trop  sec  ': 
cette  excellente  actrice  donnent  peut-être  un  peu  trop 
aiiz  combinaisons  théâtrales  ;  peut-être  étoit-elle  -un  peu 
compassée  dans  s^  attitudes  et  dans  ses  gestes.;  mais 
cet  excès,, cette  suraoonaance  de  Tart  ne  hùisoit  point 
à  la  chaleur  et  à  Ténergie  de  son  débit.  On' peut  dire 
avec  exactitude  que,  dans  l'art  théâtral,  mademoiselle 
Clairon  étoit  â  mademoiselle  Dumesnii ,  ce  que  Ra- 
cine est  à  Corneille. 

Enlisant  ses  Mémoires  ^  publiés  en  1799,  on  est 
£|ché  qu'elle  n'ait  pas  mieux  déguisé  cette  jalousie 
secrète  dont  elle  ne  poiivoit  se  défendre  contre  uiié 
rivale  que  Jjekain  appeloit  sa  boàne  reine ^  et  Vol- 
taire sa  bonne  DumesniL 

Cette  grande  actrice  avoit  la  plus  haute  bpiniôn 
de  son  état  et  de  son  talent  :  elle  étdit  toujoiirâ  en 
scène  dans  la  société ,  comme  sur  le  théâtre.  Mademoi- 
selle Clairon  avoit,  en  parlant  à  ses  amis,,  â  sa  femme  Aé 
chambre,  la  dignité  d'une  reine;  elle  disoit  qu'on  nepou- 
voit  avoir  de  majesté  au  ihéâlre ,  quand  on  avoit  dan^le 
monde  le  ton  et  les  manières  d'une  bourgeoise.  Si 
quelque  chose  peut  justifier  ces  exagérations  ,  voisines 
du  ridicule  ,  ce  sont  sans  doute  les  éloges  que  lui  ont 
prodigués  tous  ^s  contemporains.  Voltaire  lui  a 
dédié  sa  tragédie  de  Éulime  :  dans  Cette  épttre  dé- 
dicatoire  ,  le  poète .  parle  de  la  pro^sio'n  du  eomé* 
dien  comme  l'actrice  elle-même  en  parloit  tous  tes 
jours:  «  L'art  de 'la  déclanution  ,  dit-il ,  demande  à 
ji  la  fois  tous  les  takns  extérieurs  d'un  grand  orateur , 

j»  et  ious  ceux  d'un  grand  peintre Sans  les 

»  grands  acteurs,  une  pièce  de  théâtre  est  sans  vie  : 
«  c'est  vous  qui#li  donnez  l'âme.  »'  Maïs  qui  aurbit 

18 
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jamais  cru  que  Tautéur  ae  Rome  sauvée  eût  pu  se  ré- 
soudra ,  pour  flatter  les  idées  d^une  comédienne  ,  à 
écrire  cette  autre  phrase  de  la  même  épître  :  «  Je  n'ai 
j»  jamais  conçu  qu^un  jeune  homme  qùï  récitéroit  ete 
»  public  une  Philippique  dé  Cicéron ,  dût  déplaire 
M  mortellement  â  certaines  personnes  qui  prétendent 
n  lire  avec  un  plaisir  extrême  les  injures  grossières 
»  que  ce  Cicéron  dit  éloquemment  à  Marc-Antoine.  » 
Cette  éphrê  ^  en  vile  prose ,  n'est  pas  le  seul  hom-> 
mage  que  Yoltaire  ait  rendu  â  mademoiselle  Clairon. 
£n  1765  il  lui  adressa  une  épître  en  vers ,  dans  la-- 
quelle  il  célèbre  également  ses  vertus  et  sfès  talens. 

Toi  que  forma  VéiMu  ,   et  ^ue  Mlnenre  anime  t 
Toi  qm  resftuecitas  ,  «dos  mes  rustiques  toits  , 
ïàEUcin  de  Sophocle  aai  accens  de  f^  ^foit,* 

Toi  qui  peins  la  nature  en  osant  rembeRtr  « 

SouTerame  d*an  art  que  t«  toe  cnnobHr , 

Toi  dont  un  gale  «  un  mot  m*attendrît  etm*en&amme  , 

Si  i'aime  tes  taUna  t  )e  respecU  ton  ame. 

L*amHi4  »  la  grandeur,   la  fermeté ,  la  foi , 

l^f  Tertus  que  tu  peîtis  ,   je  les  retroure  en  toi  ; 

Elles  sont  dans  ton  cœur.  .  •  . 

Cette  épître  finit  par  ces  vers  remarquables  : 
9e  rage  ou  nous  vivons  que  pouvons-nous  attendre  T 
Xa  lumière  ,  il  est  vrai  ,  commence  à  se  répandre  : 
Avec  moins  de  talens  00  est  plus  édairë  ; 
Mais  le  goàl  s*est  perdu  ,    Tesprtt  •*est  ig9H. 
Ce  siècle  rîdicttle  est  celui  ^e»  brodnircft , 
Des  chansons  ,  àM,  escttmts  ,  et  surtout  des  injures. 
I^  barbarie  approche  :  Apollon  indigné 
Quitte  les  bords  heureux  où  ses  lois  ont  régne  ; 
£t ,  fujiuii  à  regret  son  parterre  et  ses  loges  , 
Mcipomène  avec  toi  fuit  ches  les  Affibroge». 


Au  conunencement  de  i8o3,  mademoiselle  Clairon  ^ 
•déjÀ  un  peu  nulade ,  se  laissa  tomber  de  son  lil ,  et 
mourut  des  suites  de  cet  accident  dans  sa  quatre-vingt- 
unième  année:  elle  conserva  jusqu^àses  derniers  momens 
l'espritle  plus  sain  et  Tusage  de  Ibus  ses  sens. 
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L'a^  ifi^i,  ie  %iipn^çr^  m^^rj  ^u  pape  P^ul  Y. 

Camille  Borgbèse,  Paul  Y,  Romain  de  naissance, 
succéda  au  pape  Léon  XI «  en  i6o5.     . 

L^évènement  le  plus  remarquable  de  son  pontificat 

fut  son  démêlé  avec  la  république  de  Yenise^  Ce  dif- 

fin^nd ,  run  des  points  les  plus  importans  de  ISnÂofre 

du  seizième  siècle ,  fut  terminé  àmiàblement  par  la  me- 

diation  d'Henri  lY  et  les  soins  du  cardinal  de  Joyeuse  • 

-  -   -•      •.-    •  '  '  '  •  -^      .»/,.'» 

le  21  avril  1607.  # 

Ce  fut  ce  pontife  qui  donna  la  dernière  forme  à  la 

bulle  In  cœnâ  Demini^  quMl  fit  publier  le  8  avril  i6 10  ; 

de  lâi  vient  qu*on  la  nomme  la  bulle  de  PaufY,  quoi- 

qu^Urbain  YIII  et  d'autres  papes  Paient  publiée  en 

Paul  y  foi  V  ^?<  P«Hf»  »??  ÇPPtTÎ^JuirpW  le  plus  à 
rembellissement  de  Rome.  U  rassembla  dans  \e  Yatican 

ï»  Ptef  bWV»  ouyragcs  ifi  peinture  et  de  iciijjp^re  ;  il 
rétablit  fifi^ip^lliij^qu^  fo^tainç  qu'Augi^sté  ayoxt  édi- 
fiée, y  fit  ui|^«  Te*»  par  09  aqoçduc  ^ç  trei}te^inq 
I9il|e  P^  t  .^^  k^  4ç^Qa  )ç  i^qni  d'Aqua  Baqla.  ^  cons^ 
tr^iiû flmimy^lL^  fontaines,  qv*  «P?^  encore  aujoûr- 
d'hm  te  »l»s  feeUçs  de  |lome. 

)l  ir9t  pqur  successeur  Grégoire  XY.  (  Vof.   le 

18.         • 
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L'an  1579^  l^^sJontiêTf  Les  Sept-Provinces ,  que 
nom  appelons  aujourdliui  du  nom  général  de  la 
Hollande ,  signèrent  â  Utrecht ,  par  les  soins  du  prince 
d'Orange ,  cette  union  qui  a  duré  jusqu'à  ces  dernières 
années. 

Cette  union  d'Utrecht ,  le  fondement  de  la  république 
des  Proyinces-Unies,  le  fut  aussi  du  stathouderat  :  Gruil- 
laume,  prince  d'Orange,  fut  déclaré  chef  de^  Sept- 
Prorinces,  sous  le  nom  de  capitaine,  d'amiral-général 
et  de  stathouder. 

Cette  charge  fut  suprimée  en  170a,  rétablie  en  1747* 
et  a  de  nouveau  été  supprimée  en  1.795. 

i 
It'an  1712(1  le  %q  janvier  ,  Ouverture  du  congrès 

è  Utrecht. 

Ce  fameux  congrès,  qui  donna  la  paix  à  PEurope, 
ne  fut  terminé  que  l'année  d'après  ,  i  pareil  jour , 
(  29  janvier  )• 

Les  plénipotentiaires  de  tous  les  princes  s'y  rendirent , 
excepté  ceux  du  roi  d'Espagne ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
encore  reconnu  par  lés  alliés  ;  ceux  de  l'empereur  s'y 
rendirent  ;  mais  ils  s'en  retirèrent  lorsque  la  paix  fut 
signée ,  et  ce  prince  resta  seul  en  guerre  avec  la  France. 
Ceux  du  roi  de  France  étoient  le  maréchal  d'fluxelles, 
Fabbé  de  Polignac ,  et  M.  Ménager.  Le  sieur  du  Teil 

fut  secrétaire  de  l'ambassade  ;  c'étoit  l'abbé  Gautier  qui 

^  a 
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•avôlt  enUmé  ks  négociaâoiis  i  Londres.  (  VoyAe 
■M  I  avril.  ) 

L^'an  l'jlfi^  le  21Q  janvier^  Mort  du  cardinal  de  Fleiuy. 

André-^Hercnle  Fleury  est  ce  célèbre  cardinal , 
évêque  de  IVéjos,  précepteur  de  Louis  XY ,  ministre 
du  royaume,  qui,  par  modestie,  ne  prit  point  le  titre 
de  premier  ministre,  que  le  cardinal  Dubois  venoif 
de  souiller.  H  fut  en  politique  ce  que  Fabius-Maximus 
ayoit  été  à  la  guerre  : 

Umus ,  f«i  mo6ls  emnetaniù  resiUuiirem* 

Il  n^eut  point  d'éclat;  /nais  sa  padence  et  sa  sage 
économie  réparèrent  les  maux  qu'ayoîent  produits  la 
fin  désastreuse  durègne  de  Louis  XTV,  et  les  désordres 
plus  funestes  de  la  Régence. 

C'est  au  ministère  du  cardinal  de  ïleury  que  Fabbé 
de  Boesmont  a  fait  cette  heureuse  application  d'un 
passage  d'Ezéclnel,  qui  peint  si  bien  le  mal  et  le 
remède  : 

liui0a  snper  interfeetoi  iiM  ui  reçkiscmU 

£S  aeeesserwU  ^ssa  ad  assa ,  unumquodé/uê  ad  junc-- 
mramsuam- 

«  Souffles  sur  ces  morts^  afin  qu'ils  se  raninent..... 
»  Tout'à-coup  un  esprit  de  ne  coule  dans  ces  ossemens 
m  arides  et  desséchés  $  tous  les  membres  épars  de  ce 
9  grand  corps  se  rapprochent  et  se  rejoignent  en-* 

m  semble.  » 

Les  Mémoires  de  Tabbé  Mongon  sont  une  satire  un 
peu  forte  du  cardinal  de  Fleury  ;  mais  enfin  la  France 
ne  respira  que  sous  ce  ministère. 

Le  cardinal  de  Fleury  étoit  né  le  aa  juin  i653 , 
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avôit  été  fait  évé^ue  âtttéfas  'te  i  ^vembt%  xJBgS  ; 
il  fiit  nommé  précepteur  de  Louis  XY  par  WteMSneiit 
de  Louis  XIV*,  il  fut  reçu  à  l'Académie  française  en  17 17, 
à  rAcadénire  3es  sciences  €?h'*i72i ,  h  l'A^^éytè  des. 
belles^ettres  en  i7a3,  fui  fait  cardinal  le  ix  'sep- 
texnbre  ijHG;  cette  même  année  il  devint  mîabtreY^t  ce 
ninislère ,  auqœl  son  %ge  de  7  3  ans  faisoit  oroirç  ^*9tt 
.auroit  à  peine  le  teaoos  de  s'accoutumer,  du^a.diz-neyf 
ans. 

On  voyoit  son  tombeau  et  son  épitaphe  i  ^aint- 
Louis  du  Louvre:  ce  tombeau  est  aujoud'buLau  Musée 
des  Mojçiumens  français. 


L'an  2797, /e  ngjànçiàr^  Découverte  d'une  cpnspiratîoa 
formée  pour  le  rétal^ssemeot  des  Bourbons. 

• 

X^abbc  *Br6iier  (i) ,  Duverhe  dcTPrêle ,  et  Bértielot 
ie  la  VîUeïieumols  sont  airrétés'à  ITÊcole  militaire,  c^éz 
le  citoyen  Alalo , 'Hief--aesckdn>n,  ét^ôintiia^ttàkit 
du  31'  régiment  de  dragons.  Celui-ci ,  feignadt  ^d^éiitr^r 
dans  Va  '  cônspiraildif  ,"^lès  avolt  aftités  cW'Iui  à 
une  cûÀfêrence  paiticbKM^PJ^ës  soldât»/ sê<:fto]liént 
appostés  pour  entendre  la  conversation,  a^inrj^^fû  teàt-* 
à-Gottp  â«  signal  eonVena%  ib  furent  satins  «vec. tous, 
leurs  papiers.,  dahs  lenpiëlslse  trouva- le  {kUti  .#e  ..là 
conspiration,  et  defplefbs-pQUvpîrssignéft  de  A|0|isjei|r, 
teèré  de  Louis  XVI.  i  .        .   ,  • 

(t)  Réveil  au  saraut  édMKir  âe'Tàciéâ. 


<  '  ^  .  i.  , 
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I 
I  •  '  * 

B^ISTOIAE  ]>B  LA   LlTTÉHATUaS  ,    BBS  SOIfiNCBS   > 

Vr  DES   ABT5. 

■ 

Z'ajt  ^Gg5  9  le  ^ Janvier^  Mort  d'Auberi. 


<  /• 


Antoine  Âuberi  est   «oteiir  d^iui  .grand  nomlme 

d'ouvrarges  ^tUdesaons  du  «ilédiàore  pour  le  styie  , 

'mais  dans  lesquels  il  y  a"de»  ^diercfaes- curieuses. 

'Les  imneipaui  soot.r   iK   t*tiUtotre*  générale   des 

cardinatix  /en  5  vol.  in-4^;  '^i'^f^HUloire  du  car^ 

dinàl  de-  tiicheUea.  Glii-^cifF  parle   ainsi  de  .cette 

iiistoîre  :-«  Madame  la  dtteihtssexi^AignHloQ  :fait  imr- 

n  'pÀîAreVi^StoiFeide  'soti  onote  ,'  lecavdinal.deJRt- 

»  chelieu , -écrifte  par 'M*  Aiebëri),  sur  les  mémoires 

»  qu^ila  fournis;   mais  elle  est  déjà  méprisée ,  étant 

»  trop  suspecte  pour  le  lieu  ffoù^elle  vient  ^  et  pour 

rJi  le.mi9i|vaisMi|ty|e4e,4e/çli6tif.féfriv^n,  .qui^,  Ucro 

j»  a4i4içi¥e  j^  adtfvi^M^  f  n's^ura^at  j(qaiiqyé. d'écrire 

m  n^eiçaaairemAatfietde  prQs^ti^er  sa  ,plj[^e,^u,gré 

m  4e  cette  idame  ; .  >»  3*.  l'ffistoiiffi  4\icfp:4i(^ffilMa;^a- 

ria,^  îioftrîfwarc  eococei  çejib:^J^if)ieUçu  ;^4.'J*  TrcU^é- 

\dfs  jusêe>t  pjpé^mtio^s  4^^ rqis,4^  ^France f«r  TjEnf- 

§pm.  ,Ce^tr«»i)i&.fit,m«|^e  )|ifutepr,i  ^ Bastille ^  parce 

^que  ^|es,pFii7«^  àJ^Uaoi^gr^^fnf^l  ^pers^adés  .que  les 

idées  d'Auberi  étoient  ceUe^,/^e  ,^^*0f^  HÏV^ 

L*an  17 15,  le  :l^  jawrïer  ^  Mort  de  Bernard  Lami, 
ocatônen,'  écrivain  fecond,  dôfiTOn  a'beanconp  d'oQ'- 
wages  dans  divers  genresw  St^^^lémens  de  géométrie^ 
qu'il  composa  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  pied  ^♦G»e- 
aoble  à  Paris ^wm  Tnàé  de.Ufuilibre  ^  et  celui  de  la 


/ 


i. 
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Grandeur  en  général ,  forent  estimés  dans  leur  teins  : 
on  a  mieux  fait  depuis. 

II  travailla  sur  PEcriture  sainte ,  et  composa  V Har- 
monie évan^éli^ue  y  qui  rompit  l'harmonie  entre  lut 
et  les  a\i)res  théologiens],  et  produisit  une  longue 
et  vive  querelle.  Une  autre  grande  source  de  disputes, 
jut  son  zèle  pour  la-  philosophie  à^  Bescartes.  Les 
amb  d'Aristote  sollicitèrani  opntre  li^  .des  ordres 
du  gouTemement  ;  il  fut  x*cl^gué  4  -Qnmol^le ,  çt 
privé  dVne  ehaire  d^  philosophie  q^^il  rf^mpUssoit  ; 
car,  telle  est  la  coututtie  parmi  les  hommes,  de  réduira 
à  laumône  et  de  prendi^  par  famine  ceux  qui  <e 
trompent,  ou  contre  qiri  noi^  nous  trompon^s.  Heureu- 
sement le  cardinal  le  Camus ,  évéque  de  .6reno)bile ,  ré-- 
para  envers  lui  les  torts  dA  gouvenicnieq(. 

Van  1763,  le  :iq  Janvier ^  Mort  de  Racine  le  âls. 

Louis  Racine,  fils  de  Vimmortel  Jean  Radile,  a 
marché  sur  les  traces  dé  son  père ,  mais  dans  un 
sentier  plus  étroit.  Il  entendoit  le  mécanisme  des  vers 
aussi  bien  que  son  père  ,  mais  il  nVn  atoit  tîi  Pâme  ni 
les  grâces  (i).  Il  débuta  en  1730  par  le  poème  et  ta 
Grâce.  On  y  trouve  la  traduction  du  psaume  Snper 
fluminaBabylonis  ;  c^est  le  plus  intéressant  des  poèmes 
lyriques ,  et  celui  que  les  poètes  i|iodemes  se  sont  le 
plus  empressés  de  traduire. 

Super  ftumina  Sahylonis^  illie  sedimus  etflevimus 


I   n  ■< 


(i)  n  se  fit  peindre,  les  CEuTfft  de  so^  père  \  la  main ,  ef 
U  regard  fixé  sur  ce  ven  de  Phèdre. 

*   Et  iii<M  f  filt  inconnu  d*ui|  ti  glorieux  père .' 
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cifM  rtoordaremur  Sion  ;  ^omodà  caniabimiis  can- 
iicufn  domini  im  urrâ  aliéna. 

In  salicibus  ^  in  medio  ejus  suspendimus  organa 

Près  de  rStipbrate  assis ,  oott4  pleuroqs  sur  ses  rives  » 

Une  juste  douleur  tient  nos  langues  captives. 

Et  comment  pourrions-noos ,  au  milieu  des  mëcfaans  ^ 

O  céleste  Sion ,  faire  entendre  tes  cbants  ! 

Hélas  !  nous  nous  taisons  ;  nos  lyres  détendues' 

Langmssent  en  silence  ;  Aux  saulet  sospendnea. 

Le  chancetier  d'Aguesseau,  pendant*  son  exil  k 
Fresnes ,  réconeilia  Louis  Racine  avec  le  monde  qnHl 
ayoit  quitte  ,  et  Ipi  procura  de  puissans  protecteurs. 

Le  ^cardinal  de  Fleury ,  affligé  de  voir  le  fils  de 
Racine  dans  une  médiocrité  trop  voisine  de  la  pau- 
▼reté ,  voulut  lui  ouvrir  la  route  de  la  '  fortune  •  et 
renvoya,  en  1722 ,  en  province,  remplir  une  direc- 
tion des  fermes  ;  on  vit  alors  Télève  de  Clib  •  sedeniênt 
in  leUmiç. 

Dans  cette  espèce  dVxil,  parmi  des  occupations  si 
étrangères  aux  lettres  et  au  nom  de  Ractiie',  il  fut  fid^e 
aux  lettres  et  à  son  nom  :  il  composa  son  poème  de  la 
Refigion  et  ses  autr^  ouvrages  ;  et  4Le  Beau*  lui  adres« 
*  soit,  avec  raison ,  ces  vers  d^Horâce  k  Iccius,  direc^ 
leur  des  fermes  d' Agrippa  en  Sicile  : 

Cmm  in  imfcr  scaèUm  iamimm  ^i  contagîa  iueri , 
NU  parv'mm  sapias  ei  aihuc  suêllmia  atres. 

Il  revint  se  fixer  \  Paris,  et  se  livrep  aux  travaux 

de  l'Académie  des  belles-lettres,  dont  il  étoit  membre  ; 

nçi^îs  un  accident  funeste  vint  éteindre  son  ardeur  pouv 

«  Fétude ,  et  répandre  sur  ses  jours  un  .poison  mortel. 

Le  1  novembre,  jour  i  {«mab  désastreux,  â  j^aimais 
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mémorable ,  par  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne 
et  de  toute  PEspagne ,  un  fils  unique ,  sa  pl^s  douce 
espérance,  qui  se  troùvoit  alors  à  t!aâix,  fut  mal- 
heureusement eiltraîné  par  le  gonflement  subit  des 
eaux  de  la  mer ,  au  moment  où  il ,  passoit  en  poste 
le  long  du  rivage ,  pour  se  rendre  4  nne  fête  o4  il  étoil 
invité. 

Avec  lui  périt  te  nom  de  Bacine;   il  ne  lui  resta 
que  des  scours. 

Les  OEuTpcs'de'Leilis  Racine  ont  été  cecueiHies  ea 

six  volumes  in-iS®  (;).  On  y  trouve ,  i<>.;80»  Poèm<;  sur 

k  Religion.  Cet  ouvrage  est  recoput^andable  par  la  jii^ 

tesse  du  dessin ,  l'heureuse  disposition  des  parties ,  la 

.  noblesse  des  images ,  et  le  mérite  de  la  difficulté  vain- 

^cuedans'certatoe;»  descriptions  d^efTetsphysiqdes.,  spit 

généraux , -«oit  particuliers  I  a^.  son  Poèipe;surIa  Grâce^ 

iaférieur  au , précédent  pour  la  justesse  du  plan  et  les. 

.chaimes  de  rej^res^ipn,  mais  dans  lequel  on.  trouve 

néanmoins  de  fort  beaux  vers  ;  3°.  3es  Odes  recom- 

':m^dahle&-tp^'r}a'  richesse  dos  rimes  ,  la.  noblesse  dès 

fientées  et  la  juste9se*des  expressions;  4^.  des  Epître3t 

.  qui  ren£erment/juelques  réflexions  précieuses.  Sa.poésiç 

.fstfél^ante,  2i)aii  U  n^y  a  aucun  trait  bien  fi*appaut^ 

•et'  «Ue  manque  en  ^général  de  chaleur  et  de  coloris  ; 

5^.  des  Rèjlexionssur kt  Poésie ^  quW  ne  Ut  jamais. 

sans  plaisir  et.  surtout  sans  utilité  ;  6^.  les  Mémoires  sur 

la  vie  de  Jean.Jiapine.  ;  ils  sont  curieux  et  intéressant 

pour  ceux  qui  aiment  lliistoire  littéraire. 

-'■    *    '       ''■■'.  f  ' — ■  ■  ■     I  .         .    .■* 

'    (»)  Cotte  bielle  .  édition  a  été  publiée,  chex  le  Normant ,  en 

«l8o8.  Elle  fait  suite  à  rëdition  de  Jean^acinc  ,  arec  des  Conir 

menta!r«s  par  J.  L.  GeofiTroy.  ^6^t  fol.  ln%^.  âvc<5fi|;.  ^ 
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^/%^»^^  ^<%V*»^^  %.%^nmf%^*^%A^^/^^'\^^%,'%/%MA^^^    %»l«%^  %<<fc^»»^  %»<%<* %»^%%^ 


jL^m  1647 1  k  Soy Olivier,  Les  Ecossais  livrent  Charles  I 

aux  Anglais. 

Après  la  funetfe'bat^ille  de  NasAy,  perdue  cttotre 

ks'pàrlënientiires  éhglaîs ,  ^Charles  l 's'éMit  jeté  dsrtis 

lés  bras  des  'Ecossais.   Il  espérôic  tf^^étânt  né  pàrftii 

^'èùx,"ci  leur  ayant  toujours  tnarqiiié'dela'préieMide, 

'fl  eh  ^eroît  plus  favorsiblemertt    traîÉë  -(Jtte  '^çfàr  tes 

Anglais  :  îl  se  ti^tatpbtt.^'es^Ecb!îsai5;  inaîMs  de^^a 

personne  de  leur  souverafai  /lé'irégli'teféBt  'eûriltile  ufie 

jJtoîe'dcAit  tls'Héfrôîént  iSrtrIe  paf^ 

'  Us  ^ivoicrnt  k'têpéièr  sur^les^  AW^s  dikhi  nftlKt^bs^fé^- 

ling    d'arrérages.  C'étoit  la  seule  ôCcâfsioti    qui  ^^t 

•  à'WïKrtfetf cJlytettît  WfrènilnrttfsAi#«4f,  ^^  fconsènunt 

~tfé*ietii»BVrcr,"*'t:étte  ccWdWfôn;  Jie*^H««ifi»èr  qi/»s  fé- 

'^^à'Tiîoi^k.'Cfette  lâAme  conHdérâition  >èt(Mfia  en  ébx 

\H&tit  sèntiwéM^tflrônnedr'ét  Id'htitti^frfeé';  letcslenle 

•'fc*«g'é.Eïifiti  ;*  aptes  Favoîr  i^driit^'q^all^e  ceiit'tnittc 
'Ir^'TÉîi'iterfSig i' les'fieasMÎs ,  •fè'Sb ' ^hrîér If 847 ,  ft- 

parlement  leur  avoit  envoyés:  Chliflëé  Véchippa!  cffi- 
'tofe^iîne  foiV  des' ftiân^  dé  ses '%nHeM{»  r^iis  4  fut 
"^ttWii'potiria  iecotidc  foîs^pâi'"trni^M}èt  ^dêle,ret 

contraint  de  subir  sa  malheureuse  destinée.  (  ^oJ^i^He 
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L'an  1649^^  ^  ^  janvier^  Le  roi  Cbarks  I  esc 
amené  dans  la  salle  de  Westminster,  devant  la  cour 
de  justice  établie  par  Cromwel  pour  lui  faire  son 
procès.  * 

«  Lorsque  ce  prince  entra ,  dit  un  auteur  çontem- 
»  porain ,  personne  ne  se  leva  ni  se  découvrit  à  son 
»  entrée  ;  mais  00  le  fit  asseoir,  comme  le  moindre  de 
»  ses  sujets ,  dans  un  fauteuil  qui  étoit  au  milieu  du 
y  parquet  Alors  le  greffier  Pbilips  commença  la  lecture 
»  de  l'acte  par  lequel  les  communes  avoient  érigé  ce 
»  tribunal,  avec  pleine  puissance  de  travailler  au, 
3»  procès  du  roi,  auquel  on  ne  donnoit  que  le  simple 
»  nom  de  Cbarles  Stuart.  » 

Après  que  le  greffier  eut  fait  lecture  de  Facte  des 
communes ,  le  président  Bradsha w ,  s'adressant  au  roi , 
lui  parl^  en  ces  termes  :    , 

«r  Charles  Stuart ,  ci-devant  roi  de  ce  voyaume  , 
»  les  communes  sont  «enâblement  touchées  du  mal- 
»  heureux  ét^^  où  elles  vou«  voient  réduit,  accusé 
»  comme  vous  êtes ,  d'avoir  plpngé  l'Angleterre  dans 
»  un  abtme  de  manieurs  ;  c'est  pour  ceb  qu^elles  se 
»  sont  dues  obligées  d'établir  cette  souv^^ine  cour 
»  de  justice ,  pour  vans  faire  entendre  leç  crimes  dont 
»  on  vous  charge,  et  pour  en  juger  ensuite  ooiimie  elle 
m  trouvera  i  propos*  » 

A  peine  eut-il  achevé  de  prononcer  ces  paroles , 
qu'un  des  coiqmissaires,  appelé  Colbume,  se  mit^ 

crier: 

«  Quelle  manière  de  juger  est  celle-d ,  et  qu'en 
f  peut-on  attendre ,    si  ce  n'est   que   notre  natipp 
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m  devient  Popprobre  de  toutes  les  autres  ?  On  se  con- 
»  tente  d'appeler  le  roi  du  simple  nom  de  Charles 
j»  Stnart;  et  qui  est-ce  qui  a  ôté  à  ce  prince  un 
»  royaume  que  la  nature  lui  a  donné,  et  que  le  serment* 
»  des  peuples  lui  a  confirmé  ?  Quelle  procédure  91 
»  étrange  I  Avant  que  de  (aire  le  procès  au  roi  \  avant 
»  que  de  le  reconnoître  pour  criminel ,  et  sans  savmr 
»  quelle  sera  l'issue  de  toutes  les  accusations  qu'on  in— 
»  tente  contre  sa  personne ,  on  commence  par  lui  ôter 
»  le  titre  de  roi ,  et  avec  ce  titre  son  royaume ,  c'est-à— 
j»  dire  qu^on  commence  une  action  prétendue  de  justice, 
»  par  une  injustice  des  plus  criantes,,  sans  avoir  aucun 
M  égard  pour  les  lois  du  christianisme.  » 

Quoique  ce  discours  fût  extrêmement  hardi ,  cdui 
qui  Tavoit  tenu  ne  fut  pourtant  pas  arrêté ,  et  l'on  vou- 
lut avoir  quelqu'égard  pour  la  déclaration  qu'on  avoit 
fiiite ,  que  chacun  auroit  une  entière  liberté  de  dire  son 
avt«.  liais  quand  il  sortit  de  là ,  le  peuple  ne  laissa  pas 
de  se  jeter  sur  lui  avec  furie,  et  ce  (iit  comme  par  mi-- 
racle  qu'il  échappa  de  leurs  mains.  Corke,  i  qui 
Crom  wel  avoit  &it  doiftier  l'office  de  procureur-général, 
se  leva ,  et ,  se  tournant  vers  le  président ,  dit  :  «  Qu'il 
»  accusoit  Charles  Stuart,  là  présent,  de  la  p«rt> 
»  des  communes ,  qui  représentoient  tout  le  peuple 
»  d'Angleterre,  de  haute  trahison  au  premier  chef,  et 
»  de  plusieurs  autres  crimes  djont  il  demandoK  qu'on 
M  lût  les  dépositions.  » 

£t  en  cet  endroit,  la  populace ,  animée  par  la  pré- 
sence de  Cromwel ,  se  mit  à  crier  :  «  Justice  contre  ce 
M  traître.  »  Les  cris  s'étant  apaisés  par  l'ordre  du  pré- 
sident ,  Charles  voulut  parler  ;  mais  il  n'eut  pas  plutôt 
ouvert  la  bouche ,  que  Bradshaw  eut  Taudace  de  lui 
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iiQposer  silence ,  ell.ui  ordonnai  d'^coM^^^^^^cusatiop^ 
âfitïi  y  étûtt  çlpargé. 

Ce&  ^cctu^^tiQiift  portoîeot  çn  siib^Uoce  :  «  Q^'il  y: 
j».  avoii  des  preuves  suffisantes  pour  Le  çoa Vaincre  d'être 
»  ui^  tyra^ ,  traître  envers  son  pe^aple,  meurtrier ,  et 
^  »i  eni^ei^i^  dficUré  de  la  patrie.  » 

JUe  roi  ^yant  obtenu  la  liberté  de  parler,  répondit  en 
peu  de  mo^  à  toutes  les  accusations  qu'on  vçnoit  d^in- 
tenter  contre  lui ,  en  alléguant  d'abojçd  rinconipéience 
du  tribunal  devant  lequel  on  le  contraignoi  t  de  parQÎtre  f 
ejt  en  protestant  qu'il  ét<ât  innocent  de  tous  les  crimes 
dont  on  le  chargeo^.  Sur  quoi  Bradshav^  ayant  voulu 
soutenir  la  prétendue  autorité  de  cette  cour  de  justice 
à  laquelle  il  présidoit,  après  plusieurs  vaines  raisons 
que  le  roi  n'eut  pas  de  peine  k  détruire ,  il  fut  enfin 
n^uit  k  répondre  qu'il  n'a  voit  autre  chose  à  lui  dire,  si 
ce  n^est  que  le  tribimal  devant  lequd  il  comparoissoit  « 
était  établi  par  le  peuple  d' Angleterrre  qui  l'avoitélu  roi. 
A  oesmotSf  Ux<Â  frétant  mis  un  peu  à  sourire,  traita 
Bradshaw  d'ignorant,  et  lui  dît  : 

a  Qu'un  président  devoit  au^oins  savoir  qu'une 
^»  couronne  faénédilaire  depuis  mille  ans  ne  peut  point 
»  elfe  appelée  élective  ;  que  du  reste  c^étoit  contre 
»  toutes  sottes  de  droits  qu'il  étoit  cité  devant  des  gens 
n  qui  ne  poniroieni  avoir  dVutre  puissance  sur  lui ,  que 
»  celfe  que  les  iroleurs  de  grand  chemin  ont  sur  ceux 
M  qui  tombent  entre  leurs  mains.  » 

Cette  réponse ,  è  laquelle  on  ne  s^atteodoit  pas , 
surprit  fort  tous  ses  juges ,  et  leur  fit  monter  le  rouge 
au.vi^age.  AnssitAt  un  grand  nxurxnure  s'éleva  pannl 
eux  ;  et  Cromwel  ayant  parlé  à  IloreUle  du  président , 
celiii-?ci  se  leva  pour  dire  au  xoi  qup  la  cour  le  ren- 
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Vpyoit,  et  qu'il  pensât  à  donner  sa  dernière  réponse  à  la 
prochaine  séance,  à  quoi  ce  prince  répliqua  qh^ils 
pensassent eux-méme^  qu'ils  ètoient  ses  sujets  et  qu'il 
étoit  leur  souverain . 

Après  ces  paroles  11  se  retira ,  et  un  grand  nombre 
d^  gardf 0  le  reicondubirent  au  palais  de  Saint-James« 
Un  presbytérien  voulant  se  sîgq^ler ,  se  coula  à  travers 
les  gardes ,  et  cracba  au  visage  de  ce  prince ,  en  l'ap- 
pelant tnitlre  et  aisasaift.  Le  tek ,  sans  témoigner  le 
moindre  ressetttinieiit  de  eette  injvre ,  répondit  avec 
beaticonp  de  douceur,  en  s'esanjant  la  )<rae  :  «  Que  le 
»  Sauveur  du  monde  ovoît  soufitrt  araiit  lui  un  pareil 

ji  outrage-» 

n  fîit  ramené  devant  le  mime  tribimal  le  i^',  le  a 
A  lé  6  févrifer  fuîvâiit  (  Vtiyejf  le  9  février ,  jour  de  sa 
mort.)  « 

BI9TOiaB  DE  LA  UrfTÉEAttJKE  ,    DES  SCIERCES 

ET  DES  AETE. 

L'an  i676,/^3b/anwV,  Mortd'Isaac  LaPeyrère, 
né  i  Bordeaux  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  au-*- 
taur  de  quelques  ouvrages  oubliés.  Il  professa  plu* 
^ionra  religîoiia  9  ce  qui  donna  lieu  k  Tépitaphe  sui-* 
Eiim: 

La  Peyrère  ici  g}t  «   ce  bon  itnëlite. 
Bagaenol  t  calh^ue ,  tafin  pnéadaniUe  ; 
42mM  religions  \^i  plurent  à  la  fois  , 
El  ton  indifférence  ^toit  si  peu  commune  , 
Qa*apièf  quatre-vingts  ans  qu'il  ettt  à  fûre  un  chois  , 
Le  bon  bomaie  partit  «  et  tt^en  ^âipiilt  pas 
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HISTOIRE. 

L'an  1788,  /e  3i  janvier,  Mort  dé  Charles  Edouard, 

dit  le  Prétendant  _ 

Charles  Edotiard  étoit  petit-fils  de  Jacques  II,  dé- 
trôné par  les  Anglais  en  1688.  Son  bisaXeul  avoit  élé 
Condamné  à  mourir  sur  un  échafaud,  par  ses  propres 
sujets,  et  sa  quadrisalfeule  livrée  au  même  supplice  par 
le  parlement  d'Angleterre.  Ce  dernier  rejeton  de  tant 
de  rois  et  de  tant  d'infortunés,  ayant  youlu  remonter 
sur  le  trône  de  ses  pères,  aborda  en  174S  en  Ecosse, 
où  son  noQa  et  sa  valeur  rassemblèrent  autour  de  lui  dix 
mille  montagnards,  avec  lesquels  il  remporta  d'abord 
qudques  avantages  ;  mais  la  bataille  de  CuUoden  ruina 
entièrement  ses  espérances.  Après  avoir  échappé  à'  mtlle 
dangers,  il  repassa  heureusement  en  France,  d'où  il 
fut  obligé  de  sortir  à  la  paix  d'Aix-  la  -  Chapelle ,  en 
1748,  en  vertu  d'une  clause  du  traité  de  la  France  aVec 
l'Angleterre.  11  se  retira  à  borne ,  où  il  ép'ousa  Louise 
de  âtolberg  qui  prit  le  nom  de  comtesse  Dubarry,  et 
dont  il  n'a  point  laissé  d^enfans. Son  frère, Heàri-Benôît, 
cardinal  d'ïorck  ,  a  éteint  par  sa  mort  cette  malheu-^ 
reuse  famille. 

Il  n'y  eut  jamais,  dit  Voltaire,  de  maison  plus  in- 
fortunée que  celle  des  Stuarts.  Jacques  I,  roi  d'Ex:osse  , 
après  avoir  été  prisonnier  en  Angleterre  dix-huit  an- 
nées ,  fut  assassiné  par  ses  sujets.  Jacques  II  fut  tué 
dans  une  expédition  malheureuse ,  à  Roxboroug ,  i  Fâge' 
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'de  tiûgt-néuf  aùs.  Jacqties  III ,  ti'ëti  ^yatit  pas  encore 
tTente--€inq ,  fut  tué  par  ses  sujets  en  bataille  rangée. 
Jacques  Vï,  gendre  du  roi  d'Atiglelefre,  Henri  VU, 
périt  âgé  de  trênte-tieuf  àùs,  dan^  une  bataille  contre 
les  Anglais ,  âprèâ  uti  règne  très  malheureux.  Jacques 
V  mourut  dans  la  fleur  de  son  âge ,  k  trente  ans.  Li 
fille  de  J^acques  V,  pluâ  malheureuse  que  tous  ses 
prédécesseurs,  périt  par  la  main  du  bourreau.  Jacques 
VI ,  fton  fils ,  ordinairement  appelé  Jacques  I ,  ne  fui 
roi  d'Ecosse ,  d'Angleterre  et  d'Irlande ,  que  pour 
jeter  par  sa  foiblesse  les  fondement  des  révolutions 
qui  ont  porté  la  tête  de  Charles  I  sur  un  échafaud  /qui 
ont  fait  mourir  Jacques  II,  son  successeur,  dans  l'exil ^ 
et  par  une  suite  desquelles  nous  avons  vu  le  malheu- 
reux Edouard  arrêté  dans  Paris,  garrotté,  mis  en  prison, 
et  jeté  enfin  hors  de  France.  Ce  fut  là  le  detnier  coup 
dont  la  destinée  accabla  une  génération  de  rois  pendant 
trois  cents  années* 


HISTOIRE  DE  LA    LITTÉRATURE,   DES    SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1686,  le  3i  janvier  ^  Mort  de  Jean  Mairet. 

La  Sophonisbe  de  Mairet  a  passé  long-tems  pour 
la  première  bonne  tragédie  française  ;  mais  elle  n'a  par 
conservé  la  réputation  qu'elle  avoit  usurpée.  Ce  sujet 
n^a  jamais  bien  réussi  sur  la  scène  fi*ançaise.  La  Sopho* 
nisbe  de  Corneille ,  quoiqu'elle  renferme  quelques 
traits  dignes  de  son  auteur,  n'est  pas,  à  beaucoup  près, 
au  nombre  de  ses  bonnes  pièccs^YoItaire,  qui  a  refait  à 

'9 
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neuf  la  Sophonisbe  de  Màiret  j  n^a  pas  fait  non  plus 
soiis  ce  titre  une  bonne  tragédie. 

Mairet,  né  i  Besançon  en  i6o4  ^  deux  ans  avant 
Corneille,  et  mort  en  1686 1  deux  ans  après  lui ,  fut  un 
de  ces  précurseurs  de  Corneille  qui  marchèrentayant  lui 
et  avec  lui  dans  la  [carrière ,  mais  sans  lui  préparer  les 
TOtes  ;  il  n*eut  pas  même ,  comme  Rotrou ,  le  mérite 
d'être  son  admirateur  et  son  ami.  Il  écrivit  contre 
lui ,  avec  cette  animosité  qui  décèle  Fenvie,  et  qui  est 
un  ave  u involontaire  dHpférioritë  • 

Mairet  a  laissé  douze  tragédies^  une  comédie  intitulée 
le  Courtisan  solitaire  y  (i^  Poésies  diverses  ^  et  quelques 
ccriis  contit  Corneille. 


} 
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A  ces  gâteaux  sacrés ,  dont  les  licleurs  propice» 

En  des  lieux  désignés  vont  porter  les  auspices  ; 

Aux  guirlandes  du  prêtre,  à  ce  chaste. ramaau  « 

Dont  la  TÎerge  Flamine  enlace  son  bandeau. 

Bnfin  ,  tout  ce  qui  sert  aux  usages  mystiques 

£toit  ainsi  nommé  chez  nos  afeux  antiques* 

C'est  de  là  que  ce  mois  s*appela  Février  , 

Soit  qn*en  ce  tems  ,   qu'il  croit  propre  à  tout  expier  ; 

Le  Luperque  ,  en  courant ,  s'arme  de  sa  courroie  ; 

Soit  qu'après  les  tributs  qu'aux  Mânes  on  envoie  , 

Et  le  culte  annuel  que  Ton  rend  aux  tombeaux ,    . 

Les  airl'soient  plus  sereins ,  et  les  jours  soient  plus  beaux. 

(  Lis  Fastxs  ,  iî^-  IL  } 

La  seconde  étymologie  du  mot  février  peut  venir  , 
selon  Festus,  de  ce  que.  ce  mois  étoit  consacré  i 
Junon  ,  que  les  Romains  appeloient  Februata ,  ou. 
Februalis  :  c^est  pourquoi  ils  Thonoroient  d'un  culte 
partiAlier  pendant  le  mois  de  Février.  Nous  pensons 
quHl  faut  s'en  tenir  à  la  première  étymologie  ;  et  que 
Festus  prend  ici  Teffet  pour  la  cause. 

Le  mois  de  Février  n'étoit  point  dans  le  calendrier 
de  Romulus.  Il  fut  ajouté  par  Numa  Pompilius  : 
delà  vient  que  dans  les  premiers  siècles  de  Rome , 
ce  mois  étoit  le  dernier  de  l'année  ,  comme  cela  est 
évident  d'après  le  passage  de  Festus  cité  plus  haut. 
Février  précéder  janvier  jusqu'au  temps  où  les  décem- 
virs  ordonnèrent  qu'il  deviendroit  le  second  mois  de 
l'année ,  et  suivroit  janvier  immédiatement. 

—  Le  soleil ,  durant  la  plus  grande  partie  de  ce 
mois ,  parcourt  le  signe  du  Verseau  ,  et  vers  la  6n  il 
entre  dans  le  signe  des  Poissons. 

— -  L'annonce  des  grandes  marées  intéresse  les  tra- 
vaux et  les  mouvemens  des  ports  ;  elle   est  encore 
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utile  poar  prévenir ,  autant  quHl  est  possible ,  les 
accidens  qui  résultent  des  inondations  qu^elles  produi- 
sent. Uétat  actuel. des  sciences,  rend  cette  annonc<^ 
facile  ,  puisque  nous  sommes  parvenus  à  coonoître  la 
cause  et  les  lois  de  ces  phénomènes.  D'après  le  ta- 
bleau publié  par  le  bureau  des  longitudes  ,  il  doit  y 
avoir  une  de  ces  grandes  marées  le  i3  de  ce  mois  de 
Février  i8ia  ,  surtout  si  le  vent  la  favorise.  Cette 
grande  marée  sera  cependant  moins  forte  que  celles  du 
mois  de  mars  et  d'avril ,  dont  nous  indiquerons  la 
date  dans  les  Observations  préliminaires  sur  ces  mois, 

« 

HISTOIRE. 

L'an  6S6f  le  iJSvriery  Mort  de  Sigebert  II,  roi 

d'Austrasie. 

Ce  prince  a  mérité ,  par  sa  piété ,  d'être  mis  au 
nombre  des  Saints.  Il  mourut  après  vingt-huit  ajns  en- 
viron de  règne.  Il  eut  pour  successeur  ChildeiicII,  qui, 
k  Tâge  de  vingt-quatre  ans,  et  après  un  règne  de  qua- 
torze ,  fut  tué  dans  la  forêt  de  Livry  par  un  seigneur 
de  sa  cour  nommé  Bodilon^  qu'il  avoit  fait  fouetter 
comme  un  esclave ,  pour  açoir  eséj  dit  Velly^  lui 
représenter  le  danger  d'un  impôt  excessif  qu^il  médi-' 
toit  détahlir,  Chiidebert  eut  pour  successeur  Dago- 
bertll.  {Voyez  le  a3  décembre.) 

Il  an  i3a7,  le  \  fés^riert  Mort  de  Charles-le^Bel , 

roi  de  France. 

Charles  IV ,  dit   le  Bel ,  étoit  le  dernier  héritier 
de  Philippe-le-Bel,  qui,  en  mourant,  avoit  laissé 
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trois  fils  (  I  )  ,  qui  donnèrent  à  leur  père  Tespérance 
d'une  nombreuse  postériïé,  et  qui  disparurent  tous 
trois  en  hioins  de  quatorze  ans.  Ce  fut  un  des  plus 
grands  rois  de  la  troisième  race. 

Son  premier  soin  fut  la  recherche  des  financiers, 
nommés  alors  Lombards^  parce  qu'ils  étoient venus 
presque  tous  d'Italie  pour  piller  la  France.  On  con- 
fisqua leurs  biens ,  et  on  les  renvoya  dans  leur  pays 
aussi  pauvres  qu'ils  en  éloient  venus.  II  envoya  des 
commissaires  intègres  dans  les  provinces  pour  punir 
les  mauvais  juges ,  et  réprimer ,  par  des  exemples 
effrayans,  les  entreprises  de  la  noblesse,  qui  s'emparoit 
impunément  des  biens  des  particuliers.  Jourdain  de 
l'Isle,  seigneur  de  Casaubon,  et  neveu  par  hi^  femme 
du  papCjJean  XXII ,  étoît  l'un  des  barons  de  Gas- 
cogne dont  les  vexations  étolent  les  plus  violenter. 
Fier  de  son  alliancei  il  se  permettoit  des  atrocités  de 
tout  genre.  Charles ,  après  lui  avoir  pardonné  plusieurs 
fois  à  la  prière  du  pape,  le  livra  enfin  au  parlement, 
qui  le  condamna,  l'an  i3â3,  à  être  attaché  à  la  queue 
d'un  cheval ,  puis  à  être  pendu.  L'arrêt  fut  exécuté. 
Le  lendemain  de  l'exécution  ,  le  curé  de  Saint-Merry 
écrivit  en  latin  au  pape  la  lettre  suivante,  qui  peint 
les  moeurs  du  temps  : 

<c  Très  Saint  Père  ,  dès  que  je  sus  ^que  le  mari  de 
»  votre  nièce  alloit  être  exécuté ,  j'assemblai  mon  Cha- 
»  pitre,  et  fe  représentai  qu'il  convènoit  de  profiler  de 
>»  cette  occasion  pour  vous  marquer  notre  très 
»  respectueux  attachement  et  notre  profonde  vénéra- 
»  tion.    A  peine  votre    neveu  ètoU  pendu  y   qu'avec 


j)  Louls-lé-Hutia,  Philippe-le-Long ,  et  Gharles-Ie-Bel. 


\ 
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»  grand  luminaire  nous  allâmes  le  prendre  à  la  po-  | 

»  tence  ,  et  nous  le  fîmes  porter  dans  notre  église,  où 
»  nous  l'avons  enterré  honorablement,  et  gratis.  Saint 
».  Père  •  nous  continuons  de  vous  demander  votre        / 
w  sainte  et  paternelle  bénédiction.  » 

Charles-le^Bel  mourut  à  Yincennes  ,  à  Fâge   de 
trente- quatre  ans. 

Quand  il  se  sentit  pris  de  sa  fin ,  il  fit  appeler  Jles 
principaux  seigneurs  qui  formoient  sa  cour,  et  leur 
dit ,  «  que  si  la  reine  accouchoit  d'un  fils ,  il  ne  doutoit 
»  point  qu'ils  ne  le  reconnussent  pour  leur  roi  ;  mais 
u  que  si  elle  n'avoit  qu'une  fille  ,  ce  seroit  aux  grands 
»  barons  de  France  à  adjuger  la  couronne  à  qui 
»  elle  appartiendroit  ;  qu'en  attendant  il  dcclaroit 
»  Philippe  de  Valoir  (  son  cousin  )  régent  du 
»  royaume.  » 

Après  la  mort  de  Charles,  toute  ta  haute  noblesse 
s^étant  assemblée  ,  confirma  la  régence  à  Philippe 
de  Valois;  et  la  reine 'n'étant  accouchée  que  d'une 
fille,  Philippe  fut  aussitôt  couronné  roî.  C'est  ainsi 
que  la  branche  des  Valois  monta  sur  le  trône,  (i) 

Du  tempy  de  Charles-le-Bel ,  la  coiffure  des  femmes 
étoit  en  pain  de  sucre ,  d'une  hauteur  extraordinaire, 

(1)  Une  remarque  assez  sîngufière ,  et  qui  a  échappé  à  ton* 
les  lilstoriens  ,  c*cst  que  la  branche  des  Bourbons  est  parvenue 
dans  la  suite  à  la  couronne ,  de  la  même  manière  que  la 
branche  des  Valois. 

En  e(Tet,  Pbilippe-le-Bel  eut  trois  (ils  9ui;  après  avoir  régné 
chacun  peu  de  tems ,  moururent  sans  laisser  d'enfans  mâles. 
Henri  II  eut  pareillement  trois  fils,  François  Ht  Charles  IX 
et  Henri  HI,  qui,  après  un  règne  de  courte  durée  ,  mou* 
rurcnt  sans  laisser  de  postérité  masculine. 


lo  TABLEAU  DU  i  FEVRIER. 

chargée  de  dentelles  qui  floUoient  en  Tair*  Cette  mode 
a  duré  en  France  plus  de  deux  cents  ans.  Son  succes- 
seur fut  Philippe  YI.  (  Voyez  le  ^a  août.  ) 

Van  i3g4t  ^^  '  février^  Danger  des  mascarades. 
Le  roi  de  France  ,  Charles  VI ,  est  sur  le  point 
d^étre  brûlé  dans  un  bal. 

Dès  Tannée  précédente  (  Voyez  le  5  août  ) ,  le  roi 
Charles  VI ,  allant  faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  ^ 
et  passant  par  la  forêt  de  Mantes  y  aroit  été  saisi  tout- 
à-coup  d^une  horrible  frénésie  qui  lui  avoit  ôté  entiè- 
rement Tusage  de  la  raison.  Cette  maladie  funeste 
commençoit  à  se  passer ,  et'les  accès  de  fureur  deve- 
noient  plus  rares ,  lorsqu'un  terrible  accident  vint  re- 
plonger le  roi  dans  ses  rechutes  ordinaires. 

Les  médecins  avôient  recommandé  de  lui  procurer 
tous  les  divertissemens  capables  de  flatter  son  imagi- 
nation. On  étoit  au  fort  de  Tivresse  des  plaisirs  da 
Carnaval,  lorsquHl  prit  fantaisie  au  roi  d'exécuter  un 
de  ces  déguisemens  de  caprice  |  qu'on  ne  peut  attribuer 
à  la  grossièreté  du  quatorzième  siècle  ,  sans  faire  en 
même  tems  la  critique  du  nôtre  :  nous  n'avons  rien  à 
cet  égard  à  reprocher  à  nos  ancêtres. 

Le  mariage  d'une  des  filles  de  la  reine  avec  un 
gentilhomme  vermandois  ,  fut  pour  le  roi  une  occa- 
sion de  se  satisfaire.  Le  jour  des  noees ,  la  reine 
donna  un  festin  splendide ,  suivie  d'un  bal  où  toute  la 
cour  devoit  se  trouver.  Le  roi  entra  dans  la  salle  où 
l'on  dansoit  :  il  étoit  déguisé  en  sauvage  ,  et  condui- 
solt  cinq  seigneurs  habillés  comme  lui  ,  et  enchaînés 
les  uns  aux  autres.  Avant  que  cette  mascarade  parût^ 
on  avoit  ordonné  d'éloigner  les  flambeaux   :  le  duc 
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d^Orlëans  ,   qui  n^ëuit  pas  instruit  de   cet    ordre  , 
abaissa  une  torche  allumée  que  tenoit  un  de  ses  gens , 
sur  la  tète  des  sauvages.  Dans  le  moment  le  feu  prit 
aux  habits,  faits  de  toile  enduite  de  poix  ,  sur  laquelle 
on  a  voit  appliqué  des  étoupes  s  la  flamme  se  corn- 
moniqua  rapidement  «  et  la  salle  retentit  des  hurle- 
roens  que  pouss'oient  les  masques.  Heureusement  le 
roi  a  voit  quitté  la  danse ,  et  s'amnsoit  à  parler  k  la 
duchesse  de  Berri  ;  il  voulut  la  quitter  ;  «  Où  voulez- 
»  vous  aller  P  lui  dit-elle    en  Tarrétant  ;  vous  voyez 
j»  bien  que  vos  compagnons  ardent  »  (  brûlent  ).  La 
princesse  conservant  une  présence  d'esprit  rare. dans  un 
danger  si  pressant ,  le  cacha  sous  la  queue  de  son  man- 
teau. Les  cinq  sauvages  cependant   étoient  dévorés 
dans  leurs  habits  colés  sur  leur  corps  :  les  quatre  pre- 
miers,  Hugues  de  Guissai ,  le  comte  de  Joigni ,  Ay- 
mand  de  Poitiers ,  et  le  bâtard  de  Foix ,  moururent  ; 
Jean  de  NantoutUet ,  le  cinquième  ,    plus    heureux 
que  les  autres ,  courut  se   précipiter  dans  une  cuve 
pleine  d'eau. 

Le  duc  d'Orléans ,  en  expiation  de  son  imprudence , 
fonda  une  chapelle  aux  Céleslins ,  où  Ton  oiTroit 
tous  les  jours  le  saint  sacrifice  en  mémoire  des  mal^ 
heureux  seigneurs  dont  nous  venons  de  parler.  Celtç 
fondation  a  subsisté  Jusqu'À  nos  jours. 

L/an  i6o5,  le  i  février^  Condamnation  du  comte 
d'Auvergne ,  de  la  marquise  de  Yemeuil ,  et  du 
comte    d'Entragnes,   qui  avoient  conspiré  contre 

Henri  IV,  roi  de  France. 

♦ 

Charles  de  Yalois ,  comte  d'Auvergne  ^  fiU  naturj^l 
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de  Charles  IX ,  roi  de  France  (  V(yesle  ^4  septembre) , 
entra  dans  une  nouvelle  conspiration  contre  ce  prince  et 
contre  TElat,  formëe  par  la  marquise  de  Yerneuil, 
sa  sœur  utérine,  et  le  comte  d*Entragues,  père  de  la 
marquise  ;  ils  se  lignèrent  avec  TEspagne  ,  la  mortelle 
ennemie  de  Henri  IV,  avec  le  secours  de  laquelle  ils 
comptoient  détrôner  le  roi ,  et  mettre  à  sa  place  le  fils 
que  la  marquise  avoit  eu  de  lui,  et  qu'ils  osoient  déjà 
traiter  de  dauphin. 

La  cause  de  cette  conspiration  fat  un  dépit  amou- 
reux de  la  marquise  contre  Henri  IV.  Ce  prince  , 
dont  elle  avott  adroitement  irrité  la  passton  par  ses 
refus ,  lui  avoit  fait  une  promesse  de  mariage  y  que 
Sully  déchira  courageusement.  Le  prince  eut  la  foi- 
blesse  d'en  souscrire  uhe  seconde ,  et  cependant  il 
épousa  Marie  de  Médicis.  L'ambitieuse  maîtresse 
résolut  alors  de  monter  par  la  force  au  rang  où  elle 
n'avoit  pu  arriver  par  adresse.  Pendant  le  cours  du 
procès  le  roi  se  fit  rendre  la  promesse  de  mariage  qu'il 
avoit  faite  à  la  marquise. 

Par  arrêt  du  parlement  du  i*'  février  i6o5|  le 
comte  d'Auvergne  et  le  comte  d'Entragues  son  com*- 
pllce  furent  condamnés  à  avoir  la  tôte  tranchée , 
comme  criminels  de  lèse-majesté.  La  marquise  de 
Verneuil ,  en  attendant  une  plus  ample  informa tfon-, 
fut  condamnée  à  être  renfermée  dans  l'abbaye  de 
Beaumon^,  près  de  Tours.  Henri  IV  iursh  d'abord  à 
l'exécution  de  l'arrêt ,  et  conimua  ensuite  les  peines 
des  condamnés.  Le  comte  d'Auvergne  fut  condamné 
à  une  prison  perpétuelle,  dont  Louis  XIII  le  lira 
douze  ans  après.  Le  comte  d'Entragues  fut  restitué 
dans  ses  biens  et  honneurs.  Sa  fille  fiit  reléguée  (fans 
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une  de  ses  terres,  et  trouva  bientôt  le  moyen  de  re- 
-gagner  les  bonnes  grâces  du  roi  : 

«  Elle. avoir,  dit  Sully,  ce  bec  affilé  qui^  par  ses 
»  bonnes  rencontres ,  rendoit  au  roi  sa  compagnie 
«  des  plus  agréables,  cette  critique  fine  et  maligne  qui 
>>  ne  manque  jamais  d'amuser  ceux  qui  n'en  sont  pas 
M  les  objets,  et  qui  fait ,  ce  4]u'4>n  appelle,  le  génie 
>»  de  la  cour.  » 

C'est  d'elle  qu'Henri  IV  acheta  xin  repentir  cent 
mille  écus. 

L*an  1649  9  &  i  février j  Le  roi  d'Angleterre  Charles  I 
est  ramené  pour  la  seconde  fois  devant  la  Cour  de 
justice. 

Dans   la  ferme   résolution  où  il  étoit  de  ne  point 

recoanoîlre  ce  tribunal,  il   iasista  toujours  sur  Tinsuf- 

fisance  'de >la<  juridiction  de  sei  juges ,  ce  qui  fit  naître 

de   nouvelles   conteslalions   entre   lui  et'Bradshaw, 

•dans  lesquelles  ce  présklent  s'étaàt  fort  échauffé,  il 

ilui  échapipaide  idire  :  «Que  le  tribunal  devant  lequel 

'n  on  le  sômmoit  de  répondre,  teaoit  son   pouvoir 

M  des'  Gomnaunes  du  royaume  ,  devanC  lequel  les  rois 

m  ses  prédécesseurs  avoient  toujours,  répondu.  ».Le 

roii  rayant' pressé '.Unlessus  de  citer  un  seul  exemple 

de  ce  qu'il'  arançoit ,  le  président  se  trouva  fort  em*- 

<  barrasse  ;  mais  ■  Grom^vrel ,  qui  i  éloît  présent ,    prit  la 

•parole  pour  lui,   etdit:.«:QQe  de  .tels'  éclâircisse— 

,»  ineos'iëtoient  inutiles,,  et  que  la  Cour  ne  trouvoit 

M-  pas  k  'piH>pos  ;de  perdre dci temps  en  de  semblables 

"1^.  contesta tion£.  » 

Bradsbârvr,: pondant  cet  intervalle,  s'étant  remis 
dé  son. .désordre^,  donna  i:  lire  iu,- greffier  un  papier 
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où  étoîcnt  écrites  ces  paroles  :  «  Charles  Stuart , 
2>  vous  éles  accusé  ,  de  la  part  du  peuple ,  de  trahi- 
>  son  et  de  divers  autres  crimes  ;  la  Cour  ordonne 
»  que  vous  y  repondiez.  i>  Le  roi  déclara  de  nouveau 
qu  il  étoit  prêt  de  le  faire  ^  pourvu  qu'on  lui  montrât 
par  quelle  autorité  on  le  cltoit.  Il  alloit  dire  encore 
quelque  chose  pour  justifier  le  refus  qu'il  faisoit  de 
répondre ,  lorsque  le  président  y  k  qui  Crom  wel  fit 
signe ,  Tinterrompit,  et  ordonna  qu'on  le  reconduisit 
au  palais  de  SainUJames. 

11  fut  ramené  le  lendemain,  zjeç/ierj  devant   la 
même  Cour  de  justice. 

L^an  1 70a ,  le  i  février ,    Le  maréchal  de  ViUeroi 

est  surpris  dans  Crémone. 

Nous  avons  cm  qu'on  retrouveroit  ici  avec  plaisir 

les  détails  d'une  des  journées  les  plus  singulières  et 

les  plus  étonnantes  qu'offre  l'histoire  de  la  guerre.    }    < 

Le  prince  Eugène ,  un    peu   plus    habile   que  le 

maréchal  de Villeroi  ,  l'obligea  d'hiverner  au  milieu  du 

Milanez,  et  l'y  tenbît  resserré,  tandis  que  lui-même 

avoit  établi ,  fort  au  large  ,  des  quartiers  avec  lesquels 

iliaquiétoit  l'armée  française.  Dans  cette  situation  ,.il 

conçut  le  dessein  de  la  surprendre,  et  de  se  rendre 

brusquement  itinître  fie  tout  le  pays.  Crémone  enétoit 

•le  centre  ;  il  y  avûitun  gouverneur  espagnol  et  une  fort 

-groissé  garnison;  qudqoes  autres  troupes  y  étoienten- 

"core  entrées  avant  la  fin  de  la  campagne  ,  arec  Crenan, 

.pour  les  commander.  Le  marquis  de  Praslin  étoit  à  la 

tête  de  la  cavalerie ,  comme  brigadier ,  et  Firmacoa  à 

.  celle  des  dragons.  Vers  lésxlerniers  jours  de  janvier ,  le 

comte  de  Revel ,'  premier  lieutenant-général  »    vint 
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prendre  le  cominandement ,  et  reçut  ordre  da  maréchal 
de  Villeroî ,  qui  visitoît  9ts  quartiers ,  d^envoyer  à 
Parme  un  gros  détachement ,  que  le  duc  lui  demandoît 
pour  sa  sûreté;  demande  qu'on  supçonna  depuis  avoir 
été  concertée  avec  le  prince  Eugène  ,  pour  dégarnir 
Crémone.  Revel ,  en  homme  sage ,  se  contenta  de  tenir 
prêt  le  détachement  f  sans  le  faire  partir.  Le  maré- 
chal, arrivé  le  dernier  jt>ur  à  Crémone,  approuva 
les  raisons  qu^avoit  eues  Revel  de  retenir  le  déta- 
chement. 

Cependant  le  prince  Eugène  a  voit  été  informé 
qu'il  y  avoit  ^l  Crémone  un  ancien  aqueduc  ,  qui 
s'étendoit  loin  dans  la  campagne  ,  et  qui  répondoit 
dans  la  ville  k  une  cave  de  la  maison  d'un  prêtre 
nommé  iBazzoli ,  prévôt  de  Sainte- Marie-la-Neuve; 
que  cet  aqueduc  avoit  été  nettoyé  depuis  assez  peu 
de  tems  et  contenoit  peu  d^eau  ;  enfin  ^  que  la  ville 
avoit  été  autrefois  surprise  par  ce  même  aqueduc. 
11  en  fit  secrètement  reconnotlre  l'entrée  dans  la 
campagne  ,  après  s'être  assuré  du  prévôt  chez  lequel 
il  aboutissoit ,  et  qui  étoit  voisin  d^une  porte  de 
la  ville  murée  et  point  gardée  ;  il  fit  couler  dans 
Crémone  des  soldats  choisis  et  déguisés  en  paysans , 
qui  se  retirèrent  dans  la  maison  de  ce  prêtre  l>ien 
munis  de  haches.  En  même  tems ,  il  donna  un  gros 
détachement  au  prince  Thomas  de  Yaudémont ,  pre* 
mier lieutenant-général  de  son  armée,  fils  unique  du 
gouverneur- général  du  Milanez,  lui  confia  son  entre- 
prise, et  le  chargea  d'aller  se  rendre  maître  d'une 
redoute  qui  défendoit  la  tête  du  pont  du  PA ,  pour 
venir  à  son  secours  quand  on  en  seroit  aux  mains  dans 
Crémone.  Enfin,  il  détacha  5oo  hommes  d'élite ,  avec 
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-des  officiers  entendus  ^  pour  se  rendre  par  l^aqueduc 
chez  Bazzqli ,  et  aller  ouvrir  la  porte  murée  au  reste 
des  troupes ,  de  concert  avec  les  gens  qu^on  avoit  fait 
couler  dans  cette  maison ,  et  qui  dévoient  avoir  soi- 
gneusement reconna  les  divers  postes ,  les  remparts 
et  les  rues  de  la  ville.  Pour  lui,  il  marcha  en  personne 
pour  se  rendre  à  cette  porte. Tout,  ainsi  concerté  avec 
justesse ,  fut  exécuté  avec  autant  de  précuion  que  de 
secret. 

Le  premier  qui  s'en  aperçut ,  dans  la  place  ,  fut  le 
cuisinier  de   Crenan ,    qui ,  allant  à  la  provision  à  la 
pointe  du  jour ,  vit  les  rues  pleines  de  soldats,  dont  les 
habits  lui  étoient  inconnus.   Il  se  jeta  dans  la  maison 
de  son  maître  qu^il  courut  éveiller  ;  ni  lui ,  ni  les  valets 
n^en  vouloient  rien  croire  ;  mais  ,  dans  Tinoertitude  , 
Crénan  s'habilla  en  un   instant ,  sortit ,  et  ne  fut  qi^e 
trop  assuré  de  la  vérité.  Dans  le  même  tems  le  régiment 
des  Vaisseaux  se  mettoit  en  bataille  à  Textrémité.deU 
ville:  ce  fut  ce  qui  la  sauva.  .D'£ntragues,  gentil- 
homme  du  Daupbinéy  en  étoit  colonel;  c'étoit  u^n 
officier  bi:9Ve,. appliqué,  et  qui  ayoit^une.envie  extrême 
de  se  distinguer.  Voulant  faire  |ajrev.uç  de  ceirçgii)pent, 
il  la  commençoit  dès  le  petit  jour,  lorsqu'à  cette  foible 
clarté,  et  te^  bataillons  déjà  formés  et  sous  les, armes  , 
il  apcrçwt  confusément  des  troupes  d'infantepe  ,  qui 
se  form  oient  aussi  au  bout  de  la  même  rue ,  en  face  de 
(lui*.  11  Cffiiot  alors  quelque  ,  surprise ,  marche  s^r-^,e- 
champ  à.c^s  jtroupes ,.  qu'il  reconooît  pour  impériales , 
les  charge,  les  renverse  ;  et,  fiprès  avoir  soutent}  .le 
choc  def  nouvelles  qui  arriérent,  continue.à  combattre 
si  opil^drcçoent  qu'il  donpe.à  tpHte  lavilleje  tems 
de  se  réveiller,  et  à  la  plupart  des  troupes  celui  xle 
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pt^ndre  les  armes  et  d'accourir  :  sans  lui  elles  eussent 
\       été  surprises  et  égorgées  tout  endormies,    . 

YîUeroi  ,  déjà  habillé ,  et  qui  écrivoît  dans  sa 
chambre ,  demande  un  cheval  ;  et ,  le  pîed  dans  Télrier 
apprend  de  plusieurs  personnes  à  la  fois  que  les  enne- 
mis sont  dans  la  ville.  Suivi  d'un  seul,  aide-de-camp 
et  d'un  page  ^  il  enfile  la  rue  ,  pour  gagner  la  grande 
place,  où  étoît  le  rendez-vous  en  cas  d'alarme.  Au 
détour  de  cette  rue,  il  tortrbe.dans  un  corps-rde-garde 
qui  Tenvirenne  et  Tarréte.  Comme  il  vit  Lien  qu'il  lui 
étoit  impossible  de  se  défendre,  il  s'approrha  de 
Toreille  de  Tofficier,  lui  promettant  tout  bas  dix  mille 
pisloles  et  un  régiment,  s'il  vouioil  lui  laissc^r  le 
moyen  de  s'échapper  j  mais  celui-ci  répondit  qu'il  ne 
^  tervoit  pas  Pempereur  pour  le  trahir ,  et  le  conduisit 
tout  de  suite  au  prince  Eugène.  QufJque  tems  après, 
le  maréchal  voyant  amener  Crenan  prisonnier,  et 
mortellement  blessé ,  s'écria  .qu'il  voudroit  être  À  sa 
place» 

Cependant  Revel ,  seul  lieutenant-général  et  com- 
mandant en  che^i  par  la  prise  de  Yilleroi ,  tâcha  de 
rallier  les  troupes.  Chaque  rue  fournissait  un  com- 
bat; la  plupart  éloient  dispersés,  quelques-uns  réunis 
en  corps,  d'autres  en  chemise  combattoient  avec  la 
plqs. grande  valeur;  mais,  presque  tous  r^goussés  ^ 
ik  se.  trouvèrent  réduits,  pied  à  pied  ,  à  gagner  les 
remparts  :  ce  qui  les  y  rallia  tout  naturellement,  et 
produisit  le  meilleur  effet  :  car  si  les  ennemis  s^en 
fussent  emparés  «  ou  qu'ils  n'eussent  pas  laissé  aux 
Français  le  tems  de  se  reconnottre  et  de  s'y  former 
avec  toutes  leurs  forc/ss  y  l'intérieur  a'auroi|  jamais  pu 

vésister. 

■    a 
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Deaz  autres  circonstances  s^opposèrent  au  succèé 
des  Impériaux.  D^un  cdtë  Monlgon  fit  des  merveille» 
à  la  tète  des  bataillons  irlandais  qui  se  tinrent  dans 
Us  places  ,  et  nettoyèrent  les  mes  voisines ,  quoique 
continuellement  occupés  à  attaquer  et  k  défendre  9 
d'autre  part ,  Praslin  ,  bien  convaincu  que  le  satot 
de  Crémone  dépendoit  de  la  rupture  du  pont  du  Pô  f 
pour  efnpécher  les  ennemis  d^étre ,  par  là  ,  secouru^ 
et  rafraîchis  I  le  répéta  tant*de  fois  que  Mahoni  Tatl» 
dire  À  Revel ,  qui  n*y  avoit  pas  songé ,  et  qui  trouva 
l'avis  si  bon  ,  quMl  manda  k  Praslin  de  faire  tout  cm 
quUl  jûgeroit  à  propos.  Celui-ci  envoya  sur-le  champ» 
retirer  ce  qui  étoit  dans  la  redoute  k  la  tète  du  pont^ 
Il  n^y  avoit  pas  une  minute  à  perdre,  car  Yaudémont 
paroissoit  déjà.  Les  troupes  furent  retirée^,  et  le  pont 
fut  rompu  en  sa  présence ,  sans  que  tout  le  feu  de  la 
mousqaeterie  pût  empêcher  cette  exécution. 

M  étoit  trois  heures  après  midi  :  le  prince  Eugène 
venoit  de  recevoir  à  THô tel-de-ville  le  serment  des 
magistrats.  Sortant  de  là  ,  et  surpris  de  voir  ses 
troupes  foiblir  presque  partout,  il  monta  avec  le 
prince  de  Commercy  au  clocher  de  la  cathédrale, 
pour  embrasser  d^on  coup  d^œil  ce  qui  se  passoit  dan» 
la  ville.  Il  étoit  surtout  inquiet  de  ce  que  le  secours  que 
devoit  atti'i^ner  Vaudémont  n^arrivoit  pas  ;  mais  à  peine 
fut-il  à  cet  observatoire  qu'il  aperçut  son  détache- 
ment au  bord  du  Pô ,  et  la  rupture  du  pont  qui 
rendoit  ce  secours'  inutile.  Oiitré  de  voir  son  entre- 
prise échouer  après  avoir  touché  de  si  près  à  la  con- 
quête, il  s'arrachott  les  cheveux  en  descendant.  Il 
fallut  bien  pourtant  se  résoudre  à  la  rét)raite. 

Dans  le  même  tems  ,    Revel ,  dont  les    troupe» 


^ 
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ëtoîent  accablées  de  faim  et  de  lassitude ,  criblées  de 
blessures ,  et  qui  depuis  la  pointe  du  jour  n'avoit  pas  eu 
lui-même  un  instant  de  repos  non  plus  qu'elles,  songeoit 
Â  en  rassembler  tout  ce  qu'il  pourroit  au  ckÂteau  de 
Crén»one ,  pour  s'y  défendre  au  moins  à  couvert ,  et 
obtenir  une  capitulation  :  de  sorte  que  les  deux  cbefs 
opposés  pensèrent  au  même  instant  à  se  retirer.  Les 
divers  combats  se  ralentissoient  sur  le  soir  de  toutes 
parts  dans  celte  idée  de  retraite ,  lorsque  les  Français 
firent  un  dernier  effort  pour  chasser  les  ennemis ,  qui , 
maîtres  d'une   des  portes ,  leur  ôtoient  la  communi- 
cation du  rempart  où  se  trouvoient  les  Irlandais,  et 
vouloîent   avoir  cette  porte  libre  pendant    la  nuit, 
afin  de  pouvoir  par  là  recevoir  du  secours.  Au  combat 
qui  s'ensuivit  succéda  un  assez  long  calme ,  et  Revel 
alloit  faire  rentrer  doucement  ses  troupes  dans  le  châ- 
teau ,  lorsque    Mahoni   lui  proposa  de  se   charger 
d'aller  voir  partout   ce  qui  se  passoit.   La  nuit  étoit 
déjà  fort  épaisse  :  les  batteurs  d'estrade  en  profitèrent , 
virent  tout  tranquille  ,   et  s*assurèrent  définitivement 
que  les  ennemis  s'étoient  retirée. 

D'Entraxes  et  Ip  gouverneur  espagnol  furent  tué^ 
avec  la  moitié  dcds  troupes  françaises.  L^s  Impériaux 
en  perdirent  un  plut  gr^nd  nombre ,  et  manquèreol; 
cette  importante  expédition  ,  qui  auroit  terminé  k 
leur  avantUge  la  guerre  d'Italie,  Eugène ,  toujours 
niaîtrç  de  la  porte  par  laquelle  il  ét&il  entré ,  sortit  par 
celte  même  porte,  emmenant  avec  Ui  le  roaré^ 
chai  de  Yillerai,  et  plusieun  <^fici<nHgénérattx  pri- 
sonniers* 

Dès  qu'on  sut  en  France  la  nouvelle  de  cet  événe^ 
ment ,  les  vaudevilles  et  les  épigrammes  commen- 
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•èrent  à   pleuvoir  de  toutes  parts  sur  le  malheareiit 
.Vilieroi. 

Français ,  rendez  grâce  à  Bellone  ; 
Votre  bonheur  est  sans  ëgal  : 
Vous  avez  conservé  Crémone , 
£t  perdu  votre  général. 

Oui ,  je  trens  la  cbose  certaine , 
Eugène  est  un  grand-  capitaine , 
II  fait  les  coups  les  plus  hardis  ; 
Ah  !  que  de  grâce  on  doit  lui  rendre 
Pour  Villeroî  qu^il  nous  a  pris, 
£t  Crémone  qu*il  n*a  pu  prendre. 

Vifleroi ,  loin  d*ètre  blâmable , 
A  &it  une  action  louable 
Et  digne  des  anciens  Romains 
Qui  s^immoloient  pour  leur  patrie  : 
Car  il  s*est  fait  prendre  à  dessein 
De  sauver  toute  l'Italie. 

L^an  1761 ,  le  i  février  ^  Mort  du  prévàt  des  marchand» 

Turgot. 

Les  deux  hommes  les  plus  célèbres  de  la  famille 
des  Turgot ,  qui  a  produit  un  grand  nombre  de  gens 
de  mérite  ,  sont  le  prévôt  des  marchands,  et  son  fils 
le  ministre  des  finances.  '(  Voyez  Tarticle  de  ce  dernier 
au  18  mars ,  jour  de  sa  mort.  ) 

Michel-£tienne  Turgo^^  marquis  de  Sousmont, 
né  k  Paris  le  g  juin  1690 ,  fut  nommé,  en  172g, 
prévôt  des  marchands  à  la  place  de  M.  Lambert. 
C'est  dans  cette  place  qu'on  le  vît ,  suivant  l'expres- 
sion de  Bougainville ,  déployer  le  goût  de  Périclès , 
•t  l'ame  de  Publicola. 

La  récolte  das  blés  fut  très  foible  dans  les  der-^ 
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■lires  années  de  la  prévôté  de  M.  Turgot  :  depuis  1738 
|usqu^au  nigment  où  il  sortit  de  place,  les  ports 
de  la  TÎUe  fournirent  presque  seub  k  la  subsistance 
de  Paris.  Dans  ces  tems  .malheureux,  M.  Turgot 
lassembloit  toutes  les  forces  de  son  génie,  et  le 
succès  a  toujours  couronné  ses  efforts.  Tel  fut  l'efSet 
de  ses  mesures ,  qu'il  attira  dans  la  «capitale  ,  et 
qu'il  y  soutint  en  1740  ,  TafRuence  des  blés  ,  au 
point  de  faire  juger  superflus  par  le  peuple  même ,' 
les  secours  extraordinaires  que  sa  prévoyance  avoit 
ménagés.  «  Il  vouloit,  disoit-il,  que  les  mur* 
»  mures  fussent  non-seulement  injustes ,  mais  même 
»  impossibles.  >».  • 

Le  dix-huitième  siècle  a  vu  peu  d'hommes  aussi 
vertueux  que  M.  Turgot  :  sa  prévôté  dura  onze  ans» 
Il  mourut  premier  président  du  grand -conseil. 

HISTOIRE   DE   LA    LITTéEATUHE ,    DES    SCIENCES 

ET  DES    ARTS. 

L'ofi  iS^sk^  le  iféifrier^  Mort  du  cardinal  AIéax»dre. 

Jérôme  Aléandre ,  dit  l'Ancien  (  Voy.  le  9  mars) , 
étoit  né  à  h  Motte ,  dans  la  Marche  Trévisane ,  en 
1480.  Il  fut  du  nombre  <le  ces  savans  utiles  qui  ram-- 
mèrent  dans  l'Europe,  et  surtout  en  France,  l'étud* 
'des  lettres  grecques.  Presque  tous  les  souverains  de 
cette  époque  aimoient  les  lettres  et  s'empressèrent  de 
contribuer  k  U  fortune  d'Aléandre.    Alexandre  VI 

• 

le  chargea  d'une  mission  en  Honyiè ,  qu'une  maladie 
forte  et  prolongée  l'empêcha  de  remplir.  Louis  XII 
V^ppçla  en  France  pour  professer  les  bellçs-lettret 
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dans  ^Université  de  Paris.  Il  y  ezpliquoît  le  malin  léa 
auteurs  grecs ,  et  le  soir  Cicéron.  Ses  succès  furent 
si  grands,  qu'il  fut  fait  recteur  de  TUniversiié,  mal- 
gré les  statuts  qui  excluoient  les  étrangers.  Le  prince- 
évêque  de  Liège  le  fit  son  chancelier ,  et  lui  conféra 
un  des  canonicats  de  son  église.  Le  pape  Léon  X  le 
fit  bibliothécaire  du  Vatican,  et  l'envoya  nonce  en 
Allemagne ,  où  il  signala  son  éloquence  contre  Lu* 
ther  à  la  diète  de  Worms.  Clément  Yll  le  fit  arche^ 
vaque  de  Brîndes ,  et  le  nomma  son  nonce  auprès  de 
François  P'.  Il  alla  trouver  ce  prince  dân«  son  camp 
près  de  Pavie.  Peu  de  foura  après,  la  bataille  se  donna 
(  Voy.  le  24  février  j  :  il  y  accompagpa  François  I*' 
en  habits  épiscopaux ,  se  tîtft  constamment  à  cheval 
auprès  de  lui ,  et  fut ,  comme  lui ,  fait  prisonnier. 
Aléandre  fut  remis  en  liberté,  moyennant  une  rançon 
de  5oo  ducats.  Paul  III  le  fit  cardinal. 
*  On  a  de  ce  savant  une  grammaire  grecque ,  et  un 
lexique  grec  et  latin. 

L'an  176 r,  /c  I  /écrier.  Mort  du  P.  Charlevoix. 

Pierre-François-Xavicr  do  Charlevoîx  ,  jésuite ,  né 
à  Saint-Quentin  ,  le  9  octobre  1682 ,  professa  les  hu- 
manités et  la  philosophie  avec  distinction  ,  et  travailla 
dorant  vingt-^deux  ans  au  journal  de  Trévoux.  Sea 
meilleur^  ouvrages  sont  ^  une  Histoire  du  Japon  ,  et 
une  Histoire  générale  de  la  NouveUe  France.  Ce 
dernier  passe  pour  ua  des.meiUeur&sur  cette  matière. 
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11* an  77a ,  le  i  février  ^  Itort  du  pape  Etienne  IIL 
Eltîenne  III ,  Sicilien  de  naissance ,  fut  consacré  I^ 
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7  aoât  768  ,  après  une  vtcaKe  d'tin  ati  et  un<inois  , 
pendant  laquelle  le  Saiat*Siége  fut  occupé  par  Cdns« 
taotîn  )  que  le  duc  Toton  son  frère  y  fit  asseoir  k  maia 
armée.  Le  lendemain  de  Finstallàtion  d'Etienne  III , 
rintrus  fut  déposé  et  confiné  dans  un  mdnastèré  ,  où 
peu  de  tems  après  on  lui  crev^  les  yeut.  Le  nouteau 
pontife  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  Didier,  roi 
des  Lombards.  Ayant  appris  que  la  reine  Berthe  né- 
gocioit  le  mariage  deChirlemagne>,  son  fils  atné,  avec 
une  fille  de  Didier ,  il  écrivit  k  Gharlemagnè  et  à 
Carloraan  une  longue  lettre  ^  dans  lamelle  il  fait  le 
portrait  le  plus  affreux  des  Lombards  ;  il  va  juaqb'^ 
dire  çu*ils  ne  méritent  pas  d*éire  mis  dans  la  classe 
de  l'espèce  humaine;  que  leurs  femmes  sont  hideuses^ 
puantes^  èépreu4es 9  t\c.  On  n'eut  aucun  égard,  en 
France ,  k  ces  absurdes  déclamations.  Ce  ponlife  , 
Tun  des  plus  imprudens  qui  aient  été  assis  dans  la 
cbaire  de  Saint-Pierre,  eut  pour  successeur  Adrien  I'% 
(  Voy,  le  iS  décembre.)  * 

L*an  i6gi ,  le  i  février^  Mort  du  pape  Alexandre  YIII. 

Pierre  Ottoboni ,  né  i  Venise ,  du  grand-chan- 
celier de  la  république  Mire  Ottobini ,  étudia 
d'abord  k  Sl^^ue ,  pois  à  Rome  ,  où  il  fit  éclater  son 
talent  pour  les  affaires  ecclésiastiquesi  II  fut  successi- 
vement évéque  de  Brescia  ,  de  Frascali,  puis  cardinal. 
Il  fut  élévésur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  en  x68g,  après 
la  mort  d'Innocent  XI  :  il  étoit  alors  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans.  Louis  XlVf  qui  avoit  eu  des  démêlés  avec 
Innocent  XI  son  prédécesseur,  lui  rendit -Avignon. 
Mais  ce  pape  n'en  publia  pas  moins  une  bulle  contre 
les  quatre  articles  de  l'assemblée  du  clergé  de  France 
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de  Tannée  1682,  et  continua  de  refuser  des  bulles  aux 
prélats  qui  avoient  fait  partie  de  cette  assemblée. 
Cf  pontife  secourut  Tempereur  Léopold  et  les  Vé- 
nitiens ,  par  de  gran'des  sommes,  pour  les  mettre  en 
état  de  combalire  plus  avantageusement  les  Turcs.  Il 
rétablit  ,  en  faveur  de  ses  parens  ,  la  plupart  des 
dignités  qu'innocent  XI  avoit  abolies.  Moins  désinté- 
ressé que  ce  ponùfe ,  il  eut  des  qualités  que  l'autre 
n*avoit  pas,  raciivlté,  la  prudence  ,  la  politique  ,  et  ne 
répandit  pas  moins  de  bienfaits  sur  les  pauvres  que 
sur  ses  parens.  Son  successeur  fut  Inaoceni  XII. 
(  Vajpz^  if»  27  septembre.  ) 
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HISTOIRB. 

Z,'i»»i649i  fe^/^t'ner,  Le  roi  d'Angleterre,  Charles  r% 
est  amené  pour  la  troisième  fois  devant  la  cour  de 
justice.  (  Nous  suivons  toujours  le  récit  d'uQ  au- 
teur contemporain.  ) 

Le  roi  fut  amepé  à  pied ,  comme  les  jours  precédens  ,* 
et  parmi  an  si  giand  amas  de  peuple  ,  qu'il  fallut  em- 
ployer une  heure  pour  faire  le  ciiemin  de  mil  e  pas» 
Alofs  ce   prince  infortuné  voyant  que  toutes  les  for-* 
malîtés  qu'on  pratiquoii  àson  égarc^'étoient  que  pour 
amuser  le  peuple ,  et  que  du  reste  sa  mort  éioit  résolue^ 
crut  que  son  innocence  robligeoit  à  répondre  quel- 
que chose  pour  se  justifier  du  crime  dont  on  le  char- 
geoit,  de  peur  que  le  peuple  ignorant  ne  vînt  4  pren^ 
dre  son  silence  pour  une  impuissance  de  répondre^ 
Interrogé  doue  par  le  président  sur  ce  qu'il  avuit  i 
dire  pour  sa  défense,  il  répondit  premièrement,  que 
touchant  l'accusation  qu'on  lui  faisoit  d'être  l'auteur 
des  trou|>les,  il  lui  étoit  aisé  de  faire  voir  que  c'étoit  le 
parlement  qui  lui  a  voit  déclaré  la  guerre ,  et  que  s'il 
avoit  pris  les  armes,  il  avoit  été  obligé  de  le  faire  pour 
se  défendre  ;  ce  qu'il  prouva  d'une  manière  évideute 
par  la  confrontation  des  dates  des  premières  commis- 
lions  que  les  deux  chambres  avoient  données  pour  lever 
^e^  troupes. 

Quant  à  la  rupture  prétendue  du  parlement,  il  se 
jcu^ifiai  là-dessus  d'une  mauière  pleine  de  solidité.  Il 
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fit  voir  par  les  lois  fondamentales  de  l'Angleterre,  qn» 
le  parlement  n'a  aucune  puisûnce  qu'autant  qu'il con^ 
court  arec  le  roi,  en  sorte  que  toute  son  autorité  cesse ^ 
dès  qu'il  n'y  a  plus  d'union  entr'eux. 

Il  ajouta  de  plus  que  la  chambre  des  communes  ne 
pouToit  avoir  aucun  droit  d'ériger  une  cour  de  justice  , 
et  allégua  pour  le  prouver  plusieurs  raisons  fortes  et 
solides  ,  de  sorte  que  las  d'avoir  parié  si  long^tems^ 
il  s'arrêta  un  peu ,  dans  le  dessein  de  reprendre  5on 
discours.  Cependant  le  président  qui  se  repentoit  de 
l'avoir  laissé  parler  si  long-tems,  s'efforça  de  ré^ 
pondre  quelque  cbose,  et  dit,  en  s'adressant  aux  com- 
missaires :  «  Vous  v^yez,  messieurs ,  que  de  toutes 
»  les  accusations  importantes  dont  Charles  Stuart  » 
»  été  chargé ,  il  n#  s'est  attaché  à  répondre  qu'à  celle 
»  de  b  guerre,  et  le  silence  qu'il  a  gardé  sur  lea 
9  autres  articles  témoigne  assez  qu'il  ne  trouve  point 
»  de  raison  pour  s'en  justifier.  »  Aussitôt  une  multi- 
tude de  voix  confuses  firent  entendre  ces  cris  : 
«  Il  est  coupable  :  est-il  coupable  P  qu'il  meure.  » 

Tout  autour  de  la  chambre  où  la  cour  de  justice 
s-'assembloit  t  il  y  avoit  phisieurs  galeries,  où  le^ 
damejT,  que  la  curiosité  avoit  attirées  à  ce  spectacle, 
se  mêlotent  îadifFéremment  avec  les  hommes.  Ce 
lirait  étant  nnr  peu*  apaisé,  la  femme  du  générai 
Favfalx^  qui  étok  alors  présente,  indignée  qu'une 
f  6pulace  insolente  osât  ainsi  pousser  des  cris  contre 
soft  roi ,  cria  tout  haut  :  «  Que  et;  n'étoit  pas  le  peu- 
*  pie,  comme  on  prétendoit  le  faire  accroire,  maté 
»  l'ambition  de  Cromwel  qui  demandoit  la  mort  dxt 
9  roi ,  et  que  ceux  qui  venoicfit  àé  crier  avec  tant 
»  d'insolence  qu'il  fattoit  le  faire  tndnrir ,  n'étoîeni 
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»  qu^uQe  titoupe  de  nierceaakes,  de  gens  poussés  pav 
j»  les^crëatores  de  Cremwel.  » 

On  écouta  fort  tranquillement  tout  ce  que  cette 
dame  voulut  dire  ;  et  surtout  Cromwel  ta  laissa  parler 
tans  s*émouToir  ;  il  se  contenta  de  sourire,  et  de  dire 
en  italien,  que  cVtoît  une  folle,  è  una  maua;  sur  cela 
Bradshaw  leva  Taudience ,  et  le  roi  fut  reconduit  au 
palais  de  Saînt-James ,  d^oà  il  fot  ramené  le  6  février  ^ 
pour  entendre  la  lecture  de  son  a^rêt< 

L^an  1688,  le  2  /evrierj  Mort  de  du  Quesne. 

Abraham,  marquis  du  Quesne,  génér^ldes  a#if»ëes 
navales  de  France,  I'ihi  des  plus  grands  hommes  de 
mer  de  son  siècle,  né  en  Nonnandîe  en  1610,  fit 
son  apprentissage  sous  les  ordreis  de  son  pare,  capi- 
taine dfslihgué. 

C'est  principalement  dans  les  guerres  de  Sicile  que 
du  Quesne  s^est  acquis  sa  grande  réputation.  Ce  fut 
là  quHl  eut  k  combattre  le  célèbre  Ruyterj  et,  quoi- 
qu'avec  des  forces  inégales ,  il  vainquit  dans  trois 
batailles  qui  se  donnèrent  la  même  année,  les  flottes 
réanies  de  Hollande  et  d'Espagne.  Le  général  hol- 
landais fut  tué  dans  la  seconde.  (  Voyez  le  22  avril.) 

L'Asie  et  l'Afrique  furent  ensuite  témoins  de  la 
valeur  de  du  Quesne ,'  e!t  ne  l'admtrèrest  pas  moins 
que  l'Europe.  H  força  TripoK,  Alger,  et  la  répu- 
blique de  Gênes  à  implorer  b  clémence  de  Louis  XIV. 
Ce  prince  ne  powant  récompenser  le  mérite^dn  vain-» 
queur  avec  tout  Féclat  qu'il  auroit  souharilé,  parce  qu'il 
éloie  calviniste ,  lui  donna  pour  hii  et  pour  sa  poslé-- 
rité ,  la  terre  de  Boticbet ,  qui  étoit  une  des  plus  belles 
du  royaume,  auprès  d'Eiampes,  et  l?érigea  en  mar- 
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quisat,  avec  cette  condition ,  «qu'elle  s'appelleroit  le 

terre  du  Quesne ,  afin  d'immortaliser  la  mémoire  de 

ce  grand  honmie. 

Louis  XIV  auroit  voulu  faire  davantage  pour  du 

Quesne,  et  le  lui  fit  un  jour  sentir  :  «  Sire ,  lui  répondit 

»  avec  franchise  du  Quesne,  quand  j'ai  combattu  pour 

»  Votre  Majesté,  je  n'ai  pas  songé  si  elle  étoit  d'une 

3»,  autre  religion  que  moi.  »  Du  Quesne  fut  le  seul  que 

Louis  XIV  excepta  de  la  proscription  lancée  contre 

les  calvinistes  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Ce  grand  homme  mourut  à  Fâge  de  soixante-dix- 

huit  ans,  dans  une  vigueur  de  tempérament  qui  ne 

se  démentit  jamais.  Il  fut  inhumé  dans  sa  terre  s\ir  le 

revers  d'un  des  fossés  duchâteau.  Son  fils  aîné ,  obligé 

de  s'expatrier,  se  retira  en   Suisse,  où  il  acheta  U 

terre  d'Eaubonne  ;  il  y  porta  le  corps  de  son  père  ^ 

et  lui  fit  ériger  un  mausolée,  sur  lequel  il  fit  graver 

cette  inscription  : 

La  Hollande  a  fait  ériger  un  mausolée  à  Ruyter^ 
et  la  France  a  refusé  un  peu  de  cendre  à  so» 
vainqueur, 

L''an  17 18 ,  le  ^février ,  Mort  du  chancelier  Voisin. 

Daniel-Françpis  Voisin,  d'abord  conseiller  au  Par- 
lement et  secrétaire  d^Etat ,  et  enfin  garde  des  sceaux 
et  chancelier  de  France  en  lyiii,  osa  résister  i 
Louis  XIV  avec  la  même  fermeté  que  d'Aguesseau 
son  successeur,  résista  depuis  à  Louis  XV.  Un  grand 
coupable  ayant  obtenu  sa  grâce  de  Louls^  XIV, 
Voisin  refusa  de /sceller  les  lettres;  le  roi  demanda 
les  sceaux,  et  les  rendit  au  chancelier,  après  eo  avoii; 
fait  usage.  «  Ils  sont  pollués  y  dit  Voi^ia ,  en  les  re-^ 
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»  poussant  sur  la  tablé,  je  ne  les  reprends  plus,  w 
«  Quel  honime,  s'ëcriele  monarque.  »£t  il  jette  aussi- 
tôt les  lettres  au  feu.  «  Je  fuis  maintenant  reprendre 
»  les  sceaux,  dit  le  chancelier,  le  feu  purifie  tout,  n 
Ce  n'est  pas  la  seule  occasion  où  il  résista  ferme* 
ment  aux  volontés  du  monarque. 

L*an  1797,  fe  2  février.  Prise  de  Mantoue  par 

les  Français. 

Le  siège  duroit  depuis  six  mois,  pendant  lesquels 
le  général  Bonaparte  avoit  défait  trois  armées  au- 
trichiennes envoyées  successivement  au  secours  de  la 
place. 

La  garnison  obtint  les  honneurs  de  la  guerre,  et 
fut  faite  prisonnière.  M.  le  maréchal  de  Wurmser, 
que  son  mérite  militaite  ne  rendoit  pas  moins  res- 
pectable que  son  âge  avancé,  fut  excepté  de  cette 
dernière  disposition;  11  eut,  déplus,  la  faculté  d^em-> 
mener  à  sa  suite  les  officiers -généraux,  ceux  de  Tétat-* 
major,  tout  autre  individu  qu^il  voudroit  y  com- 
prendre, deux  cents  hommes  de  cavalerie  avec  leurs 
officiers,  et  cinq  cents  individus  à  son  choix. 

Les  Français  trouvèrent  une^quantité  considérable 
d'artillerie,  d*armes  de  toutes  sortes  et  de  munitions 
de  guerre  dans  Mantoue.  Le  général  Augereau'  vint 
loi-même  présenter  au  directoire  exécutif  les  soixante 
drapeaux  pris  dans  cette  \ille.  Le  corps  législatif  ayant 
appris  officiellement  la  reddition  de  cette  place  im-^^ 
portante,  fit  cette  déclaration ,  si  souvent  renouvelée, 
fiftf  Parmée  tflialie  ne  cessoit  de  bien  méritër  de  la 
pairie* 

Mantoue  est  la  ville  b  plus  proche  de  Tancien  vil*  ' 
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lage  d'Andes ,  aujourd'hui  Pétiole ,  lieu  de  la  nais^ 
sance  de  Virjgile.  Le  général  Bonaparte  y  fit  élevei' 
un  obélisque,  au  milieu  d'un  bois  de  chênes,  de 
myrtes  et  de  lauriers,  dédié  à  Tauteur  de  l'Enéide. 

HISTOIHE  DE  LA  LITTÉRATUHB,   DES   SClËMCBS 

ET  DES   AHTS. 

L^an  1606,  le  a,  février  j  Mort  de  René  Choppin. 

René  Choppin  étoit  né  au  BaiUenl,  en  Anjou,  en* 
mai  iSSy  ;  il  fut  jurisconsulte,  et  Vyxn  des  plus  fougueux 
Ligueurs.  Lorsque  Henri  IV  entra  à  Paris ,  en  iSg^t 
Choppin  reçut  un  ^billet  pour  en  sortir;  mais  il  trouva 
des  amis  qui  obtinrent  la  révocation  de  Texil.  Sa  femme 
.n'en  fcH  pas  quitte  à  si  bon  marché  ;  car  l'entêtement 
qu'elle  a  voit  pour  la  Ligue  lui  fit  tourner  la  cen^elle, 
et  dlle  perdit  l'esprit  le  jour  même  qtie  le  roi  entra 
à  Parts.  {Voyez  le  aa  mars.)  Ce  jurisconsulte  étudioit 
ordinairement  couché  par  terre  sur  un  tapîs ,  et  entouré 
des  livres  qui  lut  étoient  nécessaires. 

L'an  1661 ,  le  2,  f écrier ,  Mort  de  Holstenîus. 

Luc  Holstenins,  né  k  Hambourg,  quitta  la  France 
où  son  érudition  l'a  voit  fait  connohre',  pour  se  rendre 
iRome  auprès  du  cardinal  Barberini^  et  obtîhl ,  par  le 
crédit  de  son  prolecteur ,  un  canonicat  de  Saivit  Pierre 
et  la  place  de  bibliothécaire  du  Vatican.  Il  fut  envoyé, 
en  i655,  au-devant  de  la  reine  Christine  de  Suède, 
dont  il  reçut  la  profession  de  foi  à  Inspru^k.  La  plupart 
dès  écrits  de  ce  savant  ne  omisistent  quVn  netes  et  en 
dissertations  répandues  dans  les  ouvrages  de  %^s  amis* 
Holslenius  a  traduit  ^ki  latin  la  Vie  de  Pythagore  par 
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Porpbîre ,  avec  des  no^s  et  une  dissertation  curieuse. 
11  publia,  le  premier,  le  Traité  de  la  Chasse  de 
Xénophon ,  quHl  traduisit  aussi  en  latin. 

L^art   1704  y  le  :i  février.   Mort  du  marquis 

de  THospital. 

Guillaume-François- Antoine  de  PHospîlal ,  marquis 
de  Sàinte-Mesme ,  étoit  d'une  famille  illustre,  mais  dif- 
férente de  celle  du  chancelier  de  l'Hôpital.  Né  en  1661 ,. 
îl  est  le  premier  qui  ait  écrit  en  France  sur  le  calcul 
inventé  par  Newton.  Il  annonça,  dès  l'enfance,  une 
passion  extrême  pour  les  mathématiques  |  et  cette 
passion  devint  d'autant  plus  forte,  qu'elle  étoit  sou* 
tenue  par  un  grand  talent.  Il  étonna  les  plus  ha- 
biles géomètres  de  son  tems»  entr'autres  le  grand 
Arnaud,  par  sa  facilité  à  résoudre  les  problêmes  les 
plus  difficiles.  Après  avoir  servi  qufelque  temps  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  service  à  cause  d^  la  foiblesse  de  sa  vue, 
et  dès  lors  il  se  livra  tout  entier  aux  mathématiques. 

L'Académie  des  sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses 
portes  en  1698,  et  il  jnstifia  ce  choix  par  son  traité 
de  ILinalys^  des  infiniment  petits;  cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  développe  si  bien  tous  les  aecrets  de 
l'infini  géométriqae,  et  l'infini  de  l'iiifini,  le  n^it 
•tt  rang  des  premiers  mathématiciens  de  son  sîècla. 
%  L'auteur,  dit  Fontenelle,  a  tu  l'art  de  ne  faire 
»  d'ttoe  iafieité  de  choses,  qu'un  asses  petit  volvme ; 
»  il  y  a  sais  cette  netteté,  eelle  brièveté  d'un  homme 
m  qm  ne  veut  que  iaire  penser,  et  qui  est  plussoi- 
»  gneuxd'esciterles  décottvertea  d'aotruiy  que  jaloux 
a  d'étaler  ka  siennes,  a 
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HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

Le  iï  février^  Fête  de  la  Purification. 

La  purification  de  la  sainte  Vierge  est  une  fête  que 
FEglise  Romaine  célèbre  le  second  jour  de  février,  en 
mémoire  de  ce  que  la  sainte. Vierge,  par  humilité,  se 
présenta  au  temple  quarante  jours  après  la  naissance 
de  Jésus- Christ  ,  pour  satisfaire  è  la  loi  de  Moïse. 
D'après  celte  loi ,  la  femme  qui  étoit  accouchée  d^un 
enfant  mâle,  étoit  censée  impure  pendant  quarante 
jours,  et  celle  qui  avoit  mis  au  monde  une  fille ,  pen- 
dant quatre-vingt  jours  ,  au  bout  desquels  elle  se  pré- 
sent oit  au  temple  pour  pouvoir  ensuite  participer  aux 
choses  saintes. 

Terre ,  admîrç  en  silence  .  admire  et  confond-^oî  : 
Le  genou  du  Tre:»-ilaut  flëchit  devant  la  loi. 
Une  juive  sans  tache  a  &uivi  l'humble  exemple , 
De  s^eziler  un  tems  de  Tenceinte  du  temple  ! 
Que  craignois'tu  d'entrer  dans  cet  auguste  lien  , 
Toi  dont  le  seia  d'avance  est  le  temple  d*un  dieu  ? 

Lbm  liRE    Les  Fasits. 

On  nomme  encore  cette  félr  /./  p.  é.senlaiton^  pir  U 
même  raison,  et  ia  Chandeleur^  à  cause  àes  ciérgea 
dont  on  fait  la  bénédiction  ,  que  Ton  allume ,  et  que 
V.on  porte  en  procession  ce  jour  là.  Les  ^jrfecs  Tap^ 
pelleut  Hypc'Oie^  rencontre,  parce  que  le  vieillard 
Siméon  et.  la  prophetesse  Anne  rencontrèrent  Jésas- 
Christ  dans  le  temple,  lorsqu'il  y  fut  présenté  au  Sei* 
gneur,  et  ie  reconnurent  pour  le  Messie.'  Le  saint 
vieillard  sVcrla  :  Nunc  dimids  servum  tuwn  ,  Do^ 
mine ,  ^uia  vidêruni  ocuU  nm  4alutarô  luunu  U  n^ost 
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point  de  verset  de  rEcriture-Saînte  dont'  on  ait  fait 
des  applications  plus  fréquentes  que  de  ce  premier 
verset  du  cantique  de*Simëon. 

L*ait  x3oo  ,    le  a  février  ^  Etablissement  da  Jubilé 

par  le  pape  Bonifacc;  YIII. 

ê 

Jubilé^  chez  les  juifs,  étoit  le  nom  de  la  cinquan- 
tième année,  au  commencement  de  laquelle  les  pri- 
sonniers et  les  esclaves  dévoient  être  mis  en  liberté  ;  / 
les  héritages  vendus  dévoient  retourner  À  leurs  anciens         • 
maîtres,  et  la  terre  demeurer  sans  culture.  Celle  loi 
du  Lévitique  avoit  pour  objet  de  conserver  l'ancien  **: 
partage  des  terres ,  de  rétablir  Tégalité  des  fortunes , 
et  d'alléger  la  servitude.  \ 

Jubilé ,  dans  TEglise  catholique,  est  une  indulgence  / 

pléhière  extraordinaire,  accordée  par  le  souverain 
pontife  à  TEglise  universelle  ;  6u  du  moins  4  tous  ceux  ; 

qui  visiteront,  à  Rome  ,  les  églises  de  Saint-Pierre  et  ! 

de  Saint-Paul.  Le  premier  Jubilé  fut  établi  par  Boni-*  \ 

face  VIII ,  le  2  février  de  Tan  i  Soo.  Cette  année  apporta 
tant  de  richesses  à  Rome  ,  que  les  Allemands  Tappe-' 
ioient  l'année  d'or.  Il  avoit  6xé  le  jubilé  de  cent  ans  .; 

•n  cent  ans.  Clément  VI  voulut  qu^il  eut  lieu  tous  les  ,  r 

cinquante  ans  ;  Urbain  VIII  réduit  cette  période  à 
trente-cinq  ans  ;  Sixte  IV  l'a  fixée  i  vingt-cinq.  Il 
n^est  plus  nécessaire  d'aller  à  Rome  ;  les  papes  ont 
étendu  l'indulgence  du  Jubilé  aux  autres  pays ,  et  l'on 
peut  la  gagner  chez  soi. 

L'an  176g y  le  ^fémer^  Mort  du  pape  Clément  XIII. 

Charles  Rezzonico  ,  noble  vénitien  y  fut  élu  pape 
le  6  juillet  lySS,  Ce  pontife ,  étant  évêque  de  Padoue , 
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avoitmontréuDeprédîleclion  extrême  pourles  jésuites.  II 
ne  put  cependant  se  dispenser  deçondamner  la  troisième 
^partie  de  V Histoire  du  Peuple  de  Dieu ,  par  le  jésuite 
/  Berruyer.  Le  3i  janvier  1769  9  il  condamna  et  pro- 
«  hibfl  le  fameux  livre  de  l'Esprit ,  comme  tendant  à 
^  renverser  la  religion  chrétienne ,  et  étouffer  la  loi  et 
riionnéieté naturelle^.  L'infant,  duc  de  Parme,  avoit 
rendu  plusieurs  édits  pour  restreindre  la  jurisdiclion 
ecclésiastique  dans  ses  Etats  ;  Clément  YIII ,  par  un 
bref  du  3o  janvier  1768,  s'éleva  contre  cette  entre- 
prise ,  comme  attentatoire  à  la  liberté  de  l^' Eglise  ,  à 
Ja  cause  de  Dieu ,  et  aux  droits  du  Saint-^Siége, 
Naples,  Venise,  TËspagne,  TAutriche ,  la  France, 
l'Europe  entière  prit ,  contre  le  Saint-Père  ,  la  cause 
du  duc  de  Paritie.  Le  bref  fut  supprimé ,  comme 
attentatoire  à  l'indépendance  des  souverains.  Le  roi 
de  i^aples  s'empara  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo. 
J^iouis  XV  reprit ,  comme  Louis  XIV ,  possession  du 
Comtat  Venaissin.  Le  comte  de  Rochechouart  alla 
dire  au  yice-légat ,  gouverneur  d'Avignon  :  «  Mon- 
j»  sieur ,  le  roi  m'ordonne  de  remettre  Avignon  en  ses 
»  raaios ,  et  vous  êtes  prié  de  vous  retirer.  »  C'étoit 
la  formule  usitée  en  pareil  cas.  Ces  cours  avoient  plus 
d'un  grief  contre  Clément  VIII.  Elles  se  plaignoient 
de  sa  résistance  h  la  destruction  des  jésuites  :  elles 
revinrent  à  la  charge  sur  cet  article ,  et  parlèrent  si 
Jiaut ,  qu'à  la  fin  Use  détermina  à  céder.  En  consé* 
qu^nce  il  indiqua  pour  le  5  février  1769  ,  un  consis- 
toire dans  lequel  il  devoit  annoncer  aux  cardinaux  sa 
résolution  de  satisfaire  aux  désirs  de  ces  cours;  mais 
la  nuit  qu!  précéda  le  jour  indiqué  ,  comme  il  se  met* 
toit  au  lit ,  il  ae  trouva  noal  subitement  y  et  s'écria  2 
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je  me  meurs.  Heux  saignées  qu^on  lui  fit  consëcuti-^ 
vemenl  furent  suivies  d^uû.  vomissement  de  sang  dont 
il  mourut  dans  la  même  nuit.  Le  genre  de  sa  mort  et 
les  conjonctures  où  elle  arriva  firent  douter  qu'elle 
fût  naturelle* 


'%  * 
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Van  1190,  leifévrier^  Création  des  écheyias  de 
la  ville  de  Paris,  par  Philippe- Auguste  ,  qui  donna 
à  cette  capitale  les  armes  qu'elle,  a  si  long-tems  por- 
tées, et  qui  la  fit  clore  de  murailles  et  de  fossés. 

Van  z485,  le  i  février^  Première  tenue  de  la 
foire  Saint*Germain  à  Paris ,  établie  quatre  mis  au- 
paravant par  Louis  XL  Cette  foire  n*a  cessé  d'avoir 
lieu  qu'en  1789. 

Van  l'jSj^  le  3  février^  Les  Autrichiens  et  les 
Piémontais  sont  forcés ,  par  les  Français  ^  de  repasser  le 
Tar  avec  précipitation ,  et  d'évacuer  la  Provence  et 
le  Dauphiné ,  qu'ils  s^étoient  flatté^  d'envahir» 

HISTOIBE  Dtf  LA  LITTÉRATURE  ,     DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS« 

Van   i552,  le  Z  février  <^  Pierre  Duchatel,  évéque 
d'Orléans ,  meurt  d'apoplexie  en  préchant. 

Pierre  Duchatel,  un  des  plus  savans  prélats  da 
16*  siècle,  étoit  natif  d'Arc ,  en  Barrois.  Après  avoir 
étudié  et  pr<tfessé  ii  Dijon ,  il  voyagea  en  Allemagne , 
en  Italie,»  en  Grèce  ;  et  dans  ces  courses  utiles  ,  re- 
'  cueillit  grand  nombre  de  connoissances.  De  retour 
en  France ,  et  devenu  lecteur  et  bibliothécaire  de 
François  F',  il  fut  le  seul  homme  de  lettres  dont  ce 
prince  prétendgit    n'avoir  pas  épuisé  le  savoir  ea 
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Jeux  ans.  L'envie  voulut  élever  sur  ses  ruines  un 
nommé  Bigot  »  dont  elle  vantoit  avec  affectation  l'es-* 
prit  et  le  savoir.  Le  pripce ,  avant  de  le  faire  venir  de 
Normandie,  sa  patrie,  voulut  connottre  quel  homme 
c'étoit.  Duchatel  lui  dit  que  c'étoit  un  philosophe 
qui  suivait  les  opinions  d'Arîstote.  «  Et  quelles 
»  sont  ces  opinions  ,  demanda  le  roi  ?»  «  Sire , 
»  repartit  Tadroit  courtisan ,  Aristote  préfère  les  Etats 
»  républicains  aux  Etats  monarchiques.  »  Ce  mot  fit 
une  impression  si  forte  sur  l'esprit  de  François  P%  qu'il 
ne  voulut  plus  entendre  parler  de  Bigot.  Ce  prince 
Yoolaot  élever  Duchatel  aux  premières  dignités<  de  l'E-* 
glise,  fut  curieux  d,'a.pprendre  de  lui  s'il  étoit  gentil-^ 
homme.  <c  Sire,  répondit  le  savant,  ils  étoient 
»  trois  frères  dans  l'arche  de  Noé,  je  ne  sais  pas  bien 
3»  duquel  des  trois  je  suis  sorti.  »  Peu  de  tems  après  il 
parvint  à  l'épiscopat.  Il  fut  évêque de  Tulle,  en  i53g;  de 
Maçon,  en  iS/^;  gran.d-aum.ôhier  de  France,  en  i5.48; 
évéqge  d'Orléans,  en  i55t. 

L'art'  iGSy,  le  ^  février  y  mort  de  Jean-Baptiste 
Lalli ,  jurisconsulte  et  poète. 

m 

Lalli  fut  employé ,  par  le  duc  de  Parme  et  par  k 
pape  au  gouvernement  de  différentes  yillesi.  11  mourut 
a  Norsia,  sa  patrie,  i  soixante^ua^tre  ans*.  Le  plu& 
estimé  de  ses.  ouvrages  de  jurisprudence  est  intitulé  ;^ 
yiridarium praiicabHîufn  nkO^riartim  inutroque  juro 
alphabetico.  Il  a  laissé  plusieurs  poèmes  italiens. , 
Le  plus  connu  aujourd'hui  est  VEneide  TravestUa. 
Cette  parodie  de  l'Enéide  vaut  mieux  que  celle  de 
Scarron  :  les  plaisanteries  y  sont  moins  forcées,  et  1^ 
ft^le  eu  est  &cile. 
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Van  i68g,  le  3  fèçrier^  Première  représentation 
d'Esther ,  tragédie  de  Racine,  au  couvent  de 
Saint-Cyr. 

On  sait  qu' après  le  grand  succès  de  Phèdre,  vie-* 
torieuse  d'une  puissante  cabale,  Racine  laissant  le 
théfttre  libre  âi  tous  ses  rivaux,  renonça  non-seu- 
lement à  la  poésie  dramatique»  mais  encore  à  Tamour 
des  vers,  sacrifiant  cette  passion  de  sa  jeunesse  à  des 
occupations  plu3  solides.  Pradon  alors  resta  maître 
du  champ  de  bataille ,  et  fit  dire  à  Boileau»  qui 
D^avoit  pas  encore  renoncé  à  la  satire  : 

£tia  scène  française  est  en  proîç  à  Pradon. 

Il  y  avoit  douze  ans  que  Racine  ne  songeoit  plus  à 
la  poésie  par  esprit  de  religion ,  quand  il  y  fut  rap- 
pelé par  un  devoir  de  religion  auquel  il  ne  s'allcndoit 
pas.  Madame  de  Maintenôn ,  attentive  à  tout  ce  qui 
pouvoit  procurer  aux  jeunes  demoiselles  de  Saint- Cyr 
une  éducation  convenable  à  leur  naissance,  se  plai- 
gnoit  du  danger  qu'on  Irouvoit  à  leur  faire  chanter  et* 
réciter  nos  plus  beaux  vers ,  qui  sont  tous  composés 
sur  des  sujets  profanes.  Elle  communiqua  sa  peine  à 
Racine,  en  lui  demandant  s'il  ne  seroit  pas  possible 
de  réconcilier  la  poésie  et  la  ttiusiquc  avec  la  piété  : 
Racine  fut  édifié  et  alarmé  de  ce  projet.  H  désira  que 
tout  autre  que  lui  se  chargeât  de  l'exécùlioii.  Il  y  avoit 
douze  ans  qu'il  n'avoit  fa^it  de  vers.  Que  diroienl  ses 
ennemis,  et  que  se  diroit-il  à  lui  même ,  «i ,  après  avoir 
brillé  sur  le  théâtre  profane,  il  alloit  échouer  sur  un 
théâtre  consacré  à  la  piété  ?  Mais  laissons  parler  ma- 
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«lame  de  Caylus  (i),  sur  ces  craintes  et  sur  l'origine 
de  la  tragédie  dTsther. 

a  Madame  de  Brinon,  première  supérieure  de 
»»  Saint- Cyr,  aimoit  les  vers  et  la  comédie,  et  au  dé- 
»  faut,  des  pièces  de  CorAeîUe  et  de  Racine  qu^eHe 
»  n^osoit  faire  jouer,  elle  en  èemposott  de  détés- 
»  tables,  à  la  vérité;  mais  cVst  cependant  k  elle 
»  et  à  son.  goût  pour  le  théâtre  ,  qu^oti  doit  les 
»  deux  belles  pièces  que  Racine  a  faites  pour  Saint- 
»  Cyr. 

*  Mad.  de  Maintenon  voulut  voir  une  des  pièces 
j»  de  mad.  de  Brinon  ;  elle  la  trouva  telle  qu'elle 
j»  étoit ,  c'est-à-dire ,  si  mauvaise  ,  qu'elle  la  pria  de 
9  n'en  plus  faire  jouer  de  semblables,  et  de  prendre 
»  plutôt  quelque  belle  pièce  de  Corneille  ou  de 
»  Racine,  choisissant  seulement  celles  où  il  y  auroit 
m  le  moins  d'amour.  Ses  petkes  filles  représentèrent 
»  Cinna  assez  passablement,  pour  des  enfans  qui 
3»  n'avoient  été  formées  au  théâtre  que  par  une  vreille 
»  religieuse.  EHes  jouèrent  aussi  Andromaquej  et, 
»  soit  que  les  actrices  en  fessent  mieux  chaisJes,  ou 
»  qu'elles  commençassent  4  prendre  des  airs  de  lât 
»  cour  dont  elles  voyoient  de  temp  s  en  temps  ce  qu'il 

*     ■    ■  I  ■  ^.^^—  ■  ■  ■        .1— *— — — — iH^fc»       I        11  ■     M 

(i)  C*cst  pour  maci.  de  Caylus  que  fut  fait  le  prologue  de 
ta  Piétîé  ;  celle  dame,  une  des  plus  illustres  élèves  de  Saint-Cyr, 
représenta  plusieurs  fob  le  rftle  d*E«tker.  Parles  charmes  de  sa 
personne  el  de  sa  dëclamation ,  elle  contribua  au  succès  de  cette 
pièce ,  d«nf  elle  a  parlé  dans  le  recueil  qu'elle  fil  un  an  sivant  sa 
mort,  et  qu*  elle  intitula  :JffJ*$*^tf#'^/r/>/,  parce  qu'elle  y  rassembla 
ce  que  lui  rappella  sar  mémoire  de  plusieurs  événemens  arrivés 
de  son  temps  :  ce  recueil  est  précieux  pour  le  style  et  pour  les 
faits. 
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»  y  avoit  de  meilleur  y  cette  pièce  ne  fut  que  tro^ 
ji  bien  représentée  au  gré  de  mad.  de  Maiotenoa. 
3»  Elle  écrivît  à  Racine  après  la  représentation  d'An-- 
»  dromaque  :  «  Nos  petites  filles  viennent  de  jouer 
«K  votre  Androma<|ue»  et  l'ont  si  bien  jouée,  qij'elles 
n  ne  la  joue-ront  de  leur  vie,  ni  aucune  de  vos  autres 
a»  pièces.  M  Elle  le  pria,  d»ns  celle  même  lettre,  de 
»  lui  faire,  dans  ses  momeos  de  loisir,  quelque 
j*  poëm^  moral  ou  historique,  dont  Taraoui*  fO|  en- 
»  fièrement  banni,  et  dans  lequel  il  ne  crût  pas  sai 
»  réputation  intéressée,'  parcft  qi^e  la  pièce  reste  roi  t 
SA  ensevelie  â  Saint-<Cyr,  ajoutant  quHl  hii  importoit 
9*  peu  que  cet  ouvrage  fût  contre  les  règles ,  pourvu 
»  qu'il  contribuât  aux  vues  qu'elle  avoit  de  divertie 
H  les  demoiselles  de  Saint- Cyr,  en  les  instruisant. 

»  Cette  lettre  jeta  Racine  dans  une  grande  agitation* 
»  Il  vouloit  plaide  k  (nad.  de  Maintenon;  le  refus 
»:  étoU  impossible  à  un  courtisan,  et  la  commission, 
»  délicate  pour  un  homme  qui,  comme  lui,  avoit ^ 
»  une  grande  réputation  à  soutenir,  et  qui,  s'il 
a»  ayojt  renoncé  à  travaill^er  ppur  les  comédiens,  ne 
»  vouloit  pas  du  moins  détruire  IVpi^ion  que  se& 
3$  ouvrages  avoient  donnée^  de  lui.  D.espréaux,  qu'il 
3»  alla  consulter,  décida  brusquement  pour  la  né- 
»  gative.  Ce  n'étoit  pas  le  copipte  de  Racine.  Enfin , 
»  après  un  peu  de  réflexion ,  il  trouva  dans  le  sujet 
a>  d'Esther  tout  ce  qA'il  falloit  pour  plaire  à  la  cour., 
»  Despréaux  lui-même  en  fut  enchanté,  et  l'exhorta  à 
».  travailler  avec  autani  de  zèle  qu'il  en  avoit  eu  pour 
»  l'en  détourner. 

»  Racine  ne  fut  pas  long-lems  sans  porter  à  ma*? 
34  dame  de  IV^aintenon ,  non-seulement  le  plan  de  s% 
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»  pièce ,  (  car  il  étoit  accoutumé  de  les  faire  en  prose» 

*  scène  par  scène,  avant  d^en  faire  les  vers,)  il 
»  porta  le  premier  acte  tout  fait  Madame  de  Main- 
»  tenon  en  fut  charmée,  et  sa  modestie  ne  put  Fem- 
1»  pécher  de  trouver  dans  le  caractère  d'Esther,  et 
»  dans  quelques  circonstances  de  ce  sujet,  des  choses 
M  flatteuses  pour  elle,  La  Yasthi  a  voit  ses  applica- 
»  tions;  Aman,  des  traits  de  ressemblance  ;  et  indé— 
n  pendamment  de  ces  idées ,  l'histoire  d'Esther  con-« 
»  vcnoit  parfaitement  â  Saint-Cyr. 

s»  Les  chœurs  que  Racine,  à  l'imitation  des  Grecs^' 
»  avoit  toujours  en  vue  de  remettre  sur  la  scène ,  sa 
»  trouvoient  placés  naturellement  dans  Esther,  et  il 
»  étoit  ravi  d'avoir  tfouvé  cette  occasion  de  les  faire 
31!  conooître,  et  d'en  donner  le  goût.  Enfin,  je  crois 
9  que  si  Ton  fait  attention  au  lieu ,  au  tems  et  aux 
n  circonstances ,  on  trouvera  que  Racine  n'a  pas 
j»  moins  marqué  d'esprit  en  cette  occasion ,  que  dans 
j»  d'autres  ouvrages  plus  beaux  en  eux-mêmes. 
.  i>  E^sther  .fut  représentée  en  i68g  ;  les  demoiselles 
j*  avoient  été  formées  à  la  déclamation  par  Tauteur 
»  lui-même,  qui  en  fit  d'exellentes  actrices  :  pour 
»  cette  raison  il  étoit  tous  les  jours ,  par  ordre  de 
»  madame  de  Maintjenpn ,  dans  la  maison  de  Saint-*, 

•  Cyr.  i» 

Mademoiselle  de  Yeillane, 'distinguée  par  sa  beauté 
«t  par  ses  grâces  ,  fut  chargée  du  rôle  d'Esther.  On 
confia  celui  de  Mardochée  à  mademoiselle  de  Gla- 
pion  ,  qui  depuis  fut  supérieure  de  Saint-Cyr.  Ra- 
cine faisoit  tant  de  cas  de  son  talent ,  qu'il  écrivit  à 
madame  de  Maintenon  :  «  J'ai  trouvé  un  Mardochée 
n  dont  la  voix  Ta  au  cœur.  »  C'étoit  mademoiselle  d'A- 
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bancour  qai  reprësentoit  Aman  ,  et  mademoiselle  de 
Latlie  «  Assuérus. 

Le  roi ,  revenant  de  la  chasse ,  assista  à  la  première 
représentation ,  et  n^y  admit  que  les  principaujt  officiers 
qui  Tavoient  suivi.  A  son  souper  il  ne  parla  que  d'Es- 
ther  :  Monseigneur,  Monsieur,  tous  les  princes  deman- 
dèrent k  la  voir  ;  les  applaudissemens  redoublèrent. 

La  prière  d^Esther  enleva  tout  le  monde  :  tout  en 
parut  beau ,  grand ,  traité  avec  dignité  ;  le  grand  Condé 
y  pleura.  Dans  la  ferveur  de  la  première  admiration , 
on  mit  Esther  an-dessus  de  Phèdre ,  et  les  actrices  au- 
dessus  des  Raisin  et  des  Champmélé. 

La  troisième  représentation  fut  consacrée  aux  per- 
sonnes pieuses  :  telle  que  le  père  de  la  Chaise  ,  quel- 
ques évéques  et  douze  ou  quinze  jésuites ,  auquels  se 
joignirent  mad.  de  Miramion  et  ses  plus  distinguées 
religieuses.  Mad.  de  Maintenon  vouloit  se  rassurer 
sur  les  scrupules  qu'elle  prévoyoit.  «  Aujourdliui, 
»  leur  dit-elle ,  on  ne  jouera  que  pour  les  Saints.  »  Les 
Saints  applaudirent  comme  les  autres ,  et  souhaitèrent 
que  toutes  les  tragédies  ressemblassent  à  Esther. 

Le  roi  y  mena  ensuite  les  courtisans  ;  ils  admirèrent 
dé  bonne  foi.  Mad*  de  Maintenon  étoit  importunée 
de  tous  cAtés  :  il  y  avoit  plus  de  deux  mille  aspirans , 
et  il  n^  avoit  que  deux  cents  places  ;  le  roi  faisoit  une 
liste  comme  pour  les  voyages  de  Marly.  Il  entroit  le 
premier,  et,  se  tenant  à  la  porte;  la  feuille  dans  une 
main,  la  canne  levée  deTautrc  en  forme  de  barrière ,  il 
y  restoit  jusqu^à  ce  que  tous  les  nommés  fussent  entrés. 
*Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  singulier ,  c'est  que  les  actrices 
récitoient naïvement,  derrière  les  coulisses,  le  Vcni 
Creator^  afin  d'intéresser  le  Saint-Esprit  à  leur  succès. 
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Le  roi  et  la  reine  d* Angleterre  voulurent  voir  U 
pièce  nouvelle ,  le  spectacle  fut  encore  plus  beau , 
les  actrices  couvertes  de  pierreries  ^  l'orchestre  foriiié 
des  meilleurs  musiciens  du  roi. 

Jamais  sujet  ne  fu^  plus  heureusement  choisi.  Imi- 
tateur des  anciens  ,  qui  méloient  dans  leurs  pièces  les 
évènemens  de  leur  tems,  Racine  avoit  fait  entrer 
dans  la  sienne  le  tableau  de  la  cour  et  des  spectateurs  ; 
et  cependant  il  avoit  conservé  dans  leur  intégrité  des 
faits  tirés  d'un  livre  trop  respectable,  pour  pouvoir 
être  altérés.  li  n* avait  fait  i/'ue  i^ersijier^  comme  il  le 
dit  lui-mèipe,  les  scènes  que  Dieu  avoit  préparées.  Ja- 
mais poë'te  n'eut  un  parterre  plus  brillant  :  tout  ce  que 
l'Europe  a  voit  de  plus  grand  ,  Yersailies  de  plus  ingé- 
nieux et  de  plus  délicat ,  j  étoit  rassemblé.  On  le  voyoit 
SurlethéâtreAyonnant  d'une  joie  vive,  mais  modeste  ; 
Despréaux,  à  côté  de  lui,  déridant  son  front  sévère, 
et  s'enivrant  de  la  gloire  de  son  ami  ;  Mad.  de  Mon- 
tcspan  et  Louvois,  se  retrouvant  sous  les  nom  de  Taslht 
et  d'Aman  (i),  rougissant  et  battant  des  mains  :1e  roi 

(i)  L*orgueilIease  Montespan  ëtoit  cfatreiDeiit  désignée  dans 
ces  vers  : 

Peut-être  on  t*a  conlé  la  fameuse  disgrâce 
De  Tahière  Vasthi  dont  j'occupe  la  place. 

Quelques  paroles  échappées  à  Loutoîs  aroient  donné  lieu  h 
CCS  vers  : 

Il  sait  qu*il  me  doit  tout ,  et  que  pour  sa  grandeur 
J*ai  foule  souk  les  pieds  remords i  craiote,  pudeur; 
Qu^avec  un  cœur  d'airain  exerçant  sa  puissance, 
J*ai  fait  taire  les  lois  et  gémir  l'innocence; 
^     Que  pour  lui  des  Persans  brarant  l'arersion^    % 
J'ai  cbérî,  ]*ai  cherché  ta  malédiction.  ^ 
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et  la  reine  d^Angleterre ,  ravi&  qu'on  représentât  le 
pape  qui  avoit  contribué  i  les  détrôner,  comoae 
aveuglé  par  TEnfer  même  (i);  Louis  XIV  un  peu. 
confus  des  grands  éloges  que  la  Piété  faisoit  de 
lui,  mais  charmé  de  se  reconnoître  dans  la  fierté  d'un 
roi  persan ,  dans  son  amour  pour  la  justice ,  dans  «a 
tendresse  pour  Esther  ;  madame  dé  Mainlenoa,'  auprèa 
de  lui  y  sur  un  tabouret ,  attentive  à  toutes  ses  questions, 
exposée  à  tous  les  regards ,  les  soutenant  tous  avec 
modestie  et  avec  majesté  ,  dissimulant  par  une  joie- 
ouverte  sur  les  succès  de  ses  élèvtes,  la  joie  secrète  que 
lui  donnoient  des  applications  toutes  flatteuses  :  le 
triomphe  d'Esther  étoit le  sien  ;  elle  étoit,  cette  Esther^ 
qui  par  sa  vertu  seule  caprice  un  roi  puissant,  cette 
Esther  qui,  dans  sa  retraite,  s'^ occupe  à  cultiver  ces 
Jeunes  ce  tendres  fleurs  transplantées  ,  #t  qui ,  tasse^ 
des  vains  honneurs ,  met  toute  sa  gloire  à  s^ oublier 
elle-même.  Assuérus  ne  lui  parle  jamais  de  sa  beauté^^ 
de  ces  appas  que  Racinç  savoU  si  bien  décrire  :  il  ne 
songe  qu'à  des  qualités  plus  estima.ble8  : 

Je  ne  trouve  qu'en  vous ,  je  ne  sab  quelle  grâce 
Qui  me  charme  toujours,  et  jamais  ne  me  lasse; 
De  l'aimable  vertu,  doux  et  puîssans.  attraits  ! 
Tout  respire  en  Esiher ,  I*innocence  et  la  paîz.^ 


(i)  Et  I*Enfer  couvrant  tout  de  ses  vapeurs  funèbres , 
Sur  les  yeux,  des  plus  saints  a  jette  ses  ténèbres. 

Le  pape  Innocent  XI  s*étoit  uni,  en  Î689,  avec  les  alliés  , 
contre  le  roi  Jacques  II ,   à  cause  que  ce  prince  étoit  protégé 
par  Louis  XIV,   avec  lequel  le  pape  étoit  brouillé  :  ce  qui 
faisoit  dire,  que  pour  finir  le?  troubles  de  l'Europe  ,  il  falloir 
que  le  ipi  Jacques  se  fit  huguenot  et  le  pape  catholique. 
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A  table  il  lui  dit  : 

Oui ,  vos  moindres  discours  ont  des  grâces  secrètes  ; 
Une  noble  pudeur,  à  tout  ce  que  tous  faites 
.'  Donne  un  prix  que  n*ont  point  ni  la  pourpre  ni  l*or. 

m 

Le  poète  a  eu  Tattention  de  n«  jamais  joiadre  au 
nom  d'Esther ,  cette  épithète  si  ordinaire  aux  noms 
des  autres  princesses  :  telle  Monime  ,  belle  Eripliile  ; 
jamais  Assuérus  ne  dit  belle  Esthen 

Quand  Racine  dépeint  Pyrrhus  auprès  d'Andro- 
maque  ,  on  voit  Pyrrhus 

Mener  en  conquérant  sa  nouvelle  conquête. 
Et  d*nn  cùi  où  brilloîent  sa  joie  et  son  espoir, 
S*enivrcr  en  marchant  du  plaisir  de  la  voir. 

Assuérus  ,  quand  Esther  parott  devant  lui  y  tobserve 
long^ums  dans  un  sombre  silence;  et  sans  lui  dire: 
Vos  aUraits  vous  rendent  digne  de  la  couronne^  il  lui 
donne  le  diadème |  en  lui  disant  seulement  :  soyez 
reine. 

Ce  qu^en  effet  les  gens  de  goûf  ont  le  plus  admiré 
dans  cette  pièce,  c^est  cette  manière  toute  nouvelle 
de  faire  parler  d'amour,  en  conservant  à  un  sujet 
saint,  toute  sa  sainteté.  L'amour  s'accorde  difficile- 
ment avec  la  sagesse  ;  cependant  Assuérus  parle  d'a- 
mour ,  de  manière  que  rien  n'est  si  pur  ni  si  chaste, 
parce  que  devant  Esther  il  est  comme  amoureux  de 
la  vertu  même. 

Madame  de  la  Fayette ,  la  femme  de  France  qui  avoit 
le  plus  d'esprit,dit  Boileau,ne  partagea  point  l'enthou- 
siasme universel.  Elle  n'aimoit  pas  madame  de  Mainte- 
non.  Cette  aversion ,  jointe  à  l'orguefl  de  contredire  U 
aentiment  de  la  conr ,  Tempêcha  d'être  juste  envers  Ra- 
cine* Elle  n'attribua  cette  admiration  pour  Esther  qu'à 


X 
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la  faveur  dont  jouîssoit  madame  de  Maîntenon  ;  elle 
ne  vît  dans  les  applaudissemens  prodigués  à  ce  chef- 
d'œuvre  dramatique  ,  que  des  flatteries  de  courtisans. 
Les  allusions  que  foumissoient  les  personnages  9  lui 
parurent  avoir  plus  de  part  au  succès  que  les  vers  de 
Racine.  En  un  mot  ,  elle  ne  regarda  Esther  que 
comme  «  un  petit  divertissement  fort  agréable  pour 
»  les  petites  filles  de  madame  de  Mainlenon.  Mais 
»  comme  le  prix  des  choses  dépend  ordinairement  des 
»  personnes  qui  les  font  ou  qui  les  font  faire  ,  la 
»  place  qu'occupe  madame  de  Maîntenon  fit  dire  à 
»  tous  les  gens  qu'elle  y  mena,  que  jamais  il  n'y 
I»  avoit  rien  eu  de  p\ns  charmant  ;  que  la  comédie 
»  étoit  supérieure  à  tout  ce  qui  s'éloit  jamais  fait  eu 
m  ce  genre-^U  ;  et  que  les  actrices ,  même  celles  trans-^ 
»  formées  en  acteurs,  jet  oient  de  la  poudre  aux  yeux 
»  de  la  Champmâlé ,  de  la  Raisin ,  de  Baron  et  de 
»  Monlfleury.     Le    n^yen    de    résister    k   Un%    de 

.»  louanges! /.    Madame   de    Maîntenon    étoit 

»>  flattée  de  l'invention  et  de  l'exécution.  La  comédie 
»  représentoit  en  quelque  sorte  la  chute  de  madame 
»  de  Montespan  et  l'élévation  de  madame  de  Main- 
i>  tenon  :  toute  la  différence  fut  qu'Esiher  étoit  un 
»  peu  plus  jeune,  et  nfoins  précieuse  en  fait  de  piélé. 
»  L'application  qu'on  lui  faisoit  du  caractère  d'Estber, 
»  et  celle  de  Yasthi  à  madame  de  Montespao ,  fiit 
»  qu'elle  ne  fut  pas  iîch^e  de  rendre  public  un  diver- 
»  tissement  qui  n'avoit  été  fait  que  pour  la  Commu-^ 
»  nauté  et  quelques-unes  de  ses  ^mies  particulières.  » 
Madame  de  Sévigné ,  moins  ennemie  de  la  cour  , 
n'imita  point  l'injustice  et  ta  maUgiûté  de  madAfn^ 
de  la  Fayelle  :  elle  se  livra  plus  franqheAient  à  Ten^ 
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chantement  universel  que  produisoit  un  spectacle 
délicieuK  et  unique  en  son  genre.  Rien  n'est  plus 
curieux  et  plus  intéressant  que  le  compte  qu'elle  rend 
elle-même  d'une  représentai  ion  d'Esther  k  laquelle  elle 
assista  ,  et  dont  elle  revint  enivrée  de  plaisir  et  d'ad* 
miration  ;  cet  enthousiasme  se  fait  bien  sentir  dans 
son  récit  : 

«  L*autre  jour ,  dît-elle ,  je  fis  ma  cour  à  Saint-Cyr ,  plus 
'  »  agréablement  que  je  n*eu8se  jamais  peusë.  Nous  y  allâmes 
*  samedi  (19  féTrîer  1689  ) ,  madame  de  Coulaoges  ,  madame 
»  de  Bagnols,  Tabbé  Téta  et  moi.  Nous  trouvâmes  nos 
V  places  gardées.  Un  oiBcier  dit  à  madame  de  Coulanges  que 
»  madame  de  Maintenon  lui  faisoit  garder  un  sîége  auprès 
M  d^elle  :  vous  voyez  quel  honneur  !  J^our  pous^  Madame  ,  me 
»  dit-il,  90US  poncez  cAoisir.3t  me  mis  avec  madame  de  Bagnols 
•»  au  second  banc ,  derrière  les  duchesses.  Le  maréchal  de  Bel- 
»  lefond  vînt  se  mettre  «  par  choix,  à  mon  cÂté  droit  ;  et  devant, 

>  c*étoient  mesdames  d'Auvergne  ,  de  Colsiin  et  de  Sully.  Nous 
»  écoutâmes ,  le  maréchal  et  moi ,  cette  tragédie  avec  une  atlen- 
»  tion  qui  fut  remarquée ,  et  de  certaines  louanges  sourdes  et 
»  bien  placées.  Je  fie  puis  vous  dire  Texcès  de  Tagrément  de 
»  cette  pièce  :  c^est  une  chose  qui  n*est  pas  aisée  à  représen- 
»  ter ,  et  qui  ne- sera  jamais  imitée  ;  c'est  un  rapport  de  la  mu- 
»  sique,  des  vers,  des  chants,  des  personnes,  si  parfait  et  si 
»  complet,  qu*on  n*y souhaite  rien;  les  filles  qui  font  des  rois 
»  et  des  personnages  sont  laites  exprès  ;  on  est  attentif,  et  on 
»  n'a  point  d*autre  peine  que  celle  de  voir  finir  une  si  aimable 
»  tragédie;  tout  y  est  simple,  tout  y  est  innocent',  tout  y  est 
»  sublime  et  touchant;  cette  fidélité  de  l'Histoire  Sainte  donne 
»  du  respect  ;  tous  les  chants  convenables  aux  paroles,  qui  sont 
»  tirées  des  Psaumes  ou  de  la  Sagesse ,  et  mis  dans  le  sujet , 
»  sont  d'une  beauté  singulière  :  la  mesure  de  Tapprobalion 
»  qu'on  donne  à  cette  pièce ,  c'est  celle  du  goût  et  de  l'atten- 

t»  tion.  J'en  fus  charmée,  et  le  maréchal  aussi,   qui  sortit  de 

>  sa  place  ,   pour  aller  dire  au  roi  combien  il  éfoit  content,  et 
•»  qu'il  étoit  aupr.ès  d'une  dame  qui  éloit  bien  digne  d'avoir 
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»  TU  ESther.  Le  roi  vint  yers  nos  places  ;  et  aprèi  avoir  touroi^i. 
»  il  s  adressa  à  thbi,  et  me  dit  :  «  Htûdawu ,  je  suis  assuré  qut 
»  pous  avez  été  contente,  m  Moi ,  sans  m*élonner  ,  je  répondia  : 
«  Sire  je  suis  charmée  ;  ce  que  je  sens  est  au-dessus  des  paroles  >  » 
Le  roi  me  dit  :  «  Racine  a  heaucaup  d'esprit.  »  Je  lui  dis  :  «  Sire^ 
»  a  en  a  beaucoup  ;  mais%  en  çértté^  ces  jeunes  personnes  en  ont 
»  beaucoup  aussi  :  elles  entrent  dans  le  sujet ,  comme  si  elles 
»  iiaçoient  jamais  fait  autre  chose.  »  ^Ah^  pour  cela  ^  reprit-il, 
»  il  est  emi  l  »  Et  puis ,  Sa  Majesté  s'en  alla ,  et  me  laissa  Tobjet 
»  de  Tenvie  :  comme  il  n'y  aroit  quasi  que  moi  de  nouvelle 
»  venue ,  le  roi  eut  quelque  plaisir  de  voir  mes  sincères  admi- 
»  rations  sans  bruit  et  sans  éclat.  M.  le  prince  et  madame  la 
»  princesse  vinrent  me  dire  un  mot;  madame  de  Maintenpn  un 
»  édair  :  elle  s*en  alloit  avec  le  roi.  Je  répondis  à  tout  i  car 
>  j'étois  en  bonne  forlune.  Nous  revînmes  le  sojr  aux  flam- 
»  beaux  :  }e  soupai  chez  madame  de  Coulaoges,  à  qui  le  roi 
»  avoit  parlé  aussi  avec  un  air  d'être  chez  lui ,  qui  lui  donnolt 
»  une  douceur  trop  aimable.  Je  vis  le  soir  M.  le  Chevalier.  Je 
»  lui  contai  tout  naïvement  mes  petites  prospérités ,  ne  voulant 
»  point  les  cachoter ,  sans  savoir  pourquoi ,  comme  de  certaines 
»  personnes.  Il  eu  fut  content  ;  et  voilà  qui  est  (ait.  Je  suis 
»  assurée  qu'il  ne  m'a  pas  trouvé,  dans  la  suite,  ni  une  sotte 
»  vanité ,  ni  un  trabsporl  de  bourgeoise  :  demandez-lui.  M.  de 
»  Meaux  me  parla  fort  de  vous,  M.  1^  prince  aussi.  Je  vous 
»  plaignis  de  n'être  pas  là;  mais  le  moyen?  On  ne  peut  pas 
»  être  partout  :  vous  éliez  à  votre  opéra  de  Marseille.  » 
(  Lettre  à  madame  de  Grignan,  lundi  ai  février  16B9.  ) 

Cet  enthousiasme  vrai  de  madame  de  Sévîgnë  pour 
nn  chef-d^œuvre  de  poésie  et  de  sentiment ,  tel 
qu^Esther  ;  cette  espèce  d^vrcsse  que  lui  cause  la 
réunion  d^  ce  qu^il  y  a  de  plus  brillant  et  de  plus 
poli  en  France ,  la  présence  du  plus  grand  roi  de 
FEurope;  cet  abandon  si  franc,  si  naturel,  est  bien 
plus  aimable  que  le  ton  frondeur  et  chagrin  de  ma- 
dame de  la  Fayette ,  qui  n'est  autre  chose  que  Tor- 
gueil  déguisé  ^  Tenvie  et  la  vanité  humiliées.  La  fin  dp 
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la  lettre  est  remarquable  et  précieuse,  parce  qu^on  peut 
^n  conclure  que  M.  de  Meaux  ^  le  sévère  et  impo-^ 
sant  Bossuet,  avoit  assisté  à  la  tragédie  d'Ëslher  le 
Tnêrrie  jour  que  madame  de  Sévîgaé^ 

Il  y  a  toujours  à  la  cour  des  frondeurs  et  des  mécon- 
tens,  qui  se  consolent  du  bonheur  des  autres  par 
des  satires.  Le  jeune  baron  de  Breleuil,  père  ide  l^ 
marquise  du  Châtelet,  si  fameuse  par  ses  lîaîsgns  avec 
Voltaire,  eut  Tétourderie  de  faire  courir  dans  k 
public,  à  Toccasion  d^Esther,  quelques  couplets  très 
hardis  et  très  indiscrets ,  cjuq  la  chronique  scanda«- 
leuse  a  conservés  : 

4 

Racine,   cet  boaMoe  excellent , 

Dans  Tantiquité  si  sacvast , 

Des  Grecs  îmitaat  les  ouvrages , 

Nous  peint ,  sous  des  noips  empruntés ,      * 

Les  plus  illustres  personnages 

Q«*ApoiiO]i  ait  îamaiis  cbanies. 

Sons  le  nom  d'Aman  le  cruel , 
Lowoîs  est  peint  au  naturel  ; 
Ek  de  Vasthl  la.  dëedkoc* 
Nous  retrace  i^»  tableau  vivant 
De  ce  qu*^vu  la  cour  de  France 
A  la  chute  de  Montespan. 

La  persécution  des  Jui£i , 

De  nos  liuguenols  fugitifs 

£$t  une  vive  ressemblance  ; 

Et  rEstbçr  qui  cègoe  aujourd'hui 

Descend  de  rois  dont  la  puissance  (i} 

Fut  leur  asile  et  leur  appui. 

■yWT^*^— ^'»^^'**-— ■— '■****^ 1^— im        Il   I  ^  n;i  ]         I      l^i 

(i)  Les  rois  de  Navarre ,  de  h  lèaison  d'Albret,  dont  les 
d*Aulnfiiëavoiciilb  pv^tentioi^  de  descendre' 
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Pourquoi  donc ,  cdmme  Asfuëruf  t  ' 

Notre  roi  comble  de  vertus , 

N'a-t-il  pas  calmé  sa  colère  f 

Je  vais  vous  le  dire  en  deux  mots  :  ^ 

Les  Juifs  n'eurent  jamais  affaire 

A  Jésuites  ni  dévots. 

On  en  répandit  ensuite  un  cinquième,  plus  mordant 
que  les  autres ,  et  particulièrement  dicté  par  l'envie 
qu'inspiroit  alors  madame  de  Maintenon  : 

Comme  la  Juive  d'autrefois  , 
Cette  Esther  qui  tient  à  nos  roi^ 
Kprouf  a  d'affreuses  misères  ; 
^laîs  plus  dure  que  l'autre  Esther , 
Pour  chasser  la  foi  de  ses  |>ères , 
Elle  prend  la  flamme  et  le  fer. 

Ces- couplets  sont  médiocrement  tournés  :  la  mali« 
gnité  en  fait  tout  le  mérite. 

Racine  voulut  dédier  sa  pièce  i  nr»ad.  de  Mainte-- 
non  f  qui  le  pria  de  ne  pas  même  la  nommer  dans  la 
préface,  quoiqu'elle  fût  très  flattée  de  l'application 
qu'on  lui  faisoit  du  personnage  d'Ësther  ;  et  Boileau 
lui  fit  bien  sa  cour,  lorsque  dans  sa  satire  des  fem- 
mes ,  imprimée  en  169a ,  il  la  peignit  sous  les  traits 
de  l'épouse  d'Assuérus  : 

J'en  sais  une  chérie  et  du  monde  et  de  Dîeu  , 
Humble  dans  les  grandeurs  ,  sage  dans  la  fortune  , 
Qui  gémit ,  comme  Esther^  de  sa  gloire  importune  , 
Que  le  vice  lui-même  est  contraint  d'eslimer, 
Et  que  sur  ce  tableau  d'abord  tu  vas  nommer. 

En  1 72 1 ,  les  comédiens  donnèrent  Esther,  et  ne 
la  donnèrent  qu'une  fois;  Un  homme  célèbre  en  con- 
clut qu^  la  pièce  étoit  mauvaise.  Si  Esther  inspira  de 
l'ennui ,  c'est  qu'elle  fut  j6uée  par  des  personnes  qui 
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ti^étoient  pas  faites  poar  elle.  Représentée  par  les 
actrices  de  Saint-Cyr  ,  elle  auroit  excité  les  mêmes 
transports  ;  il  falloit  cette  naïveté^  ces  voix  pures  | 
ces  âmes  innocentes  pour  lesquelles  Racine  avoit  tra« 
vaille.  «  Le  public  impartial ,  dît  Voltaire  y  ne  vit 
il  qu'une  aventure  sans  intérêt  et  sans  vraisemblance  ; 
»  un  roi  insensé  qui  a  passé  six  mois  avec  sa  femme  ^ 
»  sans  savoir  qui  elle  est  ;  un  ministre  assez  ridicule* 
p  ment  barbare  pour  demander  au  roi  qu^il  extermina 
»  toute  une  nation  ,  parce  qu'on  ne  lui  a  pas  fait  la 
>•  révérence;  un  roi  imbécille  qui,  sans  prétexte,  signe 
»  cet  ordre  ridicule  ,  et  qui  sans  prétexte  fait  pendre 
M  subitement  son  favori.  »  Analyse  injuste.  Le  pu- 
blic ne  vit  point  cela  ;  carie  public  éloit  chrétien.  On 
lui  présenloit  un  fait  intéressant ,  tire  d'un  livre  re-- 
connu  comme  divin  ^  il  ne  discutoit  point  Taction  , 
parce  qu'on  ne  discute  pas  ce  qu'on  regarde  comme 
démontré.  Paris  étoit  à  l'égard  d*£sther  ,  dans  la 
même  poshion  qu'Athènes  â  Tégard  d'Iphigénie  ^ 
oU  âé  toute  autre  pièce  dénouée  miraculeusement, 
après  avoir  été  miraculeusement  conduite.  Il  suf- 
iisoit  d'offrir  aux  Français,  comme  aux  Grecs,  un 
spectacle  conforme  à  leurs  idées   de  religion  et  de 

théologie.  * 

Eslher  s'est  relevée  de  nos  jours  ;  et  il  est  glorieux 
pour  notre  siècle  d'avoir  su  apprécier  ce  bel  ouvrage^ 
que  tes  cheft  de  la  littérature  ,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle  ^  avoient  essayé  de  reléguer  parmi 
les  tragédies  de  circonstance  et  les  pièces  de  couvent. 
En  dépit  de  tons  les  sophismes  des  littérateurs  super- 
ficieb  ou  de  mauvaise  foi ,  Esther  restera  un  des 
çhefsnl'œuvre  de  notrepcène.'  L'éblat  et  importance 

4* 
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des  événQiBisns  ,  la  lénié  de4  caractères.,  la  beauté 
des  siUiatioAs ,  et  les  grandes  leçoas  qui  en  résHhenl 
.  pow  rh^mao^é  ;  te  change  ÎMxprimable  et  U  magaU 
ficflnce  exlraorcltnaîre  du  style  ;  eo  wi  inot ,  Tunioa 
du  génie  de  Racine  aveo  Tesprit  dÂiria  des  Livr^  Sa* 
fréa  ,  aas«i9nl  i.cettie  Ira^die.  y  du  geive  U  plus 
poble  »  une  gloire  imm^rleUa. 

L'a/i  i8o3,  le  i/êçiierj  Idtort  de  dom  Poirier. 

Germaîii  Poirîef,  né  k  Paris  em  1724 1  fit  pvofes^ 
MQ  dans  la  congrégation  des  Bénédictins  de  Saint- 
Haur,  en  1740^,  et  la  quitta  en  T789.  Il  fut  Vun 
des  coopcrateufs  de  l^Art.  de  vétifier  les  Dates  ^  et 
donna,  en  1767,  avec  D.  CrecieuxetD.  Housseaut, 
le  onzième  Toluxne  de  la  Noiwelle  Collection  des 
Jlisicrîsns  des  Qaides  et  dû  la  France ,  conmencée 
par  D.  Bouquet.  M.  Dacier  a  pi^blié  une  notice,  bisto- 
lîque  sur  la  vie  et  les  ouvrages,  de  ce  savant  Bénédictiu^ 
danslaqudie^  en  parlant  desoQ  travail  sur  tet  historiens, 
il  s^exprisM  ainsi:  «D.  Poirier  ^uî  répara,  autant  quUI 
»  éu>it  possible^  pdr  des  notéii'  eti  des  suppléi^a;;,  les  er- 
j)  rcurs  et  les  omissiona  co^oamises  dans  la  partie  inopri- 
»  mée,  rassembla  et  disposa  lesmalériaux  nécessaires  pour 
»  complëM^r  ce  volume ,  et  le  mit  dans  l'état  où  nous 
y  Tavon^  ;  U  est  suu*lout  recommandable  par  une  ex^el- 
4»  lente  préface  qui  en  forme  presque  le  quart ,  et  qui 
i>  contient  beaucoi^p  de  faâs  nouveaux  ou  peu  cooiuis , 
»  et  une.  foule  d'obseryations  intéressantes.,  et  qui 
n  p^jtr^tre ,  est  Touyrage  le  plus  aoliide  et  le  meilleur 
»  que  r^ous  ayoïps  sur  le  gouvememieat  de  la  France  au 
M  comipencen^nt  de  1»  trojsièm/&  race  de  nos  rois.  » 
P,Poii:ie^i$toii  df  lacl^jsç  d*hî^Mre  4e  Vipstitut  ipapérialj 
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et  Tun  «les  conservateurs  de  la  bibliothèque  de  P  Arséhal. 
Sa  siiOLpU^ç  extérieure  anaoaçoit  celle  de  son  ame  ^  et 
alloit  même  jusqu'à  la  négligence.  Depuis  la  destruction 
des  Ordres  religieux,  un  habit  de  Tétoffe  la  plus  gros- 
sière étoit  son  seul  vêtement  pour  toutes  les  saisons,  et 
il  le  porto^t  jusqu'à  ce  qu'il  fut  hors  d'état  de  servir. 
Sa  sobriété  et  sa  tempérance  n'étoient  pas  mmtks  re- 
marquables ;  les  légumes  les  pluç  communs ,  cuits  sans 
assaisonnement  et  même  sans  sel ,  du  pain  et  de  l'eali 
étoient  sa  seule  nourriture.  Ceux  qui  sa  voient  qu'il  joub- 
soit  depuis  long  temps  d'un  traitement  assez  toniAdëta- 
ble  pour  vivre  d'une  toute  autre  manière,  neiuicoiîhots- 
sant  d'ailleurs  aucun  goût  dispendieux ,  pouvoient  le 
soupçonner  d'avarice.  Sa  mort  seule  révéla  fe  secn?t  des 
vertus  qu'il  cachoit  aveii  autant  de  soin  qu'il  auroit  pu 
mettre  à  cacher  ses  défaits.  Les  témoignages  de  grati- 
tude et  les  bénédictions  des  pauvres ,  avec  lesquels  11 
partageôient  sa  fortune  »  et  dont  plusieurs  étoient 
d'anciehs  religieux  de  son  Ordre,  témoignages  écrits  et 
trouvés  avec  quelques  pièces  de  monnoie  dans  soh 
secrétaire ,  étoient  tout  snn  trésor  :  il  étbit  mal  vêtu 
pour  empêcher  qnHIs  ne  fussent  nus  ;  il  vivoit  dé  pri- 
vations pour  pouvoir  les  nburrif  ;  il  Se  'Atsblt  volontai- 
rement pauvre  pour  soulager  leur  patitt^éi'sfc^  dé- 
pei#es  personnelles  ne  s'élevoient  jamais  a\i-dhssus  de 
quatre  ou  cinq  ceiits  francs  par  an  ;  le  re^te  de  sbti 
revenu  appartcnoit  à  l'indigence  et  à  l'antltié. 
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Van  âi5  ,  /e  4  fésfrier^   Mofl  de  Septîmc  Sévère, 

empereur  roroaîri. 

Septîme  Sévère  éloit  né  en  Afrique  dans  U  ville  de 
Leplis,  Tan  de  Jésus- Christ  i45  ou  146.  Son  père 
«e  noramoît  M.  Septimus  Gela  :  avant  de  parvenir  à 
Fempire,  il  fut  successivement  quesleur,  tribun,  pro-r 
consul  ,  consul.  Il  étoit  égaleaient  propre  à  la  guerre 
et  aux  affaires ,  el  joignoit  la  capacité  à  la  valeur ,  et 
la  promptitude  de  Texécution  à  la  promptitude  desvues: 
un  coup  d^œilluiapprenoit  tout  ce  qu^il  falloit  faire,  etU 
n'y  avoit  point  de  milieu  pour  lui  entre  voir  et  agir; 
il  prévoyoit  tout ,  pénétroit  tout  et  songeoit  à  tout. 
Ami  généreux ,  ennemi  daqgereux ,  fourbe  et  cruel. 

Tel  est  à-peu-près  le  jugement  qu'en  porte  Dion- 
Cassius  :  il  ajoute  que  Scptime  Sévère  avoit  plus  d'in- 
clination que  de  disposition  pour  les  sciences.  Il 
passoit  pour  fort  savant  dans  l'astrologie  judiciaire  , 
que  les  Romains  ,  dit  Tacite  ,  ont  toujours  çon-r 
damnée  ,  et  toujours  étudiée. 

Cet  empereur  étoit  recommandable  aussi  par  ses; 
avantages  extérieurs  :  la  nature  lui  avoit.  donnai  un 
cprps  robuste  ^  un  air  auguste  et  iniposant  ^^  une  voix 
sonore  et  agréable. 

Après  avoir  facilement  triomphé  du  lâche  Didius. 
Julianus ,  il  eut  à  combattre  des  concurrens  plus  re- 
doutables. I^iger,  vainui^squ'à  trois  fois  ,  fut  pris 
et  tué  dans  la  dernière  bataille  qui  se  livra  aux  portes 
de  la  Cilicie  ,   aux  environs  de  la  ville  d'Issus  9   où 
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Darius  aroit  autrefois  été  vaincu  par  Alei^andre. 
Miger^  fuyant  vers  TEupbr^te ,  fut  atteint  par  les 
vainqueurs,  qui  lui  coupèrent  la  télé,  et  la  portèrent 
à  Sévère  :  celui-ci  fit  mbonr  aussi  la  femme  »  les 
enfans  ,  tous  les  parens ,  tous  les  amis  de  M.iger  ; 
mais  jcomme  il  meitoit  quelquefois  de  la  grandeur  dans 
ses  cruautés  m(me  les  plus  odieuses ,  il  laissa  subsister 
dans  Rome  une  .inscription,  faite  en  Tbonneur  de 
Niger  :  «  Je  veux ,  dit-il ,  que  Ton  connoisse  Ten-^ 
a*  nemi  que  j^ai  vaincu.  » 

Albip  ,  /ion  autre  concurrent,  lui  parut  asses  re^ 
doutabLe  ,  pour  qu'il  doscendît  à  son  égard  jusqur'à  la 
dissimulation  la  plus;perfif)e  :  il  Tadopta ,  le  nomma 
César  ;. et  Albin •,  content.de  ce  titre  et  de. la  se-? 
conde.  place  y  ne  contestoit  plus  rien  à  Sévère.  ,Ce- 
lu^-ci  fit  confirmer  ce  titre  de  César  par  le  s^n^t  ;  il 
fit  frapper  des  médailles  en  son  honneur,. il Jlgi  ériTr 
gea  des  statues  ,  il^e  n^^mf  consul  5  il  l^v  prodigua 
les  honneurs  et  les' bons  tra^^n^eas  tant  qu*il  eyl  à 
cou^attre  ^igeE;.piavi  dans  le  même;  temps  où,  i}.  en 
usoit  ainsi  avec  Albii^s  e|  o^  il  lui  écrivoit  des  lel** 
très. planes  4^  protestalions  d'amitié  ,  ses  én^i^sairei 
tentoieiU  par  ses  ordres  d^assassiner  ou  d'empoison-' 
ner  ce  niéme  AJbin.  Quelques*mns  d'entr-eux  ayant 
été  arrêtés  et  mis  à  la  question  sur  des  soupçons, 
légitimes ,  révélèrent  tout  le  complot.  A^)in  ouvrit 
les  yeux ,.  et  fut  obligé  d'armer  pour  sa  défense.  Sé- 
vère alors  révoqua  son  adoption  ,  et  fit  proclamer 
César ,  Bassien  son  fils  atné,  c*est-à-dire  Caracalia, 
sous  le  nom  de  Marc-*Aurèle  Antonin,  nom  chéri  de 
Tunivers.  Albin  se  fit  de  nouveau  proclamer  empereur; 
mais  il  fut  vaincu  à  la  bataille  4e  Lyon^Tan  197  :  les  uns 
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àhéiii  qu'il  se  tua  lui-nféme  de  désespoir  ;  Tés  autres*^ 
qnHl  fikt'  pris  ,  èi  qu*on  lui  coupa  la  (été  ;  ce  qui 
est  tMtâih  j  c'est  que  e^tte  tête  fut  envoyée  par  Sévère 
à  Rottiè^ ,  o^ec  nue  1^ Ire  foudroyante  four  ceux  qui 
avaient  orti  embrassé  ou  favoH^é  le  parti  d'Albin  , 
né  tûlMié  que  de  leurs  vdeux  ,  et  d6nl  il  âroît  trouvé 
les  noms  dans  les  (papiers  tnéttie  d'Albin.  «  Je  rous 
»  renvoie  cette  Héte  ^  dit-il ,  afin  que  voUs  voyez  ce 
s  qu'il  en  toute  quand  on  m'ofFenée.  »  Il  exerça  plus 
de  cruautés  encore  sur  les  parehs  et  les  amis  d^AIVIn , 
que  ÈQt  ceùjt  de  ^Nigeft  Une  deè  déplorables  vittimes 
de  su  vetigeance  tnidtt  :  «  Sëvère,  tous  pouviez  filre 
*>  vainèu  ,  vous-  pouviez  voU^ .trouver  en  ma  place  ; 
»  vous 'auriez  voulu  alors  rencontrer  tih  vaih^ueulr 
»  plus  hutnairi.  li  <*  Si  j'eusSe  été  en  ta  place,  fé- 
»  pond  l'impitoyable  Sévère';  j'aurois  souffert  ce  q^e 
»  tu  vassoUffrîK  »* 

CaracaKa,  fiks  atné  dë^^Sétcl^S  applaudlssdit  à 
tout'es  soâ  cruaiités.  ^Géra  ,  frère  de  Garacâlla  ,  mais 
bien  différent  de  loi*,  dîitrt  eh  soupirant  :  *  Tous 
M  ces  malheureux  h*of1t-ttà  XhSnt  point  dé  pérren&  ?  » 
«  Ils*en  ont  beaucoup, •  lui  fépondoit^on.  »  *r  "(jiue  de 
»  gens ,  ajout<>h-ïl  ,  vont  dbné  ^s'affligct  île  notre 
»  victoire  !  »  Il  dit  aussi  à  Caracalla  ;  «  Si  vous  tuez 
»  ainsi  tout  le  motide  ,  voiis  tuerez  un  jour  rotre 
»  fVère.  »  1\  le  tua  en  effet,  tic  monstre  vouhit' lucr 
aussi  son  père  Un  jour  en  Breiagne  ,  à  la  ttie  des 
armées  romaine  et  bretonne,  comme  s'il 'rat  fait 
trophée  du  parricide  ;  il  th*i  son  épée ,  et  parut 
prêt  k  frapper  son  père  par  derrière  :  un  cri  d'hor- 
reur qui  s'éleva  de  la  part  des  assistans  le  retint. 
Sévère  tourna  la  tête  ,  vit  IVpée  nue  entré  les  maini 
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de  $DQ  fils^  tlitsioiùta  et  se  tut.  Le  èo\t  étant  coa- 
ché  ^  il  maiida  son  fils  ^  et  eti  pti6sencé  du  célèbre 
jurisconsulte  Papînien  ,  et  de  Castor  un  de  ses  of- 
ficiera les  pins  afBdés  ,  il  lui  présenta  une  ëpée  : 
«c  Pourquoi ,  lui  dit-il  ^  vous  déshonorer  par  tin  par- 
M  ricide  à  la  -face  de  deux  armées  ;  si  vous  Voulez 
»  tuer  votre  père,  vous  n'auree  du  moins  ici  que 
M  deux  témoins.  * 

Les  légions  soulevées  par  Caracalla  le  protlamè- 
rent  empereur  ^  et  rouloient  déposer  Sévère  comme 
affoibli  par  l'âge  et  ^at*  la  goutte  ;  îH  avoit  en  effet 
la  goutte  aux  pieds  ,  rriais  son  ame  coo^ervoit  toute 
sa  vigueur  ;  il  mande  les  tribuns  et  les  centurions 
qui  n^avoient  point  empêché  la  revoit^  ,  il  leur  fait 
Couper  ta  tête  ,  et  faisant  grâce  à  son  fils ,  pour  le- 
quel il  n'avoît  que  trop  Tindulgence  d'un  père  : 
m  Apprends ,  dit-il ,  jeune  ambitieux  ,  que  c^est  la 
>>  t?le  qui  gouverne  ,    et  non  pas  les  pieds.  » 

Sévère  persécuta  les  Chrétiens  ;  le  pape  Saint- 
Victor  ,  un  antre  Saintn'Vicior  d'une  famille  illustre* 
de  Marseille  ;  Saînt-Irénée  ,  évêque  de  Lyon  ;  Léo- 
nidas  ,  père  d'Origène  ,  et  beaucoup  d^autres  souf- 
frirent le  martyre  smisoe^gne  :  «è  fut  U  chiquicme 
persécution. 

Ce  prince  ropurut  a  Yorck  dans  Je  lM>iirt  de  son 
expédition  en  Bretagne.  Qn  croit  qu'il  avança  volon»- 
tairemeat  ses  jours  ;  mais,  depuis  (ong^temps  il  se 
f  en  toit  mourir.  II.reconnoissoit.alors  toute  la  vanité  d^ 
ces  grandeurs,  humaipts  qti^il  avoit  recherehées  ei 
obtenues.  «  J  ai  été  tout  ce  qVuH  hooniie  peut  être, 
»*  dJsoit*il  :  de  quel  usage  nae  sont  aujourd'hui  ces 
j*  honneurs  si  désirés?  »  Il  voulut  voir  Turne  qui 
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devoit  Gôptenîr  ses  cendres.  «  Petite  urne  ,  dit-îl ,  tu 
»  vas  donc  renfermer  celui  que  le  inonde  entier  n^a 
»  pu  contenir  !  » 

Ce  prince  avoil  écrit  Jui-méme  Thistoire  de  sa 
vie  ;  elle  est  perdue.  Auréllus  Victor  dit  qu^elie  ëtoit 
bien  écrite  ;  Spartien  ,    qu'elle  Tétoit  avec  sincérité. 

On  a  remarqué  qu'il  y  avoil  eu  sous  le  règne  de 
Sévère  jusqu'à  trois  mille  personnes  accusées  d'a- 
dultère. 

Ses  deux  fils ,  Caracalla  et  Geta,  lui  succédèrent.  (  Voy» 
le  8  avril  et  l'article  qui  suit  immédiatement  celui-ci.  ) 

L*an  ail ,  le  ^février  ,  Geta  est  reconnu  empereur. 

Publius  Septimius  Geta  9  second  fils  de  Sévère , 
fut  reconnu  empereur  le  même  jour  que  son  frère 
Caracalla.  L'année  suivante ,  vers  le  17  février  , .  Ca- 
racalla  Tégorgea  entre  les  bras  de  Julie  leur  mère,  qui 
reçut  une  blessure  en  le  défendant.  Ce  jeune  prince , 
quifaisoit  l'espérance  des  Romains ,  n'avoit  que  vingt* 
deux  ans  et  neuf  mois ,  lorsqu'il  fut  massacré  :  Sit 
divus,  dunt  non  sU  vivus^  dit  Caracalla,  et  il  fit  mettre 
son  frère  au  rang  des  dieux. 

L'an  1687,  le  /^fii^rier.  Mort  du  second  maréchal 

de  Créqui. 

François  de  Créqui  servit  avec  tant  de  distinction 
en  1667  à  la  campagne  de  Flandr»,  qu'il  mérita  d'être 
fait  maréchal  de  France  en  1668;  en  1670,  il  conquit 
la  Lorraine.  On  sait  qil'ayant  été  battu  à  Consarbrick, 
le  11  août  1675,  et  pris  dans  la  ville  de  Trêves  peu  de 
jours  après  (  Vofez  le  6  septembre),  le  grand  Condé 
dit  de  lui  :  «  Le  voilà  devenu  un  des  plus  grands  gêné- 
»  rattx  de  J'Ëurope  :  il  lui  falloit  un  échec.  »  On  sait 
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en  effet  comment  il  répara  sa  défaite  par  les  deux  belles 
campagnes  de  1677  et  de  1678 ,  et  consola  les  Français 
d(e  la  perte  de  Turenne ,  comme  Luxembourg  les  con- 
soloit  de  la  retraite  de  Condé.  Il  termina  la  guerre 
par  deux  victoires  en  1679.  Il  prit  Luxembourg  çn 
1684 1  À  la  vue  des  dames  de  la  cour  que  Louis  XIY 
avoit  menées  à  ce  siège.  Trois  ans  après  y  il  fut  enlevé 
par  une  mort  presque  subite  «  étant  encore  dans  toute 
la  force  de  Tâge.  «  Je  tous  dirai  donc  la  mort  du  ma- 
»  réchal  de  Créqui  en  quatre  jours,  dit  madame  cl« 
I»  Sévigné.^  Combien  il  a  trouvé  sa  destinée  courte,  et 
»  combien  il  étoit  en  colère  contre  cette  mort  barbare 
»  qui,  sans  considérer  ses  projets  et  ses  affaires ,  %'enoic 
M  ainsi  déranger  ses  escabelles!  On  ne  l'a  jamais  reçue 
»  avec  tant  de  chagrins  que  lui.  Cependant  il  a  fallu 
j»  se  soumettre  à  ses  lois.  Il  a  reçu  ses  sacremens.  *» 
(  Voyez  le  i3  février.) 

Van  1743,  le  !^  février,  Louis  XV  supprime  plu- 
sieurs droits  établis  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la 
guerre . 

Van  175a,  le  ^février ,  Louis,  duc  d'Orléans,  aîenl 
de  celui  qui  a  péri  dans  la  révolution ,  meurt  à  Tab baye 
de  Sainte-Geneviève ,  où  ce  prince  pieux  et  savant 
s'étoit  retiré  depuis  plusieurs  années  :  par  sop  testament 
il  légua  son  corps  k  l'Ecole  royale  de  Chirurgie ,  alia 
qu'il  pût  servir  à  l'instruction  des  élèves. 

L*an  1782,  le  ^  février ^  Prise  du  fort  Saint-Philippe^ 

Mabon  y  par  M.  de  Crillon. 
I^e  roi  d'Espagne^  pour  le  récompenser  de  ce  glo^ 


y 
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Vieux  succès  et  de  la  conduite  quHl  aroît  tenue  au  siëge 
de  Gibraltar  I  le  créa  duc  de  Blahon. 

—   La  même  année,  le  4  février  ^  Prise  de  If  le 
Saînt-Cbristoptie  sur  les  Anglais,  par  M.  de  Bouille. 

HISTOIRE  DE  LA   UTTEBATUBE ,     DES   SCIEUCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  i6i5 1  /e  4  fi^^rier ,  mort  de  Jean-Baptiste  Porta. 

Ce  gentilhomme  napolitaiti  aroit  une  érudition 
immense,  et  cultivoit  également  les  lettres  et  les 
sciences;  mais  il  s^est  particulièrement  appliqué  à 
Tétude  des  mathématiques,  de  la  médecine  et  de  l'his- 
toire naturelle.  Il  a  laissé  des  ^agédies  et  quatre  comé- 
dies. Ses  principaux  ourrages  de  science  sont  :  i^.  Un 
Traité  de  la  Magie  naturelle,  a*.  Un  Traité  de  la 
Pliysionomfe,  Ces  deux  traités  sont  remplis  des  idées 
les  plus  chimériq^ues  et  les  plus  folles.  3®.  Une  Maison 
rustique  sous  le  titre  de  Villa,  C'est  le  fruit  de  ses 
expériences  dans  ses  jardins  près  de  Naples.  4^*  ^^ 
jieris  transmutationUfUs,  Cet  ouvrage  est  un  recueil 
d'observations  fausses  et  de  niaiseries  ;  mais  c'est  le 
premier  que  l'on  cohnoisse  sur  la  météorologie,  science 
qui  n'a  comn^encé  k  faire  des  progrès  que  de  nos 
jours.  C'est  à  J.  B.  Porta  que  l'on  doit  l'invetition  de 
la  chambre  obscure ,  perfectionnée  depuis  par  S'Gra- 
vesande.  L'universalité  de  ses  connoissances  lui  avoît 
fait  concevoir  le  projet  d'une  Encyclopédie. 

Van  1746,  le^/éçrierj  Mort  de  Fourmont. 
Michel  Fourmont,  frère  cadet  d'Etienne  Fourmont, 
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f t  comme  lui  membre  distiogué  de  TAcadëraie  des 
ioscriptiqns  et  beUes-letIres,  a  voit  été  jpsqu'à  yingt- 
cinq  ans  sans  la  moindre  éducation,  el  n'a  voit,  pas 
encore  à  cet  ftge  les  premiers  ëlémeos  de  U  langue 
latine.  Son  frère  aîné  qui  possédoit  toutes  les  lahguet 
savantes,  crut  que  ce  seroit  assez  pour  Michel  d'ap- 
prendre le  latin  et  le  grec  ,  et  se  voulut  Jamais  l'ini- 
lier  dans  les  langues  orientales.  Mkhel  les  apprit 
furtivement  et  en  se  cachant  de  lui  ;  et  un  jour  que 
chez  son  frère ,  des  savans  étoient  embarrassés  sur 
rinterprétalioo  d'un  passage  hébreu,  il  lui  échappa 
de  dire  qu*il  n*y  trou  voit  aucune  dîfBculté  ;  son  frère 
«  voulut  le  faire  taire ,  comme  un  mauvais  plaisant  ; 
alors  Michel  Taccabla  de  preuves  inattendues  de  ses 
connoissances  en  hâiren  :  bienlôl  elles  s'étendirent 
jusqu'au  chinois,  après  avoir  embrassé  l'arabe  efr 
l'élhiopieB*  # 

U  naourutt  comme  son  Crice,  victiaae  de  l'étude. 

Van  i774f  lo  J^ février^  Mort  de  la  Condamine. 

Charle»*Marie  de  la  Condamine,  né  à  Paris  en  1701 , 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint  -  Lazare  ,  membre  de 
l'Académie  française,  de  l'Académie  des  sciences,  et 
de  presque  toutes  les  Académies  de  l'Europe,  est 
assez  bien  peint  dans  ces  vers  de  Vohaire  : 

Lorsque  ce  grand  courrier  de  la  philosophie , 

Coodanùne  l*obervaleur  «  ' 

De  TAfrlque  au  Pérou  conduit  par  Uranîe, 
Par  la  gloire  et  par  la  manie  , 
S*ea  va  griller  sous  l'équateor. 

Gloire  et  manie  f  voilà  la  vie  entière  de  M.  de 
la  Condamine ,  ^t  tout  son  caractère.  Jamais  on  n'a 
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fait  de  si  grandes  choses  pour  les  sciences ,  jamab 
OR  n^a  montiA  tant  d^ardeur  et  de  courage.  Il  fut  choisi 
en  1786 ,  avec  Godin  et  Bouguer  peur  aller  au  Pérou 
déterminer  la  figure  de  la  terre.  M.  de  Buffon ,  lui 
dit,  en  le  recevant  à  l'Académie  française  :  (i) 

»  Avoir  parcouru  Tun  et  l'autre  hémisphère,  tra- 
m  versé  les  continens  e^  les  mers ,  surmonté  les 
»  sommets  sourcilleux  de  ces  montagnes  embrasées 
»  où  des  glaces  éternelles  bravent  également  et  les 
»  feux  souterrains  et  les  feux  du  midi ,  s'être  livré 
»  à  la  pente  précipitée  de  ces  cataractes  écumantes, 
»  dont  les  eaux  suspendues  semblent  moins  rouler 
»  sur  la  terre  que  descendre  des  nues,  avoir  pé- 
»  nétré  daus  ces  vastes  déserts  et  dans  ces  solitudes 
»  immenses ,  où  l'on  trouve  à  peine  quelques  vestiges 
»  ^e  rhomme  ,  où  la  nature ,  accoutumée  au  plus 
»  profond  silence ,  dut  éti#  étonnée  de  s'entendre! 
»  interroger  pour  la  première  fois;  avoir  plus  fait, 
?»  en  un  mot ,  par  le  seul  motif  de  la  gloire ,  que  l'on 
»  ne  fit  jamais  par  la  soif  de  l'or  :  voiU  ce  que 
n  connoît  de  vous  toute  l'Europe ,  et  ce  que  dira  la 
»  postérité.  » 

M.  l'abU^  Delille ,  successeur  de  M.  de  la  Condamine 
à  l'Académie  française  ,  parle  ainsi  d'un  des  voyages  le 
plus  hardis  qu'on  ait  jamais  entrepris  ; 

)>  M.  de  la  Condamine  part  pour  aller  s'embar- 

•         ,  I : — '■ ~r: " 

(x)  La  Condamine  célébra  lui-même  son  adnmsion  par  cett^ 
épigramme  :  '  . 

La  Condamine  est  aujourd'hui 
Reçu  dans  la  troupe  immortelle  ; 
Il  est  bien  sourd  :  tant  mieux  pour  lui  ; 
Mab  non  muet  :  tant  pis  pour  elle. 
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n  quer  sur  ce  fleuve  immense  (  la  rivière  des  Ama- 
»  zones  ) ,  large  de  soirante-dix  lieues  à  son  embou- 
»  chure.  Vous  1^  verriez  avec  effroi  suspendu  avec  des 
»  ponts  d'osier  sur  des  rivières  rapides  et  profondes , 
»  suivre  sur  les  montagnes  des  chemins  tracés  par  le 
j»  cours  des  lorrens,  ou  ,  la  hache  à  la  main,  se  frayer 
>»  une  route  à  travers  des  bois  épais ,  côtoyer  des  prë- 
»  ciptces,  passer  le  même  torrent  vingt-dedx  foi^ 
»  dans  un  jour,  à  chaque  instant  prêt  à  faire  naufrage , 
M  et,  dans  le  danger  continuel  de  sa  vie ,  toujours  trem^ 

»  blant  pour. le  recueil  de  ses  observations. Il 

>*  passa  huit  jours  heureux  avec  des  sauvages  :  là  res- 
»  pirant  pour  la  première  fois  après  tant  de  fatigues  , 
w  partageant  les  plaisirs  innocens  des  Indiens;  la  II-* 
»  berté,  le  sijence,  la  solitude ,  la  beauté  du  lieu,  le 
»  délassèrent  délicieusement  de  ses  travaux  et  du  corn- 

»  merce  des  hommes (il   se    rembarque).  J6 

M  ne  vous  le  représenterai  point  après  on  trajet  de 
«  5oo  Iteueï  sur  la  rivière  des  Amazones  ,  s'enfonçant 
'»  dansia  rivière  de  Para,  large  de  trois  lieues  ;  échouant 
»  contre  un  banc  de  vase ,  obligé  d'attendre  sept 
»  jours. les  grandes  marées ,  remis  à  flot  par  une  vague 
»  plus  terrible  que  celle  qui  l'avoit  fait  écbouer ,  et 
»  sauvé  par  où  il  devoit  périr.  Je  ne  vous  peindrai 
»  point  les  tempêtes  qu'il  essuya  ,  les  nations  incon- 
»  nues  qu'il  traversa ,  tous  les  dangers  enfin  menaçant 
»  ses  jours,  tandis  que  lui,  tranquille  observateur, 
9  seul  au  milieu 'de  ces  déserts,  avec  trois  Indiens ^ 
»  maîtres  de  sa  vie ,  tenoit  tour-à-tour  le  baromètre , 
»  la  sonde;  et  la  boussole*  j» 

Cette  audace  étonnante  avoit  sa  aourèe  dans  cettt 
curiosité  que  La  nature  avoit  donnée  à  M.  de  la  Conda^ 
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mine,  dans  le  plus  haut  degfé:  ce  défaut  qui  étoit  une 
vertu  en  Amérique  ^  le  rendoit  fort  importun  et  fort 
incommode  en  Frai»ce ,  et  lui  faiseit  commettre  des 
indiscrétions  quHi  répaioit  par  des  naïvetés  slngoliètes* 
Une  dame,  derrière  laqi>eUe.  U  s'étoit  avancé  tout 
doucenpent,  pour  regarder  ce  quelle . écrivolt ,  s'en 
étant  douté ,  et  ayant  aputé  au  bas  de  sa  lettre  :  «  Je 
»  vous  en  diroîs  bien  davantage ,  nais  M.  de  la 
»  Condaminç  est  U  qui  regarde.  »  «  Moi,  madame ^ 
»  s'écria  naïvement  M.  de  la  Coadainine,  je  n^oserois 
«  me  perniettre....  »  Il  demeura  tout  interdît  et  tout 
coofu$  de  s'être  trahi  Iwir-indiBe. 

M.  de  la  CondamuiA  fiil  parmi  nous  l'apdfre  de 
Finoculation ,  et  c'est  kt  lui  qu'on  dut  l'admission  de 
cette  pratique  en  France. 

Il  avoil  toujours  aimé  la  poésie  ;  elle  avoit  fait  son 
amusement  au  milieu  de  ses  plus  grands  travaux  ; 
elle  fit  la  consolation  de  sa  vieiliesse.  Il  avoit  rapporté 
de  ses  voyages  iftoe  sordité  excessive ,  qui  Tavoit  privé 
de  bonne  keufe  des  douceurs  de  la  société  ,  et  Pavoit 
obligé  de  chercher  en  lui-ro^e  une  ressource  contre 

l'enauî. 

M.  de  la  Condamiae  mourot  au  lit  d'honneur, 
c*eât-à-dijre ,  martyr  de  soa  2Àle  pour  les  progrès  des 
connoissances  turniain^  ;  touîonirs  prêt  à  y  sacrifier 
tout  y  )uaqu'à  aoa  eiisteace ,  il  voulut  qu'on  essayât 
sLiliT  bii  une  opératioo.nobveUe  pour  les  hernies;  il 
nioiuut  dea  suites  de.  cette  opération ,  comme  il 
l'avoil  prévu  ;  naaia  ce  ne  ftit  pas  sans  avoir  fait  ^  sur 
cette  opération  même ,  des-  ver»  gais  qu'il  récîla 
gaiement  k  un  ami  qui  vint  le  voir ,  en  ajoutant  : 
«  Il  faut  que  vous  me  laissiez  ;•  |'ai  deux  lettres  à  écrire 
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m  en  Espagne  :  pem-étre  Tordinaîre  prochain  il  ne 
M  sera  plus  tems.  » 

Le  pipe.  Benoît  XIV  lui  avoit  accordé  dans  les 
termes  les  plus  honorables  une  dispense  pour  épouser 
une  nièce  aimable  qui  fit  son  bonheur  ^  et  lui  prodigua 
les  soins  les  plus  tendres. 

La  Condamine  avoit  cinquante  -  cinq  ans  lors^- 
qu^il  se  maria.  Le  lendemain  de  se$  noces ,  il 
adressa  à  sa  femme  ces  jolis  vers  : 

D* Aurore  et  de  Tîton  vous  connoîsses  rhîstoire  : 
Notre  hymen  en  rappelle  aujourd'hui  la  mémoire. 
Mais  de   moa  sort  Titon  seroit  jaloux  : 
Que  se5   liens   sont   différeos  des  nôtres  I 
L*Aurore   entre  ses  hras  vit  vieillir  son  époux  ; 
Et  je  rajeunis   dans  les  vdtres. 

Les  principaux  ouvrages  de  la  Condamine  ,  sont . 
I**.  Relaiion^  abrégée  d*un  Voyage  fait  dans  l'inr 
iéfieur  de  i* Amérique  méridionale  y  a^.  La  Figure  dm 
la  Terre,  déternûnée par  les  observations  de  MM.  da 
la  Condamine  ei  Bouguer  ;  3®.  Journal  du  Voyage 
fait  par  ordre  du  Roi  à  Véquateur, 

Le  style  de  la  Condamine  est  simple  et  né- 
gligé; mais  il  est  semé  de  traits  agréables  et  plaisana 
qui  lui  assurent  des  lecteurs* 

mSTOIBE   BELIGXEUSS. 

L*an  999  y  le  ^  février ^  mort  du  pape  Grégoire  V. 

Grégoire,  fils  d'Otton,  duc  de  la  France  Rhénane ^ 
«accéda,  le  3  mai  996,  à  Jean  XVI,  par  le  crédit 
d'Otton  III,  roi  de  Germanie,  dont  il  étoit  parent* 
Après  son  ordination ,  il  couronaa  ce  prince  empereur. 
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L*aA  977,  Grégoire  fut  chassé  to  Rome  au  iiioîs<fc* 
mai  par  Crescentius,  qni  fit  élire  à  sa  place  Philagalhcr^ 
èr^que  de  Plaiaaace.  Cet  mti-^ape  tinjt  le  siège  jus-^ 
qu^a«i  mois  de  fevrier  998,  sous  le  nom  àt  Jean  XVII. 
L^emperear  étant  alors  rerena  à  Rome ,  Jean  prît  la 
fuite;  mais  les  soldats  d'Otton  Payant  atteint «^uicoor- 
pèrent  le  née  et  le  bout  de  la  langne ,  et  le  jetèrent 
dans  uti  cachot.  Saint  Nil  le  jeune,  Calahrois  ainsi 
que  Jean ,  vient  à  Rome,  et  demande  grâce  pour  lui. 
LVmperenr  y  consent  ;  mais  Grégoire  est  inflexible. 
Il  fait  amener  Jean  en  sa  présence  le  %  mars ,  lui  dé- 
chire ses  habits,  et  le  fait  promener  par  la  ville  ^ 
monté  sur  un  âne,  le  vbage  tourné  vers  la  queue. 
Saint  Nil,  indigné  de  ce  barbare  traitement,  se  retira 
en  menaçant  le  pape  de  la  colère  de  Dieu.  Grégoire  V 
ne  survécut  pas  un  an  à  cette  menace. 

Le  célèbre  Gerbert ,  sous  le  nom  de  Silvestre  U^ 
lui  succéda.  (  Yo^ctb  le  1 1  mai.  ) 


■M» 
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HISTOIRE. 

L*an  t5i7,  &  Zfè^Hef^  François  t*' se  rend  au  par- 
lement pour  y  faire  approuver  le  Concordat  Ce  corps , 
de  l'avis  des  prélats  et  de  rUnirersité ,  élude  Tenré* 
gistrement. 

L*an  i556  ,  le  5  fA^rief  ^  Trêve  de  cinq  ans  «  cour 
due  à  Yaucetles ,  entre  Cbarles^Quint  et  le  roi  de 
France  Henri  II. 

L'an  i58g,  US  février^  Le  parlement  dé  Toulouse 
reconnoît  pour  roi  le  cardinal  de  Bourbon ,  et  or- 
donne de  battre  monnoie  à  son  coin.  La  Ligue  fit 
servir  ce  phantdme  de  roi  ii  Texécution  de  ses  projets 
contre  Henri  IT. 

L'an  1766,  le  h  février  ^  Mort  du  général  âftitrichieti 

Daun. 

Léopold,  comte  de  Daun,  chevalier  de  la  Toison- 
d^Or,  grand^croix  de  Tordre  de  Marie-Thérèse,  feld* 
maréchal,  ministre  d'Etat ,  président  du, conseil  au- 
Kque  de  guerre,  naquit  en  1708,  d'une  famille 
ancienne  et  illustre.  Il  fut  colonel  ll^un  régiment  dUn- 
fanterie,  en  1740  >  et  se  distmgua  dans  la  guerre  que 
Marie-Thérèse  eut  à  soutenir  pour  conserver  les  Ëtats 
que  Charles  YI  lui  avoit  laissés.  La  guerre  suivante 
lui  procura  une  réputation  plus  brillante  encore.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine  étoit  assiégé  dans  Prague  ; 
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Daun,  h  la  tête  d^une  armée  rassemblée  à  la  htte^^ 
prend  la  résolution  de  faire  lever  ce  siège ,  combat  te 
grand  Frédéric  à  Chotsemits,  le  i8  juin  lySy,  cl' 
remporte  une  victoire  complète.  CVst  à  cette  occasion 
que  Timpératrice-reine  établit  Tordre  militaire  qui 
porte  son  nom.  La  bataille  de  Hockirken  ,  en  1758, 
ajouta  de  nouveaux  lauriers  à  ceux  du  libérateur  de 
Prague.  En  1760  il  fit  lever  au  roi  de  Wusse  le  siège 
de  Dresde,  par  une  suite  de  mesures  profondément 
méditées  Y  qui  avoient  déjà  délivré  Olmutz  en  1758. 
Il  attaqua,  en  175g ,  les  Prussiens  à  Pirna ,  enleva 
toute  Farmée  commandée  par  le  général  Finck ,  la  fit 
'prisonnière  de  guerre.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur 
près  de  Torgau  ,  en  1760,  où  Tennemi,  déjà  vaincu  | 
reprit ,  après  qu'une  blessure  dangereuse  eût  fait  reti- 
rer le  maréchal ,  une  supériorité  qui  décida  la  victoire 
en  sa  faveur* 

La  paix  de  Hubertsbourg  vint  mettre ,  le  5  février 
1763  ,  fin  à  ses  succès.  Il*mourut  à  Vienne ,  le  5  février 
1766,  avec  la  réputation  d'un  général  expérimenté, 
brave I  circonspect,  prévoyant,  examinant  toutes  les 
démarches  de  son  ennemi  avant  de  se  décider  à  un 
combat;  humain  et  co/npatissant,  alliant  tes  vertus 
chrétiennes  avec  les  vertus  militaires.  Les  occasions 
où  la  prudence  étoit  plus  nécessaire  que  Tactiviré  lui 
ont  été  particulièrement  favorables.  Son  coup  d'œil 
étoit  sûr  ;  mais  quand  le  besoin  du  moment  excluoit 
la  maturité  de  la  réflexion  ,  il  avoit  de  la  peine  à 
prendre  un  parti  vigoureux.  De-là  ses  victoires  sont 
restées  souvent  sans  effet;  elles  vaincus,  par  des 
manœuvres  hardies  et  rapides  ,  réparèrent  quelque- 
foït  leur  défaite  avant  que  la  renommée  l'eût  piiblijip. 
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Van  1783,   le  ^  fèorier.  Désastre  de  la  Calabre ,  et 
destruction  de  la  ville  de  Messine. 

• 

Vingt-neuf  villes  Y  bourgs,  ou  villages,  furent  en^ 
gloutis  dans  les  gouffres  immenses  que  la  terre  ouvrit 
dans  une  étendue  de  quarante  lieues  ;  des  montagnes 
entières  disparurent  ;  plusieurs  rivières  laissèrent  leur 
lit  à  sec.  Environ  cinquante  mille  âmes  périrent  dans 
les  secousses  de  la  terre,  qui  se  prolongèrent  jasqu^au 
commencement  de  mars. 

Le  foyer  du  tremblement  et  oit  au  monC  AsprOy 
presqu'à  Fextrémité  des  Apennins  ;  mais  il  se  fit  sentir 
au-delà  du  détroit ,  et  Messine  fut  presqa'entièrcmênt 
détruite.  . 

Louis  XVI,  voulant  contribuer  au  soulagement  des 
habiians  de  cette  malheureuse  contrée.,  envoya  dans  le 
port  de  Messine  plusieurs  bâtîmeçs  chargés  de  fario« 
et  de  légumes^  * 

* 

Iiistoihe  de  la   LirrÉnATURE,  des  sciERCEa 

ET  DES   ARTS. 

.  I 

L'an  'i'j^l^  le  5 /écrier^  Mort  du  P.  Sébastien. 

Jean  Truchet ,  plus  connu  soua  le  nom  du  P.  Së*- 
bastien ,  très  grand  machiniste,  et  membre  de  Taca-o 
demie  des  sciencies  ,  étoit  né  à  Lyon  en  1657 ,  et  entra 
chez  les  Carmes  i  Tàge  de  dix-sept  ans  ;  il  se  form^         / 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Servière  à  Lyon ,  objet  de        i 
curiosité  alors  pour  les  voyageurs  et  les  étrangers,  "" 

Charles  II  ,  roi  d^  Angleterre  ,  a  voit  envoyé  i 
I^OHÎs  XIV  lc«  deux  premières  mo^tres  i  répéUtion 


\ 
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qu^on  eût  encore  vues  en  France  ;  ces  ipontres  s'ëtani 
dérangées  et  ne  pouvant  s^ouvrir  que  par  un  secret , 
Thorloger  du  roi  ne  put  y  travailler ,  faute  de  savair 
les  ouvrir.  On  alloit  les  renvoyer  en  Angleterre  ,  lors- 
que Thorloger  f  qui  connoissoit  le  génie  du.  P.-S|ébas- 
tien  pour  la  raéc^nique^indiqua  le  jeune  Carme  comme 
seul  capable  d'ouvrir'  les  montre^  ;  en  effet  il  les  ou- 
vrit et  Les  raccommoda ,  mais  s^nsi  sj^voîr  qvi'il  tra- 
vaillât pour  le  roi. 

«  Quelç|ue  tems  après  ,  dit  Fonteuelle  ,  il  vient  de 
»  la  part  de  Colbert  ^  un  ordre  au  P.  Sébastien  de  le 
»  venir  trouver  à  sept  heures  du  m^atin  d'uu  jour 
i»  marqué  :  nulle  explication  aur  le  motif  de  cet  ordre; 
»  un  silence  qui  pouvoit  causer  quelque  crainte^ 
»  Le  P.  ^çbastien  ne  manqua  pas  à  Theure  :  il  se  prd- 
»  sente  assez  inquiet;  le  ministre  le  loue  sur  sesi 
»  montres,  Ipi  apprend  pour  qui  il  a.  travaillé,  lui 
»  donne  six  cents  livres  de  pension ,  doat  la  pre- 
9  mière  année,  selon  la  coutume  ait  ce  temps  lit». 
»  lui  es(  psyée  le  même  jour.  ^ 

Il  n'avoit  alors  que  dix  neuf  ans:  ainsi  encouragé^ 
le  P.  Sébastien  fit  des  progrès  rapides,  et  se  dis'^ 
tingua  sur-totit  par  des  travaux  utiles.  Il  fournit  un 
grand  nombre  de  modèles  pour  différentes  manu- 
factures, pour  les  proportions  des  filières  des  tireurs 
dW  de  Lyon  y  pour  le  blanchissage  des  toiles  à  Senlis» 
pour  la .  fabrique  des  monnoies  de  France  ;  il  ébau- 
cha Fart,  perfectionné  depuis,  de  faire  des  mains 
artificielles. 

Le  P.  Sébastien  imagina  pour  le  duc  de  Noaillesj^ 
qui  £aiisoit  la  guerre  en  Catalogne ^  de  nouveaux  ca- 
çioqsy  qùi^se  portpient  plus,  aisén^ent  sur  les  moi^-. 
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Ugiiesy  ei  se  chargeoienl  avec  moins  de  poudre: 
c'est  lui  qui  a  iavenlé  ooe  machine  pour  transporter 
de  gros  arbres  tout  entiers  sans  les  endommager  : 
«  de  sorte  y  dit  Fontenelle,  que  du  jour  au  lende- 
m  main  Marly  changeoit  de  face,  et  étoit  orné  de 
j*  longues  allées  arrivées  la  veille.  » 

Il  fit  aussi  pour  Marly  divers  cliefs->d*œuvre  de 
mécanique,  dont  Fonlenelle  donne  une  description 
agréable,  mais  qui  n'étoient  que  de  curiosité^  comme 
Font  été  depuis  certains  ouvrages  de  Vaucanson. 

Le  grand  Coudé  dtsoit  -dé  lui  t  Qu'il  étoit  aussi 
simple  que  ses  machines. 

Lorsque  Pierre-Ie-Grand ,.  empereur  de  Russie  » 
vint  k  Paris  en  1717  ,  il  alla  voir  le  P.  Sébastien ,  et 
Voulut  boire  avec  lui  diins  le  m^me  verre. 
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HISTOIRE. 

■ 

L^an  i5io,  te  6  février f  Alphonse  d^Atbuquerque 
{Voy,  le  26  septembre')^  conquérant  des  Indes 
orientales,  s^empare  de  ta  ville.de  Goa,.  sur  la  côte 
du  royaume  de  Malabar. 

Cjette  ville  a  été  ^  pendapt  long-temps,  le  centre  du 
commerce  de  tout  TOrient,,  et  l'une  des  plus  opulentes 
villes,  du  Inonde  ;  mais  elle  est  fort  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur.  Le  vice-roi  portugais  y  fait  sa  rési-^ 
dence>  dans  un  m.agni6que  pataiis^ 

Van  1649, /e  Bfivrier^  Le  roi  d'Angleterre  Charles I«' 
est  ramené  y  pour  la  quatrième  fois,  devant  la  Cour 
de  justice  >  pour  entendre  la  lecture  de  son  arrêt. 

Lorsque  ce  prince  entra  dans  la  salle,  voyant  que 
tous  les  commissaires  étoient  en  robes  rouges,  il 
jugea  que  sa  mort  étoit  résolue ,  et  qu'on  alloit  lui 
prononcer  son  arrêt.  Il  demanda  «  qu'on  lui  permit 
»  de  parler  aux  députés  des  communes;  que  ce  délai 
»  ne  seroit  pas  de  longue  durée»  et  qu^ils  dévoient 
»  prendre  garde  Je  ne  pas  précipiter  une  sentence 
s  qui  pouvoit  attirer  les  plus  grands  malheurs  et  sur 
»  eux  et  sur  leur  postérité.  » 

La  demande  du  roi  surprit  extrêmement  le  prési- 
dent, qui  ne  sjy  attendoit  pas  :  de  sorte  qu'il  se 
tourna  vers  Cromwel ,  comm^  pour  lire  sur  son 
visage  ce  qu'il  devoit  répondre.  Ayant  compris  s.^ 
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▼olontë ,  par  un  mouvement  de  tête  que  Tautf e  lui 
fit  Y  il  se  retourna  vers  le  roi,  et  lui  4it  :  «  Que  ta 
j»  cour  ne  pouvoit  lui  accorder  sa  demande;  que 
M  toutes  les  tentatives  qu'il  pourroit  faire  du  côté 
»  des  Communes ,  «eroient  inutiles  ;  que  c^étoient  les 
M  Communes  mêmes  qui  avoient  érigé  ce  tribunal, 
»  et  qui  lui  avoient  donné  Fautorité  quMl  contestoit.  » 
Alors  le  roi  en  appela  aux  lois  fondamentales  chi 
royaume,  qui  portoient  que  les  rois  d* Angleterre 
ne  pouvoient  être  mis  en  cause  pour  quelque  crime 
que  ce  fût«  «  Non  pas,  ajouta-t^l,  que  je  me  sente 
j»  coupable  d'avoir  fait  durant  tout  mon  règne  le 
»  moindre  tort  â  mes  sujets,  si  ce  n'est  par  le  con-^ 
»  sentement  que  le  parlement  m'a  fofcé  de  donner  à 
J»  la  mort  de  l'innocent  vice-roi  d'Irlande ,  mais  pour 
»  vous  faire  voir  que,  quand  je  serois  coupable  de 
3»  tous  les  crimes  dont  vous  m'accusez  faussement^  le 
J»  droit  des  gens  et  la  jurisprudence  d'Angleterre  ne 
»  m'oblîgeroient  à  en  rendre  compte  qu'à  Dieu  seul.  » 
Alors  Bradshawr,  à  qui  Cromwel,  prévoyant  cette 
difficulté,  a  voit  donné  une  réponse  toute  prête ,  prit 
la  parole  et  dit  qu'il  interprêt  oit  mal  les  lois  qu'il 
venoit  d'alléguer;  que  ces  lois  s^entendoient  seule* 
ment  de  chaque  particulier ,  et  non  pas  du  corps  de 
la  nation  en  général,  qui  po^voU  toujours  attaquer 
le  roi  et  prétendre  des  réparations  contre  lui.  «  Mais 
»  devant  quel  tribunal ,  reprit  le  roi  ?  »  «  Devant 
»  celui  qui  représente  tout  l'Etat,  répliqua  Bradsha  w  ;  » 
ajoutant  :  «  Qu'encore  que  le  sang  royal  fût  de  quel- 
».que  considération  en  Angleterre,  ce  respect  ne 
*  devoit  pas  aller  jusqu'^  le  ménager  aux  dépens  du 
a  bien  public.  » 
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Cromwel ,  craignaot  que  Taffaire  ne  traînât  en  k 
gueur,  et  que  Bradsbaw  ne  sortti  pas  à  son  bonneur 
d'une  discussion  ou  Vom  reprenoît  lesloîs  dès  lear  source  ^ 
lui  fit  dire  à  ToreUie  qu'il  cessât  de  répondre  au  roi, 
et  qu'il  fit  passer  les  commissaire»  dans  la  chambra 
on  Ton  de  voit  régler  sa  sentence. 

Après  que  Cromirel  eut  conféré  quelque  tempa 
avec  les  commissaires ,  le  président  recueillit lesToix* 
Les  plus  modérés  d'entre  les  juges  étotent  d'avia 
qu'on  se  contentât  d'ôler  la  couronne  au  roi ,  et  do 
le  condamner  à  vne  prison  perpéluetle,  comme  oa 
SToit  fait  autrefois  à  Edouard  II  en  iSaj,  et  à  Ri^ 
cbard  II  >  en  1399.  Mais  Cromwel,  qui  s'étoit  assuré 
delà  pluralité  des  voii f  opina  fortement  èb  mort« 
Ceux  qui  étoient  d*un  autre  avis,  voyant  que  la  xia^ 
jorité se rangeoit  k  l'opinion  de  Cromwel,  sortireni 
de  la  chambre ,  pour  ne  pas  asataler  è  la  lecture  d'un 
arrêt  qui  leur  faisoit  horreur.  De  ce  nombre  éloienl 
les  barons  Grey  et  Muneron,  les  chevaliers  Temple, 
Nortbon  et  Dauvers,  et  huit  autres  connmissaires  qui 
n'avoient  pas  voulu  assister  aux  conférences  secrètes 
tenues  chez  CroiQweL  De  quatre-vingts  qu'ils  étoieol 
au  commencement,  il  ne  s'en  trouva  que  soixante- 
six  lorsque  le  roi  fut  jugé. 

Ces  soixante-six  ayant  repris  leur  place ,  le  prési-* 
dent  s'adressa  au  roi  pour  la  dernière  fois,  et  lui  fil 
lioe  exhortation  à  la  manière  des  Puritains ,  sur  lea 
jugemens  de  Dieu  :  ensuite  il  ordonna  au  greffier  de 
lire  la  sentence,  qui  port  oit  :  «  Que  Charles  Siuart, 
»  ayant*  été  accusé  par  le  peuple  de  tyrannie ,  de 
»  trahison,  de  meurtre  et  de  malversation  pendant 
»  son  règne,  et  ayant  toujours  refusé  de  répoadrt 
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«  sur  kl  crimes  dont  il  ëtoit  accusé ,  il  étoit  con- 
9  damné  à  souffrir  la  mort,  par  la  séparation  qui 
»  seroit  faite  de  sa   tête  d'avec  son  corps.  » 

Après  que  la  sentence  eut  été  lue,  le  roi  pria  les 
commissaires  de  ne  pas  lever  sitAt  l'audience ,  afin  d'en- 
tendre ce  qu'il  avoit  à  idire  sûr  la  sentence  qu'on  ve-- 
noit  de  lui  prononcer.  Il  demanda  encore  à  parler  aux 
députés  des  Communes  ;  mais  Cromwel  s^étant  levé  le 
premier  après  la  lecture  de  l'arrêt,  le  président  et  les 
Hutres  commissaires  le  suivirent,  sans  que  personne 
daignât  répondre  au  roi,  qui  fut  ramené  au  palais  d« 
Saint-James.  (  Voyez  le  9.  ) 

Van  i65l  9  le  6  février ^  Fuite  du  cardinal  Alazarin. 

Le  cardinal  de  Retz,  qui,  en  i65q,  s'étolt  ligué 
ivec  Mazarin  pour  faire  emprisdinner  Us  princes,  ea 
t65i  se  ligua  avec  4eurs  partisans,  et  intrigua  puis-^ 
samment  au  parlement  de  Paris ,  dans  la  vue  de  les 
faire  sortir,  et  d'obliger  Mazarin  \  quitter  le  minis-*- 
tère.  On  vint  à  bout  de  faire  assister  le  duc  d'Orléans 
aux  séances  du  parlement,  et  de  l'empêcher  de  s« 
rendre  aux  instances  de  la  reine,  qui  vou4oit  con- 
férer avec  lui.  La  régehte  outrée,  formoit  le  projet 
d'appeler  des  troupes,  de  se  cantonner  dans  le  quar- 
tier du  Palais-Royat,  et  de  tenir  tête  an  duc  d'Or- 
léans, qui  deraeufoit  au  Luxembourg  ;  mais  so^t 
prudence,  sdtt  timidité,  le  cardinal  s'opposa  à  ce 
dessein;  et,  sur  les  espérances  qu'on  lut  donna  qu« 
son  éloignement  potlrroit  calmer  les  esprits,  il  choisît^ 
pour  quitter  Paris,  la  nuit  dà  6  au  7,  entre  onze 
heures  et  minuit.  Après  s'être  déguisé  en  cavalier  1 
f ^  ayoïr  endossé  un  *habit  gris ,  et  pris  un  chapeaik 
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chargé  de  plumes,  il  sortit  du  Palais<>Royal ,  accom- 
pagné de  deux  gentilshommes f  etde  Noailles,  de- 
puis duC|  qui  lui  étoit  fort  attaché.  Il  avoit  d'abord 
intention  de  sortir  par  la  porte  de  la  Conférence.  Ses 
gardes  et  ses  domestiques  l'y  attendoient^  ce  .qui  attira 
une  foule  de  curieux ,  et  occasionna  une  querelle  fort 
vive.  Il  fut  obligé  de  s'évader  par  la  porte  de  Riche-r 
lieu,  et  tout  tremblant,  se  trouva  fort  heureux  de 
joindre  un  corps  de  200  chevaux,  commandé  par  U 
comte  d'Harcourt,  qui  le  conduisit  avant  la  fin  de  la 
nuit  à  Saint- Germain.  Il  y  passa  trois  à  quatre  heures 
fort  désagréables ,  auprès  du  feu  d'une  hôtellerie ,  en 
attendant  qu'on  lui  eût  préparé  un  logemeut  au  château. 
Avant  de  partir,  Mazarin  avoit  eu  la  précaution 
de  lier  la  reine  par  une  convention  ;  quelque  ohose 
qui  arrivât ,  les  princes  ne  dévoient  être  mis  en  liberté 
que  de  leur  mutuel  consentement.  Il  lui  fit  même  st-*- 
gner  un  billet  adressé  à  de  Bar,  officier  chargé  de  les 
garder,  par  lequel  il  lui  étoit  ordonné  de  suivre  aveu-' 
glément  les  intentions  du  cardinal  sur  Télargissement 
des  princes ,  sans  aucun  égard  à  tout  autre  ordre  du 
roi  ou  de  la  reine ,  postérieur  et  contraire  à  celui-ci. 
(  Voyez  les  j  3  et  16  février.  ) 

Après  avoir  consenti  au  départ  de  Mazarin ,  Anne 
d^Autriche  insista  pour  obtenir  une  conférence  avec 
le  duc  d'Orléans,  Le  coadjuteur  fit  répondre  à  Gaston 
que  le  ministre  étoit  trop  près.  La  reine  redoubla  sea 
sollicitations.  Elle  convoqua  une  assemblée  de  la  no- 
blesse ,  des  grands  du  royaume  et  des  maréchaux  de 
France,  qui  tous  allèrent  s^offrir  pour  6tages  à  Gaston  : 
il  les  remercia,  et  persista  dans  son  refus.  On  con-^ 
iinua  }k  la  harceler  par  des  remontrances  qui  s^  r^-n 
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^uisoient  à  demander  avant  tout  Téloignement  sans 
retpur  du  cardinal.  Enfin,  Anne  d'Autriche  se  rendît; 
et ,  après  de  violens  combats ,  elle  se  laissa  arracher , 
le  g  février ,  la  promesse  ae  ne  jamais  rappeler  son 
«sinistre.  Aussitôt  /  de  peur  qu'elle  ne  se  dédît ,  le 
parlenlent  rendit  un  arrêt  qui  portoit  :  «  Qu'en  con- 
»  séquence  de  la  déclaration  et  volonté  du  roi  et  de  la 
»  régente,  dans  le  quinzième  jour  de  la  publication 
»  du  présent  arrêt,  le  cardinal  Mazarin,  ses  parens  et 
»  domestiques  étrangers  1  videroient  le  royaume,  et 
»  que,  ledit  temps  passé ,  il  seroit  procédé  contre  eux 
»  eztraordinairement,  et  permis  aux  communes  et  à 
»  tous  autres  de  leur  courir  sus.  *         a 

Mazarin  rentra  triomphant  dans  Paris,  le  3  février 
i653. 

HISTOIBK  Dft  LA   LITTÉRATUBE,   DIS   SCIENCES 

£T«DES    AETS. 

L'an  i5o4,  le  S  février  ^  Mort  de  Jean  Raulîn.  / 

Jean  Raulin ,  né  k  Toul  en  i443,  docteur  en  théo- 
logie et  grand-màftre  du  coUége  de  Navarre  ,  est  auteur 
dç  lettres  et  de  sermons.  Les  lettres  sont  mieux  écrites  ; 
les  sermons  sont  secs ,  méthodiques  ;  ik  ne  Té  cèdent 
point  il  ceux  de  Maillard,  de  Barlette,  de  Meno^ 
L^auteur,  qui  cite  fréquemment  rScriture-Saînte  et 
les  Scholastiques ,  les  a  entremêlés  assez  souvent 
d^exemples  et  d^histo^ettes  qui ,  quoîqu'instructives  en 
elles-mêmes,  ne  conviennent  pas  à  la  dignité  de  la 
chaire.  En  voici  un  exemple  tiré  du  troisième  sermon 
du  Veuvage  : 

«  On  dit  qu^une  veuve  alla  demander  conseil  à  son 


< 
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j»  curé ,  si  elle  devoit  se  marier.  Elle  alléguoit  qoVIle 
j»  étoit  sans  appui,  et  qu'elle  avoit  un  très-bon  ser-* 
»  viteur ,  très-habile  dans  Tétat  de  son  mari.  Alors 
9  le  curé  :  C'est  Sien,  prenez'-iô.  Mais,  répliqua* 
j»  t-elle ,  je  crains  de  £aiire  mon  maître  de  mon  valet. 
»  —  Eh  Bien  !  ne  le  prenez  pas.  —  Que  feraî-je  ? 
»  Je  ne  puis  soutenir  tout  le  poids  des  affaires  que 
»  soutenoit  mon  mari ,  si  je  nVn  prends  un.  — <-  Prenez*^ 
»  en  un.  —  Mais  s'il  étoit  méchant  et  qu'il  voulût 
»  dissiper  et  usurper  mes  biens?  —  K^'en prenez ptu. 
'  »  Et  ainsi  le  curé  'approuvoit  toujours  ses  argumens. 
»  Mais  voyant  qu'elle  vouloit  avoir  un  second  mari , 
»  et  qu'elle  ^encboit  pour  son  valet,  il  lui  ccmseilla 
»  de  prendre  avis  des  cloches  d«  l'église.  Or ,  les 
»  cloches  venant  à  sonner,  la  veuve  interprétant  leur 
3»  son  suivant  ses  désirs,  comprit  qu'elles  disoient  : 
»  Prends  ion  varleî ,  prends  ion  vûrlet»  Elle  l'épousa 
»  donc  ;  mais  bientôt  il  la  makraita ,  la  battit ,  et  de 
»  maîtresse  elle  se  trouva  servante.  Alors  elle  alla  se 
»  plaindre  à  son  curé  du  conseil  qu'il  lui  avoit  donné. 
»  Le  curé  lui  répondit  :  Vous  n'avez  pas  bien  en- 
n  tendu  les  cloches.  Il  \è%  fit  sonner,  et  la  veuve 
M  comprit  alors  qu'elles  disoient  :  Ne  le  prends  pas  ^ 
»  ne  le  prends  pas.  Le  malheur  lui  avoit  ouvert 
»  l'esprit.  » 

Rabelais  a  copié  ce  trait  dans  les  chapitres  9 ,  ay  et 
a8  du  livre  III  de  Pantagruel. 

Uan  iSgS  ,  le  6  février ,  aïort  d'Amyot. 

Jacques  Amyot,  évoque  d'Auxenre,  et  grand-au- 
nfônier  de  France,  étoit  né  à  Melun,  en  i5i3,  d'unft 
famille  très- obscure.  On  attribue  son  élévation  à  une 
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rencontre  singulière  :  Henri  II ,  passant  mns  ie  Berry , 
A«nyotf  qui  éioïv  alors  précepteur  chet  un  g«nhl- 
bomme  de  la  prdVince,  composa  ané  ép^gramme 
^rec(|ue|  que  ses  élèves  présentèrent  au  roi.  Le  chan> 
celier  de  niospitai  fut  si  enchanté  de  ce  petit  ouvrage, 
qu'ait  dit  k  Henri  H,  que  l'auteur  étoit  digne  de  veiller 
à  Tédncâtion  des  enfansMe  France.' 

Amjrot  suivit  d'^abord  Tambassadeur  de  France  k 
Venise,  et  ce  fol  dans  cette  ville  qu'il  reçut  ordre 
d'Henri  II ,  de  porter  an  concile  de  Trente  une  pro- 
testation de  ce  prince  contre  tout  ce  qui  se  feroic 
daA  le  concile.  A  son  retour,  il  fut  nommé  pré- 
cepteur des  trois  fils  d'Henri  II ,  François  H ,  Char- 
les IX  et  Henri  III.  Le  premier  de  ces  trois  princes, 
n'ayant  fait  que  parottre  sur  ie  trdne,  n'eut  pas  le 
temps  de  songer  à  la  fortune  de  son  précepteur. 
Charles  IX  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à  la  couronne , 
qu'il  lui  donna  la  charge  de  grand-aumonier ,  et  le 
nomma  quelque  temps  après  abbé  de  Saint-Corneille 
el  évèqued'Auveme;  et  comme  ce  .précepteur  insa- 
tiable demandoit  encore  une  abbaye  à  son  ancien 
élève ,  celui-ci  ,  qui  avoit  bonne  mémoire,  lui  dit  : 
«  Mais  vous  m'assuriez  autrefois  que  vous  borniez 

m 

n  votre  ambition  à  mille  écus  de  rente.  »  «  Oui, 
m  sire,  répondit  Amyot,  mais  l'appétit  vient  en 
m  mangeant.  • 

Amyot  est  principalement  connn  par  sa  Traduetign 
des  Œustres  de  FLiiarque.  Cette  traduction  est  encore 
a«)ourd'btti  pins  estimée  qa'elle  ne  inérite  ;  elle  four- 
mille de  contre-sens,  anrtoat  dans  les  OEupret  mo- 
mies. Cette  partie  des  Œuvres  de  Plut  arque  a  «été 
mieux  traduite  par  Bkard  ;  et  si  la  traduction  des  f^i^s 
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des  hommes  illustrés  ^  par  Amyot,  est  encore  la  meil- 
leure ,  on  conviendra  que  Dacier  n^est  pas  un  cen-» 
çurrent  bien  redoutable  ;  sans  doutfe  il  avoit  des  con- 
noissances  plus  que  isuffisantes,  mais  il  n^avoit  pas 
même  Tidée  des  qualités  nécessaires  au  traducteur  de 
cet  admirable  ouvrage. 

On  a  encore  d^  Amyot,  i^  xant  Traduction  des 
Amours  de  Daphnis  et  de  Chloé^  2®.  làTraduction  des 
Amours  de  Théagèiie  et  de  Chariclée  ;  ce  fut  son  pre- 
mier ouvrage,  et  cette  traduction  lui  valut  Tabbaye 
de  Bellozane. 

Mous  trouvons  dans  le  P.  Hénaut,  une  anecdote 
remarquable  sur  Amyot  et  sur  le  parlement,  â  Toccasion 
des  obsèques  de  Charles  IX. 

«  Après  le  dîner  f  qui  suit  ordinairement  les  obsè- 
j»  ques  à  Saint-Denis,  le  parlement,  ayant  â  sa  tête 
»  Christophe  de  Thou,  envoya  commander  à  M. 
»  Amyot,  grand-aumônier,  de  venir  lui  dire  les 
»  grâces,  comme  roi,  ce  qu'il  refusa  de  faire,  et 
a  même  se  cacha.  La  même  difficulté  se  renouvela  à 
»  l'enterrement  de  Louis  XIY.  » 

Van  x8o8 ,  le  6  février ,  Sa  Majesté  l'Empereur 
Napoléon  reçoit  une  députation  de  la  Classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Ins- 
titut. 

Le  samedi  6  février  de  Tannée  1808 ,  S.  M.  étant  en 
son  conseil ,  une  députation  de  la  Classe  des  sciences 
physiques  et  mathémathiques  de  l'Institut,  composée 
de  MM.  Bougainville,  président  de  l'Institut;  Tenon, 
vice-président;  Delambre ,  Cuyier,  secrétaires;  de 
MM.   Lagrange,    Monge,   Messier,  de  Heuri^Uy 
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Charles ,  Bertholet ,  Haiiy  ,  Lamarck  ,  Thoiiin  , 
de  Lacépède  'et  Desesearts ,  membres  de  l'Institut , 
fut  présentée  par  son  excellence  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  j  et  admise  à  la  barre  du  conseil.  M:  de  Bou-* 
gainville,  président  de  TlpstiUit ,  porta  la  pai'ole  en 
tes  termes  : 


R    SlRE^ 

»  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale  a  ordonné  que  le* 
»  Classes  de  l*Iastltut  viendroîent  dans  son  conseil  hii  rendre 
»  compte  de  Fétat  des  sciences ,  des  lettres  et  ^s  arts ,  et 
ti  de  leur  progrès  depuis  1789.  (  Voyez  ig  et  ^7'  février ,  et 
M  5  mars.  ) 

»  La  classe  des  sciences  pfaysiques  el/matbéra^tîques  s*ac- 
1»  quitte  aujourd'hui  de  ce  devoir  ;  et  si  je  me  présent^  à  la 
»  tête  des  savans  qui  la  composent,  c*esl  à  mon  âgé  que  je 
)»  dois  cet  honneur.  Mais  ,  Sire  /  telle  est  la  diversité  des  objetf 
t»  dont  cette  classe  s*occiipe  ,  que  ,  même  avec  la  précision 
»  dont  un  savoir  profond  et  Tesprit  d*ana1yse  donnent  la 
»  faculté ,  le  rapport  qui  en  contient  l*exposé  exige  une  grande 
t»  étendue.  *Ce  n^est  donc  que  de  Fesquisse  ,  et  pour  ainsi  dire 
]»  de  la  préface  de  leur  ouvrage  ,  que  MM.  Dèlambre  et  Cu-« 
«»  Tier  Tont  faire  la  lecture. 

»  Je  ne  me  permets  qu'une  séiile  observation  :  c^est  que 
1»  TépoqUe  de  1789  ^  t8o8 ,  eH  même  tems  qu^elle  sera  pour 
»  les  événemens  politiques  et  militaires  une  des  plus  mérao- 
»  râbles  dans  lés  fastes  ii^%  peuples  ,  sera  aussi  une  des  pluj 
»  brillantes  dans  les  annales  du  monde  savant. 

»  La  part  qui  est  due  aux  Français  ,  pour  le  perfectionne- 

»  ment  des  méthodes  analytiques  qui  conduisent  aux  grandea 

1»  découvertes  du  système  du  monde  ,  et  pour  les  découvertia 

»  même  dans  les  trdis  règnes  dé  la  nature  •  prouvera  que  si 

>  rîafluence  d*UQ  seul  homme  a  fait  des  héros  de  tous  nos 

guerriers  «  nos  savans  honorés  par  la  protection  de  \  otre 

Majesté ,  qu'ils  ont  vue  dans  leurs  rangs  »  sont  en  droit 

d'ajouter  de*  rayons  à  la  gloire  nationale.  » 

6    . 
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MM.  Delambre  et  Cuvîer  présentèrent  ensuite  ^ 
dans  des  rapports  savans ,  le  tableau  des  progrès  que 
les  sciences  ont  faits  jusqu^à  nos  jours ,  et  des  avan- 
tages que  la  société  en  a  retirés. 

Voici  la  réponse  de  Sa  Majesté  : 

«  Messieurs  les  président ,  secrétaires  et  députés  de  la  pre-* 
»  mière  Classe  de  rinstitut , 

»  J*ai  Toulu  vous  entendre  sur  les  progrès  de  l*esprit  humain 
»  dans  ces  derniers  tens ,  afin  que  ce  que  tous  aunes  à  me 
»  dire  fat  entendu  de  toutes  les  nations  ,  et  fermât  la  bouche 
•»  aux  détracteurs  de  notre  siècle  ,  qui ,  cherchant  à  faire  ré- 
»  trograder  l'esprit  humain ,  paroissent  avoir  pour  but  de 
s»  Té  teindre. 

»  J*aî  voulu  connoitre  ce  qui  me  rcstoit  à  faire  pour  en- 
»  courager  vos  travaux ,  pour  me  consoler  de  ne  pouvoir  plus 
»  autrement  concourir  à  leurs  succès.  Le  bien  de  mes  peuples 
»  et  la  gloire  de  mon  tr6ne  ,  sont  également  intéressés  à  la 
»  prospérité  des  sciences. 

»  Mon  ministre  de  Tintérieur  me  fera  un  rapport  sur  toutes 
»  vos  demandes-  Vous  pouvex  compter  constamment  sur  les 
»  effets  de  ma  protection.  » 

HISTOIAE     BELIGIEUSE. 

L*an  1740 ,  le  ^fés^rier^  Mort  du  pape  Clément  XII. 

Laurent  Corsini,  né  à  Rome  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Florence ,  fut  élu  d^une  voix  unanime  / 
le  12  juillet  1730,  après  quatre  mob  et  sept  jours  de 
conclave,  pour  succéder  À  Benoîst  XIII.  Il  abolit 
une  partie  des  impôts ,  et  fit  châtier  ceux  qui  avoient 
malversé  sous  le  règne  précédent.  Ses  revenus  furent 
tous  consacrés  aux  pauvres.  Son  trésorier  lui  ayant 
rendu  ses  comptes ,  il   vit  qu'il  n'ayoit  pas  quinze 
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tents  écus  en  caisse;  «  Commenr,  dît  le  pontife, 
»  j^élois  plus  riche  étant  cardinal  que  depuis  que  je 
»  suis  pape!  m  et  cela  étoit  vrai.  Après  sa  mort  >  le- 
peuple  de  Rome  lui  érigea,  par  reconnoissance ,  une 
statue  de  bronze,  qui  fat  placée  dans  une  des  salles 
du  Capitule.  Il  ent  pour  successeur  Benoist  XIV. 
(Fcjy.  le  3  maL) 


a 
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HISTOIRE. 

L*an  457»  /«  7  fèvner^  Léon  !•'  est  proclamé 

empereur  d'Orienh 

Léon  1*'  y  Thrace  de  naissance ,  après  la  mort  de 
Marcien,  fut  proclamé  empereur  par  l'armée ,  le  7  fé- 
vrier 457,  et  couronné  par  le  patriarche  Anatole.  C'est 
le  premier  souverain  qui  ait  reçu  la  couronne  ded 
mains  d'un  évéque»  Ce  prince  a  voit  quelques  qualité» 
qui  furent  obscurcies  par  son  avarice  et  par  sa  foi- 
bl^se^  et  surtout  par  un  zèle  aveugle  pour  la  foi 
catholique.  Il  persécuta  les  Eutychiens,  et  il  exclut 
des  charges,  par  une  loi  expresse,  quiconque  nem- 
brasseroit  pas  la  religion  catholique.il  accabla  d'impôt» 
les  province^,  et  prêta  l'oreille  aux  délateurs,  qui  sou- 
vent l'engagèrent  à  punir  des  innocens.  L'an  474  9  ^ 
mourut  à  Constantinople^'au  mois  4^  janvier,  d'une 
dyssenterie.  Cette  maladie,  qui  fut  longue,  l'avoit 
atténué  au  point  que ,  quand  on  mettpit  du  feu  devant 
ou  derrière  lui,  on  voyoit  au  travers  de  son  corps.  If 
eut  pour  successeurs  Léon  II,  Zenon  et  Basilisque. 
(  Voyez  Avril.  ) 

L*an  i3i4t  le  ^  février^  Arrêt  du  parlement  de  Paris, 
qui  condamne  un  taureau  à  être  pendu. 

Quelques  voyageurs  rapportent  qu'en  Afrique,  sur 
le  haut  des  montagnes,  on  attache  des  lions  en  croix, 
pour  servir  d'exemple  aux  autres. 

Les  juges  du  comté  de  Yalois  firent  le  procès  i  un 
taureau  qui  avoit  tué  un  jeune  homme  d'un  coup  de 
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corne ,  et  le  condamnèrent ,   sur  la  déposition  des  té* 
'moins,  à  être  pendu. 

La  sentence  fut  confirmée  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  le  7  février  i3i4- 

L'an  i5i2,  le  7  féyfrier^  Gaston  de  Fciz,  duc  de 
Nemours,  gouverneur  du  Milanez  pour  Louis  XII , 
fait  lever  le  siège  de  Bologne  à  Pierre  Navarre,  gé- 
néral espagnol,  (  Voyez  le  1 1  avril.  ) 

Van  1628,  le  7  février  y  Ligne  signée  à  Paris 
cnt^e  la  France ,  la  république  de  Venise  et  le  duc 
de  Savoie^  pour  obliger  les  Espagnols  à  sortir  de  la 
Valteline.  ,  * 

îfan  1662,  le  7 /èVr/er,  Etablissement  des  carrosses 
publics,  à  tant  par  heure  ou  par  course. 

Ces  carrosses  succédèrent  à  ceux  établis  en  i65o,  sôus 
le  nom  de  carrosses  à  cinq  sols  :  ceux  d'aujo  urd^hui  sont 
nommés  fiacres ,  parce  que  les  loueurs  de  ces  premiers 
tanossesavoient  pour  enseigne  l'image  de  Saint-Fiacre. 

l^an  x668,  le  ^  février^  Le  prince  de  Condé  reçoit 

les  clefs  de  Besançon. 

La  prise  de  cette  place  acheva  la  conquête  de  la 
Franche>Comté»  qui,  depuis  ce  temps,  est  restée  à 
la  France. 

Le  grand  Condé  entra  dans  Besançon  le  lende- 
main du  jour  où  il  Favoit  attaqué.  Tout  le  monde 
alors  présuma  qu^il  y  avoit  des  intelligences  secrètes. 
Ce  soupçon  a  été  éclairci  depuis  2  le  principal  instru* 
ment  delà  France,  dans  cette  occasion,  fut  un  abbé  de 
W^atte  ville ,  dont  rhistoûre  est  très  singaliire. 
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L^abbé  de  Watteville  fut  d*abord  colonel  au  ser- 
vice du  roi  d'Espagne»  Philippe  IV.  Dégoûté  de 
cet  état  ,  il  se  fil  Chartreux  ;  mais  une  vie  si  aus- 
tère ne  convenoit  pas  à  son  caractère  impétueux  et 
dépravé.  Il  résolut  de  briser  ses  chaînes.  Un  jour , 
^tant  parvenu  à  se  procurer  un  habit  de  cavalier  , 
avec  des  pistolets  et  une  épée  ,  il  essaya  de  fran-. 
chir  les  murs  du  jardin.  Le  prieur  s'étant  trouvé 
sur  son  passage  y  il  le  poignarda.  Un  cheval  lui 
^toit  préparé  au  dehors  :  il  prit  la  fuite  avec  une 
extrême  rapidité,  et  ne  's'arrêta  que  très  loin  dans 
un  lieu  écarté  où  il  n'y  avoit  qu'une  auberge. 

Pressé  par  la  faim,  il  ne  put  obtenir  que  deux  plats; 
ç'étoit  tout  ce  qu'il  y  avoil  dans  la  maison.  A«h  moment 
où  il  commençôit  son  repas ,  arrive  un  autre  voyageur 
dévoré  par  le  même  appélit ,  et  voulant  absolument 
partager  le  dîner.  Watteville  s'y  oppose  ,  le  voyageur 
veut  employer  la  force  :  le  fugitif  lui  brûle  la  cervelle^ 
et  menace  l'hôte  et  l'.hôtesse  du  même  sort  s'ils  ne  se 
retirent.  Il  achève  son  dîner ,  force  le  domestique  de 
l'auberge  de  le  conduire  jusqu'à  une  certaine  distance, 
et  se  dérobé  ainsi  aux  suites  de  ses  deux  crimes. 

W^atteville  ayant  trouvé  le  moyen  d'échapper  ^ 
toutes  les  poursuites ,  passa  en  Turquie ,  se  fit 
mahométan  ,  et  quelque  temps  après  se  distingua 
assez  pour  être  Pacha  dé  Morée.  Les  Turcs  étoient 
alors  en  guerre  avec  les  Vénitiens  :  Watteville  ayant 
le  désir  de  rentrer  en  sûreté  dans  sa  patrie  ,  traita 
avec  ces  derniers  ,  et  leur  remit  les  places  confiées 
i  sa  garde.  Pour  prix  de  ce  service  ,  les  Vénitiens 
lui  obtioreot  l'absolution  du  pape ,  sa  sécularisatiot^ 
çt  un  gros  bénéfice  ciî  Franche- Comté. 
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Lorsque  Louis  XIV  voulut  s^emparer  de  cette 
province  ,  Walleville  tint  avec  les  Espagnols  U 
même  conduite  qu'il  avoit  tenue  avec  les  Turcs.  Il 
sollicita.,  mais  en  vain  ,  Parcbevéché  de  Besançon  ; 
il  fallut  qu'il  se  contentât  de  quelques  bénéfices* 
Watteville  vécut  dans  l'opulence  et  dans  le  mépris  ; 
sa  grande  dépense  ne  put  faire  oublier  les  crimes  dont 
il  s'étoit  souillé.  Pélisson  ,  dans  son  histoire  manus- 
crite de  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  trace 
ainsi  son  portrait  : 

«  Un  tempérament  froid  et  paisible  en  apparence, 
»  ardent  et  violent  en  effet  ;  beaucoup  d'esprit ,  de 
3»  vivacité  et  d'impétuosité  au  dedans;  beaucoup  de 
»  dissimulation  ,  de  modération  et  de  retenue  au 
1»  dehors  ;  des  flammes  couvertes  de  neige  et  de 
»  glace  ;  un  grand  silence  et  un  torrent  de  paroles 
»  propres  à  persuader  ;  renfermé  en  lui-même,  mais 
1»  comme  pour  en  sortir  au  besoin  avec  plus  de  force  : 
»  tout  cela  exercé  par  une  vie  pleine  d'agitations  et 
ji  de  tempêtes ,  propre  à  donner  plus  de  fermjeté  et 
m  de  souplesse  à  l'esprit.  ».  * 

J/an  1689,  le  j  février^  les  Pairs  et  les  Communes 
d'Angleterre,  assemblés  sous  le  nom  de  Convention^ 
déclarent  le  trône  vacant. 

Après  la  retraite  du  roi  Jacques  II  (Voyez  le  i6  sep^ 
tembre) ,  il  y  eut  en  .Angleterre  un  interrègne  de 
quelques  mois ,  pendant  lesquels  les  Pairs  et  les  Com- 
munes tinrent  plusieurs  assemblées  sous  le  nom  de 
Convention^  le  parlement  ne  pouvant  être  convoqué 
que  par  le  roi.  Enfin,  après  bien  des  débats,  ils 
décident ,  dans  une  assemblée  tenue  le  7  février  1689^ 
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que  le  roi  Jacques  II  ayant  abdiqué  le  gouvememeat, 
le  trône  étoit  vacant;  et  ils  choisissent  le  prince  et  b 
princesse  d^  Orange  pour  le  remplir.        * 

ce  Je  ne  prétends  pras  faire  un  long  discours,  dit  le 
»  maréchal  de  Berwîck,  pour  prouver  Tirrégularité 
a»  de  tout  ce  qui  se  faisoit  en  Angleterre  :  je  dirai 
9  seulement  qu^il  n'a  jamais  été  défendu ,  par  au— 
j»  cune  coutume  ou  loi ,  an  prince  de  sortir  d*un  de 
»  ses,  royaumes  sans  la  permission  de  ses  sujets,  eX 
9  qu'il  est  absurde  d'avancer  que  par  là  il  abdique , 
»  l'abdication  étant  une  démission  volontaire  faite  ou 
»  de  bouche,  ou  par  écrit,  ou  du  moins  par  ui^ 
9  sUence  non  forcé  ,^  après  qu'on  a  été  pressé  de 
»  s'expliquer.  Le  roi  n'est  tombé  dans  aucun  de  ces 
»  cas  :  il  étoit  prisonnier ,  et ,  •  pour  se  tirer  dei^ 
»  mains  de  ses  ennemis  ,  il  s'étoit  sauvé  où  xl  avoi| 
»  pu.  De  plus ,  il  ne  lui  étoit  pas  possible  d'aller 
»  joindre  ses  fidèles  sujets  en  Ecosse  ou  en  Irlande , 
»  que  par  la  France  ;  car  toute  l'Angleterre  étant 
».  soulevée  ,  il  n'auroit  pu  traverser  ce  royaume 
»  qu'avec  un  grand  péril.  Mais  quand  même  il  auroit 
»  été  vrai  que  le  roi  eût  abdiqué  ,  \a,  couronne  s^e 
j>.  trouvoit ,  selon  les  lois  fondamentales  du  royaume ,  « 
»  ipso  facto ,  dévolue  à  l'héritier  immédiat ,  lequel 
»  n'étant  encore  qu'un  enfant  au  berceau ,  ne  pouvoit 
»  avoir  comonis  aucun  crime  ni  abdiqué.  Le  prince 
2»  de  Galles  ,  son«  fils ,  avolt  été  reconnu  pour  tel 
»  par  tout^  l'Europe ,  par  toute  la  nation  anglaise, 
a>  et'mâme  par  le  prince  d'Orange.  » 

La  Convention  anglaise  décida  encore  qu'un  prince 
professant  la  religion  catholique  ,  romaine,  ne  pouvoir 
être  roi  d' Angleterre. 
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A  celte  décision  et  à  la  précédente  ^  on  joignit  une 
déclaration  qui  fixa  les  bornes  de  la  prérogative  royale , 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 

«  Le  roi  ne  pourra  dispenser  des  lois  ,  ni  en  sus-p 
pendre  l'exécution ,  sans  le  consentement  du  parle- 
ment, ce  pouvoir  étant  contraire  aux  lois  et  h  U 
constitution  d'Angleterre. 

B  La  couronne  ne  jouira  plus  du  droit  qu'elle  s'étoit 
attribué  de  créer  des  commissions  ou   des  cours  de 
justice;  et^  dans  les  procès  même  de  haute-trahison  « 
les  jurés  ne  seront  pris  que  parmi  les  membrSs  de  la* 
communauté. 

»  Toute  levée  d'argent  pour  1  usage  de  la  couronne , 
sous  prétexte  de  quelque  prérogative  royale,  et  que 
}e  parlement  n'aura  pas  accordée,  est  défendue,  et  le 
roi  ne  peut  la  faire  que  dans  le  temps  et  de  la  manière 
que  le  parlement  l'aura  ordonnée. 

M  Tout  Anglais  est  autorisé  à  présenter  des  pétitions 
au  roi,  et  toute  poursuite  ou  tout  emprisonnement 
pour  ce  sujet  déclaré  contraire  aux  lois  ;  de  même  que 
la  levée  et  l'entretien  d'une  anqée  dans  le  royaume 
en  temps  de  paix  ,  sans  le  consentement  de  la  nation. 

»  Les  discours  et  les  débats  du  parlement  ne  pourront 
être  recherchés  dans  aucune  cour  et  dans  auciin  autre 
lieu  que  le  parlement  même. 

n  Défenses  d'exiger  des  cautionnemens  excessifs , 
d'imposer  des  amendes  exorbitantes  ,  et  d'infliger  des 
peines  trop  dures.  » 

Tels  sont  les  règlemens  qui  sont  encore*  aujour- 
d'hui la  constitution  ,  la  loi  fondamentale  de  l'An- 
gleterro. 
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I/an  lyiS,  Ze  7ybVr/er,Méhémet  Rizabeg,  am- 
bassadeur du  roi  de  Perse,  fit  à  cheval  son  entrée 
publique  à  Paris,  avec  un  appareil  fastueui.  {VoyeM. 
le  19  du  même  mois.) 

Uan  17221 ,  lé  ^  fésfrièr^  Mort  de  Louis  Géraud  de 
Cordemoy,  né  à  Paris  le  7  décembre  16S1,  contro* 
versîste  et  historien  9  fils  de  Géraud  de  Cordemoy , 
dont  nous  parlerons,  au  8  octobre.  Il  -a  continué 
l'Histoire  de  France ,  de  son  père ,  depuis  Hugues- 
#£apet  ;  jusqu^à  la  mort  de  Henri  I^',  en  1060  ;  mais 
cette  suite  est  restée  manuscrite. 

Comme  controversiste  ,  il  a  écrit  contre  les  icono- 
clastes ,  les  luthériens  et  les^ociniens. 

Van  17^2,  le  *]  février^  Arrôt  du  Conseil*  portant 
suppression  des  deux  premiers  volumes  de  FËncyclo- 
pédie. 

Van    1762,   le  7  février  ^   Mort   du   maréchal  de 

Maillebois. 

J.  B.  Desmarets ,  marquis  de  Maillebois  ,  étoit  fils 
du  contrôleur-général,  Nicolas  Desmarets;  il  servit 
avec  succès  dans  la  guerre  de  1701 1  dans  celle  de  1783; 
il  soumit ,  en  i73() ,  Tile  de  Corse ,  qui  se  révolta  de 
nouveau  après  son  départ ,  mais  qui  fut  soumise  défi- 
nitivement en  176^9  et  principalement  d'après  les 
plans  de  M.  de  Maillebois ,  ^  qiii  cette  expédition 
de  Corse  y  ten  1739  ,  avoit  valu  le  bâton  de  ma- 
réchal. 

Il  conmianda  en  Allemagne  et  en  Italie  y  dans  la 
guerre  de  I74i«  M.  de  Pezai  nous  a  donné  ^its  cam- 
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pagnes  dMtalîe  ;   et  cet  ouvrage  n^a  ^as  peu  contribué 
^  la  gloire  du  maréchal. 

Il  a  laissé  un  fils  ,  le  comte  de  Maillebois  ,  qui  fut 
envoyé  en  1784  en  Hollande,  lorsque  la  France 
montra  le  dessein  de  soutenir  le  parti  démocratique 
contre  la  Prusse  II  fut  décrété  d^accusation  par  TAs- 
tfemblée  nationale  le  lo  août  1791 9  comme  prévenu 
de  trahison  contre  FEtat.  U  se  retira  à  Maëslricht  II 
est  mort  en  1792. 

HISTOIRE  PE  LA  LITTÉRATURE,  DES  SCIENCES 

£T  DES  ARTS. 

Zj*an  1693,  le  7  /rvrier^   Mort  de  Pélisson. 

Paul  Pélisson-Fontanier ,  né  calviniste  ^  â  Béziers, 
en  i6a4t  suivit  d'abord  le  barreau  à  Castres,  et  il 
j  brilla;  mais  la  getite-vérole  le  défigura  si  étrange- 
ment ^  qu'elle  le  fit  renoncer  à  paroître  en  public: 
il  devint  le  modèle  de  la  difformité  ,;  ce  qui  faisoit 
dire  à  madame  de  Scudéry,  son  amie,  a  qu'il  abu- 
m  soit  de  la  permision  qu'ont  les  hommes  d'être  laids.  » 

Parvenu,  par  son  mérite^  à  être  le  premier  commis 
^t  le  confident  du  sur-intendant  Fouquet,  on  sait 
avec  quel  généreux  courage  il  défendit  ce  malheureux 
ministre  qui  pouvoit  dire  coupable,  mais  sur  lequel, 
à  force  d'acharnement,  on  éloit  parvenu  k  fépandre 
tout  l'intérêt  de  l'innocence  persécutée.  Pélisson  resta 
quatre  ans  enfermé  à  la  Bjslille  pour  cette  affaire, 
et  sa  vie  fut»en  danger.  Ce  fut  pendant  cette  déten- 
tion qu'il  composa,  pour  la  défense  de  Fouquet,- 
ces  trois  fameux  Mémoires  qui  sont  dans  le  même 
genre  que  plus^urs  oraisons  de  Cicéron  |  un  mélange 
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d'affaires  judiciaires  et  d'affaires  d'Etat,  traité  soli- 
dement ,  avec  un  art  qui  paroît  peu ,  et  orné  d'une 
éloquence  touchante. 

C'est  ici  le  bel  endroit  de  sa  vie.  Pélisson,  dëfen* 
seur  de  Fouquet,  est  un  des  hommes  les  plus  respec- 
tables et  les  plus  dignes  d'admiration;  et  Tannegui- 
le-Fèvre  parut  s'associer  à  sa  gloire ,  en  lui  dédiant 
son  Horace  j  et  le  Traité  de  la  Superstition  de  Plu-» 
turque  j  noble  hommage  rendu  à  la  vertu  dans  les  fers. 

On  a  rapporté,  sur  la  manière  dont  il  vivoit  dans 
sa  prison,  différentes  particularités  assez  curieuses, 
arrivées  à  lui  ou  à  d'autres  prisonniers,  et  qui  prou-* 
vent  de  quelles  ressources  est  capable  un  esprit  tou* 
jours  fortement  occupé  d'un  même  objet.  Une  arai- 
gnée faisoit  sa  toile  dans  un  soupirail  qui  donnoit  du 
jour  à  sa  prison;  il  entreprit  de  l'apprivoiser;  îl  mit 
des  mouches  sur  le  bord  de  ce  soupirail ,  tandis  qu^un 
basque,  son  compagnon  d'infortune ^  jouoitdela  mu~ 
sette  ;  peu  à  peu  l'araignée  s^accoutuma  au  son  de  cet 
instrument,  elle  sortoit  de  son  trou  pour  courir  sur  la 
proie  qu'on  lui  exposoit.  Ainsi,  l'appelanMoujoursau 
même  son  ,  et  reculant  sa  proie  par  des  dégrés  presque 
insensibles,  il  parvint,  après  un  eiereice  de  plusieurs 
mois ,  à  discipliner  si  bien  son  araignée ,  qu'elle  par*- 
toit  tqujours  au  signal  pour  aller  prendre  une  mouche 
au  fond  de  la  chambre,  et  jusques  sur  les  genoux  du 
prisonnier. 

Cet  amusement  ne  faisoit  que  le  délasser  d'occupa* 
tions  plus  solides  auxquelles  il  s(t  livra.  11  hit  beaucoup 
de  livres  de  controverse,  et  cet  examen  ne  tourna  pas 
au  profit  de  la  religion  protestante  danr  laquelle  il 
étoit  né.  Il  abjura  en  1670,  entra  dans  l'état  ecclé-» 
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élastique ,  et  obtînt  plusieurs  bénéfices  assez  consi-^ 
dérables  :  ce  qui  donna  lieu  aux  protestans  de  lui  re^ 
procher  une  conversion  trop  avantageuse  pour  lui,  et 
un  zèle  pour  leur  iponversion  trop  peu  délicat  sur  les 
moyens;  car  il  obtint -à  prix  d'argent  beaucoup  d'ab-^ 
jurations,  qui  sont  rarement  bonnes  quand  elles  sont 
achetées. 

Les  protestans  triomphèrent  de  ce  que  ce  zélé  ca- 
tholique ,  qui  avoit  tant  écrit  et  tant  agi  contre  eux , 
emporté  par  une  maladie  trop  prompte  ,  mourut  sans 
sacrement  ;  ils  auroient  bien  voulu  faift  croire  qu'il 
s^ea  étoit  privé  volontairement ,  et  pour  obéir  à  sa 
conscience  qui ,  dans  ces  derniers  momens-,  le  rap- 
peloit  à  sa  première  religion  ;,  mais  il  est  constant 
que  le  2  février  i6g3y  jour  de  la  Purification  ,  il 
voulut  aller  à  régi ise  Y  et  que  son  médecin  lui  ayant 
observé  qu^il  n'étoit  pas  assez  bien  portant ,  il  lui 
répondit  :  «  C'esjt  le  jour  de  ma  conversion  ;  f  en  ai 
»  fait  jusqu'ici ,  tous  les  ans ,  Tanniversaire  ;  je  n'y 
»  veux  pas  manquer  cette  année.  »  Il  y  fut  en  effet, 
et  il  y  communia.  Quatre  jours  après,  le  roi  informé 
que  Pélisson  étoit  plus  mal  qu'à  l'ordinaire  ,  lui 
envoya  Bossuet,  Fénéion  et  le  père  de  la  Chaise, 
qui  lui  déclarèrent  le  danger  où.  il  étoit.  Pélisson 
dit  qu'il  se  confesseroit  le  lendemain  sur  les  onze 
heures  du  matin  ;  mais  le  lendemain ,  à  sept  heures 
du  matin  ,  on  le  trouva  mort. 

Louis  XIV  l'avoit  attaché  i  lui  d'une  manière 
particulière  :  il  suivit  ce  prince  dans  ses  campagnes  ; 
et  chargé  d'écrire  son  histoire  ,  il  écrivit  plutôt 
son  panégyrique  ;  mais  Pélisson  ,  qui  étoit  maître 
des  requêtes ,  ayant  fait  perdre  un  procès  k  madame 
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de  Montespan  ,  celle-ci' fit  nommer  historiographes 
Racine  et  Boileau ,  à  la  place  de  Pélisson.  Louis  XIV 
ne  sacrifia  pas  néanmoins  entièrement  son  panégy- 
riste à  sa  maîtresse  ;  il  lui  ord(Ana  de  continuer 
son  travail  de  sjon  cÔté ,  et  ne  lui  retira  aucun  de  seà 
bienfaits; 

Pélisson  n'éloit  point  de  TÀcadémie  française  4 
lorsqu^il  composa  Thistoire  de  celle  compagnie.  Il 
en  fut  pour  cette  histoire ,  sans  qu'il  y  eu*  de  place 
vacante  ;  c'est  le  prix  que  l'Académie  crut  devoir  à 
son  historien  ;  il  fut  d'abord  surnuméraire  avec  droit 
d'assister  aux  assemblées  ,  .et  droit  d'y  opiner,  et  la 
première  place  quivint  à  vaquer  se  trouva  remplie  par 
lui ,  et  ne  fut  point  donnée. 

Outre  cette  histoire,  le  plus  connu  de  tous  ses 
ouvrages,  et  plus  connu  même  que  son  panégyrique 
de  Louis  XIV,  quoique  traduit'  en  latin  ,  en  espa- 
gnol, en  portugais  ,  en  italien,  en  anglais  et  même 
en  arabe  ,  par  un  patriarche  d«  Mont-Liban ,  on  a 
de  lui:  i*.  un  Abréf^é  de  la, vie  d*Anne  d'Autriche; 
a°.  une  Histoire  de  la  conquête  de  la  FrancJie- 
Comté  ;  3®.  Histoire  de  Louis  XIV ,  depuis  ttm 
i66i  Jusqu'en  1678  ;  4'*-  Recueil  de  pièces  gala^  tes  , 
en  prose  et  en  çers  :  la  prose  et  les  vers  sont  égale- 
ment  médiocres. 

Le  ministre  protestant,  Alexandre  Morus,  qui  avoit 
composé  un  poëme  latin  à  l'honnenr  de  la  républi- 
que de  Venise,  en  avoit  reçu  une  magnifique  chaîne 
d'or.  En  mourant ,  il  la  laissa ,  par  son  testament , 
à  Pélisson ,  comme  au  plus  honnête  hoipme  qu'il 
eût  connu. 
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L'an  1714?  le  ^  février ^  Première  représentation  de 

'^e.r%k%^   tragédie  de  Crébillon. 

• 
«  Il  arriva  ,  dit  Voltaire ,  une  chose  assez  singulière 

M  à  la  première  représentation  de  cette  pièce.  Tout 

D  le   mondé  se  mit  à  rire  à  ces  vers  d^un  scélérat , 

X»  nommé  Ârtaban ,  qui  va  assassiner  son  maître  : 

Amour  d*un  yain  renom ,  foiblesse  scrupuleuse  , 
Cesses  de  tourmenter  mon  ame  généreuse , 
Digne  de  s^afTranchîr  de  vo^  soins  odieux. 
Chacun  a  %t%  vertus  ,  ainsi  qu*il  a  9^%  dieux; 
Dès  que  le  sort  nous  garde  un  succès  favorable  , 
Le  sceptre  absout  toujours  la  main  la  plus  coupable  ; 
Il  fait  d'un  paricide  un  bomme  généreux; 
Le  crime  n*est  forfait  que  pour  les  malheureux. 

»  Ce  n*étoit  pas  seulement  ce  galimatias  qui  faisoit 
»  rire  ,  c'étoit  Tatrocité  insensée  de  ces  détestables 
w  maximes  trop  ordinaires  alors  au  théâtre ,  et  que 
»  Cartouche  n'auroit  osé  prononcer  :  cette  horreur 
»  étoitsi  outrée  dans  la  tragédie  de  Xerzès,  que  le 
»  public  prit  le  parti  dVn  rire ,  au  lieu  de  faire  en- 
»  tendre  les  huées  de  Tindignation. 

Van  1780,   le  ^  février  ^  Mort  de  Maiseroy. 

Paul-Gédéon  Joly  de  Maiseroy ,  né  à  Metz  le  6 
février  17 199  entré  au  service  en  qualité  de  lieutenant  » 
en  17349  fit  la  campagne  de  Bohême  ,  servit  sous  le 
maréchal  de  Saxe ,  etc.  A  la  paix  qui  termina  la 
guerre  malheureuse  de  1756,  il  se  livra  entièrement 
alla  théorie  de  son  art,  et  publia  des  Essais  militaires  j 
qui  furent  suivis  d^un  grand  nombre  d^autres  ouvrages 
sur  la  Tactique  ancienne  et  moderne.  U  a  traduit  du 
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grec  te  Général  de  la  Cavalerie^  parXénophô/tj  et  Ûi 
IhsHtulions  militaires  de  Vefnperettr  Léon,  £n  1776 
il  fut  reçu  en  qualité  d'associé  à  rAcadémie  des  ins- 
criptions ;  il  y  lut  plusieurs  Mémoires  intéressa ns. 
Maiseroy  comliattit  aves  beaucoup  de  force  ,  et  à 
plusieurs  reprises ,  ToDinion  de  M.  de  Guibert ,  qui 
prétendoit  quHl  n^y  a  point  en  tactique  de  vérités  dé- 
montrées ,  et  qu^on  nVn  avoit  jamais  déterminé  les 
princi£es  fondamentaux. 

BISTOIRB   BELIGIE¥St. 

L'dtn  708,  le  j  février,  Mort  du  pape  Sisinnius. 

Sisînnius,  né  en  Syrie,  fut  élevé  sur  le  siéf;e  de 
l\ôme ,  vacant  depuis  trois  mois ,  le  18  janvier  708  , 
et  mourut  subitement  apr^s  quelques  jours  de  pon- 
lîficaL  Constantin  lui  succéda.  (JFoyezle  9  avril.) 
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HISTOIRE. 

L^an  1204 1  le  8/avner,  Mort  d'Alexis  IV,  empereur 

d'Orient. 

Alexis  fut  conroone  le  i*'  août  aaoS.  II  se  fit  détester 
par  I9  dureté  avec  laquelle  il  tiroit  de  ses  sujets  Vargent 
qu'il  avoit  promis  aux  Croisés.  Ceux-ci ,  de  leur  côté  ^ 
tandis  quHls  attendoient  leur  paiement  et  la.  saison  de 
s'embarquer ,  ache voient  par  leurs  excès  ae  pousser  k 
bout  les  Grecs.  Alexis  Dùcas,  surnommé  IVliàrzuphIé, 
^  cause  de  Tépaissëur  de  ses  sourcils  ^  profita  de  ce  mé- 
contentement pour  exciter  une  sédition.  Le  peuple 
«'étant  assemblé  tumultueusement,  demanda  un  autre 
empereur.  Nicolas  Canabé  fut  élu  $ur>le-cbamp  ,  et 
sacré  an  bout  de  trois  jours.  Isaac  l'aveugle,  père  de 
f empereur,  qui  depuis  le  iB  juillet  avoit  été  tiré  de 
prison  j  et  remis  sur  le  trâne  qu'il  partageoit  avec  son 
fils ,  étôit  alors  i  l'agonie ,  et  mourut  dans  ces  entre-* 
faites.  Murzuphle  s^étant  saisi  du  jeune  Alexis,  le 
dépouilla  des  habits  impériaux ,  dont  il  se  revêtît ,  et  le 
jeta  dans  un  cachot  II  y  .niit  aussi  Canabé.  Ayant 
ensuite  essayé  d'empoisonner  Alexis ,  sans  pouvoir  y 
réussir,,  il  ^étrangla.  Les  Croisés  alors  se  crurent  en 
droit  de  conquérir  Tempire  grec.  (  frayez  le  la  avril 
et  le  ^  mai.  ) 

Van  i€55 ,  le  6  février ,  Le  grand  Gustave  ,  rot 
àe  Suède,  traVerM  lui'  la  glace  ,  à  là  télé  de  son  armée^ 
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le  détroit  de  la  mer  Baltiqae ,  appelé  le  petit  Belt ,  et 
défait  Tarmée  danoise  qui  rattendoit,  i  sa  descente 
dans  Tîle. 

Pendant  quMl  traversoit  le  détroit ,  la  glace  s'étant 
fondue ,  et  quelques  e&cadrons  ayant  été  engloutis  dans 
la  mer,  il  se  contenta  d^ordonner  aux  troupes  de 
prendre  un  peu  plus  sur  la  gauche. 

L*an  1737,  ie  8  février  y  Conformément  aux  articles 
de   la  paix    signée    le  3   octobre    1735  ,    entre    la 
France  et  l'Empire  ,  M.  de  la  Galaisière  prend  ,  au 
nom  dn  roi  Louis  XV,  possession    éventuelle,  du 
duché  de  Bar. 

L'an  1807,  le  %  février^  Bataille  d'Eylau,  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Russes. 

ce  A  un  quart  de  lieue  de  la  petite  ville  de  Preussich- 
]^ylau,  est  un  plateau  qui  défend  le  débouché  de  la 
plaine.  Le  maréchal  Soult  ordonna  au  46'  et  au  18* 
régimens  de  ligne  de  Tenlever  :  trois  régimens  qui  lie 
défendoient  furent  culbutés  ;  mais  au  même  moment 
une  colonne  de  cavalerie  russe  chargea  Textrémité  de 
la  gauche  du  18*,  et  mit  en  désordre  un  de  ses  ba- 
taillons. Les  dragons  de  la  division  Klein  s'eii  aper- 
çurent à  temps  ;  les  troupes  s^engagèrent  dans  la  ville 
d'Eylau.  L'ennemi  avoit  placé  dans  une  église  et  un  ci- 
metière plusieurs  régimens  :  il  fit  là  une  opiniâtre  résis- 
tance ;  et  après  un  combat  meurtrier  de  part  et  d'autre , 
la  position  fut  enlevée  à  dix  heures  du  soir.  La  division 
Legrand  prit  ses  bivouacs  au-devant  de  là  ville,  et 
la  division  Saint-Hilaire  à  la  droite  ;  le  corps  du  ma- 
réchal Augereau  se  plaça  sur  la  gauche  ;  le  corps  da 
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maréchal  Davoust  avoit  dès  la  veille  mavché  pour  dé- 
border Eylau  y  et  tomber  sur  le  flanc  gauche  de  Ven-* 
nemîf  sHl  ne  changeoit  pas  de  position  ;  le  maréchal  Ney  - 
étoit  en  marche  pour  le  déborder  sur  son  flanc  droit. 
C^est  dans  cette  position  que  la  nuit  se  passa. 

«  A  la  pointe  du  jour ,  Fennemi  commença  Tattaque 
par  une  vive  canonnade  sur  la  ville  d'Eylau  et  sur  là 
division  Saint-Hilaire. 

M  L'Empereur  se  porta  k  la  position  de  Téglise  que 

Tennemi  avoit  tant  défendu  la  veille^  Il  fit  avancer  le 

corps  du  maréchal  Augereau ,  et  fit  canonner  la  mon-* 

ticule  par  quarante  pièces  d'artillerie  de  sa  garde  ;  une 

.  épouvantable  canonnade  s'engagea  de  part  et  d'autre. 

»  L'armée  russe  y  rangée  en  colonnes  ^  étoit  à  demi 
portée  de  canon  :  tout  coup  frappoit  ;  il  parut  un 
moment  f  au  mouvement  de  l'ennemi ,  qu'impatienté 
de  tant  souffrir,  il  vouloit  déborder  notre  gauche;  au 
même  moment ,  les  tirailleurs  du  maréchi^  Davoust  se 
firent  entendre,  et  arrivèrent  sur  les  derrièves  dé  l'armée 
ennemie;  le  corps  du  maréchal  Augereau  déboucha. en 
wtème  temps  en  colonnes ,  pour  se  porter  sur  le  centre 
de  l'ennemi ,  et  partageant  ainsi  son  attention ,  pour 
l'einpécher  de  se  porter  tout  entier  contre  le  corps  du 
maréchal  Davoust.  La  division  Saint-Hilaire  déboucha 
sur  la  droite ,  l'une  et  l'autre  devant  manc&uvrer  pour 
se  réunir  au  maréchal  Davoust  :  i  peine  le  corps  du 
maréchal  Augereau  et  la  division  Saint-Hilaire  eureût- 
ils  débouché ,  qu'une  neige  épaisse  et  telle  qu'on  ne  se 
distinguoit  pas  à  deux  pas ,  couvrit  les  deux  armées. 
Dans  cette  obscurité ,  le  point  de  direction  fiit  perdu , 
et  les  colonnes  s'appuyant  trop  à  gauche ,  flottèrent 
incertaines.  Cette  désolante  obscurité  dura  une  demi^ 
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heure  ;  le  tems  s'éunt  édaîrci ,  le  grand -doc  de  Ber^; 
à  la  tête  de  la  cavalerie,  et  sotEtenn  par  le  maréchal  Bes- 
Stères  à  la  bte  de  la  garde ,  toama  la  dWisiôn  Saint-* 
Hilaire ,  et  tomba  sur  Tannée  ennenie  :  manoeuvre  au-^ 
dacieuse^s^il  en  fut  jamais,  qui  couvrit  dé  gloire  la 
cavaieine  ^  et  qui  éU»It  devenue  nécessaire  à^nt  la  cir- 
C3irsl»nce  où;  se  trouvoicnt  nos  colonnes.  La  cavalerie 
ennemie ,  qui  voulut  s^opposer  à  cette  manoeuvre ,  fut 
ealèncék  V  le  massacre  fut  horrible;  deux  lignes  d<^in- 
Ànteria  russe  furent  rompues  ,  la>  troisième  ne  résista 
qwW  ft'adossaat  k  un  bois  ;  des  escadrons  de  la  garde 
traversèrent  deux  fois  toute  Tarmée  ennemie. 

»  Cette  charge  brillante  et  inouïe,  qui  jtvoit  culbuté 
plus  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie ,   et  les  avoit 
flUigés  à  abandonner  leurs  pièces  ,  anroit  décidé  sur- 
le-cbomp  de  la  victoire,  sani  le  bois  et  quelques  difli- 
cidtési'de  terrain.  Le  générât  de  division  d'Hauipoult 
fut  blesïé'd'cm  biscayen.  (  yoy,  le  i4  février.  )'Le  gé^ 
néral  Dalhmann ,  commandant  les  chasseurs  de  la  garde, 
et.  un  bon  nombre  de  ses>  intrépides  soldats,  moururent 
afvec  gloiit!  ;  mais<  les  cent  dragons ,    cuirassiers  ou 
sflidats  de  la   garde  que  Ton  trouva  sur  le  champ  de 
bataille,^ on  les  y  trouva  environnés  de  plus  de  mille 
cadavres: ennemis.  Cette  partie  du  champ  de  bataille 
iaichoiTtnir  à  voir.  Pendant  ce  tems  le  corps  du  ma«* 
léchât  Bâvaustdéfoouchoit  derrière  l'ennemi<  La  neige, 
qiif ,  plusieurs  fois  dans  la  joumée ,  obscureît  le  tems  , 
«et«rda  awstr  sa  maidie  et  l^ensemble  de  ses  colonnes. 
lir  mal  de  Pennemi  est  immense*,  celui  que  nous  avons 
éprouvé'  est  considérable  ;  trois  cents  bouches  k  feu  ont 
vomi  là  moit  de  part  et  d'autre  pendant  douze  heureis; 
j  liMag-tems inceiUineyfut déddée-etgagnée, 
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lorsque  le*  maréchal  DavouU  déboucha  sut  k  pbuaa 
et  déborda  Tenaeini ,  qui»  après  avoir  fait  de  vaips  effort» 
pour  k  reprendre,  battit  en  reti^ite.  Au  même  moKkeot 
le  corpf  du  maréchal  Ne^  débouchoii  par  Altorf ,  sut 
la  gauche,  et  po«s$oit  devant li|i  le  reste  de  JU  colonne 
prussienne  échappée  aucombat4£  Dcppen.  U  vint  se  pla** 
cer  le  soir  au  village  de  Schenaditietf  f  et  parlàreonenn 
se  trouva  tellement  serré  entre  lescorpadesmaréchaux 
Jiey  et  Davoust^  que  craignant  de  voir  son  arrière^gardé 
compromise,  il  résolut  à  huit  heures  du  soir,  de  reprend 
dre  le  village  é(e  Schenadiiten  :  p^Insîevrs  bataillons  da 
grenadiers  russes,  les  sçqls  qui  n'eussent  pas  donné ,  se 
présentèrent  à  ce  village  ;  mais  le  6*  régiment  d'inlku^ 
terié  légière  les  laissa  approcher  à  bout  portani,  et  les 
9iit  dans  une  entière  déroute.  Le  lendemain  Veanenû 
a  été  poursuivi  pssqu'à  la  rivière  de  Friscbling  ;  il  se 
letira  au-4elà  de  la  Prégel  ;  il  a  abandonné  sur  le  champ 
de  bataille  seize  pièces  de  c«ion  et  sas  Uessés.  Toutes 
les  maisons  des  villages  ^'il  a  parcourus  la  nuit  en  soitit 
remplies» 

»  ii^maréobal  Angereau a  été  bkssé  d'une  balle;  les 
généraux  PesjardinSfHeudele^Lochet,  ont  été  Messes^ 
le  général  Corbineau  a  été  enlevé  par  un  bpulet  ;  le 
colonel  Lacuée  du  63^,  et  le  colonel  Lemarrois  du  48^, 
ont  été  tués  par  des  boulets  ;  le  colonel  Bouvières , 
du  II'  régiment  de  dragoqs,  n'a  pas  survécu  ii  ses 
blessures  :  tous  sont  morts  avec  gloire.  Notre  perte  se 
monte  exactement  à  1,900  morts  et  à  5,700  blessés  , 
parmi  lesquels  un  millier,  qui  le  sont  grièvement,  seront 
hors  de  service.  Tous  les  morts  ont  été  enterrés  dans  la 
loumée  du  10.  On  a  compté  sur  le  eh^mp  de  bataille 
sept  mille  russes. 
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»  Ainsi  Texpédltion  offensive  de  Tennemi',  qui  avoit 
pour  but  de  se  porter  sur  Thom ,  en  débordant  la 
gauche  de  la  Grande-Armée ,  lui  a  été  funeste.  Douze 
à  quinze  mille  prisonniers  ^  autant  d^bommes  hors  de 
combat  y  dix-huit  drapeaux,  quarante-cinq  pièces  de 
canon ,  sont  des  trophées  irop  chèrement  payés  sans 
doute  par  le  sang  de  tant  de  braves. 

»  De  petites  contrariétés  de  temps  qui  auroientparu 
légères  dans  toute  autre  circonstance ,  ont  beaucoup 
contrarié  les  combinaisons  du  général  françab.  Notre 
cavalerie  et  notre  artillerie  ont  fait  des  merveilles  ;  la 
garde  à  cheval  s'est  surpassée,  c'est  beaucoup  dire  ;  la 
garde  à  pied  a  été  toute  la  journée  l'arme  au  bras ,  sous 
le  feu  d'une. épouvantable  mitraille ,  sans  tirer  un  coup 
de  fusil  ni  faire  aucun  mouvement.  Les  circonstances 
n'ont  point  été  telles  qu'elle  ait  dâ  donner.  La  bles- 
sure du  maréchal  Augereau  a  été  aussi  un  accident 
défavorable ,  en  laissant  pendant  le  plus  fort  de  la  mêlée, 
ton  corps  d'armée  sans  chef  capable  de  le  diriger. 

»  Cette  expédition  est  terminée  :  l'ennemi  battu  est 
rejeté  à  cent  lieues  de  la  Yistule.  L'armée  va  reprendre 
ses  cantonnemens,  et  rentrer  dans  ses  quartiers  d'hiver.» 

(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Grande-Armée,  ) 

m 

HISTOIRE   DE   LA    LITT^RATUHE ,    DES   SCIBNC&S 

ET  DES    ARTS. 

Van  i44i  t  le  %fémcr^  L'université  de  Bordeaux 
est  établie  ^  l'instar   de  celle  de  Toulouse  y/par    le 
pape  Eugène  lY ,  à  la  prière  du  maire  et  des  jurats^ 
^e  la  yille. 
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L*an   iSag,   le  8  février^  Mort   de  Baltbazard 

Castiglione. 

On  estime  également  ses  poésies  italiennes  et  ses 
poésies  latines.  Son  fameux  livre  Del  Conegiano  (  du 
Gourtisari)^  appelé  parles  Italiens  un  livre  d'or^  est 
une  production  à  laquelle  le  changement  dans  les 
mœurs  n'a  point  fait  perdre  son  mérite.  Veuf  d'Hip- 
polyte  Torella ,  femme  d'un  rare  génie  et  d'une  rar^ 
beauté ,  qui  a  laissé  aussi  des  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  fort  estimés ,  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique ,  et 
fiit  évéque  d'Avila.  II  avoit  porté  les  armes  avec  gloire. 
Employé  avec  succès  dans  différentes  ambassades  ,  il 
avoit  plu  dans  les  cours  étrangères  comme  dans  sa 
patrie.  Tous  les  souverains  de  son  temps ,  Jules  II , 
Léon  X,  Clément  VII,  Louis  XII  ,  Henri  VIII , 
Charles-Quint ,  furent  ses  amis.  Henri  VlIIlui  donna 
Tordre  de  la  Jarretière.  On  croit  que  Charles- Quint 
avoit  résolu  de  le  prendre  pour^ second,  si  son  duel 
avec  François  I*'  avoit  en  lieu.  Il  le  regardoit  comme 
le  plus  brave  chevalier  et  l'homme  le  plus  accompli 
qull  eût  connu.  En  apprenant  sa  mort,  il  dit  à  Louis 
Strozzi ,  neveu  de  Castiglione  :  lo  os  di^o  que  es 
muerio  uno  de  los  meiores  cavalieros  del  mundo. 

Né  le  6  décembre  1478,  ^  Casatico,  dans  le  Man- 
touan ,  il  mourut  k  Tolède.  Il  étoit  fib  d'une  Gon- 
zague  ;  sa  mère  lui  survécut ,  conira  votum  supersies , 
dit  Pépitaphe  de  Castiglione  ,  composée  par  Bembo. 
Les  Castiglione  tirent  leur  nom  de  la  terre  de  Casti- 
glione ,  près  Pavîe.  Ils  ont  la  prétention  de  descendre 
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»  faire  oublier  les  défauts  de  son  yisage ,  mais  même 
»  à  produire  une  telle  îUusioo  ,  que  rien  n'étoit  plus 
»  commun  que  d^entendre  des  femmes  s'écrier  y  en 
»  voyant  Orosmane  ou  Tancrède  :  «  Comme  il  est 
9  beau  ! 

»  La  fatigue  de  ses  rôles  étoit  en  proportion  de 
%  la  sensibilité  qu^il  y  niettoit.  Son  expression  étoit 
»  le  tourment  d'une  ame  bouleversée ,  qui  retenoit 
»  encore  en  dedans  plus  qu'elle  ne  produisoit  au 
»  dehors  ;ses  cris  et  ses  larmes  étoient  des  souf- 
»  frances;  le  feu  sombre  et  terrible  (i)  de  ses  regards  ; 
»  le  grand  caractère  imprimé  sur  son  front ,  la 
»  contraction  de  tous  ses  muscles  ,  le  tremblement 
»  de  ses  lèvres,  le  renversement  de  tous  ses *traits; 
»  tout  manifestoit  un  cœur  trop  plein,  qui  avoit 
»  besoin  de  se  répandre ,  et  qui  se  répandoit  sans 
»  se  soulager  ;  on  entendoit  le  bruit  de  l*orage  in- 
»  térieur,  et  quand  il  quittoit  le  théâtre,  on  le 
»  Yoyoit  encore  ,  comnfie  Tancienne  Pythie  ^  accablé 
»  du  dieu  qu'il  portoit  dans  son  sein.  » 

Le  début  de  le  Kain  dura  dix-sept  mois  ,  au  mi- 
lieu des  applaudissemens  du  public  et  des  contradic- 
tions particulières.  Le  parterre  le  défendit^  contre 
les  loges.  Louis  XY  prononça  entre  ces' deux  puis- 
sances y   en  disant  :  «  Il  m'a  fait  pleurer,  moi  qui  ne 

(i)  Ce  feu  sombre  et  terrible  edrayoît  surtout  les  specta- 
teurs ,  lorsqu'il  prononçoit  ce  vers  de  Nërou  ,  dans  le  Britaa- 
nicus  de  Rariiie  : 

J* embrasse  mon  rival ,  maïs  c*est  pour  Tétoufier! 

Toute  la  salle  frémis  soit  d'horreur. 
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»  pleure  pas  souvent.  »  Sur  ce  mot ,  le  SLain  fut  reçu. 

On  a  retenu  de  lui  une  réponse  noble  et  sensëe  à 
un  militaire  qui ,  comparant  son  traitement  avec  celui 
d^un  acteur,  en  prenoit  occasion  de  parler  des  co- 
médiens avf  c  assez  peu  de  ménagement  :  ce  Eh  ! 
»  comptez-vous  pour  rien  ,  tnonsieur ,  lui  dit  le  Kain  ^ 
»  le  droit  que  vous  avez  de  me  dire  en  face  tout  ce 
»  que  je  viens  d*entendre  ?  »  « 

On  a  publié  à  Paris  en  i8qI|  les  Mémoires  de  le 
Elain ,  in-8^ 

L'an  18071  le  %féinrier^  Mort  de  lliistorien  Mallet. 

Paul-Henri  MaUet  étoit  né  À  Genève  en  lySo.  Cet 
écrivain  distingué  fut  professeur  d^histoire  dans  PAca- 
demie  de  Genève ,  et  professeur  de  belles-lettres  ^ 
Copenhague  ;  il  fiit  membre  des  Académies  de  Lyon, 
d'Upsal  et  de  Cassel.  Ses  ouvrages  historiques   sont  : 
1^  V Histoire  du  Danemarck;  2?»  V Histoire  de  Hessc; 
3«.  V Histoire  de  la  Maison  de  Brunswick  ;  4<».  VHiS" 
ioire  des  Suisses;  5*.  V Histoire  de  la  Ligue  Ansèatiéjuem 
Le  plus  important  et  le  meilleur  de  ces  ouvrages  est 
V Histoire  du  Danemarck^  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
On  lira  toujours  avec  intérêt  et  utilité  la  savante  intro* 
duction  de  cette  histoire  ,  qui  renferme  un  précis  très 
curieux  de  la  mythologie  des  peuples  du  Nord.  On  a 
encore  de  Mallet  une  traduction  française  des  yoyagcs 
de  Coxe  dans  le  Nord ,  avec  des  remarques  et  des 
additions ,  et  une  Traduction  des  actes  et  de  la  forme 
du  gouvernement  du  Royaume  de  Suéde. 
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HtSTOIRB  KELI6IBUSE. 

L*an  5go9  le  S/ètrier^  Mort  du  pape  Pelage  II. 

Pelage,  né  i  Rome,  fut  consacra  le  3o  novembre 
578,  après  une  vacance  du  Saînt-Siége  de  quatre  mois. 
Les  ravages  des  Lombards ,  qui  faisoiept  ators  le  siège 
de  Rome,  empêchèrent  qu'on  attendît  le  consente.ment 
de  Tçmpereur ,  comme  JusUnien  Tavoit  établi.  Ce  pape 
{  fit  de  sa  maison  un  hàpital  pour  les  pauvres  vieillards } 

et  malgré  ses  abondantes  aumônes ,  il  trouva  dans  son 
économie  des  fonds  suflisans  pour  rebâtir  Téglise  de 
Saint-Laurent,  dont  il  orna  le  tombeau  de  tables  d'ar- 
gent 11  mourut  de  la  peste.  Il  ^ut  pour  9uccetS3eur 
Grégoire-le-Grand.  (Voyez  le  lamars. ) 


l 
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HISTOIRE. 

X'ofi  x45o,  le  ^  février  j    Mort  d'Âgoës   Sorel, 
maîtresse  du  roi  Charles  Y II. 

Ce  qm  distingue  avamlageusëment  Agnès  Sorel 
p^nnv  le^  mahresse?  des  roîâ,  c'est  qu'au  tieu  que  les 
autres  ont  trop  souvent  avHi  leufs  amans ^  elle  a  illustré 
le  sien ,  et  ne  s'est  servi  dé  Pempire  que  l'amour  lui 
donnoit  sîùr  Chai4e3  TII  y  que  pour  lui  inspirer  le 
courage  convenable  à  sa  situation  ,  et  qui  seul  pou- 
volt  lui  fbire  reconq\]ërir  la  France.  £lle  vouloit 
être*  la  maftressç  d^^utr  roi ,  mais  d^un  roi  qui  ne  fut 
pas  tfans  royaUitie.  L'amoiHt,  qui  ëearfe  tantde  héros 
des  sentiers  du  devoir  et  de  Ifii  gloire ,  y  ramena  Pheu- 
reux  Charles  VU 

Les  historiens  ont  fait  deux  observations  importantes 
sur  Agnès  Sorel  ;  Tune  qu'elle  se  défendit  long-tems 
contre  son  amant ,  et  cet  amant  étoit  son  roi  : 
«  Toute  simple  demoiselle  que  je  suis  9  disoit-elle 
»  un  jour  à  Potron  de  Saintrailles ,  la  conquête  d« 
•  roi  ne  serâT  pas  facile;  je  le  révère  et  je  l'honore  ; 
»  mais  je  ne  crois  pas  que  j'aie-  rien  f^  démêler  avec 
»  la  reine  à  son  sujet.  »  • 

L'autre  observation  est  que  les  amours  du  roi  n'eurent 
point  un  éclat  capable  d'offenser  les  mœurs  publiques^ 
Charles  Vil  eut  onze  enfans  de  la  reine  (i)  pendant 
j  --'il,-     -  ---        -        ■  '■     ■  ^'  ■\'-    •      ''  ■■■"' 

(i)  Une  singularité  remarquable  et  asiei  rare  f  û*esi  ^u«  I9 
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sa  liaison  avec  Agnès,  et  Tamour  n'insulta  point  k 
rhymen,  en  altérant  Tunion  des  deux  époux. 

Agnès  Sorel  eut  de  Charles  VU  trots  filles ,  dont 
Taînée  eut  une  destinée  tragique.  Son  mari ,  Jacques 
de  Brezé,  Payant  surprise  en  adultère,  la  poignarda 
sur-le-champ  avec  son  amant,  qui  él^it  un  homme 
attaché  à  son  service ,  et  ^appeloit  Pierre  de  La- 
vergne. 

Charles  avoit  donné  k  Agnès  le  château  de  Beauté- 
sur- Marne.  Elle  mourut  en  couches  à  Tabbaye  de  Ju« 
miège ,  âgée  de  quarante  ans,  étant  encore,  disent  les 
historiens,  la  plus  belle  personne  de' France. 

François  1'^  s'amusant  un  jour  à  parcourir  le  porte- 
feuille de  la  duchesse  d'Etampes,  y  trouva  les  portraits 
de  diverses  personnes  célèbres.  Le  roi  fit  des  devises  et 
des  vers  pour  chacun  de  ces  portraits ,  et. écrivit  ceux- 
ci  de  sa  propre  main  ,  au  bas  de  celui  d'Agnès  Sorel  : 

Gentille  Agnès  plus,  d* honneur  en  mérite , 
La  cause  étant  de  France  recouvrer  , 
Que  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvrer, 
Close  nonaîn ,  ou  bien  dévot  hermite. 

L'an  1596,  le  9  février,  On  peiîd  sur  la  place  de 
Grève,  un  jeune  homme  nommé  la  Ram^e,  qui  se 
di^oît  fils  de  Charles  IX,  et ,  en  cette  qualité,  avoit 
été  k  Reims  ,  pour  être  sacré  roi. 

Il  prétendoît  que  la  reine-mère  ,  Catherine  de  Mé- 
dicii,  Tavoit  enlevé  après  sa  naissance,  et  qu'ayant 

reine,  Marie  d^Anjou  ,  princesse  vertueuse,  et  très  attachée 
au  roi  son  mari ,  nef  cessa  d*ainier  et  d*estiiner  Agnès,  et  de 
travailler,  de  concert  avec  elle,  au  bonheur  et  à  la  (loire  du 
roi.  .    .   I       . 
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été  exposé  comme  un  enfant  dont  on  vouloit  se  défaire , 
il  avoit  été  recueilli  et  élevé  par  un  gentilhomme  du 
Poitou  f  nommé  Gilles  la  Ramée  |  dont  il  avoit  pris  le 
surnom. 

Sni^  ce  ibndement  il  prétendoit  être  le  légitime  roi 
de  la  France^  et  faisoit  beaucoup  valoir  certaines  ré- 
vélations, que  lui  et  un  laboureur  de  Vaux  en  Cham- 
pagne f  prétend  oient  avoir  eues.  Quelques  seigneurs 
donnoient  ou  feignoient  de  donner  dans  ces  chi^ 
mères  y  et  fournissoient  libéralement,  par  compas- 
sion, disoient-ils,  à  son  entretien.  Dans  un  autre 
tems ,  on  se  seroit  contenté  d^enfermer  cet  homme 
aux  Petites-Maisons  ,  comme  un  fou  ;  mais  dans  les 
conjonctures  o^  se  trouvoit  TEtat ,  conjonctures  où 
toutes  les  trames  de  ce  genre  étoient  à  craindre ,  le  par^ 
leraent  de  Paris  confirma  la  sentence  du  siège  royal  de 
Reims  9  par  laquelle  U  Ramée  avoit  été  condamné  à 
être  pendu. 

Van    1649,    It   9  février^   Mort  de  Charles  I", 

rôi  d'Angleterre. 

La  première  faute  de  Charles  I^'  fût  de  donner  sa 
confiance  au  dud  de  Buckingham ,  homm«  vain ,  fier 
et  emporté,  et  tellement  odieux  è  la  nation,  qu'un 
gentilhomme  anglais  l'assassina  presque  publique* 
ment,  et  osa  s'en  glorifier. 

Une  seconde  faute  fut  son  mariage  avec  Henriette 
de  France ,  qui  ne  pouyoit  plaire  è  ses  sujets ,  étant 
catholique  et  française  (i).  Cette  démarche ,  jointe  i 


(i)  Tons  les  rois  d'Angleterre  qui  ont  ëpou^  des  princesses 
dtt  sang  de  France^  ont  përi  d'une  fin  tragique  :  Edouard  II « 
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là  faveur  que  Charles  accorda  visiblement  aux  cathd- 
liqaes,  fit  mui^inurer  hauremenl.  On  accusoît  le  roi 
de  vôaloîr  ruiner  lé  protestant isnne ,  et  rétablir  ta 
religion  romaine. 

Ck'arles  débanda  au  parlement  dés  sabsides  qui  lui 
fuirent  Mùiéi  en  pafiie ,    parce   que  la  demande , 

■ 

toute  juste  qu'elle  étoit ,  ne  parut  point  telle  ^  des 
esprits  aigris ,  itifquiets  et  sô'ùpÇonneut.  Le  roi  ca^sa  le 
parlement,  eût  recotirs  â  des  éhiprunts  fiotcés,  lés 
fit  servir  à  ùhe  étpëditiô'n  éont^e  TEspâgne  ,  qui  né 
réussit  pas ,  éi  les  murmurés  redoublèrent.  Charles 
convoqtia  un  sécohd  parlement,  qu^il  cassa  comme 
fe  premier,  par^é  q^é  cé  pâHefdéht  n*entra  pas  da- 
vantage dans  sies'  vues.  ITn  tirolsième  parlement  eut 
te  même  sort,  avec  cette  diflférence  ,  qu'après  ta  dis; 
sbiution'  dû  eelui-ci ,  plusieurs  membi^és  des  Coni* 
^lunes ,  op[iosé$  à  Ta  côur,  forent  emj^risonnés;  Cé 
n^tftoit  pas  là  le  moyen  de  ramener  des  dsprit»  6b-^ 
tinés. 

Après  la  mort  de  Buckingham  ,  le  roi ,  pour  com- 
plaire à  la  nation  ,  avoit  choisi  pour  ministre  le 
aorate  de'  Sërafi^rd^  Tun  dés  chefs  \ek  pluis'ardBrts  de 
hr  fiictioh  opposée'  à.  la  cour,  liié  flktDÎt  qae ,  par  le 
moyen  d^un  komme  .si  accrédité  aoprès  du  peuple  / 
Rpouvroit  le  véo^GÎlier  ariib  i^abtorité  royale;-  il; 
se  trompa.  Slrafford,  trop  reobnukisatint  ^  paksa  d^un* 
ei^tès  à  Fautre ,'  et  devint  aulat  ribla^t  royaliste  qu'il 

I  N  •  » 

•         «  •   •  •  *  ■  •       •   t 

qui  ëpouia  Isabelle ,  sœur  de  Chârles-le-Bel  ;  Richard  II  « 
marié  à  une  autre  Isabelle,  sœur  de  Charles  VIT,  et  HennVf, 
liiitiiék  Mbtj^etffc'  i^Anjbtf ,  désëferidanté 'dô  rôi  j'fcân  ,  pM^ 
rent  tons  ks  trd)t  assaafsiiii^s  dans  leur  pdsorn;- 
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avoit  été  républicaio  ouCr^«  La  baîne  Dationale  fut 
enflammée  de  nouveau;  Charles  fut  accusé  par  les 
Puritains  d^avoîr  corrompu  Tintégrité  de  ce  bon  ci- 
toyen ,  et  Strafford  expia  sur  Un  échafaud  le  crime 
d^avoir  trop  bien  servi  son  roi.  On  a  justement  re-* 
proche  à  Charles  la  foiblesse  quUl  eut  de  signer  cette 
condamnation  ,  qui  enhardit  les  Anglais  à  répandre  un 
sang  plus  précieux. 

'  Tous  les  préludes  d'une  guerre  civile  étoîent  fo« 
mentes  par  la  violence  de  Laud,  archerâquc  de 
Cantorbéri ,  par  qui  Charles  se  laissoit  gouverner  , 
parce  que  celui-ci  se  montroit  ardent  défenaenr  de 
Tautorité  absolue  ,  contre  les  .principes  de  la  constitu- 
tion anglaise.  «Charles  n^avoit  auprès  de  sa  personne 
aucun  homme  sage  qui  lui  donnât  de  bons  conseils  ^  et 
lui  fit  envisager  Tabîme  qui  se  creusoit  sous 'ses  pas. 

L'Ecosse  se  révolu ,  et  un  traité  équivoque  assoupit 
cette  révolte  sans  rétoulTer.  Las  Irlandais  firent  un  mas* 
sacre  général  de  tous  les  Anglais  prolesta ns ,  et  on  ne 
manqua  pas  d^accuser  Charles  de  ce  forfait. 

La  guerre  éclata  enfin  Tan  1641  entre .  le  roi  et  le 
parlement.  Charles  a  voit  d£  la  peine  à  lever  une  année. 
L^Université  de  Cambridge  lui  sacrifia  se»  trésors.  Sa 
femme,  Henriette  de  Franoe  ,  fille  de  Henri  IV, 
qui  avoit  presque  toutes  les  qualités  du  roi  son  père  t 
secourut  en  héroïne  un  époux  qu'elle  aimoit  tendre-» 
ment  :  elle  vend  %t%  meubles  et  ses  pierreries  ^  em- 
prunte de  Targent  en  Angletelrre ,  en  HoUande , 
donne  tout  k  son  mari ,  négocie  dans  les  cours  do 
Nord  ,  cherche  partout  de  Tappoi ,  excepté .  dans  sa 
patrie ,  où  le  cardinal  de  Richelieu  »  son  ennemi ,  et  le 
roi  son  Xrère ,  •  étoient  mouragia. . 

8 
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Les  combats  de  Worcester  et  d^Edgehil  furefif 
d^abord  favorables  à  la  cause  du  roi  ;  il  s^avança  jus-^ 
qu'auprès  de  Londres  ;  les  parlementaires  ne  furent 
point  découragés  :  tout  vaincus  qu^ils  él oient ,  ils  agis-» 
soient  comme  des  maîtres  contre  lesquels  le  roi  éloic 
révblté, 

lis  condamnoient  à  la  mort ,  pour  crime  de  hante-* 
trahison ,  les  sujets  qui  vouloiént  rendre  au  roi  de 
villes ,  et  le  roi  ne  voulut  point  alors  user  de  repré- 
sailles contre  ses  prisonniers.  Les  politiques ,  en  louant 
cette  générosité ,  le  blâment  d^avôir  trop  négocié , 
tandis  qu'il  deroit  profitei'  de  ses  premiers  succès ,  et 
n'employer  que  ce  courage  actif  et  intrépide ,  qni  seul 
peut  finir  de  pareils  débats. 

De  tant  de  troubles  qui  ont  si  souvent  bouleversé 

l'Angleterre  ,  les  troubles  de  ces   années  jusqu'à  la 

mort  du  roi ,  furent  les  seuls  où  l'excès  du  ridicule  se 

mêla  aux   excès  de  la  fureur.   Ce  ridicule,   que  les 

réformateurs  avoient  tant  reproché  à  la  communion 

romaine  ,  devint  le  partage  des  presbytériens  :  leurs^ 

faabiilemens-,  leurs  discours  ,  leurs  contorsions ,  tout. 

en  eux  auroit  mérité  ,  dans  ées  tems  plus-  tranquilles , 

d'être  joué  à  la  foire  de  Londres,   si  cette  farce  n'a- 

voit  pas  été  trop  dégoûtante  ;  mais  malheureusement 

l'absurdité  de  ces  fanatiques  se  joignoit  à  la  fureur;  les 

mêmes  hommes  j  dont  les  enfans  se  seroient  moqués , 

împrimoient  la  terreur  en  se  baignant  dans  le  sang,  et 

ils  ^toîent  à-^la-foîs  les  plus  fous  de  tous  les  hommes 

et  les  plus  redoutables. 

La  bataille  décisive  de  Mazebi-,  donnée  le  i4  j'^ia 
1645 ,  laissa  le  rôi  sans  ressource.  Les  parlementaires 
durent  le  succès  de  celte  jocrruée  à  cet  hotnime  fa- 
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kheax ,  destiné  i  lôuér  ua  si  grand  r6le  dans  cette 
scèoe  sanglante.  Charles  «  désespéré,  se  retira  en 
Ecosse  :  le  parlement  saisit  cette  occasion  de  regar- 
der cette  retraite  de  Charles  comme  une  renon- 
clalioii  au  trAne  :  en  conséquence  ,  il  fut  déclaré  4 
son  dé  trompé  ,  déchu  dé  tout  lès  droits  quMl  poii^ 
voit  avoir  à  la  couronne  d*Angleterre.  Ce  décret 
fiî^  BieniÛt  sufri  d^uh  autre,  qui  aboliii9oit  entière- 
ment  la  royauté.  Le  nom  du  roi  fut  efTacé  de  tous 
lès  monumeàs  publics ,  ses  statues  furent  abattues  f 
et  ses  aVmes  dtées  àt  tous  lès  endroits  où  elles 
ëtoient 

Lés  Ix^ossâis  eurent  la  bassesse  de  tirrèr  te  roi  9' 
bu  plutôt  de  le  vendre  poîir  deuik  millions  au  parle- 
ment. Charles  ,  instruit  de  cette  infâme  lâcheté ,  dit  : 
«  Qu^il  aimoit  encore  mieux  être  avec  ceux  qui 
»  Ta  voient*  acheté  si  èbèrement ,  qu^âveé  ceux  qui 
j»  VavQÎent.siUchemént  vendu»  » 

Il  paroît  que  Pambilieux  Cromwél  pfojeU  dès 
te  moment  tout  ce  qu^il  exécuta  depuis.  Il  se  servit 
des  soldats,  don^  il.jétoit  aimé ^  pour  porter  U 
terreur  dans  le  parlement  et  dans  toute  la  nation. 
Il  fit  emprisonner  quelques  membres  qui  lui  étoient 
suspects  ;  aautres  s^étant  retirés ,  il  ne  resta  plus 
que  des  âmes  basses  et  féroces ,  qui  i^ormèrent  U 
chambre  des  Communes ,  à  laquelle  Cromwel  joignit 
une  espèce  de  chambre  haute,  composée 'd^ofnciers 
è  ses  ordres^  .Tel  fut  le  prétendu  conieil  de  la  nfttîon, 
qui,  le  jour  même  de  No^l,  nomma  des  juges  commis- 
saires pour  faire  le  procès  au  roi  Chartes.  On  pense 
bien  que  Cromwel  fut  du  nombre  des  juges.  Jèaa 
BradshaiY ,  hubsier  de  la  chambre  basse  •  fut  nommé 


l 
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président.  A  la  première  assemblée ,  lorsque  Thuis-^ 
sier  appela  tous  les  commissaires ,  on  s^étonna  de 
ne  pas  voir  Fairfaz  ,  qui  avoit  été  nommé  chef  de  la 
commission.  On  entendit  partir  de  la  galerie  une 
voix  de  femme  »  qui  ct\^  :  «  Il  a  trop  de  bons  sens 
»  pour  se  trouver  ici.  » 

Quand  on  luteiisuite  Faccusation ,  et  qu^on  an* 
nonça  qu^elle  éloit  faite  au  nom  de  tout  le  peuple 
d^ Angleterre  ,  la  même  voix  s^écria  :  «  Non  ,  non  ^ 
»  pas  même  de  la  vingtième  partie.  »  Alors ,  par  une 
férocité  digne  d^un  pareil  tems  et d^une  pareille  causé, 
quoiqu'on  eût  distinctement  reconnu  la  ^  voix  d'une 
femme  •  on  donna  ordre  de  faire  feu  sur  le  côté  d'où 
la  voix  étoit  partie. 

Charles  comparut  quatre  fois  devant  cette  .cour  de 
justice  y  que  Cromwel  animoit.de  son  esprit;  quatre 
fois  il  fut  accusé  : 

«  D'avoir  voulu  rendre  sa  puissfince  arbitraire;^ 
»  D'^avoir  chei;ché  à  faire, entrer  des  troupes  étran- 
Il  gères  dans  le  royaume; 

»  D'aVoir  résolu  de  rétablir  le  papisme ,  et  de 
»  détruire  la  religion  anglicane  ; 

j»  D'avoir  donné  des  commissions  pour  faire  mas- 
»  sacrer  les  protestans  en  Irlande  ; 

M  D'avoir  été  la  principale  cause  du  sang  répandu 
m  en.  Angleterre  par  les  guerres  civiles  qu'il  y  avoit 
m  excitée;9.  <»» 

'  Quatre  fois  Charles  récusa  le  tribunal  devant  lequel 
on  le  CQQtraignoit  de  coroparoître ,  comme  étant  in- 
compétent,, et  protesta  qéi'il  étoit  innocent  de  tous 
les  crimes  dont  on  le  char^eoit.  Quant  à  la  compé- 
tence du  tribunal ,  le  président  Bradshavir  eut  Fimpu- 
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dence  de  jui  répondre  quHl  étoit  établi  p^r  le  peuple 
d'Angleterre.  Quelques  témoins  déposèrent,  en  pré- 
sence  de  Charles,  Tavoir  vu  les  armes  à  la  main 
contre  les  troupes  du  parlement,  et  d'autres  scéjérats 
apostés  par  la  faction  de  Cromwel ,  se  mirent  ^  crier  : 
«  Il  est  coupable ,  il  est  coupable ,  qu*il  meure  !  » 

Quelques-uns  des  juges  furent' dWis  de  condamner 
Charles,  i  une  détention  perpétuelle ,  comme  autre- 
fois Edouard  II  et  Richard  II  ;  mais  Cromwet  opina 
fortement  i  la  mort ,  et  son  avis  entraîna  la  majorité 
des  suffrages.  Le  grefBef  lut  à  haute  voix  la  sentence 
qui  portoit  :  «  Que  Charles  Stuard  ayant  été  accusé 
»  par  le  peuple ,  de  tyrannie,  de  trahison,  de  meur- 
»  très,  de  malversations,  et,  ayant  toujours  refusé  de 
»  répondre  i  ces-accusations  ,  étoit  condamné  à  avoir 
»  la  tête  tranchée  (i). 

On  lui  accorda  un  délai  de  trois  jours  ,  pendant  les-p 
quels  il  eut  la  liberté  de  voir  le  duc  de  Glocester , 
ion  troisième  fils,  dgé  seulement  de  huit  ans.(a)^ 
L^ayant  pris  sur  ses  genoux  :  «  Mon  fils  ,  lui  dit-il , 
»  ib  vont  couper  la  tête  â  ton  père.  » 

Cet  enfant ,  frappé  d'une  image  si  nouvelle  ,  le 
regarda  fixement  :  «  Fais-y  bien  attention  ,  mon  fils  ; 
»  ils  vont  me  couper  la  tête,  et  peut-être  te  feront- 
»  ils  roi  ;  mais  prends  garde  k  ce  que  j'ajoute  :  To 
»  ne  dois  pas*  être  roi  aussi  long  «temps  que  tes  frères 


■i««i*«««<«-^MH^»i«««*«-i*va^ 


(i)  Croira-t^^n  que  Cromwel ,  en  signant  ce  terrtbie  arrêt , 
Ivt  si  peu  éom ,  qn*après  Tavoir  signé  «  il  barbouilla  d'encre  le 
viaaga  da  ton  voisia  «  qui  lui  rendit  la  pareille  ? 

(a)  Les  deni(  autres ,  Charles  II ,  Jacques  II ,  s^étoicnt  tttiv«rs 
en  France. 
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»  Charles  et  Jacques  seront  en  vie.  Je  le  charge  donc 
«  de  ne  p^s  souffrir  qu*ils  te  fassent  roi.  »  Le  jeune 
prince  poussa  uq  soupir,  et  répondit  :  «  Je  me  tai^isérai 
»  plutôt  mettre  en  pièces.  » 

Chartes,  ju^qu^an  rpoment  fatal,  parut  d*une  ho- 
neur  douce  et  tranquille  i^  cette  fermeté  ne  Taban- 
^onna  pas  sûr  Téchafaudl  II  isalua  civilement  et 
sans  a|Feclatlo.n  les  personnes  qui  étoient  autour  de 
)ui ,  pardqnna  à  se^  ennemis ,  exhorta  la  nation  k 
rentrer  daps  les  roies  de  1^  paix ,  retroussa'  ses  che- 
veux sous  un  boQnet  de  puit  qu^on  lui  présenta  « 
posa  lui-mime  sa  tê^e  sur  le  billot;  et  ^exécuteur, 
qui  étoit  masqué  (i),  la  lui  trancha  d'un  seul  coup  ^ 
devant  son  palais  de  Withall ,  dans  la  quarante- 
neuvième  année  de  son  dge.  Son  corps  fut  trans-^ 
porté  à  la  chapelle  de  Windsor^  mais  on  n^a  [amais  pu 
ïe  retrouver  (a), 

«  Si  le  ciel  y  dit  Hume  ,  Teût  fait  natfre  prince 
a»  absolu  I  son  humanité  et  son  bon-  sens  auroieni 
»  rendu  son  gouvernement  heureux  et  sa  mémoire 

« 

jft  précieuse.  SMl  eût  trouvé  les  bornes  de  la  pré- 
»  rogalive  rqyale  fixes  et  bien  établies ,  sa  probité 
»  lui  aqroit  fait  respecter  comme  sacrées  les  limites 


(i)  Uq  homme  masqué  prît  b  télé,  rubsefanle  it  ssng ,  la 
tint  levée  aux. yeux  desape^tateiiri,  et  cria  d^ane  voîx  forte: 
Ceiig  iétê  est  celle  éTtm  truiire. 

(a)  Les  colonels  Thomlnison  et  Haker ,  qui  avoîent  eondoit 
le  roi  sur  Téchafaud  ,  vendirent  fort  cher  le  bi)lol«  la  hacbe, 
et  généralement  tout  ce  qai  avoit  servi  à  cette  exécution  tra* 
gîqaef  )usqaes  au  bois  même  de  Téchafaud.  Ib  tirèrent  sur  tout 
beaucoup  d'argent  des  habits  de  ce  prince ,  de 'son  manteau  , 
de  son  pourpoint  et  de  son  épée. 
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9  de  la  constitution.  Sa  malheureuse  destkiée  le  mit 
M  sur  le  trône  dans  un  tems  où  les  exemples  de 
»  plusieurs  règnes  favorisoient  fortement  le  pou- 
»  voir  arbitraire ,  et  où  le  génie  de  la  nation  teqdoit 
»  fortement  i  la  liberté.  Exposé  sans  cesse  aux 
»  assauts  d^une  multitude  de  factions  furieuses , 
»  implacables  ,  fanatiques  ,  jamais  il  ne  lui  .avoît 
i>  été  permis  de  commettre  la  plus  légère  méprise , 
»  sans  les  plus  fatales  conséquences.  Les  moindre^ 
»  imprudences  lui  furent  mortelles  :  condition  trop 
j*  rigoureuse  pour  le  plus  haut  degré  de  la  capacité  • 
»  humaine  1  » 

I/an  l'ji'j  y  le  ^  février  \  Le  Dauphin,  père  dé 
Louis  XVI,  épouse  en  secondes  noces  Marie- 
Joséphine  I    troisième  fille  d'Auguste  111 ,    roi   de 

Pologne. 

»  • 

Van  175 i  t  ^^  9  féyfner^   Mort  du  chancélieit 

d'Aguesseau; 

Henri^François  4'Aguesseau ,  chancelier  de  France, 
le  plus  savant  et  le  plus  éloquent  magistrat  que  la 
France  ait  eu ,  naquit  à  Limoges ,  le  a;^  no« 
vembre  1668.  Il  n'eut  presque  d'antre  maître  que 
son  père.  Après  s'être  acquis  la  plus  grande  gloire 
dans  '  la  charge  d'avocat-général ,  il  fut  nommé  pro- 
cureur-général en  1700.  On  a  remarqué  que  pendant 
tout  le  tems  qu'il  exerça  cette  charge  ^  les  exécutions 
furent  extrêmement  rares;  c'est  l'éloge  de  sa  vigi- 
lance et  de  son  humanité  :  le  mot  suivant  atteste  l'une 
^t  l'autre.  On  conseillait  à  &(.   d'Aguesseau ,  qu'on 
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Toyoit  prêt  à  succomber  sou$  le  poids  da  travail ,  de 
prendre  enfin  quelque  repos  :  «  Puis-je  me  reposer , 
»  rëpondil-il ,  quand  je  sais  qu^il  y  a  des  hommes  qui 
»  souffrent  P  » 

n  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  sau- 
ver la  France ,  après  le  fameux  et  désastreux  bivçr 
de  ^i'709 ,  soit  en  sollicitant  des  secours  auprès  du 
trône ,  soit  en  découvrant  tons  les  amas  de  bled 
qu'^avôit  faits  Tavarice,  pour  s^enrîchir  du  malheur 
public. 

Devenu  chancelier,  le  a  février  1717»  d'Agucs- 
aeau  fut  exilé  Tannée  suivante  è  Fresnes  :  cet  exil  ho- 
norable avoit  pour  cause  son  opposition  au  système  de 
Law.  M*  d'Argenson  eut  alors  les  sceaux. 

Lorsqu^ea  17^0  le  systèoie  de  h^w  eut  perdu 
TEtat,  le  gouvernement ,  rherchant  les  moyens.de 
rétablir  la  confiance  ,  rappela  d'Aguesseau ,  et  La%v 
alla  lui-mâme  le  chercher  à  Fresnes  :  il  revint,  et  s^oc- 
cupa  du  soin  de  réparer ,  de  diminuer  du  moins  les 
désordres  qu^avoit  produit  le  système ,  de  sauver  les 
débris  de  la  fortune  des  citoyens ,  bouleversée  par  cette 
tempête. 

Dans  ces  jours  de  trouble  et  d'inqiiiétude ,  où 
le  tourbillon  de  la  crainte  et  de  Tespérance  agitoit 
tous  les  coeurs I  le  peuple,  charmé  dii  retour  de 
d^Aguesiean ,  incertain  encore  de  ses  vues  ^  mais 
plein  de  confiance  en  $ei  lumières  ^t  en  ses  vertus, 
8*empressoit ,  avec  une  avide  curiosité,  de  lire  la 
destinée  publique  dans  les  regards  alarmés  ou  sereins 
de  ce  grand  «magistrat;  on  ne  pouvoit  y  lire  que  ce 
qui  étoit  dans  son  cœur  f  une  pitié  tendre  des  maux 
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où  TEtat  avoit  été  précipité  paur  avoir  négligé  se$ 
avis.  .« 

C'est  alors  qu'il  fit  admirer  toute  Tétendue  de 
ton  génie  t  par  le  succès  avec  lequel  il  s'exerça  survies 
matières^  si  étrangères  à  celles  dont  il  s'étoit  occupé 
jusqu'alors  :  la  France  lui  dut  le  retour  de  Tordre  et 
du  calme. 

Une  seconde  disgrtce  fut  le  prix  de  ses  travaux  ; 
elle  eut  pour  cause  Tinflexibilité  des  principes  que 
d'Aguesseau  joignoit  à  la  plus  grande  douceur  de 
caractère ,  et  qui  étoit  aussi  déplacée  dans  une  cour  vo- 
luptueuse ,  que  la  vertu  de  Caton  l'étoit  à  Rome  dans 
les  temps  malheureux  dont  elle  accusoit  la  corruption. 
Les  sceaux  ne  lui  furent  rendus  qu'en  ^787  ,  à  la  dis* 
grâce  de  Chauvelin.  Il  les  conserva  jusqu'à  sa  retraite 
en  i^j So. 

Les  lois  du  chancelier  d^Agu^aseau ,  font  époque 
dans  notre  législation ,  comme  celles  du  chancelier  de 
l'Hospital. 

Ces  lois  ont  été  regardées  comme  les  plus  beaux 
monumens  de  la  gloire  de  d'Aguesseau  ;  et  ces  lois 
furent  l'ouvrage  de  lui  seul. 

Les  preuves  de  l'érudition,  de  l'éloquence,  de  la 
philosophie  et  des  talens  du  chancelier  d'Aguesseau , 
s'offrent  partout  dans  le  Recueil  de  Mes  Œuvres. 

On  disoit  de  lui ,  éjiiUpensoU  en  philosophe  ttpar^ 
loit  en  orateur.  Son  éloquence ,  pour  se  former,  avoit 
emprunté  le  secours  de  tpus  les  arts  et  de  toutes  Ici 
Kiences. 

Outre  le  français,  qu'il  savoit  en  grammairien 
profond,  il  savoit  encore  le  latin ,  le  grec,  l'hébreu, 
l'arabe,  et  d'autres  langues  orientales;  il  savoit  en* 
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core  l'italien ,  TangUis  ,  Tespagnol  et  le  portugais,  La 
lecture  des  anciens  poètes  avoient  élé,  selon  son 
expression,  une  (>as$ien  de  sa  jeunesse.  Un  jour  il 
lîsoit  un  poète  grec  avec  le  célèbre  Boivin  :  «  Dé-- 
»  pâchons"' nous  f 'disoît-il,  si  nous  allions  mourir 
a»  ayant  d^avoir  fini  ?  » 

D^Aguesseaufaisoit  avec  succès  des  vers  latins  et  fran* 
çaîs  ;  il  conserva  ce  talent  ^usqu^Â  ses  dernières  années  : 
ayant  été  menacé  de  perdre  son  épouse  ,  il  composa 
de  fort  beaux  vers  latins  sur  sa  convalescence ,  et  Boivia 
traduisit  en  vers  grecs  cette  pièce  latine  d'un  chancelier 
de  France. 

Il  avoit  une  mémoire  prodigieuse;  îl  retenoit 
quelquefois  ce  qu'il  avoit  entendu  lire.  Boileau  lui 
ayant  un  jour  récité  une  de  ses  pièces  qu'il  venoit  de 
composer  9  d'Aguesseau  lui  dit  malignement  qu'il 
connoissoit  déjà  cette  pièce,  -et  la  lui  répéta  toute 
entière.  La  compagnie  étoit  nombreuse ,  et  Ton  peut 
juger  de  l'embarras  du  satirique.  ' 

D'Aguesseau  ne  connut  jamais  les  plaisirs,  et  ce 
qu'on  appelle  amusement.  Son  principe  étoit ,  qu'il 
n'est  permis  de  se  délasser  qu'en  changent  d'oceupa- 
lions  ;  il  ne  se  délassoit  lui--méme  des  siennes ,  qu'en 
prenant  un  livre  d'algèbre;  il  ne  faisoit  aucun  voyage  , 
même  à  Versailles ,  sans  lire  ou  se  faire  lire  en  chemin 
quelque  ouvrage  de  philosophie ,  d'histoire  ou  de  cri- 
tique :  c^est  ainsi  qu'il  vivoit  plus  que  le  reste  des 
hommes. 

Terminons  son  éloge  par  une  des  plus  belles  paroles 
que  la  modestie  ait  jamais  prononcées.  Au  commen- 
cement de  la   régence,  lorsqu'il  n'étoit  encore  que 
procureur-général ,  on  le  soUieitoit  de  faire  des  dé- 
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fparches  pour  son  élévation  ;  le  succès  étoit  infaillible  : 
tf  A  Dieu  ne  plaise ,  dit-il,  i/ue  foccMpe  jamais  l^ 
»  place  d*un  hçmviià  vivant  I  » 

pan  1801 ,  le  q  février^  Traité  de  Paix  définitif  entre 
Sa  Majesté  TËmpereur  d^AUemagne  et  U  République 
française. 

Sa  maîestë  FEmpiereur  ,  ro!  de  Hongrie  et  àe  Bobème ,  et 
|e  premier  Consul  de  la  République  française  ,  au  nom  du 
peuple  français ,  ayant  également  à  cœur  de  faire  cesser  le^ 
malheurs  de  la  guerre  ,  ont  résolu  de  procéder  à  la  conclusion 
d*uii  traité  4éfinitif  de  paix  ^\  d^amitié. 

Sadite  majesté  impériale  «t  royale  ne  désirant  pas  moins  tI-t 
▼ement  de  faire  participer  rEmpire  germanique  aux  bienFaiti 
de  la  paix,  et  les  'conjonctures  présentes  ne  laissant  pas  le 
tems  nécessaire  pour  que  T  Empire  soit  consulté  et  puisst 
intervenir  par  ses  députés  dans  la  négociation ,  sadite  majesté 
ayant  d'ailleurs  égard  à  ce  qui  a  été  consenti  par  la  députation 
de  PEmpire  au  précédent  congrès  de  Rastadt ,  a  résolu ,  à 
IVxeraple  de  ce  qui  a  eu  lieu  dans  des  drconstances  semblables  1 
de  stipuler  au  nom  du  Corps  germanique. 

En  conséquence  de  quoi ,  les  parties  contractantes  ont  nomn^é 
pour  leurs  plénipotentiaires,  savoir: 

Sa  majesté  impériale  et  royale ,  le  sieur  Louis ,  comte  dn 
Saint-Empire  Romain ,  éê  Coèenizei^  chevaNer  de  la  Toison- 
d'or,  grand-croix  de  Tordre  royal  de  Saint-Etienne  et  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  cbambellan ,  conseiller 
intime  actuel  de  sadite  majesté  impériale  et  royale ,  son  mi  • 
nistre  des  conférences ,  et  vice-cbancelier  de  Cour  et  d*£tat  ; 

Et  le  premier  Consul  de  la  République  française ,  au  nom 
du  peuple  français ,  le  citoyen  JosepA  Banapaiie  ,  conseiller 
d'Eut  ; 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins* pouvoirs  ,  ont 
arrêté  les  articles  suivans  : 
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Aet.  |.  Il  y  aura  à  Tayenir ,  et  pour  toujours ,  paix ,  amitié 
.et  bonne  intelligence  entre  sa  majesté  PEmpereur ,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohème  ,  stipulant ,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  T Empire  germanique  et  la  République  francise  ^ 
s'engageant,  sadite  majesté,  à  faire  donner  par  ledit  Empire 
sa  ratification  en  boane  et  due  forme  au  présent  traité.  La  plus 
grande  attention  sera  apporté  ,  de  part  et  d^autre  ,  au  maintien 
d*une  paHaite  harmonie ,  et  à  prévenir  toutes  sortes  d*hostilitéa 
par- terre  ou  par  mer ,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  être  ,  en  s*attachant  avec  soin  à  entre- 
tenir Funion  heureusement  rétablie.  11  ne  sera  donné  aucun 
secours  et  protection ,  soit  directement ,  soit  indirectement ,  à 
ceux  qui  voudroient  porter  préjudice  à  l'une  Ou  k  Fautre  des 
parties  contractantes. 

IL  La  cession  des  ci-devant  provinces  beigtques  à  la  Repu* 
blique  française  ,  stipulée  par  Tarticle  III  du  traité  de  Campo- 
Formio  ,  est  renouvelée  ici  de  la  manière  la  plus  formelle ,  en 
sorte  que  sa  majesté  impériale  et  royale  |^our  elle  et  êts  suc- 
cesseurs ,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  l'Empire  germanique , 
renonce  à  tous  ses  droits  et  titres  aux  susdites  provinces ,  les- 
quelles seronl  possédées  k  perpétuité  ,  eii  toute  souveraineté  et 
propriété,  par  la  République  français,  avec. tous  les  biens 
territoriaux  qui  en  dépendent.  * 

Sont  pareillement  cédés  à  la  République  française,  par  sa 
nfajesté  impériale  et  royale  ,  et  du  consenteHaent  formel  de 

l'Empire  : 

i^.  Le  comté  de  Falkeustein  avec  ses  dépendances  ; 

a^.  Le  Frickthal ,  et  tout  ce  qui  appartient  à  la  maison  d'Au- 
triche sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  entre  Zurxach  et  Bàle  ;  la 
République  française  se  réservant  de  céder  ce  dernier  pays  à  la 
République  helvétique. 

III  De  même  ,  en  renouvellement  et  conformation  de  Tar- 
Mcle  VI  du  traité  4e  Campo-Formio ,  sa  majesté  l'Empereur 
et  Roi  possédera ,  en  toute  souveraineté  et  propriété  »  les  pays 
ci -dessous  désignés';  savoir  : 

L'Istrie  i  la  Dalmatie ,  et  les  Iles  ci-devant  Vénitiennes  de 
FAdriatique  en  dépendantes  ;  les  Bouches  du  Cattaro  ^  la  tU1« 
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et  Venise ,  les  langunes  et  les  pays  compris  entre  les  Etats  héré- 
ditaires de  sa  majesté  T Empereur  et  Roi  ;  la  mer  Adriatique 
et  FAdige  depuis  sa  sortie  du  Tyrol  jusqu*^  son  embouchure 
dans  bdite  mer  ;  le  Thalweg  de  FAdige  servant  de  ligne  de 
délimitation  ;  et  comme  par  cette  ligne ,  les  villes  de  Véronne 
et  de  Porto-Legnago  se  trouveront  partagées ,  il  sera  étahli , 
sur  le  milieu  des  ponts  desdites  villes ,  des  ponts-Ievis  qui  mar- 
queront la  séparation. 

IV.  L'article  XVI  II  du  traité  de  Campo-Formio  est  pareil- 
lement renouvelé ,  en  cela  que  sa  majesté  TËmpereur  et  Roî 
s'oblige  à  céder  au  duc  de  Modène ,  en  indemnité  des  pays  que 
ce  prince  et  ses  héritiers  avoient  en  Italie ,  le  Brisgaw ,  qu'il 
possédera  aux  mêmes  conditions  que  celles  en  vertu  desquelles 
il  possédoit  le  Modénois. 

V.  Il  est  en  outre  convenu  que  son  altesse  royale  le  Grand- 
Duc  de  Toscane  renonce  ,  pour  eUe  et  ses  successeurs  et  ayant- 
causes  ,  au  grand-duché  de  Toscane  et  à  la  partie  de  Tlle  d'Elbe 
qui  en  dépend ,  ainsi  qu'à  tous  droits  et  titres  résultans  de  sel 
droits  sur  lesdits  Etats,  lesquels  seront  possédés  désormais,  en 
toute  souveraineté  et  propriété ,  par  son  altesse  royale  Tinlant 
duc  de  Parme.  Le  Grand-Duc  obtiendra  en  Allemagne  une 
indemnité  pleine  et  entière  de  ses  Etats  d'Italie. 

Le  Grand- Duc  disposera  âi  sa  volonté  des  biens  et  propriétés 
qu'il  possède  particulièrement  en  Toscane,  soit  par  acquisi- 
tions personnelles ,  soit  par  hérédité  des  acquisitions  person- 
nelles de  feu  sa  majesté  l'Empereur  Léopold  11^  son  père , 
ou  de  feu  s^a  majesté  l'Empereur  Frmafois  I ,  son  aïeul.  U  est 
aussi  convenu  que  les  créances,  établissement  et  autres  pro- 
priétés du  grand-duché  ,  aussi  bien  que  les  dettes  dûment 
hypothéquées  sur  ce  pays  ,  passeront  *au  nouveau  Grand-Duc 

VT.  Sa  majesté  PEmpereur  et  Roi ,  tant  en  son  nom  qu*en 
celui  de  TEmpire  germanique ,  consent  à  ce  que  la  République 
française  possède  désormais  «  en  toute  souveraineté  et  propriété , 
les  pays  et  domaines  situés  à  la  rive  gauche  du  Rhin ,  et  qui 
fauoient  partie  de  l'Empire  germanique  ;  de  manière  qu'en 
conformité  de  ce  qui  a  voit  été  eipressément  consenti  au  congrès 
Aa  Bastadt  par  la  députation  de  l'Empire ,   et  approuvé  par^ 
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rEmpereur ,  le  Thalweg  du  Rhin  toit  dësormais  la  limite  entri 
la  Rëpublique  française  etTEmpire  germanique,  savoir:  depuis 
Tendroit  où  le  Rhin  quitte  le  territoire  lieUétique,  ju^u^à  celui 
où  il  entre  dans  le  territoire  bataye. 

En  conséquence  de  quoi ,  la  République  française  renonce 
formellement  à  toute  possession  quelconque  sur  la  rire  droite 
du  Rhin  ,  et  consent  à  restituer  à  qui  il  appartient ,  les  places 
de  Dusseldorf,  Ehreinbreistein  ,  Philisbourg  ,  le  fort  de  Cassel 
et  autres  fortifications  vis-à-vis  de  Mayence  à  la  rivç  droite  ; 
le  fort  de  Kehl  et  le  vieux  firisach ,  sous  la  condition  expresse 
que  ces  places  et  forts  continueront  à  rester  dans  IVtat  où  ils 
se  trouveront  lors  de  Pévacuation. 

VII.  Et  comme  par  suite  de  la  cession  que  fait  TEm^tire  h 
la  République  française  ,  plusieurs  princes  et  Etats  de  PEmpire 
se  trouvent  particulièrement  dépossédés ,  en  tout  ou  en  partie, 
tandis  qne  c*est  à  TEmpire  germanique  collectivement  à  sup-* 
porter  les  pertes  résultantes  des  stipulations  du  présent  traite' , 
il  est  convenu  entre  sa  majesté  IHEmpereur  et  Roi ,  tant  en  son 
00m  qu*au  nom  de  TEmpire  germanique,  et  la  République 
française ,  qu*en  conformité  des  principes  formellement  établis 
an  congrès  de  Rastadt,  TEmpire  sera  tenu  de  donner  aux 
princes  héréditaires  qui  se  trouvent  dépossédés  à  la  rive  gauche 
du  Rhin  ,  un  dédommagement  qui  sera  pris  dans  le  sein  dudit 
Empire ,  suivant  les  arrangemens  qui ,  diaprés  ces  bases  ,  seront 
ultérieurement  déterminés. 

VIIL  Dans  tous  les  pays  cédés,  acquis  ou  échangés  par  le 
présent  traité ,  il  est  convenu  ,  ainsi  qu^îl  avoît  été  fait  par  les 
articles  IV  et  X  du  traité  de  Gampo-Formio  ,  que  ceux  aux- 
quels ils  appartiendront  se  chargeront  des  dettes  hypothéquées 
^ur  le  sol  desdits  pays  ;  mais  attendu  les  difficultés  qui  sont 
survenues  à  cet  égard  sur  l'interprétation  desdits  articles  du 
traité  de  Campo-Formio  ,  il  est  expressément  entendu  ,  que  I9 
République  française  ne  prend  à  sa  charge  que  les  dettes  résul- 
tantes d'emprunts  formellement  consentis  par  les  états  des  pays 
cédés ,  ou  des  dépenses  faites  pour  l'administration  effective 
itcsdits  pays. 

JX.   Aussitôt  après  l'échange  des  ratifications  du  j/itéatni 


TABLEAtT  DÛ  9  FEVRIER.  12^ 

tt-aSté ,  îl  sera  accorde  dans  tou^  les  pays  cëde's ,  acqub  ou  ëcliaii- 
gcs  par  ledit  traite ,  à  tous  les  babitaiis  ou  propriétaires  quelcon- 
ques, main-IeviSe  du  séquestre  mis  sur  leurs  biens,  effets  et  rêve-" 
nus  ,  à  cause  de  la  guerre  qui  a  eu  lieu.  Les  parties  contractantes 
s^oMigent  à  acquitter  tout  ce  qu'elles  peuvent  devoir  pour  fonds 
à  eiliis  prêtés  par  lesdits  particuliers ,  ainsi  que  par  les  établis- 
seipeiis  publics  desdits  pays ,  et  à  payer  ou  rembourser  toute 
rente  constituée  k  leur  profit  sur  chacune  d'elles.  En  consé- 
quence de  quoi ,  il  est  expressément  reconnu  que  les  proprié- 
taires d'actions  de  la  banque  de  Vienne  ,  devenus  Français  , 
continueront  à  jouir  du  bénéfice  de  leurs  actions ,  et  en  tou- 
cheront les  intérêts  échus  ou  à  écheoir,  nonobstant  tout  sé- 
questre et  toute  dérogation ,  qui  seront  regardés  comme  non- 
avenus  ,  notamment  la  dérogation  résultante  de  ce  que  les 
propriétaires  devenus  Français  n'ont  pu,  fournir  les  trente  et 
les  cent  pour  cent  demandés  aux  actionnaires  de  la  banque  de 
Vienne ,  par  sa  majesté  TEmpereur  et  Roi. 

X.  Les  parties  contractantes  feront  également  lever  tous  sé- 
questres qui  aoroient  été  mis  h  cause  de  la  guerre  ,  sur  les  biens, 
droits  et  revenus  des  sujets  de  sa  majesté  PEmpèreur  ou  de 
l'Empire  ,  dans  le  territoire  de  la  Répuiilique  française ,  et  des 
citoyens  français  dans  les  Etats  de  sadite  majesté  ou  de  l'Empire. 

XI  Le  présent  traité  de  paix  ,  notamment  les  articles  VIU  , 
IX ,  X  et  XV  ci-après ,  est  déclaré  commun  aux  Républiques 
balave  ,  helvétique  ,  cisalpine  et  ligurienne. 

Les  parties  contractantes  se  garantissent  mutuellement  l'indé* 
pendance  desdïtcs  Républiques  «  et  la  faculté  aux  peuples  qui  les 
habitent  d'adopter  telle  forme  de  gouvernement  qu'ils  jugeront 
convenable* 

Xn.  Sa  majesté  impériale  et  royale  renonce  ,  pour  elle  et  ses 
successeurs,  eu  faveur  de  .la  République  cisalpine,  à  tous  les 
droits  et  titres  provenans  de  ces  droits ,  que  sadite  majesté  pour- 
roit  prétendre  sur  les  pays  qu'elle  possédoit  avant  la  guerre,  et 
qui\  aux  termes  de  l'article  VIU  du  traité  de  Campo-Formio  , 
font  maintenant  partie  de  la  République  cisalpine  ,  laquelle  les 
possédera  en  toute  souveraineté  et  propriété ,  avec  tous  les 
biens  territoriaux  qui  en  <}épcndent. 
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XHI.  Sa  majestë  iinpëriale  et  royale ,  tant  eu  son  nom  qu*aa 
nom  de  T  Empire  germanique  ,  confirme  l'adhëaion  déjà  donnée 
par  le  traité  de  Campo-Formio ,  à  la  réunion  des  ^-devant  fieis 
împériaoT  »-4a  République  ligurienne  ,*  et  renonce  à  tous  droits 
et  titres  provenans  de  ces  droits  sur  lesdits  fie£i.  * 

XIV.  Conformément  ài  Tart  XI  du  traité  de  Campo-Formio, 
la  navigation  de  PAdige  servant  de  limites  entre  les  Etats  de  sa 
majesté  impériale  et  royale ,  et  ceux  de  la  République  dsalpîne, 
sera  libre  ,  sans  que ,  de  part  ni  d*autre  ,  on  puisse  y  établir 
aucun  péage ,  ni  tenir  aucun  bâtiment  armé  en  guerre. 

XV.  Tous  les  prisonniers  de  guerre  faits  de  part  et  d'autre  , 
ainsi  que  les  otages  enlevés  ou  donnés  pendant  la  guerre ,  qui 
n'auront  -pas  encore  été  restitués ,  le  seront  dans  quarante  jours 
à  dater  de  celui  de  la  signature  du  présent  traité. 

XVI.  Les  biens  fonciers  et  personnels  non  aliénés  de  son 
altesse  royale  Tarchiduc  Charles  ,  et  des  héritiers  de  feue  son 
altesse  royale  madame  Tarchiduchesse  Christine ,  qui  sont  situés 
dans  les  pays  cédés  à  la  République  française ,  leur  seront  resti- 
tués ,  à  la  charge  de  les  vendre  dantf  Tespace  de  trois  ans. 

Il  en  sera  de  même  des  biens  fonciers  et  personnek  de  leurs 
altesses  royales  f  arcbidnc  Ferdinand  et  madame  Tarcbidu- 
4:hesse  Béatrix ,  son  épouse ,  dans  le  territoire  de  la  République 
cisalpine. 

XVII.  Les  articles  XII,  XIII,  XV  ,  XVI,  XVII  et  JXXIII 
du  traité  de  Campo-Formio ,  sont  particulièrement  rappelés 
pour  être  exécutés  suivant  leur  forme  et  teneur  ,  comme  s*ils 
ëtoient  insérés  mot  à  mot  dans  le  présent  traité. 

XV III.  Les  contributions  ,  livraisons  ,  fournitures  et  pres- 
tations quelconques  de  guerre  ,  cesseront  d'avoir  lieu  ,  à  dater 
du  jour  de  l'échange  des  ratifications  données  au  présent  traité, 
d'une  part  par  sa  majesté  TEmperHir  et  par  TEmpire  germa- 
nique, d'autre  part  par  le  gouvernement  de  la  République 
française. 

XIX.  Le  présent  traita  sera  Ratifié  par  sa  majesté  TEmpereur 
et  Roi ,  par  l'Empire  et  par  le  gouvenement  de  la  République 
française ,  dans  l'espace  de  trente  jours ,  ou  plus  tôt  si  faire  se 
peut }  et  il  est  convenu  que  les  armées  des  deux  puissances  res~ 
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terontdans  les  poâtioui  où  elles  se  trouyent,  tant  en  Ailemagn« 
qii*en  Italie ,  jusqu'à  ce  que  lesdites  ratifications  de  l'Empereur 
e\  roi ,  de  l'Empi^  et  du  gouyerneiuent  de  la  République 
française ,  aient  été  simultanément  échangées  à  LunévilU  enti« 
les  plénipotentiaires  respectif. 

Il  est  aussi  convenu  que ,  dix  jours  après  l'échange  desditet 
ratifications ,  les  armées  de  sa  majesté  impériale  et  royale  seront 
rentrées  sur  ses  possessions  héréditaires ,  lesquelles  seront  éva- 
cuées dans  le  même  espaéé  de  tems  par  les  armées  firançaises , 
et  que  trente  jours  aprè»  fêdit  échange  ,  les  armées  françaises 
auront  évacué  la  totalité  du  territoire  dudit  Empire. 

Fait  et  signé  à  Lunéville ,  le  ao  pluviôse  an  IX  de  b  Repu- 
hlique  française.  (  9  février  1801.  ) 

Si^fté  Loms ,  comte  de  Cobentzel;  Joseph  Bohapaetx. 
(  Voy.  le  ay  décembre  et  le  i5  octobre.  ) 

HISTOIRE   DE  LA  LITTÉRATURE,  DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

X'd>ft  i8o3  ,  le  ^  février^  Mort  de  Saint- LamberC 

Jean-François  Saint-Lambert,  geatilhomme  lorrain^ 
l^un  des  quarante  de  l'Académie  française ,  étoil  né  à 
Nancî  le  16  décembre  1716.  Son  père  étoit  attaché  au 
duc  de  Lorraine ,  Léopold ,  dont  la  mémoire  sera  éternel- 
lement en  bénédiction  dans  la  Lorraine.  Saînt^Lambert 
fut  élevé  par  son  père  dans  une  petite  terre  nommée 
Flaccour^  voisine  de  la  terre  de  Craon,  appartenante  à 
la  maison  de  Beauveau-Craon.  C'est  à  la  faveur  de  ce 
voisinage  que  s'est  formée  la  constante  amitié  qui  Ta 
toujours  uni  avec  le  maréchal  prince  de  Beauveau.  Les 
Jésuites  de  Pont-à -Mousson  dirigèrent  en  partie  son 
éducation.  Il  fut  toujours  très  re^nnoissant  de  leurs 
«oins.  Dans   une   4pître  badine  sur  le  Jansénisme  ^ 
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adressée  a«  'même  prince  de  Beaureâvif  il  park  aia» 
des  maîtres  de  sa  jeunesse  : 

Indulgente  Socîëté, 
O  vous  dévots  plus  raisonnables , 

ApAtres  pleins  d*urbanlté , 
Le  goût  polit  vos  mœurs  aimables. 

Vous  TOUS  occupez  sagement 

De  Tart  de  penser  et  de  plaire  ; 

Aux  charmes  touchant  du  Brénaire 

Vous  entremêles  prudemment 

Et  du  Virgile  et  du  Voluire. 

Saint-Lambert  serrit  d^abord  dans  les  gardes  lor- 
rafines.  Le  roi  de  Pologne  Stanislas  se  Tattadia,  et  dans 
la  suite  le  fit  grand-mattre  de  sa  garderobe.  Il  vécut 
trois  ans  à  Cirey,  dans  rintimîté ,  avec  la  célèbre  mar— 
€[uise  du  Châtelet  et  Voltaire ,  dont  il  fut  toujours 
Tadmirateur  et  Tami.  C^est  à  cette  époque  que  ce 
dernier  lui  adressa  ces  vers  si  spirituels  et  si  faciles  :    # 

Ce  rieillard  chauve  qui  s* avance  «  • 

Le  Temps,  dont  je  subb  les  lois, 
Sur  ma  lyre  a  glacé  mes  doigts , 
fH  des  organes  de  ma  voix 
Fait  frémir  la  sourde  cadence. 
Les  GrÂceSf  dans  ces  beaux  vallonr. 
Les  Dieux  de  Pamoureux  de'lire , 
Ceux  de  la  flûCe  et  de  la  lyre 
.    T'inspirent  les  aimables  sons , 
AveÊ  toi  dansent  aux  c^^nsohs  « 
fit  ne  daignent  plos.me  sourire. 

Dans  rhenreux  priotema  de  tes  jours , 
Des  Dieux  du  Pinde  et  «les  amours 
Saisis  la  faTeuK  passagère  ; 
C*est  le  temps  de  Tillusion. 
Je  n*ai  plus  qui^de  la  raison, 
Encore ,  hélas  ,  n*en  ai-Je  guère  î 
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Bifaîs  je  vois  venir  sur  le  soir, 
Du  plu*  haut  de  fon  jbphélie, 
Notre  astronomique  Emilie, 
Avec  un  vieui  tablier  noir, 
Et  la  main  d*encte  encore  salie.. 
Elle  a  laissa  là  son  compas , 
£t  Èt9  calculs  et  sa  lunette  ; 
Elle  reprend  tous  ses  appas  : 
Porte-4ui  vite  à  sa  toilette 
Ces  fleurs  qui  naissent  sur  tes  pas , 
Et  chante-lui  sur  ta  musette 
Ces  beaux  airs  que  1* Amour  rëpète , 
Et  que  Newton  ne  connut  pas. 

Saint  -  Lambert  suivit  M.  de  Beauveaii  au  service 
àe  France ,  sans  quitter  celui  de  Stanislas.  Il  fit , 
dans  la  guerre  de  lySS,  les  campagnes  de  Mahon  et  de 
Saint-Cast,  en  Bretagne.  Il  servit  ensuite  en  AUe- 
Inagne  et  en  Italie,  toujours  cultivant  les  lettres,  exer- 
çant son  talent  poétique  au  milieu  des  camps,  sans 
jamais  négliger  les  nobles  devoirs  de  son  état. 

Dans  les  intervalles  de  la  guerre ,  il  fut  conduit  par 
son  illustre  ami  sut  le  grand  théâtre  de  la  capitale.  Il 
fut  bientôt  lié  avec  les  hommes  les  plus  célèbres  dans 
les  lettres  :  Fontenelle ,  Montesquieu ,  le  président 
Hénault ,  d'Alembert ,  J.  J.  Rousseau ,  etc.  Alors 
il  se  fixa  à  Paris.  Il  y  vécut  dans  la  .maison ,  avec  la 
famille  et  les  amis  de  M.  et  de  Mad.  de  Beaoveau. 
Son  cœur  forma  une  autre  liaiMm,  mémorable  dans  les 
fastes  de  Tamitié,  dont,  pendant  un  demi-siècle, 
une  conformité  parfaite  de  goûts,  de  sentimens, 
d^opinions,  n*a  jamais  permis  à  aucun  otage  d« 
troubler  la  paix  ;  où  Thabitude  n'a  jamais  introduit  ni 
langueur  ni  négligence  ;  dans  laquelle  une  estime  pro* 

9- 
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fonJ^  un  vif  désir  de  plaire,  des  soins  continueb,  les 
attentions  les  plus  délicates,  sembloient  renouveler 
chaque  jour  le  charme  d^une  amitië  naissante,  et  qui 
enfin  leur  a  procuré  cinquante  ans  de  bonheur.  C'est  k 
celle  qui  lui  inspira  cette  ^mitié  parfaite  (  Madame 
d'Houdetot)  quUl  dédia  son  poè'me  des  Saisons  par 
ces  vers  :  ^ 

Et  toi ,  qui  m*as  choisi  pour  embellir  ma  Tie , 
Doux  repos  de  mon  cœur ,  aimable  et  tendre  amie , 
Toi  qui  sais  de  nos  champs  admirer  les  beautés , 
Dërobe-toi ,  Doris  ,  au  luxe  des  cités , 
Aux  arts  dont  tu  jouis,  au  monde  où  tu  sais  plaire, 
Le  printemps  te  rappelle  au  vallon  solitaire. 
Heureux,  si ,  près  de  toi ,  ye  chante,  à  son  retour, 
Sti  dons  et  àts  plaisirs  «  la  campagne  et  Famour  I 

Les  Saisons  sont  Touvrage  le  plus  remarquable  de 
Saint-Lambert.  L'ensemble  est  froid  ;  il  y  a  de  la 
monotonie  dans  les  épisodes ,  et  même  dans  le  style  ; 
mais  ce  poème  est  rempli  de  tableaux  admirablem/ent 
coloriés;  les  vers  sont  harmonieux,  élégans  et  corrects* 
Yoltaire  préfère  les  Saisons  de  Saint-Lambert  i  celles 
de  Thompson.  Peut-être  ce  jugement  nVt-il  pas  toute 
rimpartialité  qu'on  pourroit  désirer.  En  le  prononçant^ 
Tauteur  de  Zaïre  s'est  peut-être  trop  souvenu  de  ces 
vers  si  bien:  faits  pour  toucher  son  cœur  : 

Du  plus  grand  de  nos  rob  le  chantre  harmonieux 
Rempliroit  seul  mes  jours  dlnstans  délicieux. 
Vainqueur  des  deux  rimux^^ui  ngnoieni  sur  ta  scèng^ 
D*un  poignard  plus  tranchant  il  arma  Melpomëne  ; 
De  la  crédule  histoire  il  montre  les  erreurs  ; 
Il  peint  de  tous  les  tems  les  esprits  et  les  mœurs. 
Que  nVt-ii  point  tenté  dans  sa  carrière  immense  l 
Lni  seul  réunit  tout  :  la  force ,  Fs^ondance , 
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Lt  goût ,  le  sentiment ,  le»  grâces ,  la  gaitë. 
I^e  preimier  de  son  siècle  ,  il  Peut  encore  été 
Au  siècle  de  Ijéon*,  d* Auguste  et  d'Alexandre. 
#  Je  ne  puis  plus,  hëlas^I'ni  le  Toîr  ni  Pentendre  ; 
Perdu  pour  tes  amis,  il  TÎt  pour  l'univers. 
Nous  pleurons  son  absence  en  ^ëpdtant  ses  vers. 
Je  lui  devrai  du  moins  de  vivre  avec  moi-même 
Et  de  nourrir  en  moi  te  goût  des  arts  que  j*aime  ; 
A  ce  grand  homme  encor  je  devrai  mes  plaisirs. 

Sans  doute  cet  éloge  est  exagéré,  mais  peut-être 
Ta-t-on  reproché  trop  amèrement  au  chantre  des 
Saisons.  Excusons  Texaf^ération  d'un  poète  qui  cé- 
lèbre un  grand  homme ,  un  ami ,  et  cjui  le  célèbre  en  si 
beaux  vers. 

Malheureusement  il  n'est  pas  aussi  facile,  d'excuser 
une  autre  production  de  Saint- Lambert ,  à  laquelle  il 
travailla  pendant  un  .grapd  nombre  d'années,  qu'il 
avoit  achevée  en  178g,  mais  qu'il  ne  publia  que  long- 
temps après.  ËUe  est  intitulée  :  Principes  des  mœurs 
chez  toutes  les  Nations  ,  ou  Gauchisme  uniçerseL  Ce 
catéchisme  est  rempli  de  propositions  hasardées,  de 
paradoxes  dangereux  et  de  principes  subversifs  de  la 
morale  et  de  l'ordre  social.  Heureusement  ce  livre  est 
ennuyeux,  et  il  ne  peut  être  lu  que  par  des  hommes 
pour  lesquels  cette  lecture  n'a  rien  de  dangereux. 

Pans  les  Mémoires  4e  la  çie  dà  Bolingbrockex 
Saint-Lambert  a  tracé  un  tableau  intéressant  de  la 
politique  et  de  la  littérature  anglaises  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne. 

Il  a  fait  plusieurs  articles  pour  l'Encyclopédie.  Les 
plus  curieux  sont  les  articles  Génie  y  Luxê  et  Légis- 
ImUur, 
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Nous  terminons  cette  notice  par  Tinscription  que 
Tamitié  a  gravée  sur  sa  tombe  : 

Cî-^t  Jean-FraDçob  Saint-Lambert  y 

n^  Tan  1716,  le  16  décembre; 

de  TancSenne  Académie  Française  ; 

militaire  distingué; 

poète  et  peintre  de  la  nature  | 

grand  et  sublime  comme  elle; 

philosophe  moraliste , 

il  noms  conduit  au  bonheur 

par  la  pertu  ; 

bomme  de  bien  sans  Tanité, 

comme  sani  envie; 

il  «îma ,    il  fut  aimé. 

Le  monde  et  ses  amis  le  perdirent 

le  9  février  i8o3. 

Celle  qui  fut  cinquante  ans  son  amie 

a  fait  mettre  cette  pierre  sur 

son  tombeau.  ^ 

Si  quelque  censeur  chagrin  s^avise  de  penser  que 
peut-être ,  dans  quelques  mots  de  cette  épitaphe ,  on 
a  outre-passé  cette  juste  mesure  aurdelii  de  laquelle 
l'éloge  cesse  d'être  un  éloge,  qu'il  relise  les  troig 
dernières  lignes. 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

■ 

Jf/an  iSyS,  le  €^  février^  Geoffroy-Vallée  est  brûlé 
à  Paris  ,  sur  la  place  de  Grève. 


\ 


Ce  malheureux  fut  condamné  à  cet  affreux  supplice 
pour  avoir  publié  un  livre  intitulé  :  les  Bécuîtudes  des 
Chrétiens^  ou  le  FUaa  de  la  Foi.  Le  Père  Garasse, 
q^e  rien  ne  peut  désarmer ,  lui  dit  beaucoup  d'injures. 
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Il  lui  fait  crime  d^avoir  eu  jutant  de  chemises  ^^il  y  a 
de  jours  en  Tannée ,  et  d'avoir  été  dans  l'usage  de  les 
envoyer  laver  en  Flandre  à  une  fontaine  renommée 
pour  la  beauté  de  ses  eaux ,  et  pour  la  parfaite  blan- 
cheur qu'elle  donnoit  au  linge*.  L'impitoyable  jésuite 
trouve  que  cette  conduite  s'allioît  k  la  doctrine  de 
Geofiroy-yallée  qui  faisoit^  dit-on,  consister  toute  sa 
religion  à  tenir  son  corps eiempt  de  mouillures,  et  qui 
dogmatisoit  beaucoup  sur  ce  qu'il  «ppeloît  la  pureté. 
Garasse  ajoute ,  avec  son  aménité  ordinaire ,  fue  le  feu 
-pui^a  la  prMendup  pureté  de  <0tte  impure  créature  ! 
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HISTOIRE. 

Van  14309  le  10  fémer^  Inslitutioi>  de  TOrdre 

de  la  Toison-d^Or. 

Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  instîtuaj'Ordre 
^<'3e.  la  Toîson-d'Or  ,  en  Thonneur  d'une  dame  de 
^^"*^  Bruge»,  dont  il  Aoit  amoureux*.  Ce  fut  à  Toccasion 
des  piaisanteries  échappées  à  quelques-uns  de  se» 
courtisans  sur  la  couleur  des  cheveux  de  cette  dame, 
;  qu'il  conçut  le  dessein  de  changer  en  marque  de 
distinction  le  sujet  de  leurs  railleries.  Le  premier 
nombre  des  chevaliers  fut  fixé  à  vingt  -  quatre. 
Charles-Quint ,  dans  un  chapitre  général  tenu  à 
Bruxelles,  en  i5i6,  en  fixa  le  nombre  à  cinquante 
et  un.  Il  fut  décidé  ,  par  les  statuts  ,  que  les 
récipien(iaires  prouvcroient  quatre  générations  de 
noblesse,  tant  paternelle  que  maternelle.  A  l'exlinc- 
llon  de  la  postérité  masculine  de  la  seconde  branche 
de  Bourgogne,  la  princesse  Marie,  fille  unique  di> 
dernier  duc,  Charles-le-Téméraire ,  porta,  par  son 
mariage  avec  Maximilicn  ,  la  grande-maftrise  de  la 
Toison  d'Or  dans  la  maison  d'Autriche.  Dans  les 
premiers  âges  de  l'ordre,  les  nouveaux  chevaliers 
étoient  élus  dans  le  chapitre  général  à  la  pluralité  des 
suffrages.  Dans  la  suite  cet  ordre  fut  conféré  par  le  roi 
d'Espagne  ,  comme  héritier  des  ducs  de  Bourgogne  ; 
il  a  subsisté  avec  gloire  jusqu'à  ces  derniers  temps  , 
quoique  le  nombre  n'en  fût  pas  limité.  Il  a  été  sup- 
primé depuis  Tavénemcnt  du  roi  Joseph  Napoléon 
au  trône  d'Espagne.  ^ 
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L'an  1577,  le  10 février ^  La  Ligue,  surnommée  la 
Sainte-Union,  est  signée  à  Péronne  par  plus  de  deux 
cents  gentilshommes. 

Henri  III  eut  Fimprudence  de  s'en  déclarer  le  chef; 
sur  quoi  le  président  Hénault  fait  cette  réflexion 
5cnsée  : 

«  -La  Ligue  est  Tévénementle  plu^  singulier  qu'ion 
»  ait  jamais  lu  dans  Vhistoire;  et  Henri  III,  le  prince 
>i  le  plus  mal-habile ,  de  n^avoir  pas  prévu  qu^il  se 
»  mettoit  dans  la  dépendance  dé  ce  parti,  en  sVii 
A   rendant  le  chef.  » 

L'an   1589,  le    lo  février^   Assassinat  de  Durantî , 

à  Toulouse. 

Jean -Etienne  Duranli ,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  d'abord  capitoul  en  i563,  en- 
suite avocat- général,  fut  nommé  premier  président 
du  parlement,  par  Henri  III,  en  1S81 ,  dans  le 
temps  que  la  France  commençoit  à  être  en  proie  au;t 
fureurs  de  la  Ligue.  Ce  vertueux  et  respectable  magis- 
trat em_ploya  d'abord  toute  l'autorité  de  sa  place  et  de 
son  mérite  ,  pour  arrêter  les  intrigues  des  factieux. 
Après  avoir  plusieurs  fois  échappé  à  la  mort ,  en  s'op- 
posant  à  des  mouvemcns  populaires,  il  périt  enfin 
glorieuse  victime  de  son  courage  et  de  sa  fidélité. 

Afin  de  poontrer  que  le  peuple  est  le  même  dans 
tous  les  tems  et  dans  tous  les  lieux,  on  est  obligé  de 
rafiporter  que  cet  infortuné  magistrat  n'eut  pas  été 
plutôt  assassiné,  que  tous  les  tigres  et  toutes  les 
furies  populaires  se  jetèrent  avec  rage  sur  son  ca- 
davre, le  percèrent  de  mille  coups,  comme  s^îl  eût  été 
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encore  rivant ,  et  le  traînèrent  par  les  pieds  à  la  place 
âe  Féchafaud  :  comme  il  n'y  avoit  point  de  potence 
dressée,  on  Pattacha  debout  au  pilori,  et  on  cloua 
derrière  lui  le  portrait  du  roi  Henri  III  ';  les  uns  lui 
arrachokilt  la  barbe  ;  les  autres  le  suspendant  par  le 
nez  j  lui  disoient  :  «  Le  roi  t^étoit  si  cher  ;  te  yoilà 
»  maintenant  avec  lui.  » 

Telle  fut  la  récompense  des  soins  qu'il  s'étoît  don- 
nés  l'année  précédente,  pour  sauver  Toulouse  des 
horreurs  de. la  famine  et  de  la  peste.  Cette  ville  lui 
devoit  encore  la  fondation  du  collège  de  rEsquille, 
rétablissement  de  deux  confréries,  Tune  pour  marier 
tes  pauvres  filles,  Tautre  pour  soulager  les  prison- 
niers ,  et  enfin  beaucoup  de  libéralités  pour  les  jeu- 
nes gens  qui  donnoient  des  espérances.  L^Eglise  ne 
lui  devoit  pas  moins ,  pour  son  excellent  livre  »  De 
Ritthuâ  Ecclesiœ, 

Le  lendemain  de  Fassassinat  de  Durant! ,  quelques 
amis  fidèles  le  firent  enterrer  secrètement  au  grand 
couvent  des  Cordeliers  :  il  fut  enseveli  datns  ce  tableau 
de  Henri  IH ,  qu'on  avoit  attaché  derrière  lui ,  digne 
et  magnifique  linceul  d  un  sujet  mort  pour  son  roi  l 

Quand  la  France  fut  rentrée  dans  le  devoir,  les 
héritiers  de  cet  illustre  magistrat  lui  rendirent  les 
honneurs  funèbres  que  réclamoient  ses  bionoraUes 
restes.  On  lit  sur  son  épitaphe  : 

Vipephresy  ei  felietùs  marsr^ 

La  même  épitaphe  lui  fait  dire  : 

Sleti  y   dam  res  sietit  gallica  »  ' 

Ceeidi  ,  cadenie  râgmo. 

Van  i63i ,  le  lofémer^  Etablissemeut  des  Gasettes 
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â  Paris,    par  Théophraste  Renaudot,  médecin.   Le 
Mercure  Français  ravoit  précédé. 


• 


.L'an   1763,  le  10  février^    Traité  de  paix,    signé 
^  Paris,  entre  la  France  et  T Angleterre. 

Par  le  traité  d'Utrecht,  en  17 13,  la  France  avolt 
cédé  à  l'Angleterre  FArcadie  ,  voisine  du  Canada  ^ 
avec  toutes  ses  anciennes  limites;  mais  on  n^avoit 
pas  spécifié  quelles  et  oient  ces  limites  :  tel  fut  le 
prétexte  dont  les  Anglais  se  servirent ,  Tan  1756 ,  pour 
attaquer  les  Français  dans  le  Canada ,  où  sans  aucune 
déclaration  de  guerre,  il  prirent  plus  de  trois  cents 
vaisseaux  marchands ,  comme  on  saisiroit  des  barques 
de  contrebande. 

L'Etat  perdit  dans  le  cours  de  cett^  funeste  guerre, 
la  plus  florissante  jeunesse ,  plus  de  la  moitié  de  \9X^ 
gent  comptant  qui  circuloit  dans  le  royaume ,  sa  ma- 
rine, son  commerce;  son  crédit.  On  a  cru  qu'il  iloît 
très  aisé  de  prévenir  tant  de  malheurs,  en  s'accommo— 
dant  avec  les  Anglais,  pour  un  terrain  d'une  si  petite 
importance;  mais  quelques  ambitieux,  pour  se  faire 
valoir  et  se  rendre  nécessaires,  précipitèrent  la  France 
dans  cette  guerre  fatale.  Il  en  a  voit  été  de  même  en  1741^ 
L'amoar--propre  de  deux  ou  trois  personnes  suffit  pour 
désoler  tonte  l'Ënrope. 

La  France  aivoit  un  si  pressant  besoin  de  (fètte  paix «9 
qu'elle  regarda  ceux  qui  la  conclurent,    comme  les 

■ 

bienfaiteurs  de  la  patrie. 

Toutes  les  ressources  'étoient  épuisées;  tous  les 
citoyens,  âi  l'exemple  du  roi  »  avotent  porté  leur  vais- 
selle à  la  monnaie.  Plu^  d'argent,  plus  de  secours, 
plus  de  crédit.  Ceux  qu'on  choisîssoit  pour  régir  les 


t  < 
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finances  ^  étoient  renvoyés  après  quelques  mois  d^ad— 
ministration  ;  les  autres  refusoîent  cet  emploi,  dans 
lequel  o#  ne  pouvoit  plus  faire  que  du  mal. 

Le  roi  de  France  échangea  Minorque  ,  qu^il  rendît' 
au  roi  d'Espagne ,  contre  Bellc-Isle ,  que  TAngleterre 
loi  remit;  mais  Ton  perdit  tout  le  Canada,  -  avec 
jLouisbourg,  et  toutes  les  terres  sur  la  gauche  du  grand 
fleuve  de  Mississipi.  L'Espagne,  pour  arrondir  les 
conquêtes  des  Anglais,  leur  donna  encore  la  Floride. 
Ainsi ,  du  vingt-cinquième  degré  jusqoes  sur  le  pôle, 
presque  tout  leur  apjpartint  :  ils  partagèrent  rhémis-> 
phère  américain  avec  le^  Espagnols. 

Les  petites  tles  de  Saint-Vincent ,  la  Grenade^ 
Tabago,  la  Dominique,  leur  furent  encore  acquises  ; 
et  c'est  par  le  moyen  de  ces  îles ,  ainsi  que  par  la 
Jamaïque ,  qu'ils  faisoient  un  commerce  immense  avec 
les  Espagnols ,  commerce  sévèrement  prohibé ,  et  tou- 
jours exercé. 

La  France  ne  put  obtenir  qu^avec  beaucoup  de  diffi^ 
cultes  le  droit  de  pêche  vers  Terre-Neuve,  et  une  petite 
tle  inculte,  nommée  Michslon ,  pour  y  faire  sécher  la 
morue ,  sans  pouvoir  y  faire  le  moindre  établissement. 
Triste,  droit,  sujet  à  de  fréquentes  avanies  ! 

La  France ,  à  laquelle  on  rendit  Pondichéri  et  quel- 
ques comptoirs ,  fut  exclue  dans  Tlnde  de  ses  élablis- 
»emens  sur  le  Gange  :  elle  céda  ses  possessions  sur  la 
Sénégal  en  Afrique  ;  mais  on  lui  remit  Grorée.  On 
fut  encore  obligé  de  démolir  toutes  les  fortifications  de 
Dunkerque,  du  côté  de  la  mer. 

La  honte  du  nom  français  a  été  réparée  dans  la 
guerre  de  17789  qui  a  été  glorieusement  terminée  par 
la  paix  honorable  de  1783. 
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HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATUaE,   DES   SCtENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  ïjSS^le  lo  février ^  mort  de  Montesquieu. 

Charles  de  Secondât^  baron  de  la  Brède  et  de 
Montesquieu,  président  au  parlement  de  Bordeaux, 
étoit  né  en  1689  ;  il  suflit,  pour  montrer  Tétendue  de 
son  génie  et  la  variété  de  ses  talens .  d^observer  que 
c^est  Fauteur  des  Lettres  pemannes  et  du  Traité  sur 
la  grandeur  et  la  décadence  des  Romains,  du 
Temple  de  Gnide  et  de  l'Esprit  des  Lois. 

Il  donna  à  Fâge  de  trente-deux  ans  ,  tes  Lettres  per- 
sunnes ,  ouvrage  de  plaisanterie ,  plein  de  traits  qui 
annoncent  un  esprit,  plus  solide  que  son  livre.  C'est 
une  imitation  du  Siamois  de  Dufréni  et  de  V Espion 
turCf  mais  imitation  qui  fait  voir  comment  ces  origi- 
naux devoienC  être  écrits.  Ces  ouvrages  d'ordinaire  ne 
réussissent  qu'à  la  faveur  de  l'air  étranger  :  on  met 
avec  succès  dans  la  bouche  d'un  Asiatique,  la  satire 
de  notre  pays,  qui  seroit  bien  moins  accueillie  dans 
la  bouche  d'un  compatriote  :  ce  qui  est  commun  par 
soi  -  même ,  devient  alors  singulier.  Le  génie  qui 
règne  dans  les  Lettres  persanncs ,  ouvrit  au  président 
de  Montesquieu  les  portes  de  l'Académie  française, 
quoique  l'Académie  fût  maltraitée  dans  son  livre  ; 
mais  en  même  temps  la  liberté  avec  laquelle  il  parle 
du  gouvernement  et  des  abus  de  la  religion,  fit  craindre 
que  l'élection  de  l'Académie  fût  rejettée. 

Il  prit  un  tour  très  adroit  pour  mettre  le  ministre  dans 
•es  intérêts  ;  il  fit  faire,  en  peu  de  jours,  une  nou- 
relie  édition  de  son  livre ,  dans  laquelle  on  retrancha 
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ou  on  adoucît  tout  ce  qui  pouvoît  être  condamné  pa^ 
un  cardinal  et  par  un  ministre.  Montesquieu  porta 
iui-méme  Touvrage  au  cardinal  de  Fleury,  qui  ne 
lisoit  guère,  et  qui  en  lut  une  partie.  Cet  air  de  con- 
(îance,  soutenu  par  l'empressement  de  quelques  per- 
sonnes en  crédit ,  ramena  le  cardinal ,  et  Montesquieu 
entra  dans  l'Académie  le  24  janvier  1728. 

Il  donna  ensuite  le  Traité  sur  la  grandeur  et  la 
décadence  des  flomains  ^  matière  usée  qu'il  rendit 
neuve  par.  des  réflexioif^  très  fines  et  des  peintures, 
très  fortes;  c'est  une  histoire  politique  de  l'empire 
romain.  Enfin,  parut  son  Esprit  dts  Lois  ;  cet  ou- 
vrage ,  auquel  il  avoit  en  quelque  sorte  préludé  par 
quelques  unes  des  Lettres  persannes,  et  par  le  livre 
des  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence' des  Ro^ 
mains ,  fut  l'affaire  de  toute  sa  vie  ;  il  y  rapporta  ses 
études ,  sfis  réflexions  et  ses  voyages  :  c'  est  le  produit 
Je  vingt  années  de  travail. 

On  a  trouvé  dans  ce  livre  beaucoup  plus  de  génie 
que  dans  Grotîus  et  dans  Puffèndorff,  On  se  fait 
quelque  violence  pour  lire  ces  auteurs  ;  on  Ut  V Esprit 
des  Lois  autant  pour  son  plaisir  que  pour  son  ins- 
truction. Ce  livre  est  écrit  avec  autant  de  liberté  <}ue 
les  Ziettres  persannes ,  et  cette  liberté  n'a  pas  peu 
servi  au  succès. 

Le  principal  mérite  de  V Esprit  des  Lois ,  est  l'amour 
des  lois  qui  règne  dans  cet  ouvrage  ,  e^cet  amour  des 
lois  est  fondé  sur  l'amour  du  genre  humain.  Les  ré— 
flexions  de  l'auteur,  presque  toujours  profondes,  sont 
appuyées  d'exemples  tirés  de  l'histoire  de  toutes  les  tia* 
tions.  Il  est  vrai  qu'on  lui  a  reproché  de  prendre  trop 
Souvent  des  exemples  dans  les  petites  nations  sauvager^ 
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et  pttsqve  îni:oiuiu«s ,  sur  les  relations  trop  suspectes 
des  voyâi^eurs. 

11  ne  cite  pas  toujours  avec.beaucoup  d^exattitude: 
il  fait  dire,  par  exemple,  à  l'auteur  du  Testament 
f^oiiiiçuej  attribué  du  cardinal  de  Richelieu  y  que  s'il 
se  trouve  dans  le  peuple  quelque  malheureux  honnête 
homme ,  il  ne  faut  pas  s'en  servir.  Le  T'estameiti  po" 
ÀVtçi/e  dit  seulement  à  Tendroil  cité ,  qu'il  vaut  mieux 
se  servir  des  hommes  riches  et  bien  élevés,  parce  qu'ils 
sont  moins  corruptibles.  * 

Montesquieu  sVst  trompé  dans  d'autres  citations  ^ 
|usqu'à  dire  que  François  I"  (  qui  n'étoit  pas  né  lors- 
que Christophe  Colomb  découvrit  l'Amérique),  a  voit 
refusé  les  oITres  de  Christophe  Colomb.  Le  défaut 
continuel  de  méthode  dans  cet  ouvrage ,  b  singulière 
«afiectation  •  de  ne  mettre  souvent  que  trois  ou  quatre^ 
lignes  dans  unchapitre,et  encore  de  ne  faire  de  ces  quatre 
lignes  qu*une  platsanleric ,  ont  indisposé  beaucoup  de 
lecteurs;  on  s'est  plaint  de  trouver  trop  souvent  des  sail- 
lies où  l'on  attendoit  des  raisonnemens;  on  a  reproché  à 
l'auteur  d'avoir  trop  donné  d^idées  douteuses  pour  des 
idées  certaines  ;  mais  s^l  n'instruit  pas  toujours  son . 
lecteur,  il  le  fait  penser;  et  c'est  là  un  très  grand  mérite. 
Ses  expressions  vives  et  ingénieuses ,  dans  lesquelles 
on  trouve  Timagination  de  Montaigne ,  son  compa- 
triote ,  ont  contribué  surtout  à  la  grande  réputation  de 
V Esprit  des  Lois  ;  les  mêmes  choses,  dites  par  ua 
homme  savant,  et  même  plus  savant  que  lui,  n'au- 
roient  pas  été  lues  ;  enfin ,  il  n'y  a  guère  d'ouvrages 
où  il  .y  ait  plus  d'esprit,  plus  d'idées  profondes,  plus 
de  choses  hardies,  et  ou  l'on  trouve  plus  à  s'instruire  , 
soit  en  approuvant  les  opinions  de  l'auteur,  soit  en  les 
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combattant.  On  doit  le  mettre  au  rang  des  Uyres  origi-r 
naux   qui  ont  illustré  le   siècle  dernier ,   et  qui  n^ont 
-    aucun  module  dans  Tiantiquité. 

Les  vertus  de  Montesquieu  égaloient  ses  lumières. 
On  sait  que  la  comédie  du  Bienfait  anonyme  est 
son  histoire ,  et  quHl  est  le  vrai  héros  de  la  pièce. 

Il  n^a  pas  tenu  à  sa  modestie  que  les  traits  même  de 
son  visage  ne  fussent  inconnus  à  la  postérité.  Il  ^^étoit 
refusé  long-temps  aux  sollicitations  des  plus  grands 
peintres.  M.  Dassier,  célèbre  par  les  médailles  qu^il  a 
frappées  en  Thonneur  de  plusieurs  hommes  illustres , 
vint  de  Londres  à  Paris  pour  frapper  la  sienne  :  il 
essuya  d'abord  des  refus  ;  mais  il  venoit  aguerri  contre 
les  refus  :  «  Croyez-vous ,  dit-il  à  Montesquieu ,  quHl 
»  y  ait  moins  d'orgueil  à  refuser  ma  propoAion  qu'i 
»  l'accepter  ?  >»  Montesquieu  le  laissa  faire.    ■ 

RISTOIJiE  RELIGIEUSE. 

L^an  781 ,  le  \o  février ,  Mort  du  pape  Grégoire  IL 

Grégoire  II,  né  à  Rome»,  fut  ordonné  pape  le 
19  mai  715,  après  quarante  jours  de  vacance  du 
Saint-Siège.  Il  étoit  versé  dans  les  affaires  ,  instruit 
des  Saintes-Ecritures ,  de  bonnes  mœurs,  et  avoit  une 
ame  à  la  fois  ferme  et  modérée.  Les  Romains  ayant 
chassé  ,  l'an  726 ,  Basile  ,  dernier  duc  de  Rome , 
Grégoire  acquît  dans  cette  ville  et  dans  son  duché  , 
au  défaut  des  officiers  impériaux  ,  la  sur-intendance 
ministérielle  ,  confondue  mal-à-propos  avec  l'auto- 
.  riié  absolue  par  les  ullrâmontains.  Il  eut  beaucoup  à 
souilirrr  de  la  part  de  Léon  Tlsaurien  ,  qui  embrassa  , 
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DU  plutôt  enfanta  Thérésie  des  Iconoclastes.  Grégoire  II 
adressa  k  Fempereur  des  lettres  énergiques ,  mais 
respectueuses  ,  pour  Pinviter  à  maintenir  dans  les 
églises  une  pratique  ancienne  et  salutaire.  Léon  ne 
répondit  que  par  des  menaces.  Le<  pape  ,  sans  s^oc- 
cuper  de  ses  périls  personnels ,  implore  pour  le  peuple 
et  pour  le  prince  la  miséricorde  divine  ;  il  ne  lance 
point  d^anathéme ,  mais  il  recommande  les  bonnes 
œuvres  ,  et  en  donne  l'exemple  ;  il  veut  surtout  que 
chacun  demeure  fidèle  au  chef  de  FEmpire.  Décon- 
certé par  tant  de  sagesse ,  Léon  l'Isaurien  se  vit  ré- 
duit ,  pour  toute  vengeance ,  à  détacher  du  patriar- 
chat  de  Rome  les  églises  d'Illyrîe  ,  de  Sicile ,  du 
duché  de  Naples  et  de  la  Calabre,  pour  les  sou-> 
mettre  au  patriarche  de  6onstantinople.  Ce  fut  U  tout 
le  mal  qu'il  put  faire  à  Grégoire  II ,  qui  mourut  sana 
daigner  s'en  plaindre.  Quoi  qu'en  aient  dit  les  auteurs 
bysantins  ,  qui  ont  fort  décrié  ce  pontife  ,  il  règne 
beaucoup  de  modération  dans  sa  conduite  ;  et  si  c'est 
prudence ,  elle  est  si  profonde  qu'il  est  bien  difficile 
de  ne  pas  la  prendre  pour  de  la  bonne  foi. 
,  Son  successeur,  Grégoire  III,  se  crut  dispensé  d'une 
circonspection  si  rigoureuse.  (  Voyez  le  ^7  novembre.  ) 
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%»^iwv%  ^^V^A** 


HISfOIftË. 

UQn%l^\,  le  X\  février^  Mort  d^HéracIius  ,  empereur 

d'Orient. 

Héraditts ,  né  vers  Van  S73  «  fut  couronné  em* 
pereur  le  7  octobre  610.  Sous  son  règne  les  Perses 
firent  de  gratida  tavages  dans  TEmpire.  Héradias 
marbha  coâlre  lui  »  et  le  déât  en  Arménie.  Il  conti^ 
Biâa  fk^%  progrès  danà  les  cinq  campagnes  suivantes,  et 
couronna  k  dernière  Vers  là  fin  de  6^7,  par  le  gain 
d^une  grande  bataille  qui  dura  otojt  heures.  Les  Perse» 
furent  taillés  en  pièaes.liéradius,  triomphant, conclut^ 
Famiée  suivante  ^  une  paix  glorieuse  avecSiroès,  fiU« 
et  successeur  de  Chosroès ,  qui  rendit  tous  les  chré«* 
tiens  captifs^  et  le  bois  de  la  tmie  Croix  qu«  so» 
pèrs-avoit  eAleré>de  Jérvsalem  l'an  €t4.  Héraclius  , 
après  de  si  beaux  exploits  4  tomba  dans  une  fausse 
iécariMBÇ^il  sb  persiradâ  .<|u'il  n'aroit  plus  d'ennetnis 
va  reAouler.  Maïs  les  Musulmans  ne  tardèrent  pas  h 
le  détromper  :  il  ne  put  les  empêcher  de  se  rendre 
maîtres  de  la  Syrie  ,  de  la  Palestine  et  de  l'Egypte. 
Il  ne  survécut  pas  long-temps  à  ses  pertes.  Ce  prince, 
dans  ces  dernières  aonéea  ^  parut  avoir  perdu  cette 
sagesse  ,  cette  activité ,  cette  valeur  quHl  avoit  dé- 
ployées dans  ses  guerres  contre  les  Perses.  On  ne  vit 
plus  dans  le  vainqueur  de  Chosroès ,  surtout  depuis 
qu'il  se  fut  mêlé  dans  les  querelles  de  religion.,  qu'un 
empereur  timide  |  négligent ,  irrésolu  ,  qui  préféroit   ^ 
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AUX  soins  qu'il  devoit  àTEut,  les  occupattiolM  4'im 
jévéque  et  d'un  controversisie.  Son  fil#  Hér^clius^ 
Constantin  lui  succéda.  (  Voyes  le  aS  mai.  ) 

L'an  i6io^le  i\  février^  Traité  de  Hall^  par  lequel 
le  roi  de  France,  Henri  IV,  promet  un  secours  de 
dix  miHe  hommes  au  marquis  de  Brandebourg ,  pouir 
émfpècher  la  maison  d^Autrithe  de  s'approprier  là  suc* 
cession  de  Clèves. 

Van  1662 ,  &  1 1  février  y  Roquesante ,  conseiilejr  au 
.parlement  d'Aix ,  membre  de  la  commission  nomijoi^ 
pour  juger  Fouquet,  fut  exilé  à  Quimper ,  pour  n'avoir 
pas  conclu  à  la  mort.  Son  courage  est  consigné.. daps 
.les  Lettres  de  Madame  .de  Séviga^é^  et  dans  c^s 
d^ux  couplets  d'un  ISotl  du  tems  : 

Roquetanic ,  ce  fier  Pcorençal ,  .    .      ^ 

Alors  se  mit  en  grjind  émoi , 
Et  dit  :  «  Messieurs ,  yons  f^îitê  mat , 
»  D'avoir  ainsi  tronqué  la  loi.  >» 
Puis  il  leur  expliqua  les  lois , 
D'une  Ms  savante  façon , 
.    fit  dît  :  «  Meaneura ,  «ne  aotre.foia« 
»  Voua  saures  mieux  ▼otre  leçon.  » 

•    •  •  • 

« 
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£T  DES  AJITS. 

L*an  i65o  ,  le  wfiê^ritTj  Mort  de  ]>escartes. 

*  ,  ■ 

Descartes ,  ce  mortel  dont  on  eût  fait  un  dieu 

Dans  les  siètles  passés ,  et  qui  tient  lé  mrilieu 

£ntsa  l^komme  et  Tesprit*.. 

La  Fqxvtaikx. 

.    Benié  De^cartes,  pé  à  Ja  Hayci  ep  Tp.vnûii0,  ççt  i^^ 

10. 
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étoit  fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Bretagne.,  Ce 

m 

philosophe  a  fait  dans  les  esprits  une  révolution  géné->- 
raie ,  et  a  préparé  le  beau  siècle  de  Louis  XIV.  ' 

On  peut  avoir  été  plus  loin  que  Descartes ,  mais 
c^est  dans  la  route  quUl  a  tracée  ;  on  peut  s^étre  élevé 
plus  haut,  mais  c^est  en  partant  du  point  d^élévation 
où  il  a  porté  tes  esprits  ;  on  peut  enfin  Tavoir  com- 
battu lui-même  avec  succès ,  mais  cVst  en  employant 
les  armes  quHl  a  fournies. 

«  Descarres,  dit  Thomas,  a  mérité  d'être  mis  à 
3»  côté  de  Newton ,  parce  qu'il  a  créé  une  partie  de 
»  Nevi^ton,  et  qu'il  n'a  été  créé  que  par  lui-même; 
»  f^arce  que  ,  si  l'un  a  découvert  plus  de  vérités , 
»  l'atitre  a  ouvert  la  roiite  de  toutes  les  vérités.  » 

Les  principaux  ouvrages  de  Descartes  sont  ses  Prin^ 
cipes  «  &ts  Méditations  f  sa  Médiode  qui  a  formé  de 
si  grands  honunes.  Toute  sa  physique  est  tombée  ^ 
parce  qu'elle  n'étoit  fondée'  ni  sur  la  géométrie  ,  ni 
sur  l'expérience  ;  ses  recherches  sur  la  dioptrique  ^ 
où  l'on  trouve  la  loi  fondamentale  de  cette  science ,  et 
des  applications  de  cette  loi  ;  ses  travaux  sur  les  lois 
des  chocs  et  des  corps ,  objets  dont  il  a  eu  le  pre- 
mier l'idée  de  s'occuper  ,  seront  toujours  ,  malgré 
les  erreurs  qui  lui  sont  échappées,  des  monumens 
d'un  génie  extraordinaire  ;  et  le  petit  livre  conntt 
sous  le  nom  de  Géométrie  de  Descanes ,  lui  assure 
la  supériorité  sur*  tous  les  mathématiciens  de  son 
temps.  C'est  là  qu'on  trouve  cette  application  de 
l'algèbre  à  la  géométrie,  dont  on  doit  la  première 
idée  à  Descartes  j  et  .qui  sera  toujours  la  ckf  des 
plus  profondes  recherches  de  la  goémétrie  sublime. 
Sa  iifléta^hys^'que  a  jeté  les  fondemens  de   la  saine 
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morale.  Par  elle  il  a  sol|deiaent  prouva  et  dém^n-» 
tré  re?iîstence  de  Dieu,  la.  distinction  du  corps  et 
de  Tame ,  et  Fimmatériaiité.  des  es()rits,  

Descartes ,  né  en  IVante ,  mourut  en  Suède.'  Né- 
gligé dans  sa  patrie,  il  oéda  aux  sotticitâtions^  ck  là 
reine  Christine ,  qui  le  reçut  à  Stockholm  a^ec  lar 
plus  grande  distinction  ^  et  le  pria  de  fentt^etenir 
tous  les  ^  jours ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  dans  -  sa 
bibliothèque.  Elle  vouloit  le  faire'directeur  de  l'Aca- 
démie qu'elle  'songeoit  à  établiiP  ;  Descartes  en  avoit 
déjà  dressé  les  statuts,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la 
maladie  doif^t  il  mourut  ;*  c'étoit  une  fièvre  inftain- 
matoîre  ;  il  refusa  opiniâtrement  la  saignée, 'répon-^ 
dant  toujours  aux  médecins  suédois  :  «  Messieurs; 
»  épargnez*  le  sshrg  firançaisr.  ii  II  y  consentit  à  la  fin , 
mais  11  n'éloit  plus  temps.         ,  

La  remé  se  proposoit  de  le  faire  enterrer  auprès 
des  rois  de  Suède,  avec  la  plus  grande  solemnîté,  et 
,  de  lui  faire  élever  un  mausolée  de  marbre;  mais 
Chanut,  ambassadeur  de  France ,  obtint  dMIe  qu'il 
fût  enterré  avec  plus  de  simplicité ,  dans  le  cimetière 
de  l'hôpital  des  Orphelins ,  suivant  l'usage  des  catho- 
iques. 

Son  corps  demeura  à  Stockolm  jusqu'à  l'année 
1666,  qu'il  fut  enlevé  par  les  soins  de  Dalibert,  tré- 
sorier de  France ,  pour  être  porté  à  Paris  ,  où  .  il  fut 
enterré  de  nouveau  en  grande  pompe ,  le  24  juin  1667^ 
dans  Téglîse  de  Saint -Etienne -du -Mont.  Ses 
cendres  ont  été  transférées,  pendant  la  révolution  ,  au 
Musée  des  Monumens  français,  où  elles  sont  encore 
déposées. 


Loutè  XVI  a  fait  fiim  sa  st^ftue  en  marbre ,  en 

îjjjj  féT  Pajevt.  Cetie  siatué' est  au joù<4%\il  <fahs  !« 

salle  des  séances  de  Fhi^titut  htlpénal. 

.   On.  4   ifne  vie  très  jdétuiHée  de  Descartes  ^  par 

I  ^     Baittett  dans  laquelle  joi»  apprend,  entr'au^rs  parti-» 

<  .^'       cillantes  Temarquables ,  que  Dêsearte»  onhoit  beau- 

f  ^  ed^p  leS;  ^melettea   d'œi|&    eouvés  da  b«l  ou  dix 


L'an  i7S5f  icii  février^  Mort  de  Maffei.  . 

f .        • 

...FrançoisrScipion  Maffei,  né  à  Yérofie  ga  j£75f 
eft  Vauteur  de  la  Mèrops  îtaliemie ,  à  taqu||Ile  on  dotf 
1%  M4rpp9  française ,  qui  est  k  eelle-U  ce.  que  le  Cid  die 

ComeiUe  e^t  à  celui  de  G\»ilaiQ  de  C^^tro. 

<   '    '     ' 

La  Mèrope  du  marquis  Maffei  avoit  fail;!ai|e  r^vo* 
lution  dans  la  tragédie  en  Italie;  il  en  voulut  faire 
autant  dans  la  comédie;  il  en  fit  une  intnulée:  La 
CérèTnonie ,  qui  eut  aussi  beaucoup  de  succès.  11  tra- 
duisit eo  vers  italiens  le  premier  chant  de  VIliadey  et 
il  étoit  digne  de  faire  pour  sa  patrie,  relativement  à  ce 
fameux  poëme,  ce  que  Pope  a  fait  pour  la  sienne,  et 
d'être  comme  lui  THomère  de  sa  nation. 

A  Tâge  de  vingt-sept  ans  il  s'^toit  signalé  par  une 
thèse  singulière,  soutenue  à  Vérone;  cette  thèse 
rouloit  toute  siir  Famour,  et  contenoit  cent  conclusions. 
L'assemblée  étoit  nombreuse  et  brillante ,  les  dames  de 
Vérone  y  tenoient  la  place  de  docteurs ,  et  faisoient  les 
fonctions  de  juges  suprêmes. 

La  réputation  du  marquis  Maffei  étoit  répandue 
dans  toute  FEurope;  il  voulut  en' jouir.  Il  voyagea 
en  France  ,  en  Angleterre ,  en  Hollande  ,  et  se  rendit 
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1  Vi«nne,  où  il  fiit  accueilK  avec  dUtinctHUi  p«r  Vtmh- 
pereur  Chaiics  YL  Au  retour  de  set  voyagea  ^  reve^ 
nant  prendre  place  à  l'Acadéiiâe  ^  panni  ses  eoiifrères  ^ 
le  premier  objet  qui  firappe  ms  regards ,  est  ^on  huste 
placé  à  l'entrée  d'une  des  salles ,  avec  eettt  înscnplîoa  c 
Au  marquis  Scipion  Maffd  ,  encore  ^i^am ,  que 
Yokaire  compare  avec  raison  à  cette  qu'on -fisoit  k 
Montpellier  :  A  Louis  XIV,  après  sa  more. 

Pendant  la  dernière  maladie  du  marquis  Maflai^ 
on  fit  à  Vérone  des  prières  pubKques  ;  après  sa  mort , 
le  conseil  lui  décerna  des  obsèques  solemnellas  ^  et 
son  orais<»n  fimèbfe  fut  prononcée  publiqneBMntdans 
la  cathédrale.  ^  .   .       • 

L'an  1 763 i  U  11  fàirUr ,  Mort  de  Marivavx. 

Pierre  Carlst  de  Chamblain  de  Marnpaox  étotft  né 
à  Paris  en  i6d8  f  d'un  père  qui  avoit  été  directeur  de 
la  Monnoie  à  Riom  en  Auvergne  ^  et  d'une  famiUe 
ancienne  dans  le  parlement  de  Rouen.  Il  fut  neçu  à 
FAcadémie  française  le  i4  février  174^  ^  à  la  place  de 
l'abbé  Houlteville.  ,Sa  réoeption  offrit  une  partitula^;- 
rilé  remarquable.  Ce  fat  Languet  de  Gerigy ,  arches 
véque  de  Sens ,  qui ,  en  qualité  de  directeur  ^  fut 
chargé  de  répondre  à  Marivaux.  11  ne  par^  des  ou* 
vrages  du  récipiendaire  que  sur  parole ,  et  déclara 
que  nôn-seulement  il  ne  les  avoit  pas  lus  ,  mais  même 
qu'il  n^avoit  pas  dû  les  lire.  Ce  prébt ,  d'une  vertu 
austère ,  étoit  le  frère  du  curé  de  Saint-Sulpice  , 
Languet ,  si  célèbre  par  sa  charité  sans  bornes. 

Le  grand  défaut  des  comédies  de  Marivaux,  qui 
d'ailleurs  sont  pleines  d'agrémens  »  tell  es  que  les  deux 
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Surprises  de  fAihour^  le  Legs ,  le  Préjugé  vaincu ,  les 
Fausses  Conjidenees ,  l*  Epreuve ,  lu  Mère  cùtifidente , 
c'est'  que  les  principaux  personnages  ont  toujours  le 
mégie  esprit  ^  qui  est  celui  de  Fauteur,  au  lieu  d'être  celui 
du  personnage.  On  a  dit  que  toutes  se&  pièces  n'étoient 
toujours  que  la  Surprise  de  V Amour ,  et  que ,  pour 
se  faire  un  mérite  de  cette  uniformité,  il  auroit  dû 
les  intituler  :  Première^  seconde^  troisième^  qua- 
trième ,  etc.  9  Surprise  de  V Amour ^  qu'alors  ce  qui  a 
paru  stérilité ,  défaut  d'invention ,  auroit  paru  tour 
de  force  et  de  fécondité/ 

C&  langage  singulier  et  original,  qu'on  appelle  le 
Marivaudage,  doit  paroître  mesquin  aux  esprits  nour- 
ris des  grands  modèles,  et  accoutumés  à  une  manière 
sérieuse  tX  plus  noble  ;  mais  il  faut  convenir  que  le 
lecteur  n'est  jamais  arrêté  par  aucune  obscurité ,  par 
aucun- 'embarras,  par  aucune,  disconvenanœ  entre 
l'idée  et  l'expression.  .•  Il  ne  feut  pas  imiter  oe  style  ; 
mais  on*  n'est  pas  fâché  qulil  en  existe  ce  modèle 
unique.' 

Son  goût  étoit  aussi  singulier  que  son  style  :  ami  de 
la  Motte  et. de  TonteneHe,  il  combattit  sous  leurs 
enseignes  dans  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes, 
et  outrant  leur  système,  il  le  poussa  jusqu'au  mépris 
formel  des  anciens.  Il.ne  goûtoit  pas  Molière,  et  trou*- 
voit  son  genre  de  comique  mauvais,  toute  vanité 
d'auteur  à  part,  car  il  étoit  sincèrement  modeste. 

11  préféroit,  sans  façop,  le  dévot  M.  de  Climal, 
dans  Marianne ,  au  Tartufe  de  Molière.  «  C'étoit , 
»  disoit-il ,  un  caractère  beaucoup  plus  fin.  »  Toute 
comparaison  à  part,  il  n^avoit  pas  tort  de  l'estimer 
beaucoup.  C'est  un  portrait  habilement  tracé.  D'Aleoi" 
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bert  a  dit  que  le  Tartufe  de  Molière  étoit  bien 
incontestablement  un  meilleur  hypocrite  de  comédie  ; 
mais  que  M.  de  Climal  est  peut-être  un  meilleur 
hypocrite  de  roman.  Quoi  quHl  en  soit,  le  roman 
de  Marianne  est  un  des  meilleurs  que  nous  ayons 
dans  notre  langue.  La  dernière  partie  n^est  pas  de 
Marivaux.  Par  une  inconstance  qui  lui  étoit  particu- 
lière ,  il  laissa  ce  roman  pour  commencer  le  Paysan 
ptrQerd^  et  n^acheva  a«cun  des  deux.  .11  y  a  autant 
d^esprit,  et  plus  de  gaité  dans  ce  roman  que  dans 
Marianne;  mais  moins  d^intérét  dans  Tensemble, 
moins  de  finesse  dans  les  aperçus. 

Son  Specuueur  est  fort  inférieur  au  Spectaieur  an- 
glais. Ce  n^est  cependant  pas ,  à  beaucoup  près  9  un 
ouvrage  sans  mérite. 

L'mn  i8o3,  le  \i  février  ^  Mort  de  La  Harpe. 

* 

Jean-François  de  La  Harpe  étoit  né  à  Paris  le 
so  novembre  1739.  Un  de  ses  anciens  collègues  à 
TAcadémie  française ,  que  la  mbrt  a  lui-même  enlevé 
trois  ans  après  (vo^e^  i5  février),  a  publié,  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  ce  littérateur  célèbre,  une 
notice  à  laquelle  nous  croyons  devoir  emprunter  les 
faits  et  le  jugement  qu^on  va  lire  :  * 

«  Je  me  rappelle  toujours  avec  intérêt  ,  dit 
M.  Gaillard,  ce  jour  où  le  hasard  nous  offrit  Tun  à 
Tautre;  moi  déjà  ancien  littérateur  et  touchant  aux 
portes  de  TÀcadémie ,  lui  sortant  du  collège  d^Har- 
court,  premier  théâtre  de  sa  gloire,  011  les  prix  publics 
de  r Université ,  accumulés  sur  sa  tête,  lui  promet- 
toient  tous  .les  prix  académiques  qu^il  a   remportés 
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depuis.  Tétois  presque  alors  le  seul  homme  de  lettres 
qui  le  cimnÛL 

»  Comme  ce >  n'est  point  un. éloge  que  je  dois 
faire  ici ,  mais  un  précis  hbtorique  ^  je  ne  dissimu- 
lerai rien.  La  Harpe  connut  de  konne  heure  Tinfor- 
tune ,  et  Thumiliation ,  pive  que  Tinfortune.  Il  pensa 
être  arrêté  dans  sa  carrière  dès  Tentrée.  A  peine  ses 
succès  précoces  avoient-^ils  averti  Tenrie ,  qu'on  youlut, 
pour  le  perdre^  ériger  en  crime  une  espièglerie  de 
collège ,  qui  ne  méritoit  que  dea  pénitences  scolas* 
tiques.  Ses  compagnons  d'étude,  dont  avec  raison  il 
ètoit  Toracle ,  avoient  fait ,  contre  quelques  régens 
qu'ils  n'aimoient  pas,  une  mauyaise  satire  qu'ik  lui 
comfnuniquèrent.  Son  goût ,  dès-lors  sévère  et  into^ 
lérant,  ne  put  laisser  subsister  des  fautes  grossières 
dont  il  étoît  choqué  :  il  les  corrigea,  sans  songer  à  autre 
chose  qu'à  6ter  des  fautes.  Les  personnes  attaquées 
dans  cet  écrit  y  donnèrent,  par  leurs  plaintes,  un 
éclat  indiscret;  ils  portèrent  à  la  police  cette  sottise, 
qui  n'eût  pas  dû  sortir  de  l'ombre  du  collège.  M.  de 
Sartine ,  voyant  cette  affaire  avec  le  microscope  de  la 
prévention ,  vouloit  exercer  contre  un  enfant  toute  la 
rigueur  de  son  redoutable  ministère.  On  lui  en  €t 
sentir  les  conséquences  ;  on  lui  fit  prévoir  le  repentir 
qui  pourroit  succéder  un  jour  k  cette  excessive  sévérité. 
Il  «s'adoucit,  et  le  coupable  en  fut  quitte  pour  quelques 
mois  de  prison.  Cette  aventure  empoisonna  les  pre- 
miers jours  de  sa  jeunesse;  et  le  vif  ressentiment  qu'il 
en  conçut,  remplit  long-temtps  son  ame  d'idées  et 
de  projets  de  vengeance  contre  les  oppresseurs  et  les 
tyrans.  Dans  tous  les  sujets  qu'il  traitoit ,  il  donnoit 
toujours  la  préférence  à  ceux  où  l'indignation,  venant 
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av  recours  de  rinnooeocç  et  de  la  Cmble^^e,  rélaUUsiût 
Vhumaaîté  dans  ses  dfoiu.  Peui-étr^  cette  pvemièrè 
disposition  fr-t-elle  influé  sur  son*  cdpaclère  ;  peHV-êtrs 
a-t-elle  élé  le  principe  de  cette  ajQeriume  éloquente 
qui  anixBoil  quelqt^fois  son  style ,, et  qui  le  readoit.si 
redoutable  dans  k  genre  polé9l|i<|ue,i  petftr^ire  aussi 
est-ce  par  un  reste  dç  cette  niéiae  disposition  qu'il 
avoit  d'abord  été  favorable  à  la  ré^ol^tion  ,  qu^il  a 
depuis  si  hautement  et  si  pleinen^ent  abjurée  quand 
il  a  vu  tout  ce  qu'çlie  a^utoit  à  la  tyranme* 

»  Ses  premiers  ouvrages  ont  été  des  Hé^oîd^.^^ 
Ce  genre^  imité.  d'Ovide ,  et  qui  pouvoit  servir  d'é- 
tudes aux  jeunes  auteurs  qtii  se  destinoient  au  théjt««i 
étoit  alors  cultivé  avec  assez  de  succès.  L'épttre 
à'Héhis9  à  4hélard,  de  Colarde^u  ;  Tépître  do 
Bamevelt  à  Trum^n  son  ami,  de  Dorât  ;  Tépître  de 
Vabbé  de  J&ancé  «  écfite  de  la  Trappe  à  son  ami ,  par 
Barth;  et  plus  encore  ^i  une  épkre  d'un  Religieux 
de  la  Trappe  à  Pubbé  de  Rancé^  par  La  Harpe ,  oat 
donné ,  peadai^t  quelque  temps  ^  i  ce  genre  une  ^ssey: 
grande  faveur  d^ns  le  public.  La  Harpe  et  DorAt 
parurent  d'aboixl  parta^^r  les  sipfirAgfs  :  les  ^ns  d^ 
mondç  étQÎen^  favorables  k  Dorât ,  qui  se  pi^uoit  plus 
d^étre  homme  du  monde  qu'lnmMn'e  4^  lettres  ;  mais 
la  supériorité  de  La  Harpe  fut  bientM  si  décidée  «  ^ 
la  balance  si  rapidement  emportée ,  qu'il  n'y  eut  plus 
de  partage^ 

M  La  Harpe  s'élance  dans  la  carrière  des  prix 
académiques.  Chamfort ,  qui  Vy  ^voit  précédé ,  fier 
•d'avoir  triomphé  avec  peine  de  plusieiM's  rivaux  (|Uâ 
s'étoient  mesurés  depuis  avec  lui ,  et  lui  avoient  fcnr*- 
lement  disputé  la  victoire,  vint;iir«  J^  La  Harp^  uî>p 
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pièce  de  vers  qu'il  avoit  envoyé  à  un  nouveau  concours. 
La  Harpe,  lui  rendant  confidence  pour  confidence  y 
tire  de  son  portefeuille  une  pièce  qu'il  alloît  envoyer 
au  même  concours ,  et  lui  en  fait  la  lecture.  Chamfort , 
justement  alarmé,  emploie  sa  rhétorique  à  tlTcher  de 
lui  persuader  qu'il  devôit  abandonner  les  prix  de 
l'Académie  et  se  réserver  pour  le  théâtre  ,  où  il  avoit 
déjà  paru  avec  éclat  par  la  tragédie  de  Warwick. 
La  Harpe  sourit  du  conseil,  et  ne  répondit  qu'en 
remportant  le  prix.  Depuis  ce  temps  il  ne  fit  que 
marcher  de  triomphe  en  triomphe. 

»  De  tous  ces  illustres  athlètes,  tantôt  vaincus,  Untôt 
vainqueurs ,  qui  couroient  alors  la  carrière  académique, 
nul  n'a  triomphé  aussi  souvent ,  aussi  continûment  que 
La  Harpe  ;  nul  n'a  rassemblé  dans  tous  tes  genres ,  et 
en  prose  et  en  vers,  autant  de  couronnes.  Parvenu 
avant  lui  à  l' Acad^ie  française ,  par  mon  âge  et  par 
de  grands  travaux  historiques,  dont  ces  jeux  acadé- 
miques n'étoient  pour  ainsi  dire  que  des  intermèdes  ; 
de  son  rival  devenu  son  juge  ,  j'ai  eu  le  plaisir 
de  contribuer  de  mon  suffrage  à  tous  ses  derniers 
triomphes ,  qui  ne  me  touchoient  plus  que  pour  le 
progrès  des  lettres  et  pour  l'intérêt  de  Tamitié.  J'aime 
à  .dire  que  j'ai  couronné  pour  ma  part^  et  que  nous 
^vons  tous  couronné  unanimement ,  en  vers ,  les 
poèmes  intitulés  :  Us  Talens^  les  Conseils  à  un  jeune 
Poète  y  et  V  Ode  sur  la  Naçigadon  ;  en  prose ,  ce  bel 
Eloge  ide  Catinat  ^  dont  M.  de  Guibert,  quoique  du 
métier,  et  avec  beaucoup  de  talens,  n'a  pu  qu*ap- 
procher;  Y  Eloge  de  Fénélon^  où  l'ame  aimable  et 
aimante  de  ce  prélat  est  si  bien  peinte  ;  ouvrage  qui , 
à  son  mérite  intrinsèque  et  essentiel ,  joint  l'intérêt 
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étranger  et  accidentel  d'avoir  été  prosdrit  par  le  plus 
ignorant  des  ministres  (i) ,  qui  n'a  jamais  ouvert  un 
livre  f  qui  çonfondoit  le  marquas  de  FHospital,  le  géo- 
mètre de  rin&ni,  avec  le  chancelier  de  THospital,  et 
ne  savoit  soui  quels  règnes  ils  avoient  vécu  Tun  et 
l'autre  ;  qui  occupoit  cependant  la  place  du  chancelier 
del'Hospital  et  du  chancelier d'Aguesseau;  qui,  organe 
des  lois ,  arbitre  des  lettres ,  et  chef  de  la  magistrature , 
a  détruit ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  les  lettres ,  les  lois 
et  la  magistrature  ;  qui ,  hors  d'état  d^entendre  la  voix 
publique  ,  et  étant  resté  à  une  distance  immense  de  son 
siècle ,   croyoit   qu'on    blasphémoit    quand    on  osoit 
împrouver  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  et  con- 
damner les    dragonades.  C'est  par  ce  motif  qu'il  a 
supprimé  ce  bel  Eloge  de  Fénélon ,  qui  n'est  pourtant 
pas  encore  le  plus  beau  de  La  Harpe.  Son  véritable 
chef-d'œuvre  en  ce  genre  est  V Eloge  de  Racine ,  sujet 
entièrement  de  son  goût  et  de  son  choix ,  et  qui  ne 
lui  étoit  proposé  par  aucune  Académie.  Il  y  montre 
partout  Racine  comme  créateur ,  et  il  l'est  lui-même 
de  toutes  les  idées  dont  il  compose   cet  éloge,   où 
règne  avec  sagesse  un  enthousiasme  toujours  juste  et 
toujours    savamment   motivé.     C'est    le  ^plus    beau 
monument  érigé  à  la  mémoire  du  plus  grand  des 
poètes. 

»  Cet  éloge  n'a  pu  Ctre  fait  que  par  un  poète  tragique. 
J^gnore  quel  rang  la  postérité  doit  assigner  à  La 
Harpe,  parmi  ceux  qui  ont  régné  suç  la  scène  française  ; 
on  conviendra  d'abord  que  ses  pièces  sont  les  mieux 
écrites  aprèff^les  belles   tragédies  de  Racine  et  d^ 


■^■fc 


(t)  M.  de  Meaupeoa. 
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Voltaire ,  et  cbxnbien  ce  premier  mérite  général  sup-^ 
pose  de  mérites  particuliers. 

»  Quant  k  Vetfei  que  produisent  ces  mêmes  pièces , 
nous  n'osons  dire  qu'il  soit  au  même  degré  que  le 
mérite  du  style.  Mêlante  a  beaucoup  d'effet;  Warvich 
et  Fhiloctèie  en  ont  beaucoup  aussi  :  ses  autres  pièces 
n'en  sont  pas  dépourvues  ;  mais  La  Harpe  a  eu  quelque 
tams  un  riyal  qui ,  inférieur  À  lui  pour  le  mérite  du 
style ,  Temportoit  peut-être  pour  Feflet  :  c'est  Du 
Selloy.  Ami  particulier  de  tous  les  deux ,  j'aurois  pti 
être  un  lien  entr'eux  : 

PactJ  eram  mediusgue  belU, 

Je  n'ai  jamais  pu  les  rapprocher  ni  obtenir  que,  natu-  f 

rellement  justes  tous  les  deux ,  ils  le  fussent  complète- 
ment à  l'égard  l'un  'de  l'autre.  La  Harpe  avoit  blessé 
Du  Belloy  par  des  critiques  ,  et  surtout  par  des  dé-* 
cisions  trop  tranchantes.  On  sait ,  et  je  le  disskttttleroi» 
en  Tain  ,  que  La  Harpe  n'élôit  pas  satis  repreclM» 
de  ce  c6té-là ,  et  que  son  ton  n'adoueîssoît  pas  les 
blessures  que  la  critique  fait  toujours  plus  ou  moins. 
I^  Harpe  disoit  qu'ayant  apér^  que  Du  Belloy 
s'offenseit  de  ses  critiques  ,  il  avoit  cessé  d'en  faire  ; 
mats  il  étoit  trop  tard ,  le  coup  ét6it  porté. 

»  Si  j'avois  à  prononcer  entre  deux  hommes  si  esti^*  \ 

màbles,  j'observerois  en  faveur  de  Du  Belloy,  qu'on 
d  beaucoup  exagéré  les  défauts  de  son  style;  que  ,  s^l 
a  des  rers  entortillés  ,  pénibles  ^t  recherd^s,  son 
style  s'élève  et  s'épure  avec  les  choses  ;  que ,  quand 
il  est  beau  (  et  il  Test  souventct  ne  l'est  |Bfb  médiocre- 
ntent  ) ,  il  devient  éloquent ,  et  il  écrit  bien. 

]»  J'observerois  en  faveur  de  La  Harpe,    qtie  ses 
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pièces  doirent  plaire  davantage  à  la  lecture ,  qu'elles 
offrent  plus  de  tirades  éloquentes ,  plus  de  morceaux 
à  retenir,  et  partout  un  style  plus  pur,  un  goût  plus 
sain ,  plus  d'accord  et  d'ensemble  dans  le  ton  ;  mais 
que  ceQes  de  Du  Belloy  sont  d'un  plus  grand  effet 
au  théâtre  ;  qu'elles  y  produisent  plus  de  mouvement , 
de  trooUe  et  d'effroi  ;  qu'elles  font  verser  plus  de  « 
larmes  ,  qu'elles  laissent  de  plus  longs  souvenirs  ;  que 
vraisemblablement  on  relira  plus  les  pièces  de  La 
Harpe ,  mais  qu'on  reverra  plus  souvent  celles  de 
Du  Bellny. 

»  La  Harpe  fut  l'amig|Ie  plus  dévoué ,  le  pané- 
gyriste le  plus  ardent  et  le  plus  éclairé  du  grand  homme 
qui,  aelon  son  expression  y  exerçoît  sur  tous  les  peuples 
pQHoés  la  dictature  du  génie.  Il  étoit  dès  le  berceau, 
son  admirateur  né  '.cet  attachement  a  influé  sur  toute 
sa  vie  ;  il  a  éprouvé  que 

L*amit!é  d*un  grand  homme  est  un  présent  des  dieux  ; 

il  a  eu  les  mêmes  amis  et  les  mêmes  ennemis  que 

Yodtaire.  11  étoit  encore  au  collège,  ou  il  en  sortoit  à 

peine I  Iorsqu'x>n  lui  fit  connoàtre  Fréron,  qui,  dans 

sa  conversation  coimne  dans  ses  écrits^  essayoit  de 

ternir  la    gloire    de  Voltaire.    La   Harpe   repoussa 

cetfee  attaque  avec  l'énergie  naïve  d'une  ame  franche 

crt  neuve  qui  entend   outrager  l'objet  de  #ftn  cuhe» 

Fcéron  ne   le  lui  a  jamais  pardoi^né.   «  Nous  avons 

»  estimé  en  vous ,  disoit  Narmontél  i   La  Harpe , 

»  en   le  recevant    à    l'Adadémîe    française,  le  zèle 

j»  qui  TOUS   animoit    pour  la  défense    d'un    homme 

»  illustre  ,  ^quî  vous  aiine  et  qui  vous  a  comme  adopté. 

*  Ses  ennemia  sont  devenus  les  irAtres ,  et  aes  énneaii» 
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n  sont  nombreux....  On  eût  voulu  de  vous,  peut-être f 
j»  une  ;  admiration  muette.  Monsieur,  le  silence  esV 
»  d'un  lâche,  quand  c'est  à  la  reconnoissance ,  à  la 
i>  justice  et  à  la  vérité  que  la  crainte  •  étouffe  la  voix. 
»  J'ose  donc  vous  féliciter  d'avoir  été  sincère  et  juste 
9  aux  dépens  de  votre  repos  ;  je  sais*  qu'on  ^  pris  ce 
»  courage  pour  de  l'orgueil  ;  on  eût  mieux  aimé  des 
»  bassesses  ,  et  l'on  vous  en  auroit  cruellement 
»  puni.  » 

»  Des  bassesses  !  il  en  étoit  incapable ,  même  à 
l'égard  de  celui  qui  étoit  l'objet  de  son  admiration. 
Dans  ses  relations  avec  Yiritaire,  pendant  le  long 
séjour  qu'il  a  fait ,  en  diverses  fois ,  à  Ferney ,  on 
^étoit  étonné  de  son  indocilité  sur  les  correotions 
que  Voltaire  lui  proposdit,  quand  il  ne  les  jugeoit  pas 
nécessaires  ou  justes.  Mi  l'âge ,  ni  l'expérience ,  ni 
la  gloire  de  Voltaire,  ne 'lui  en  imposoient.  Pour  qu'il 
se  rendît ,  il  falloit  qu'il  vit  évidemment  qu^on  avoit 
raison.  Souvent  il  proposoit  lui-même,  dans  les  ou- 
vrages de  Voltaire ,  des  corrections,  et  si  elles  n'étoient 
pas  adoptées,  il  prenoit  sur  lui  ^de  les  faire.  Un  jour, 
jouant  un  rôle  dans^  une  pièce  de  Voltaire  à  Ferney, 
il  fit  en  plein  théâtre  un  de  ces  changemens.  On 
trembla  pour  le  téméraire;  on  craignit  l'explosion 
d'un  amour-propre  délicat,  irascible,  nourri  de  res* 
pects  et* ^coutume  aux  déférences.  Cette  fois  il  Ait 
indulgent.  On  fut  étonné  d'entendre  Voltaire  s'écrier  :. 
«  Il  a  raison  !  il  a  raison  !  cela  est  beaucoup  mieux 
a  ainsi  :  qu'on  me  corrige  toujours  aussi  bien.  » 

»  Cette  cour  de  Ferney  étoit,  à  quelques  égards, 
une  cour  CQpune  une  autre  :  La  Harpe  y  avoit  des 
envieux ,  qui  représentoient  ses  hardiesses  et  ses  tons 
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.tranchans  comme  autant  d'irrévérences.  '  Voltaire  leur 
fermoit  la  bouche  par  te  mot  :  «  11  aime  ma  jj^etsonne 
»  et  mes  ouvrages.  »  .  • 

»  Voltaire,  comme  un  grand  prince,  avoit  des* 
amis  de  parade  et  des  favoris  secrets,  et  souvent 
l'ambassadeur  décoré  n'avoit  pas  le  secret-  de  TâfTairs 
dont  il  se  croyoit  chargé.  La  Harpe  fut  un  moment' 
exilé  de  Femey.  Ce  moment  fut  court;  mais  pendant' 
sa  durée,  La  Harpe  sut  que  M.  d^Ârgental,  mn  de' 
ces  amis  de  parade,  teaoit  sur  lui  des  propos  peu^ 
obligeans  :  «  C*est,  dit-il,  un  ministre  qut'Se  réjouit 
»  de  la  disgrâce  d^un  favori.  »  Le  favori  rentra  en- 
grâce  :  il  aimoit  la  personne  el  les  ouvrages,  dm  sou- 
verain. 

M  •  Tel  étoit  La  Harpe  dans  la  société.  Saiht-^Lam- 
bert  ayant  passé  quelque  •  temps  avec  lai  à  la  cam- 
pagne, (lisoît  :  «clEn  huit  jours  de  conversation  presque 
»  continuelle,  il  ne  .lui  esl^  échappé  ni  une  erreur 
»  en  matière  de  goût,  ni  un  propos  qui  annonçât 
f»  le  moindre  dessein  de  plaire  à  personne  ;  il  ne  savoit 
»  qu'être  franc,,  juste  et  vr^î.  »  Et,  àl^ihopt^  des 
hommes,  ce  n'est  pas  assez..  . 

»  Rçtoumonsà  ses  ouvrages,  ou  plutôt  dépouillons- 
le  de  ces  mêmes  ouvrages;  ôtons-^Iui  ses  tragédies,  ses 
comédies,  ses  poésieà  légères  de  tous  les  .genres  et  de 
tous  les  tons;  ses  prix  des  Académies,  ses  prix  de 
l'Université;  qu'il  ne  soit  plus  ni  orateur  bloquent ^ 
ni  excellent  poète;  qu'il  ne  soit  plus  que  juge  des  pro- 
ductions d'autrui  ;  réduisons-le  ,  en  un  mot  „  k  ses 
journaux  littéraires';  quelle  grande  existence  il  auroit 
encore  dans  les  lettres  l  quelle  excellente  poétique  en 
tous  genres  résulteroit  de  ses  écrits  !  Gonune  ik  IJoot 

II 
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jcendu  rarbilfe  suprême  du  goAt  et  le  fléau  des  mauvais 
écrivains i  combien  il  a  honofé  cette  fonction  de  jour- 
naliste f  avilie  par  tant  d'autres  ayant  lui  et  après  lui  ! 
coxnilniC  sa  critique  est  toujours  juste  ,  motivée,  lumi- 
neuse et  rendue  sensible  ,  mais  aussi,  toujours  sévère! 
Jamais  il  n'inclinoit  à  Tindulgence.  Nul  n*a  plus  com- 
battu pour  les  intérêts  du  goût,  de  la  justice  et  de  la 
raison.  Si',  chez  les  auteurs  qu'il  a  le  plus  maltraités , 
il  se  trouvoit  un  mk>rceau  digne  d'éloge ,  il.  n'a  jamais 
ipanqué  de  le.  faire  valoir  (i)  \  mais,  dans  la  critique, 
,  il  négligepi^t  trop  Fart  ^çs  niiénagemens.  Op  put  lui 
<}ire  : 

Miéoagex-Tnoi  :  vous  prodiguex  sans  cesse 
La  vérité,  maïs  la  vérité  hiesse. 

Ses  amis  même  lui  appliquoient  ce  vers  burlesque  : 

GîUe  a  cela  de  bon  :  quand  il  frappe  ,  il  assomme. 

u  Quand  il  a  fait,  dans  son  Lycée,  Tapplication  de 
Ses  grands  principes  du  goût  à  Texamen  des  meilleurs 
ouvrages  tant  anciens  que  modernes,  il  a  composé  un 
ouvrage  immortel;  il  nous  a  fait,  sentir  en  quoi  et 
combien  les  ancienis  étoient  beaux:  lessavans  n'avoient 
su  qu'admirer  et  s'extasier  ;  et  quand  ils  avoient  voulu 
Coucher  à  ces  beautés ,  pour  les  faire  connoître  aux 
autres,  ik  les  avoient  flétries. 

»  La  Harpe ,  instruit  par  le  malheur ,  a  recouru 
au  seul  véritable  consolateur  des  affligés  ;  il  étoit 
devenu  très  pieux »'  ce    que  dans  le  monde  on  aime 

^^M^—— ^—i -^i— >»^— — M^.— .^  ■  ■  ■  ■     '■  I  I       I    ■ 

(i)  im.  Gaillard  auroit  dû  excepter  Gilbert,  auquel  La 
Harpe  n*a  jamais  pu  pardonner,  et  dont  il  n'a  )Bmziâ /ai/  ifûfoir 
un  seul  morceau  ;  et  cependant ,  dans  les  œuvres  de  ce  poSte  , 
il  7  a-certaiooniBiit  plus  d'us  morceau  digne  i^élo^* 
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mî^x  appeler  dâ¥Ot^  parce  que  ce  root  est  décrie- 
Les  incrédules,  qu'il  faut  plaindre ,  et  que  j>ar  cette 
raison  même  il  ne  faut  pas  outrager,  sous  prétexte  de 
tèle,  ont  tâché  .de  regarder  cette  conrQrsioft  comme 
un  égarement  d'esprit  ou  comme  un  affotblissement  de 
tête.  Qu'ils  lisent  son  dernier  ouvrage ,  le  Lycée  ;  et 
si  jamais  on  peut  voir  imprimé  ^on  poëme  de  la  Révo- 
lution, nourri,  comme  Eseher  eiAûialie^  de  l'esprit 
de  l'Ecriture-Sainte  et  de  Téloqucnce  des  Prophètes , 
trésor  qu'il  a  sans"  doute  remis  en  des  mains  sûres 'et 
fidèles,  ils  verront  s'ils  y  trouvent  quelque  signe  d'af- 
foiblissement.  Jamais  il  n'eut  plus  de  force,  d'élévation 
et  de  génie. 

»,  Je  ne  dois  pas  dissimuler  que  la  publication  de 
«ft  correspondance  avec  le  czar  Paul  V  ,  alors  grand- 
duc  de  Russie ,  a  considérablement  augmenté  le 
nombre  et  la  rage  de  ses  ennemis  ^et  lui  a  fait  tort 
dans  l'esprit  de  bien  des  gens  qui  oe  le  haïssoient  pas. 
Je  n'ai  pas  été  k  portée  de  m'expliquer  avec  lui  sur 
les  motifs  qui  ont  pu  le  porter  à  donner  cette  édition. 

»  Je  dissimulerai  encore  moins  un  avantage  brillant 
qu'il  a  voit  sur  beaucoup  de  gen9  de  lettres,  c'est  le 
talent  de  la  conversation  :  la  sienne  étoit  toujours  ani-^ 
mée,  intéressante,  pittoresque.  On  voyoitet  on  retenoit 
tout  ce  qu'il  disoit 

»  11  a  eu,  en  mourant,  le  courage  d'un  homme  et  la 
vertu  d'un  Saint.  Sa  résignation  a  été  parfaite  ;  il 
soufTroit  avec  calme ,  et  craignoit  de  trop  peu  souffrir 
pour  l'expiation  de  ses  -fautes,  surtout  de  ses  fautes 
révolutionnaires ,  dont  il  s'accusoit  avec  autant  de 
noblesse  que  de  candeur. 

j»  Dudos  a  dit  de  Louis  XI  :  v  A  tout  prendrai 

11»^ 
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]»  c^étolt  un  roi.  »  Les  ennemis  de  La  Harpe  con- 
viendront ,<«  qu'à  tout  prendre  c^étoît  un  homme.  » 
Ses  amis  ajouteront  :  «  et  un  homme  digne  de  tous 
»  nos  regrets,  capable  de  lutler  seul  contre  le  torrent 
»  du  mauvais  goût  qui  nous  entraîne.  » 


i 
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RISTOiaE. 

% 

L'an  1396,  le  la  féçrier^  Dëclaration  du  roî  d© 
France  Charles  VI ,  pour  abolir  ta  coutume  de  refuse^ 
des  confesseurs  aux  criminels  condamnés  à  mort.  '^ 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  une  fille  sauvoit  la  vie  à        \ 
mn  criminel  condamné  à  mort,  en  offrant  de  Pépouser.      -'*   ^ 

\ 

L'an  i554»  le  la  février^  Fin  tragique  de  Jeanne 

Gray. 

Jeanne  Gray  étoit  petite-fille  de  Marie,  sœur  d« 
Henri  YIII.  Alarie  étant  restée  veuve  de  Louis  XII , 
roi  de  France ,  et  n^en  ayant  point  eu  d'enfans  ,  avoit 
épousé  Brandon,  duc  de  Suffolk,  dont  elle  avoit  eu 
une  fille ,  mariée  à  Henri  Gray ,  duc  de  Sjiffolk ,  pèrt 
de  Jeanne. 

Le  duc  de  Northumberland  ayant  succédé  à  la  laveur 
du  duc  de  Sommerset  auprès  d'Edpuacd  YI^  ccaignit 
que  ce  prince  ne  succombât  en  peu  de  temps  à  la 
foiblesse  de  sa  complexion  :  il  ne  trouva  4'9Utre  moyen 
de  maintenir  son  autorité ,  que  d^éloigner-  du  trône  les. 
princesses  Marie  et  Elisabeth ,  sœurs  d^Edouard  Y I , 
et  de  faire  proclamer  reine ,  Jeanne ,  sia  brue  t  prin- 
cesse aimable  y  vertueuse  et  éclairée.  Edouard  YI , 
zélé  protestant ,  sa  prêta  aux  vwfis  à%  son  miqistre  , 
dérogea  il  l'ordre  de  succession  établi  par  Henri  YIII , 
et  désigna  pour  lui  succéder  les  filles  de  Henri  Gray, 
4ont  Jeanne  étoit  Faînée.  Cette  princesse  fut  proclamée 


«. 
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à  Londres;  mais  le  parti  et  le  droit  de  Marîc  Vempof* 
tèrent.  Marie  enferma  sa  rivale  dans  la  tour  de  Londres^ 
avec  Elisabeth,  qui  régna  depuis  avec  tant  de  gloire. 
On  lui  fit  son  procès ,  et  le  beau-père  et  Tépoux  de  ' 

cette  infortunée  furent  condamnés   à    avoir  la  tête  • 

» 

tranchée  avec  elle. 

On  obtînt  pour  son  mari  la  triste  permission  de  lui 
dire  le  dernier  adieu.  «  Cette  entrevue,   dit-elle,  ne  | 

»  serviroit  qu^à  nous  ôter  le  peu  de  courage  qui  nous  ^  ^ 

»  reste  ,  et  dont  nous  avons  besoin.  »  Elle  la  refusa  ;         ^ 
mais  elle  ne  put  s'empêcher  d'aller  à  la  fenêtre  jeter  un»  ^ 

triste  regard  sur  ce  malheureux ,  lorsqu'on  le  tira  de  la- 
prison  pour  le  conduire ,  deux  heures  avant  elle ,  au  ^U 

lieu  de  l'exécution. 

Elle  marcha  ensuite  au  supplice ,  en  saluant  les  spec- 
tateurs d'un  air  affable  et  tranquille^  Tout  le  monde 
donnoit  des  larmes  au  sort  de  cette  jeune  princesse  , ,  i 

qui  périssott  au  printemps  de  son  âge  ,  ayant  à  peine 
dix-sept  ans,  victime  innocente  de  Tambition  de  son. 
père.  C'étoit  la  troisième  reine  d'Angleterre  qui  mou- 
roit  sur  Féchafaud-  :  sa  ïiiort  laissa  dans  tou»  les  cœurs 
une  indignation  universelle  contre  Marie-. 

L'an  iSga,  le  iz/içrier^  Le  duc  de  Guise  fait  lier  à 
un  poteau,  avec  de  longues  chaînes  de  fer,  au  milieu 
de  plusieurs  fagots,  un  huguenot,  et  y  fait  mettre  le  feu , 
afin  que  tournant  autour  de  ce  pofeeu ,  il  se  rôtît  lui- 
linême. 
/-'  Cétoif  en  punition  de  ce  que  ce  malheureux  a  voit 

^  y  ,       mangé  les  foies  de  vingt-cinq  catholiques ,  rôtis  sur.  les  \ 

oharbons.  Quel  effroyable  e!  triste  résultat  des  guerres 
civiles  et  religieuses  ! 


y- 
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Van   17 12,  le  12,  février  ^  Mort  de  la  duchesse 

de  Bourgogne. 

Marie- Adélaïde ,  dauphtne,  e't  auparavant  ducbease 
de  Bourgogne,  mère  de  Louis  XV ,  et  fille  de  ce  duc 
de  Savoye,  qui  s^étoit  joint  aux  ennemis  de  la  France  t 
mourut  à  Versailles ,  dans  sa  vingt-sixième  année  (1). 
Le  duc  de   Saint-Simon  en  fait  le  portrait  suivant  : 

M  Jamais  princesse  sî  jeune  ne  fut  si  bien  instruite^ 
>i  et  ne  sut  mieux  profiter  des  instructions  qu^elle  avoit 
»  reçues.  Son  habile  père,  qui  connoissoit  il  fond  notre 
»  cour,  la  lui  avoit  dépeinte,  et  lui  avoit  appris  là 
9  manière  unique  de  s'y  rendre  heureuse  :  elle  avoit 
»  beaucoup  d'esprit  .naturel  et  de  qualités  aimables 
»  qui  lui  attachèrent  les  coeurs,  tandis  que  sa  situation 
»  personnelle  avec  son  époux ,  avec  le  roi  et  madame 
»  de  Maintenon ,  lui  attirèrent  les  hommages  de  Fam- 
M  bition.  Elle  avoit  su  travailler  à  se  bien  mettre  dans 
»  leur  esprit  dès  les  premiers  momens  3e  son  arrivée. 
»  Elle  ne  cessa ,  tant  qu'elle  vécut,  de  continuer  \ay 
»  travail  si  utile ,  et  dont  elle  re^leilloit  sans  cesse  tous 
»  les  fruits  :  douce ,  timide ,  mais  adroite  ;  bonne  jusqu'à 
»  craindre  de  faire  la  moindre  peine  k  personne,  et 
«  toute  légère  et  vive  qu'elle  étoit,  très  capable  de 

»  vues  et  de  suites  die  la  plu»  longue  haleine elle 

n  s'acquit  ainsi  avec  le  roî  et  madame  de  Maintenon , 
»  une  familiarité  dont  aucun  des  enfan«  du  roi  n'avoir 
M  approché.  En  particulier,  causant,  sautant  et  volti- 

(i)  Sa  sœur,  Marie -Louise  de  Savoye,  mariée  à  Philippe  V, 
roi  d/ Espagne  «  mourut  pareillement  danj  sa  vingt -six^émf 
année.  (  /'iy/x  le  14  février  J. 
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»  géant  autour  d'eux  ;  tantôt  perchée  sur  le  bras  du  fau- 
»  teuil  de  Tun  ou  de  Tautre ,  tantôt  se  jouant  sur  leurs 
»  genoux,  elle  leursautoit  au  cou,  les  embrassoit,  les 
»  baisoit^  les  caressoit,  les  chifTonaoit,  leur  tiroit  le 
»  dessous  du  menton,  les  tourmentoit,  fouilloit  Icufs 
»  tables,  leurs  papiers ,^ leurs  lettres,  les  décaçbetoit , 
»  les  lisoit  quelquefois  malgré  eux ,  selon  qu'elle  les 
>•  voyoit  en  humeur  d'en  rire  ,  et  parlant  quelquefois 
«  sur  ce  qu'elles  contenoient.  Admise  à  ^out  :  à  la 
»  réception  des  couriers  qui  apportoient  les  nouvelles 
»  les  plus  importantes;  entrant  chez  le  roi  à  toute 
».  heure,  même  pendant  le  conseil....  Régulièrement 
>»  laide,  les  joues  pendantes,  le  front  trop  avancé,  un 
»  nez  qui  ne  disoit  rien,  de  grosses  lèvres  tombantes , 
»  des  cheveux  et  des  sourcils  châtains- brun  s  fort  bien 
»  plantés,  des  yeux  les  plus  parlans  et  les  plus  beaux 
>»  du  monde  ;  peu  de  dents  et  toutes  pourles ,  dont  elle 
»  parloit  et  se  moquoit  la  première;  le  plus  beau 
»  teint  et  la  plus  belle  peau;  peu  de  gorge,  mais 
»  admirable;  le  cou  long,  avec  un  soupçon  de  goëtre , 
»  qui  ne  lui  alioit  pas  mal  absolument;  un  port  de  tête 
»  galapt,  gracieux ,  iRjestucux,  et  le  regard  de  même  ; 
»  le  sourire  le  plus  expressif;  une  taille  longue,  ronde, 
»  menue,  aisée,  parfaitement  coupée  5  une  marche  de 

9»  déesse  sur  les.  nues Elle  plaisoit  au  dernier  point, 

>»  étoit Tame  de  toutes  les  fêtes,  et  faîsoit  les  délices 

M  de  la  cour 

»  Elle  tomba  malade  le  5  février,  après  avoir  pris 
»  une  prise  d'excellent  tabac  dans  une  fort  belle  taba~ 
»  tière  que  lui  donna  un  courtisan.  Le  frisson  de  la 
»  fièvre  la  prit  le  soir,  et  le  7,  sur  les  six  heures,  il 
»  lui  prît  tout-a-coup   une  douleur  au-dessus   de  la 
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I»  tempe ,  qui  ne  s^étendoît  pas  tant  qu^une  pièce  de 
»  monnaie.  Celle  sorte  de  rage  résisla  à  deux  saignées 

M  au  bras Le  10  se  passa' d'autant  plus  mal  que 

»  Tespérance  de  rougeole  étoit  déjà  évanouie.  Elle 
»  mourut  trois  jours  après  (i).  Le  roi  fut  pénétré  -de 
»  la  plus  vive  douleur,  ^ui/ut  la  4eule  vériuihle  {juil 
»  eût  jamais  eu  de  sa  çie.  Fagon  et  Bondfn ,  médecins 
A  de  la  cour  ^  ne  doutèrent  pas  du  poison,  et  le  dirent 
a»  nettement  au  roi ,  en  présence  de  madame  de  Maîn«> 
*  tenon  seule.  Maréchal ,  premier  chirurgien ,  soutint 
M   seul  que  les  indices  étoient  équivoques •> 

Sa  mort  fut  célébrée  par  cette  épitaphe: 

Au  milieu  d'une  cour  dont  j^étoîs  adorëe 

Et  dont  je  faisois  rornement  , 
Dans  les  bras  d'un  ëpoux  qui  pour  moi  fiit  amant , 
Près  de  Tauguste  trône  ou  i'étois  désirée  , 
La  mort ,  sans  respecter  mon  rang  ni  mes  appas  * 
De  mes  jours  fortunés  change  la  destinée  , 
Et  mon  cinquième  lustre  éclaire  mon  trépas  ! 
Je  ramenai  jadis  ,  dans  ces  charmans  climats, 
La  paii  que  cimenta  mon  heureux  fayménée  ; 
hts  Grâces  ,  les  Amours  y  suivirent  mes  pas. 
Aujourd'hui ,  les  Amours  ,•  les  Grâces  ,  THyménée, 
Tout  pleure  au  pied  du  trône  où  je  ne  montai  pas. 

L'an  1713,  /tf   la  février^  Combat  de  Charles  XII, 

roi  de  Suède ,  à  Bender. 

C^est  principalement  dans  cette  journée  que  Char- 


Ci)  Quelques  instans  avant  de  mourir  elle  fit  appeller  ^s 
dames,  et  dit  à  la  duchesse  de  Guise  :  «  Adieu,  ma  belle 
«  i||pchcMe ,  aujourd'hui  danphine ,  et  demain  rien.  » 
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les  XII  déploya  cette  audace  téméraire  et  ce  courage 
extravagant  qui  Font  fait  surnommer  par  quelques -unSi 
le  Don-Qukhotle  du  Nord. 

Après  la  funeste  '  bataille  de  Pultawa ,  en  T709, 
Charles  s'étoit  sauvé  sur  les  terres  de  la  Turquie ,  avec 
les  foibles  débfis  de  son  armée  ou  plutôt  de  sa  garde*. 
Une  puissance  ennemie  de  celle  du  czar  ne  pouvoit 
manquer  de  recevoir  avec  joie  le  rival  de  cet  empereur. 
On  le  conduisit  sur  les  bords  du  Niester,  où  de& 
cabanes  élevées  par  ses  soldats ,  formèrent  bientôt 
une*  ville  près  de  Bender.  Louis  XIV  offrit  au  roi 
fugitif  un  passage  pour  retourner  en  Suède,  sHl  vou- 
loit  s^embarquer  pour  Marseille  ;  mais  Charles  ne 
voulut  retourner  à  Stockholm  qu'à  la  tète  d^une  armée- 
triomphante ,  après  avoir  détrôné  le  csar ,  et  vengé 
rhonneur  des  armes  suédoises. 

La  cour  ottomane  parut  d'abord  disposée  h  se  prêter 
à  ses  vues  :  Charles  eut  la  gloire  de  faire  et  de  défaire 
des  grands-viziry;  il  vint  à  bout  de  faire  déclarer  la 
guerre  h  la  Russie  ;  mais  les  intrigues  et  Fargent  du. 
czar  ayant  à  la  fin  prévalu,  Fempereur  turc  fit  la  paix 
avec  la  Moscovie  et  donna  ordre  à  Charles  XII  de 
sortir  de  ses  Etats  ;  il  le  menaçoit  m^e  de  le  traiter 
en  ennemi  sUl  résistoit  à  ses  ordres.  Charles  répondit 
qu'il  étoit  roi  h  Bender.  comme  à  Stockholm  ,  et  cpi'it 
fixeroit,  lorsqu'il  lui  plairoit,  le  jour  de  son  départ. 
Aussitôt  le  divan  résolut  d'assiéger  Charles  dans  son 
camp  ,  et  de  s'assurer  de  sa  personne. 

Cinquante  vieux  janissaires ,  que  sa  réputation  avoît 
pénétré  de  respect ,  s'avancent  pour  le  cpn jurer  de  ne 
pas  exposer  sa  vie  par  une  défense  opiniâtre  et  témé- 
raire. Charles  leur  fait  dire  que  s'ils  ne  se  retiroieat, 
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il  leur  feroît  couper  la  barbe  :  ce  qui  est  dans  rOrient 
le  plus  outrageant  de  tous  les  affronts. 

Les  vieillards  9  remplis  de  l'indignation  la  plus  vive^ 
s^en  retournèrent  en  criant  :  Demirbashy  Ah  !  la  tête 
de  fer! 

Charles  avoît  fait  élever  à  la  hâte  des  retranchement 
réguliers ,  par  les  trois  cents  Suédois  qui  Pavoiept 
accompagné  dans  sa  fuite  :  il  y  avoit  travaillé  lui-même; 
son  chancelier ,  son  trésorier ,  ses  secrétaires ,  ses  valets 
de  chambre  y  tous  ses  domestiques  avoient  aidé  à 
l'ouvrage. 

On  ne  fut  pas  long-temps  sans  voir  l'armée  des 
Turcs  et  des  Tartares,  qui  venoit  attaquer  le  petit 
retranchement ,  avec  dix  pièces  de  canon  et  deux  mor« 
tiers.  Les  queues  de  cheval  ftottoient  en  l'air,  les  clai- 
rons sonnoient,  les  cris  de  alla  ^  alla^  se  faisoient 
entendre  de  tous  côtés  ;  les  janissaires  d'un  côté  ,  le*} 
Tartares  de  Vautre.,  eurent  bientôt  forcé  ce  petit  camp. 
A  peine  vingt  Suédois  tirèrent  Pépé(?  ;  les  trois  cents 
soldats  furent  enveloppés  et  faits  prisonniers  sans  résis« 
'  tance.  Le  roi  étoit  alors  à  cheval ,  entre  sa  maison  et 
son  can¥p ,  avecses  généraux  Hord  ,  Dardofïet  Sparre  : 
voyant  que  tous  ses  soldats  s'éteîent  laissé  prendre  en 
sa  présence ,  il  dit  de  sang-froid  à  ces  trois  officiers  : 
«  Allons  défendre  la  maison  ;  nous  combattrons  , 
»  ajouta-tr-il  en  souriant ,  pro  aris  etjbcis.  » 

Aussitôt  il  galoppe  avec  eux  vers  cette  maison ,  où 
il  avoit  mis  environ  quarante  domestiques  en  senti- 
nelles,  et  qu'on  avoil  fortifiée  du  mieux  qu^on  avoit 
pu. 

Ses  généraux ,  tout  accoutumés  qu^ils  étoient  à 
(Vpindtre  intrépidité  de  leur  maître,  ne  pouv oient  se 
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lasser  cFadmirer  qu'il  voulût  de  san^-froid ,  et  en  pbî- 
sautant ,  se  défendre  contre  dix  canons  et  toute  une 
armée  :  ils  le  suivirent  avec  quelques  gardes  et  quelques 
domestiques  qui  faîsoient  en  tout  vingt  personne«. 

Mais  quand  ils  furent  h  la  porte  ,  ils  la  trouvèrent 
assiégée  de  janissaires  ;  déjà  même  près  de  deux  cents 
Turcs  ou  Tar tares  éfcoient  entrés  par  une  fenêtre  ,  ei 
s'éloient  rendus  maitres  de  tous  les  appartemens ,  à  la 
réserve  d^une  grande  salle ,  où  les  domestiques  du  roi 
s'étoient  retirés  :  cette  salle  étoit  heureusement  près 
de  la  porte  par  où  le  roi  vouloit  entrer  avec  sa  petite, 
troupe  de  vingt  personnes  ;  il  s'étoit  jeté  en  bas  de  son 
cheval,  le  pistolet  et  Fépée  à  la  main,  et  sa  suite  en  û 

avoit  fait  autant. 

Les  janissaires  tombent  sur  lui  de  tous  côtés  ;  ils; 
étoient  animés  par  la  promesse  qu'avoit  faite  le  bâcha, 
de  huit  ducats  d'or  à  chacun  de  ceux  qui  auroient  seu->. 
lement  touché  son  habit,  en  cas  qu'on  pût  le  prendre. 
Il  blessoit  et  tuoi^  tous  ceux  qui  s'approchoient  de  sa 
personne.  Un  janissaire  qu'il  avoit  blessé /lui.  appuya 
son  mousqueton  sur  le  visage;  si  le  bras  du  Turc  n'àvoit 
fait  un  mouvement  causé  par  la  foule  qui  alloit  et  qui 
venoit  comme  des  vagues,  le  roi  étoit  mort;  la  balle 
glissa  sur  son  nez,  lui  emporta  un  bout  de  l'oreille, 
et  alla  casser  le  bras  au  général  Hord,  dont  la  destinée 
étoit  d'être  toujours  blessé  à  côté  de  son  maître. 

Le  roi  enfonça  son  épée  dans  l'estomac  du  janis^- 
saire  ^  en  même  temps  ses  domestiques ,  qui  étoient 
enfermés  dans,  la  grande  salle ,  en  ouvrent  la  porte  :  le 
roi  entre  comme  un  trait,  suivi  de  sa  petite  troupe;  on 
referme  la  porte  dans  l'instant,  et  on  la  barricade  avec 
tout  ce  qu^on  trouve.  Voilà  Charles  XII  dans  cettje 
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saXie^  enfermé  avec  toute  sa  suite,  qui  consistoit  eu 
près  de  soixante  honunes,  ofBciers,  gardes,  secrétaires, 
valets  de  chambre ,  domestiques* de  toute  espèce. 

Les  janissaires  et  les  Tartares  pilloient  le  reste  de  la 
maison,  et  remplissoient  les  appartemens.  h  Allons  un 
«»  peu  chasser  de  chez  moi  ces  Barbares ,  »  dit-il.  Et 
se  mettant  à  la  tête  de  son  monde,  il  ouvrit  lui-même 
la  porte  de  la  salle ,  qui  donnoit  dans  son  appartement 
à  coucher;  il  entre  et  fait  feu  sur  ceux  qui  pilloient. 

Les  Turcs  chargés  de  butin,  épouvantés  de  la  subite 
apparition  de  ce  roi  qu'ils  étoient  accoutumés  à  res- 
pecter, jettent  leurs  armes,  sautent  par  la  fenêtre,  eu 
se  retirent  jusques  dans  les  caves.  Le  roi ,  profitant  de 
leur  désordre,  et  les  siens  animés  par  le  succès,  pour- 
suivent les  Turcs  de  chambre  eh  chambre,  tuent  ou 
blessent  ceux  qui  ne  fuient  point,  et  en  un  quart 
d'heure  nettoient  la  maison  d'ennemis. 

Le  roi  apperçut,  dans  la  chaleur  du  combat,  deux 
janissaires  qui  se  cachoient  sous  son  lit-;  il  en  tua  un 
d'un  coup  d'épée  ;  l'autre  lui  demanda  pardon  en 
criant:  Amman!  «Je  te  donne  la  vie,  dit  le  roi  au 
»  Turc,  k  condition  que  tu  iras  faire  au  bâcha  un  fidèle 
»  récit  de  ce  que  tu  as  vu.  »  Le  Turc  promit  aisément 
tout  ce  qu'on  voulut;  et  on  lui  permit  de  sauter  par  la 
fenêtre ,  comme  les  autres. 

Les  Suédois  étant  enfin  maîtres  de  la  maison,  refer- 
mèrent et  barricadèrent  les  fenêtres  ;  ib  ne  manquoient 
point  d'armes  :  une  chambre  basse,  pleine  de  mous- 
quets et  de  poudre ,  avoit  échappé  à  la .  recherche 
iuzmiltueuBe  des  janissaires  ;  on  s'en  servit  à  propos  : 
les  Suédois  tiroient  à  travers  les  fenêtres,  presqu'à 
boni  portant,  sur  cette xnnltitnde  de  Turcs,  dont  ils 
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tuèrent  deux  cents  en  moins  d^un  demi-quart  d^  heure»     / 

Le  canon  tiroit  contre  la  maison  ;  mais  les  pierres 
étant  fort  molles,  il  né  faisoit  que  des  trous,  et  ne  ren- 
versoit  rien. 

Le  kan  des  Tartares  et  le  bâcha,  qui  vouloient 
prendre  le  roi  en  vie,  honteux  de  perdre  du  monde, 
et  d^occuper  une  armée  entière  contre  soixante  per- 
sonnes, jugèrent  à  propos  de  mettre  le  feu  à  la  maison , 
pour  obliger  le  roi  de  se  rendre.  Ils  firent  lancer  sur 
le  toit ,  contre  les  portes  et  contre  les  fenêtres ,  des 
{lèches  entortillées  de  mè(;bes  allumées  ;  la  maison  fut 
en  flammes  en  un  moment  ;  le  toit  tout  embrasé  étoit 
prêt  à  fondre  sur  les  Suédois.  Le  roi  donna  tranquille-  ^ 

ment  ses  ordres  pour  éteindre  le  feu.  Trouvant  un  petit  ^ 

baril  plein  de  liqueur,  il  prend  le  baril  lui-même,  et 
aidé  de  deux  Suédois ,  il  le  jette  à  Tendroit  où  le  feu 
étoit  le  plus  violent.  11  se  trouva  que  ce  baril  étoit 
rempli  d^eau-de«vie  ;  mais  la  précipitation,  inséparable 
d^un  tel  embarras,  empêcha  d^y  penser.  L^embrase- 
ment  redoubla  avec  plus  de  rage  :  Tap parlement  du  roi 
étoit  consumé  ;  la  grande  saMe ,  où  les  Suédois  se 
tenoient,  étoit  remplie  d^une  fumée  affreuse,  mêlée 
de  tourbillons  de  feu ,  qui  entroient  par  les  portes  des 
appartemens  voisins  :  la  moitié  du  toit  s^étoit' abîmée 
dans  la  maison  même ,  Tautre  tomboit  eh  dehors ,  en 
éclatant  dans  les  flammes. 

Un  garde ,  nommé  Walberg,  osa,  dans  cette  extré- 
mité, s'écrier  qu'il  falloit  se  rendre  :  «  Voilà  un  étrange 
n  homme,  dit  le  roi,  qui  s'imagine  qu'il  n'est  pas  plus 
»  beau  d'être  brillé  que  d'être  prisonnier.  »  Un  antre 
garde,  nommé  Rosen,  s^avisa  de  dire  <{ue  la  maison 
de  la  chancellerie,    qui  n'étoit  qu'à  cinquante  pas. 
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avoitun  toit  de  pierre,  et  étoit  â  TëfNTeuve  du  feu; 
qu'il  falloit  faire  une  sortie ,  gagner  cette  maison  et  ^ 
s'y  défendre:  u  Voilà  un  vrai  Suédois,  »  s'écria  lé 
roi.  Il  embrasse,  ce  garde ,  et  le  créa  colonel  sur-le- 
champ.  «  Allons f  mes  amis ,  dit-il,  prenez  avec  vous 
M  le  plus  de  poudre  et  de  plomb  que  vous  pourrez,  et 
j*  gagnons  la  chancellerie ,  Tépée  à  la  main.  » 

Les  Turcs  qui ,  cependant ,  entouroient  cette  maison 
tout  embrasée,  yovoient  avec  une  admir^ion  mêlée 
d'épouvante,  que  les  Suédois  n'en    sortoient  point; 
mais  leur  étonnement  fut  encore  plus  grand ,  lorsqu'ils 
virent  ouvrir  les  portes,  et  le  roi  et  les  siens  fondre  sur 
eux  en  désespérés.   Charles  et  ses  principaux  officiers 
étoiaiit  armés  d'épées  et  de  pistolets  :  chacun  tira  deux 
coups  à-la-fois  à  Tinstaot  que  la  porte  s^ouvrît;  et  dans 
le  même  clin-d'ceil,  jettant  leurs  pistolets,  et  s'armant 
de  leurs  épées,  ils  firent  reculer  W  Turcs  plus  de  cin- 
quante pas.  Hais  le  moment  d'après,  cette  petite  troupe 
fut  entourée  :  le  roi  qui  étoit  en  bottes ,  selon  sa  cou- 
tume, s'embarrasAardans  ses  éperons ,  et  tomba.  Vingt- 
un  janissaires  se  jettent  aussitôt  sur  lui  ;  il  jette  en  Tair 
sonépée  pour  s'épargner  la  douleur  de  la  rendre.  Les 
.  Turcs  Tenmièoent  au  quartier  du  bâcha  ;  les  uns  le 
tenant  sous  les  jambes,  les  autres  sous  les  bras,  eonune 
on  porte  un  malade  que  Ton  craint  d'incommoder. 

Au  moment  que  le  roi  se  vit  saisi,  la  violence  de  son 
tempérament ,  et  la  fureur  où  un  combat  si  long  et  si 
terrible  avoient  dû  le  mettre ,  firent  place  tout  à-coup 
à  la  douceur  et  à  la  tranquillité.  Une  lui  échappa  aucun 
mot  d'impatience ,  pas  un  coup-d'ceil  de  colère  ;  il 
regardait  Les  janissaires  en  souriant,  et  ceux-ci  le  por« 
toient  en   criant,^  AUa,  alla^  avec  une  ijldignation 
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mêlée  de  respect.   Ses  officiers  furent  pris  en  même 
temps,  et  dépouillés  par  les  Turcs  et  les  Tartares. 

Charles  fut  d^abord  conduit  dans  le  petit  château  de 
Demirtash ,  auprès  d^ Andrinople.  Il  fut  ensuite  trans- 
féré k  la  petite  ville  de  Dëmotica ,  où  il  demeura  jusqu  'au 
premier  octobre  17149  qu'il  en  partit  pour  retourner 
dans  ses  Etats. 

HISTOIRE  'DE  LA  LITTÉBATURE  ,     DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  1652^  le  12  février ^  Arrêt  du  parlement  de 
Paris,  portant  que  le  livre  de  V Imitation  de  Jésus- 
Cfiristf  ne  seroit  plus  imprimé  sous  le  nom  de  Jean  ^ 

Gersen,  mai&sous  celui' de  Thomas-à-Kempis. 

Le  général  des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  a  voit 
voulu  faire  imprimer  cet  ouvrage  sous  le  nom  de  Jean 
Gersen,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  11  se' 
fondoit  sur  Tautorité  de  quatre  anciens  manuscrits  qui 
étoient  à  Rome;  mais  dans  Texamen  qu'on  en  fit' 
par  ordre  du  cardinal  de  Richelieu ,  on  reconnnt  que 
le  nom  de  Gersen ,  placé  à  la'  tête  de  ce  manuscrit , 
étoit  d'une  écriture  plus  récente  que  les  manuscrits 
mêmes. 

Van  îjS'j  ,  U  12,  février^  Mort  de  Joseph  Roger 

Bosco  wick. 

Ce  savant,  né  à   Raguse  le    i8*raai  17 11 9   entra 
chez  les  jésuites  en  173S ,  devint  successivement  pro-  • 
fesseur  de  mathématiques,  d'optique  et  d'astronomie, 
au  collège  romain,  dans  runiversité  dePavie,  otaux 
écoles  palatines  de  Milan.  En   1773,^  lors  de  la  sup"" 
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pression  des  )ésoîtes  en  Italie ,  des  protecteurs  puis- 
sans  Tattirèrent  à  Paris,  et  lui  procurèrent  le  ti^re  de 
directeur  de  Toptique  de  la  marine,  avec  une  pension 
de  8000  liv.  Des  désagrémens  qu^il  essuya  dans  ce 
poste,  rengagèrent  à  se  retirer  à  Milan,  où  il  mourut 
âgé  de  soixante-seize  ans.  Ce  qui  lui  assure  un  tiom 
distingué  parmi  les  gens  de  lettres,  autant  que  parmi 
les  savans,'^c^est  son  poè'me  De  SoUs  ac  Lmucô  de- 
feciibus  (des  éclipses),  traduit  en  français  ,  ouvrage 
où  les  ornemens  de  la  poésie  marchent  à  côté  de  Texac- 
titude  des  sciences.  Ce  savant  ne  portoit  pas  dans  la 
société ,  Tair  abstrait  qu'elles  donnent  souvent  :  sa  coUr 
versation  étoit  agréable ,  et  la  bonne  foi  de  son  amour*r 
propre  lui  faîsoit  pardonner  Tenthousiasme  poétiqve 
qui  le  saisissoit  quelquefois,  et  dans  lequel  il  réèitoit  de 
longues  tirades  de  ses  vers.  Il  étoit  considéré  non«> 
seulement  de  tous  les  savans  de  TEurope,  mais  de 
plusieurs  souverains. 

Van  18049  '^  1^  février  ^  Mort  de  Kant ,  philosophe 

allemand. 

Emmanuel  Kant  est  né  à  Kœnîsberg  en  1724, 
d'un  sellier  qui  avoit  été  caporal  dans  un  régiment 
suédois.  Elevé  dans  une  éc  oie  de  charité, d'où  il 
sortit  pour  faire  ses  éludes  dans  Tuniversité  de  Kot'-> 
nisberg ,  il  y  devint  répétiteur  ,  et  ensuite  profes- 
seur de  philosophie.  Son  premier  ouvrage  a  pour 
titre  :  Pensées  sur  les  réritabics  évaluations  des  forces 
çùales .  Kant  avoit  vingt-quatre  ans  lorsqu'il  le  pu*- 
blia.  En  1755,  il  donna  son  Histoire  naf réelle  de 
l'univeé's  ^  et  sa  Théorie  du  ciel ^  d"* après  les  principes 

12 
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de  Newton  ,  dans  laquelle  il  établît  des  conjectufes 
'  et  une  hypothèse  sur  des  corps  célestes  qui  dévoient 
exister  au-delà  de  Saturne.  Ce  de  fut  que  vingt-six 
ans  plus  tard  qu^Herschell  découvrit  Uranus.  Ces 
ouvrages  commencèrent  la  réputation  de  Kant  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'en  1764  que  le  professeur  de  Kœnisberg 
fixa  sur  lui  l'attention  générale  par  un  écrit  intitulé  : 
-  Unique  base  possible  à  une  démonstration  de  V exis- 
tence JejDiVv.DeputSy  Tauteur  s'est  réfuté  lui-même, 
et  a  fait  tous  ses  efforts  pour  détruire  cette  prétendue 
base  unique  de  l'existence  de  Dieu.  Dans  Tîntervallo 
de  X7G4  à  1781  ,  il  prépara  la  doctrine  qui  occupe^ 
aujourd'hui  tant  de  raisonneurs.  Ce  fut  dans  le  cou- 
rant de  cette  dernière  année  que  parut  la  Critique 
de  la  raison  pure.  Ce  livre  étoit  destiné  ,  disoit-- 
on  ,  à  renouveler  la  face  de  la  philosophie;  cepen- 
dant il  fut  vivement  attaqué.  On  reprocha  surtout 
à  l'auteur  ,  et  avec  raison  ,  d'être  presque  toujours 
inintelligible  ;  mais  il  est  apparemment  de^  hommes 
aux  yeux  desquels  l'obscurité  est  un  mérite.  Des  dis-* 
ciples  enthousiastes  ont  défendu  et  propagé ,  sans 
l'expliquer  ,  la  doctrine  de  Kant.  Il  est  devenu  le 
chef  d'une  école  nombreuse ,  qui  l'a  placé  à  la  tête 
des  métaphysiciens  du  Nord  ,  et  qui  le  révère  comme 
un  génie  du  premier  ordre.  Sa  doctrine  a  pénétré 
dans  toute  l'Allemagne  :  on  la  prêche  aujourd'hui 
publiquement  dans  quelques  églises  de  Kœnisberg^ 
sous  le  nom  de  Christianisme  ncûionaL 

La  morale  de  Kant  semble  avoir  pour  objet  de 
favpriser  l'ancien  adage  :  a  Penses  avec  les  sages ,  et 
»  agis  avec  le  vulgaire.  »  En  suivant  sa  méthode  ^ 
la  philosophie  sera  dorénavant  resserrée  dans  un  cercU 
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plus  étroit  d^initiés  auxquels  on  imposera  la  lâche  de 
couvrir  les  armes  de  la  logique  d^un  voile  énigma- 
tique  qui  puisse  préserver  les  classes  inférieures  de 
Timpiélé ,  et  épargner  aux  autres  les  dangers  de  Tin- 
discrétion.  {^Dictionn,  unw,') 

M.  Ch.  Viller^  a  publié  en  1801,  à  Metst,  un  volume 
în-8^  sur  la  philosophie, de  Kant,  qui,  depuis,  n'a 
ixé  ni  plus  connue  ni  mieux  comprise  en  France. 
Ce  qui  est  inintelligible  en  allemand  n'a  pu  devenir 
Iclair  en  français. 


12* 
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HISTOIRE. 

L'^an    i33a  ,   le    iZfeQrisr^  Mort  d^Andronic  II, 

■      _  _ 

Palëologue  ,  dit  le  Vieux,   Empereur  d^Orient. 

Aodraaic  II,  né  Fan  12S8,  couronné  empereur 
le  8  novembre  layS ,  succéda  le  11  décembre  laSa ,  à 
Michel  Paléologue  son  père.  C'éloit  un  prince  cré- 
dule ,  timide ,  irrésolu  et  cruel  ;  $e  sentant  incapable 
de  résister  aux  ennemis  de  l'empire ,  il  acheta  d^eux 
la  paix  ,  et  accabla  son  peuple  d'impôts  pour  les  sa- 
tisfaire. Il  altéra  les  monnoies  ,  et  par  là  réduisit  â 
rien  le  commerce  avec  l'étranger.*  L'an  1290  il  fit  en- 
fermer ,  sur  de  faux  rapports ,  Constantin  son  frère , 
dans  une  cage  de  fer.  La  mort  de  ce  malheureux  prince^ 
qui  n'arriva  que  seize  ans  après ,  mit  seule  un  tçrme 
â  cette  effroyable  captivité.  Andronic  reçut  dans  la 
suite  la  juste  peine  de  cette  atroce  inhumanité. 
L'an  1328,  Andronic  son  petit-fils,  qu'il  avoit  fait 
couronner  empereur  trois  ans  auparavant ,  s'étant 
rendu  maître  de  Constantinople ,  le  24  mai,  s'empara 
de  toute  l'autorité  ,  laissant  seulement  â  son  aïeul  les 
ornemens  impériaux  ,  avec  un  appartement  dans  le 
\  palais  ,  d'où  il  lui  fut  défendu  de  sortir.  Réduit  à  cet 
/  état ,  le  vieil  empereur  prit  l'habit  monastique ,  sous 
le  nom  d'Antoine.  Il  vécut  aiçsi  trois  ans  et  neuf 
mois ,  et  mourut  à  l'âge  de  soixante  et  quatorze  ans , 
après  un  règne  de  cinquante  ans.  Son  petit-fils  ,  An- 
dronic  III  >  Paléologue ,  dit  le  Jeune ,  lui  succéda. 
i^Voyez  le  i5  juin.  ) 
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L'an  15421  y  /«  iS/éprier^  Catherine  Howard,  Semme 
du  roi  d^Angleterre  Henri  VH!,   est  décapitée. 

Catherine  Howard  étoit  la  cinquième  femme  de 
Henri  VHI,'  et  c'étoit  la  ieconde  qu'il  envûyoit  à.^ 
Péchafaud. 

Ce  prince  «voit  épousé  en  premières  noces  Cathe-      ;    ^ 
rine  d'Aragon ,  tante  de  l'empereur  Charles-Quint , 
avec  laquelle  il  fit  casser  son  mariage ,  pour  épouser 
Anne  de  Boulen.  Quand  il  fut  dégoûté  de  celle-ci , 
il  lui  fit  trancher  la  tête,   pour  épouser  Jeanne  de 
Seymour,   qui  mourut  en  couches;    après  celle-ci, 
il  épousa  Anne  de  Clèves  ,  qu'il  répudia  bientôt  pour 
épouser   une   de    se%   sujettes ,    nommée   Catherine 
Howard  ;  mais  ayant  découvert  que  la  nouvelle  reine, 
avant  son  mariage,    avoit  eu  des  amans,  il  fit  encore         '. 
trancher  la  tôte  à  cette  reine ,  pour  une  faute  passée  ,         \ 
qu'il  devoit^ignorer. 

Souillé  de  deux  divorces  et  du  sang  de  deux  épouses, 
{1  fit  porter,  par  le  parlement,  une  loi,    dont  la 
honte,   la  cruauté,  le  ridicule,  l'impossibilité  dans 
Texécution  sont  égales  :  «  C'est  que  tout  homme  qui 
»  sera  instruit  d'une  galanterie  de  la  reine ,  doit  l'ac-       '[ 
»  cuser ,  sous  peitie  de  haute-trahison  ;  que  toute  fille     ^  .•. 
»  qui  épouse  un  roi  d'Angleterre ,  et  qui  n'est  pas         \ 
»  vierge ,  doit  le  déclarer ,  sous  la  même  peine.  »  ( 

On  disoit  alors,  qu'il  falloit  que  le  roi  épousât  une  / 

veuve,  et  en  effet,  il  en  épousa  une  dans  la  personne 
de  Catherine  Parr,  sa  sixième  femme,  ^ui,  par  bon-       î 
heur  pour  elle ,  enterra  son  mari. 


/ 
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I/an  iSyj,  le  i  Zfé\f.^  Sacre  de  Henri  III,  roî  de  France^ 

On  remarqua  trois  circonstances  à  celte  cérémonie, 
qui  furent  prises  en  mauvais  augure.  Quand  on  vint 
à  mettre  Id  couronne-  sur  la  tête  du  roi ,  il  dit  assea 
haut  qu'elle  le  blessott,  et  elle  tomba  deux  fois  de 
dessus  sa  tête.  Pendant  la  messe  on  oublia,  après 
Vélévation ,  le  baiser  de  la  paix  ;  et  le  Te  Deum  ne 
fut  point  chanté. 

.  Uan  1 58a ,  le  i3/^. ,  La  reine  d'Angleterre,  Elisabeth, 
rompt  son  mariage  avec  le  duc  d'Alençon. 

La  main  d'Elisabeth ,  après  avoir  été  recherchée 
pendant  huit  ans  par  le  duc  d'Alençon ,  frère  de 
Henri  III,  roi  de  France,  sembloit  lui  être  assurée, 
depuis  que  les  articles  de  leur  mariage  avpi^t  été 
aiTétés.  Elisabeth  ne  s'étoit  jamais  avancée  si  loia 
avec  les  autres  prétendans. 

Le  duc  d'Alençon  s'étant  en  conséquence  rendu  à 
Londres ,  y  avoit  été  reçu  avec  de  grandes  démons- 
trations par  la  reine ,  qui  n'épargna  point  les  fêtes 
pour  l'amuser.  Il  se  croyoit  de  jour  en  jour  à  la  veille 
d'accomplir  son  manage  ;  mais  l'adroite  princesse , 
craignant  de  se  donner  un  maître ,  retira  tout-^-coup 
sa  parole  ;  et  le  duc  s'en  revint  confus,  après  avoir  vu 
ses  espérances  évanouies. 

Elisabeth  avoit  été  toujours  frappée  de  ce  que  lui 
dit  un  jour  l'ambassadeur  d'Ecosse  :  «  Etant  mariée, 
»  vous  ne  seriez  que  reine,  au  lieu  qu'à  présent  vous 
»  êtes  roi  et  reine  tout  ensemble.  >» 

Le  duc  d'Alençon  n'étoit  pas  le  premier  qu'Elisa- 
'beth  avoit  joué  delà  sorte.  Son  frère  Henri  111,  avant 
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d'être  roi  de  France ,  l'archiduc  d'Autriche  et  d'autres 
princes  avoient  également .  été  les  dupes  de  Taccueil 
favorable  qu'elle  avoit  fait  à  leurs  vœux  ;  et  c'étoit  pour 
Tordinaire  avec  des  princes  catholiques ,  qu'elle  lioit 
ces  sortes  de  négociations  ,  parce  qu'elle  étoit  assurée 
de  trouver  dans  la  différence  de  religion  ,  des  motifs 
pour  les  rompre  quand  elle  le  jugeroit  à  propos. 

Ce  trait  de  la  vie  d'Elisabeth  a  fourni  à  Fontemlle 
le  sujet  d'un  de  ses  meilleurs  dialogues. 

Le    Duc    d'Alençon. 

«  Mais  pourquoi  m'avez-vous  si  longtemps  flatté 
»  de  l'çspérance  de  vous  épouser ,  puisque  yous  làtiez 
»  résolue  dans  l'àme  à  ne  rien  conclure  ? 

ELISABETH. 

a  J'en  ai  bien  trompé  d'autres  qui  ne  valoient  pas 

»  moins  q|je  vous.  J'ai  été  la  Pénélope  de  mon  siècle. 

»  Vous ,  le  duc  d'Anjou  votre  frère ,  l'archiduc ,  le 

»  roi  de  Suède ,.  vous  étiez  tous  des*  poursuivans  ,  qui 

»  en  vouliez  à  une  île  bien  plus  considérable  que  celle 

»  d'Ithaque  ;  je  vous  ai  tenus  en  haleine  pendant  une 

n  longue  suite  d'années  ^  et  à  la  fin  je  me  suis  moquée 

»  de  vous. 

L  X    Duc. 

»  Il  y  a  ici  de  certains  morts  qui  ne  tomberoîent 
»  pas  d^accord  que  vous  ressemblassiez  tout-à-fait  à 
»  Pénélope  ;  mais  on  ne  trouve  point  de  comparaison 
»  qui  ne  soit  défectueuse  en  quelque  point.. 

Elisabeth. 

»  Si' vous  n'étiez  pas  encore  aussi  étourdi  que  vous 
»  l'étiez ,  et  que  vous  puissiez  songer  à  ce  que  vous 
»  dites 
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Lé    D  tt  c.     . 

»  Bon  !  je  vous  conseille  de  prendre  votre  sérieux. 
»  Voilà  comme  vous  avez  toujours  fait  des  fanfaro-> 
»  naxles  de  virginité  ;  témoin  cette  grande  contrée 
»  d'Amérique ,  à  laquelle  vous  fîtes  donner  le  nom  de 
»  Virginie ,  en  mémoire  de  la  plus  douteuse  de  toutes 
»  vos  qualités;  ce  pays-là  seroit  assez  mal  nommé,  si 
»  ce  n'étoit  que  ,  par  bonheur,  il  esb  dans  un  autre 
»  monde  ;  mais  il  n'importe ,  ce  n'est  pas  là  de  quoi 
j»  il  s'agit.  Rendez-moi  un  peu  raison  de  cette  con- 
»  duite  mystérieuse  que  vous  avez  tenue ,  et  de  tous 
»  ces  projets  de  mariage  qui  nlont  abouti  à  rien.  Est-ce 
»  que  les  six  mariages  de  Henri  VIII,  votre  père, 
»  vous  apprirent  à  ne  vous  point  marier  ,  comme  les 
3»  courses  perpétuelles  de  Charles-Quint  apprirent  à 
»  Philippe  II  à  ne  point  sortir  de  Madrid  f 

Elisabeth. 

»  Je  pourrois  m'en  tenir  à  la  raison  que  vous  me 
»  fournissez;  en  effet,  mon  père  passa  toute  sa  vie  à 
»  se  marier  et  à  se  démarier,  à  répudier  quelques-unes 
»  de  ses  femmes,  et  à  faire  couper  la  tête  aux  autres; 
»»  mais  le  vrai  secret  de  ma  conduite ,  c'est  que  je 
¥  trouvois  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  joli  que  de 
»  former  des  desseins ,  de  faire  des  préparatifs ,  et  de 
»  n'exécuter  point.  Ce  qu'on  a  le  plus  ardemment  de- 
»  siré,  diminue  de  prix  dès  qu'on  l'obtient,  et  les 
»  choses  ne  passent  point  de  noire  imagination  à  la 
»  réalité,  qu'il  n'y  ait  de  la  perte.  Vous  venez  en  An- 
»  gleteri'e  pour  m'épouser  :  ce  ne  sont  que  b^l$ ,  que 
»  fêles,  que  réjouissances  ;  j^  vais. même  jusqu'à  vous 
»  donner  un  anneau.  Jusques-là  tout  est  le  plus  riant 


TABLEAU  DU  lî  FEVRIER.         i83 

»  du  monde,  tout  ne  consiste  qu'en  apprêts  et  en  idées; 
»  aussi  ce  qu'il  y  a  d'agréable  dans  le  mariage  est 
»  épuisé.  Je  m'en  tiens  là,  et  vous  renvoie. 

L  B    D  V  c. 

»  Franchement,  vos  maximes  ne  m'eussent  point 
»  accommodé  «:  j'eusse  voulu  quelque  chose  de  plus 
»  que  des  chimères. 

Elisabeth. 
»  Ah  !  si  l'on  ôtoit  les  chimères  aux  hommes,  quel 
»  plaisir  leur  resteroit-il  ?  Je  vois  bien  que  vous  n'aurez 
n  pas  senti  tous  les  agrémens  qui  étoient  en  votre  vie  ; 
»  mais,  en  vérité,  vous  êtes  bien  malheureux  qu'ils 
»  aient  été  perdus  pour  vous. 

L  E     D  17  c. 

»  Quoi  !  quels  agrémens  y  avoit-il  dans  ma  vie  ?  Rien 
»  ne  m'a  jamais  réussi.  J'ai  pensé  quatre  fois  être  roi; 
j»  d'abord,  il  s'agissoitde  la  Pologne,  ensuite  de  l'An- 
»  gleterre  et  des  Pays-Ras;  enfin,  la  France  devoit, 
m  selon  toute  apparence,  m'appartenir;  cependant  je 
»  suis  arrivé  ici  sans  avoir  régné. 

Elisabeth. 

'  »  Et  voilà  ce  bonheur  dont  vous  ne  vous  êtes  'pas 
»  apperçu;  toujours  des  imaginations,  de*  espérances^ 
»  et  jamais  de  réalité.  Vous  n'avez  lait  que  vous  pté- 
»  parer  k  la  royauté  pendant  toute  votre  vie ,  comme 
«  je  n'ai  fait  pendant  toute  la  mienne  que  me  préparer 

»  au  mariage. 

L  B   D  u  c. 

»  Mais,  comme  je  crois  qu^un  mariage  efïectif 
.»  pouvoit  vous  convenir,  je  vous  avoue  qu'une  vé- 
>»  ritable  royauté  eût  été  assez  de  mon  goût. 
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Elisabeth. 

«  Les  plaisits  ne  sont  point  assez  solides  pour  sonf- 
»  frir  qu^on  les  approfondisse  ;  il  ne  faut  que  les  effleu- 
»  rer.  Ib  ressemblent  à*ces  terres  marécageuses  ,  sur 
»  lesquelles  on  est  obligé  de  courir  légèrement  ^  sans 
»  y  arrêter  jamais  le  pied.  » 

L'an  i65i,  le  liféçrier^  Le  cardinal  Mazarin,  va 
délivrer  les  princes  de  Condé,  de  Conti  et  de 
Longueville,  prisonniers  au  Hâvre-de-Grâce ,  où 
ils  avoieqt  été  transférés,  après  avoir  été  d'abord 
enfermés  à  Vincenncs  et  puis  à  Marcoussi. 

Mazarin ,  persuadé  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  espérer 
des  négociations  de  la  régente  avec  le  duc  c^'Orléans , 
voulut  se  donner  le  mérite  de  la  délivrance  des  princes, 
et  se  chargea  d'aller  lui-même  les  mettre  en  liberté.  Il 
arriva  le  i3  au  Havre.  La  Rochefoucault  raconte  dans 
ses  Mémoires  que  le  cardinal  entreprit  d'abord  de 
justifier  sa  conduite  envers  eux,  en  leur  expliquant  le 
sujet  qu'il  ayoit  eu  de  les  faire  arrêter  ;  qu'ensuite  il 
leur  demanda  leur  amitié  et  leur  dit  néanmoins  avec 
fermeté,  qu'ils  étaient  libres  de  la  lui  accorder  ou  de 
la  lui  refuser ,  et  çue^  quoiquHls  fissent  sur  celait  ils 
pouvoiensdés  ce  montent  sortir  diê  Havre,  et  aller 
où  il  leur  plairait.  Apparetnaiem^  a  jpute  La  Roche- 
foucault ,  ils  lui  fh'omireni  ce  éjU'il  voulut  ;  il  dtna 
avec  e»x,  et  partit pmr  Sedan  y  d'où  il  se  retira  sur 
les  terres  de  l'électeur  de  Cologne.  Le  dîner  qu'il  fit 
avec  les  princes  fut  très  gai.  (  Voyeit  le  i6  février.) 

Van  1687,  le  i3  février^  Mort  du  duc  de  Créqui. 
Charles  de  Créqui ,  frère  aîné  du  second  mare-* 
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r.hal  de  Créqiii  ,  fut  fait*  duc  et  pair  en  i6S3  ,  che- 
valier des  ordres  en  1661 9  gouverneur  de  Paris  en 
1675.  C'est  lui  qui^  en  16G2  ,  étant  ambassadeur  à 
Rome,  fut  insulté  par  la  garde  du  pape ,  qui  tua  un 
de  ses  pages.  Louis  XIY  exigea  une  réparation  écla-* 
tante  d^celte  insulte.  (  Voyez  le  i4  février)  ;  mais 
le  duc  de  Créqui  quitta  Rome  sans  Tavoir  obtenue  : 
ce  qui  explique  cette  épigramme  de  Racine,  dont  le 
duc  de  Créqui  n^'aimoit  pas  VAndromaqne. 

Créqui  prétend  qu^Oreste  ^t  un  pauvre  homme. 
Qui  soutient  mal  le  rang  d'ambassadeur  ; 
Et  Créqui  de  ce  rang  connoitbien  la  splendeur  : 
Si  9uelqu*un  l'entend  mieux,  )e  lirai  dire  à  Rome.         ' 

Madame^de  Sévigné,  après  avoir  raconté  à  Bussi- 
Rabutin  les  circonstances  de  la  mort  du  maréchal  de 
Créqui ,  (  Voyez  le  4  février  )  -ajoute  :  «  Neuf  jours 
X  après ,  son  frère  aîné  ,  le  duc  de  Créqui ,  Ta  suivi. 
»  Ce  fut  hier  matin  ,  après  une  longue  maladie  ;  et 
a  trois  heures  après  ,  le  duc  de  Gè^nres  a  eu  son  gou- 
»  vernement  de  Paris.  ..  Je  viens  de  lire  de  mes  yeux 
M  Talmanach  de  Milan  :  Le  même  jour^  i3  de  ce 
»  mois  ^  dans  un  tel  signe ^  un  grand  gotsvernemenl 
»  sera  rempli;  un  frère  ne  pleurera  pas  la  mort  de 
»  l*auife.  Vous  m'avouerez  que  cette  justesse  est 
M  plaisante.  »  ' 

Van  1715  9  U  iSyèVrier,  On  commence  la  démoli- 
tion du  bâtiment  et  de  la  pompe  de  la  Samaritaine^ 

La  reconstruction  à  neuf  fut  achevée  au  mois  d'août 
17 15.  C^estle  dernier  des  édifices  que  Louis  XIV  ait 
ordonné.  Il  a  voit  été  élevé  pour  la  première  fois  sous 
Henri  III.  Sa  destination  est  de  fournir  de  Teau  au 
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Louvre  y  aux  Tuileries,   et  à  difTérens  quartiers  de  la 
capitale. 

L*an  1787,  le  \Z  féçrîer  ^  Mort  de  M.  de  Vergennes. 

Charles  Gravier,  comte  de  Vergennes,  comman- 
deur de  Tordre  du  Saint-Esprit,  chef  du  conseil  royal 
des  finances,  ministre  des  affaires  étrangères,  descen- 
doit  d^une  famille  noble  de  Bourgogne.  Son  esprit 
actif  It  conciliant  Tayant  fait  connoître  à  la  cour,  il 
fut  nommé  en  175S,  ambassadeur  à  Constantinople  ;  il 
trouva  dans  cette  place  importante ,  de  nombreuses 
difficultés  à  vaincre ,  mais  il  eut  la  gloire  de  les  sur- 
monter ;  il  se  concilia  l'estime  et  la  bienveillance ,  non- 
seulement  du  roi  son  maître  et  du  Grand- Seigneur, 
mais  encore  des  deux  impératrices  Marie -Thérèse  et 
Catherine  II. 

Il  fut  envoyé  en  1771 1  ambassadeur  en  Suède  ,  et 
eut  beaucoup  de  part  à  la  révolution  de  1772* 

Dès  que  Louis  XVI  fut  sur  le  trône ,  ij  s'empressa 
dé  l'appeler  auprès  de  lui ,  en  le  plaçant  à  la' tète  du 
département  des  aflaires  étrangères  ^  et  en  lui  accordant 
la  plus  grande  confiance  pour  le  gouvernement  intérieur 
du  royaume.  C'est  à  ce  ministre  que  l'Europe  dut  la  paix 
de  Teschen,  celle  de  1783,  et  l'accommodement  des' 
disputes  entre  l'empereur  d'Allemagne  et  la  Hollande. 
C'est  à  lui  que  la  France  est  redevable  d'un  traité  de 
commerce  avec  la  Russie  ,  fruU  d'une  sage  politique. 
Celui  qu'il  àvoîtfait  avec  l' Angleierre ,  et  qui  paroissoit 
d'abord  si  avantageux,  n'a  pas  eu  des  suites  aussi 
keureuses. 

L'an  1790  ,'fc  li  février^  L*ass€mblée  constituante 
décrète  la  suppression  des  ordres  religieux. 


TABLEAU  DU  14  FEVRIER.         189 

I 

%«vv«^  X%«^/V^  >/VW*^  %%  W^J^  %%l«/%>V%  V»%W%^^^/V^/^  «V%^-V'%/VV%  v%«vw  %  %%.%,%% 

HISTOIBE, 

Van  1660,  le  il^  f/vrier^  Publication  de  la  paix  entre 
'   les  deux  couronnes  de  France  et  d'Espagne. 

Cette  paix,  signée  le  7  novembre,  par  don  Louis  de 
Haro  et  le  cardinal  Maaurin ,  dans  Tîle  des  Faisans , 
termina  la  guerre  qui  duroit  depuis  yingt-cinq  an» 
entre  la  France  et  TËspagne.  (  Voyez  le  7  novembre.) 

Van  1664,  le  i^  février^  Signature  du  traite  de 
paix  entre  le  pape  Alexandre  VIII  et  Louis  XIV,  à 
Toccasion  de  Tinsulte  faîte  au  duc  de  Créqui ,  ambas- 
sadeur de  France  à  Rome ,  par  les  soldats  corses ,  le 
20  août  1662. 

Pour  réparation  de  cet  outrage,  on  éleva  devant 
leur  corps-de-garde  une  pyramide,  que  Louis  XIV 
consentit  à  laisser  abattre  ensuite  en  1667.  Cet  événe- 
ment donna  lieu  au  quatrain  suivant  : 

Un  même  lustre  a  vu ,  pib  même  autorité, 
La  pyramide  à  Rome ,  élevée  ou  détruite, 
llorae  connois  Louis  ,  et  désormais  instruite  * 
Redoute  sa  colère ,  et  chéris  sa  bonté. 

Van  i66g,fe  \I^  février^  Monsieur,  firère  unique  de 
Louis  XIV,  ayant  acquis  le  terrain  de  trois  maisons 
particulières  de  Saint-Cloud ,  appartenantes  au  si^ur 
d^Hervard ,  contrôleur-général  des  finances ,  au  sieur 
Fouquet,  intendant,  et  au  sieur  Monnerot,  commence 
à  y  faire  construire  le  château  et  planter  les  jardins 
çie  Ton  y  voit  aujourd'hui. 
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Vcm  iji/^fle   i4/ëvr/er,  Mort  de   Marie-Louise— 
Gabrielle  de  Savoie ,  reine  d'Espagne. 

Marie-Louise  de  Savoie  étoit  sneur  dé  Marie- Adé- 
laïde de  Savoie  ,  duchesse  de  Bourgogtie.  Mariée  à 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  elle  se  fit  aimer  de  ses 
.  sujets  par  le  soin  qu'elle  pr«noit  de  leur  plaire  et  par 
une  Intrépidité  au-dessus  de  son  sexe*  Philippe  ayant 
pris  le  parti  de  se  rendre  en  Italie ,  pour  se  mettre  à  la 
tête  de  ses  armées ,  les  Espagnols  demandjèrent  unani- 
ment  que  leur  jeune  reine ,  quoique  n'ayant  pas  encore 
quatorze  ans,  fût  nommée  régente  pendant  l'absence 
de  son  époux.  En  vain  elle  voulut  s'y  opposer  :  il  fallut 
se  rendre  aux  vœux  de  ses  peuples.  Elle  gouverna  avec 
autant  de  sagesse  que  de  dextérité.  Au  milieu  des 
cruels  revers ,  qui ,  plus  d'une  fois  ,  mirent  Philippe  à 
la  veBle  d'être  forcé  de  descendre  du  trône,  Marie— 
Lôpise ,  alloit  elle-même  de  ville  en  ville  animer  les 
cœurs ,  exciter  le  zèle  et  recevoir  les  dons  que  lui  ap- 
portoient  les  peuples.  Elle  fournit  ainsi  à  son  mari  plus 
de  deux  cent  mille  écus  en  trois  semaines.  Philippe  ne 
jouit  pas  long-temps  de  tant  de  vertus  réunies  :  elle 
mourut  à  Vâge  de  vingt-six  ans,  dans  le  même  mois , 
et  presqu'à  pareil  jour  que  sa  sœur ,  dont  nous  avons 
parlé  au  12  février. 

L'an  1742,  le  il^fémèr^  Wal{)ole  quitté  le  ministère. 

Bobert  Walpole  fut  pendant  vin^  ans  ministre 
principal  d'Angleteye ,  sous  les  rois  Georges  I  et 
Georges  II.  G 'étoit  sur  le  commerce  et  non  sur  la 
guerre  qu'il  vouloit  fonder  la  puissance  de  sa  nation  f 
et  jamais  ministre  ne  l'a  voit  rendue  ni  si  heureuse  ni  ^ 
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Horissante  ;  nous  ne  dirons  pas  qu'il  la  rendit  ver- 
tueuse ,  car  on  Taccusoit  de  la  corrompre ,  c'est-à- 
dire,  d'acheter  les  suffrages  du  parlement  :  il  ne  s'en 
cachoit  même  point  «  II  y  a  ,  disoit-il ,  une  drogue 
M  avec  laquelle  on  adoucit  toutes  les  mauvaise^  hu-^ 
»  meurs,  elle  ne  se  vend  ici  que  dans  ma  boutique.  » 

On  disoit  un  jour  devant  lui,  que  toutes  les  voix  du 
parlement  étoient  vénales  :  «  Je  le  sais  bien ,  dit-il , 
j»  car  j'en  ai  ici  le  tarilf.  » 

Dans  un  moment  où  il  s^agissoit  de  fairepasser  Un 
biU  important ,  il  s'avisa  du  stratagème  suivant,  pour 
s^assurét  du  moins  le  suffrage  de  tous  les  évéques  :  il 
va  trouver  l'archevêque  de  Cantorbéry ,  et  le  prie  de 
feindre  une  maladie  sérieuse  ;  le  prélat  se  prêta  aux 
vues  <]u  ministre.  Le  bruit  de  sa  mort  prochaine  et 
inévitable  se  répand  ;  les  yeux  de  tous  les  évêques  se 
fixent  déjà  sur  ce  siège  opulent.  Aucun  ne  refuse  sa 
^  voix  ;  le  bill  passe  ;  l'archevêque  ressuscite ,  et  le  rusé 
^   Walpole  rit  beaucoup  de  ses  dupes* 

11  est  fâcheux  qu'il  faille  ttomper  et  corrompre  les 
hpmmes  pour  les  amener  à  être  sages  et  heureux  ;  mais 
si  on  y  parvient,  même  par  cette  voie,  la  fin  semble 
demander  grâce  pour  les  moyens. 

Au  reste,  Walpole,  même  avec  sa  drogue,  ne 
croyoit  pouvoir  gouverner  les  Anglais  qu'en  temps  de 
paix.  «  Je  réponds,  disoit-il,  d*un  parlement  en 
»  temps  de  paix;  je  n^en  répondrpis  pas  en  temps  de 
I»  guerre.  »  On  dit,  ou  plutôt  on  disoit  en  Angleterre  « 
que  cet  amour  de  la  paix  et  cette  horreur  pour  la  guerre 
donnoient  sur  lui  un  grand  avantage  au  cardinal  de 
Fleucy ,  et  q^e  le  ministi^  françois  conserva  toujours 
la   supériorité  dans  les    négociations.    On  disoit  eu 
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France ,  au  contraire  9  que  le  cardinal  avoit  encore  plue 
peur  de  la  guerre  que  Walpole ,  et  quHl  achetait  la 
paix  en  payant  des  subsides  à  diverses  puissances.  Ainsi 
Walpole  donnoit  à  sa  nation  Targent  de  sa  nation , 
pour ^ l'engager  k  vivre  en  paix  el  à  prospérer;  le 
cardinal  de  Fleury  donnoit  l'argent  de  la  France  aux 
nations  étrangères  y  pour  n'être  pas  forcé  d'en  dépenser 
davantage,  en|s'engageant  dans  une  guerre.  Entre  ces 
deux  divers  moyens  de  remplir  le  même  objet  ^  c'est- 
à-^re,  d'entretenir  la  paix  et  d'écarter  la  guerre^  il 
nous  semble  que  l'avantage  est  du  cdté  de  Walpole. 

Lorsqu'à  l'occasion  de,  la  mort  de  l'empereur 
Charles  YI ,  l'Europe ,  ennuyée  de  son  bonheur  , 
voulut  se  replonger  dans  la  guerre,  malgré  Fleury  et 
Walpole,  en  France,  on  arma  Tanîour  (i)  contre  la 
vieillesse  du  cardinal  de  Fleury ,  contre  le  respect  et  la 
reconnoissance  du  roi  pour  son  précepteur  et  son  mi- 
nistre; en  Angleterre,  Robert  Walpole  vit  bien  que 
son.  règne  étoit  passé ,  que  l'esprit  de  guerre  avoit  saisi 
ses  compatriotes  :  le  roi  le  fit  pair  d'Angleterre ,  sous 
le  titre  de  comte  d'Orford ,  et  trois  jours  après  il  4e 
démit  de  tous  ses  emplois. 

On  le  poursuivit  alors  juridiquement;  on  lui  de- 
manda compte  des  sommes  dépensées  pendant  dix*  ans, 
pour  ce  qu'on  appelle  le  service  secret ,  dans  lesquelles 
entroient ,  disoit-«-on ,  des  sommes  très  fortes  don- 
nées à  des  gazetiers^t  à  d'autres  écrivains  vendus  an 
ministre  et  voués  ài  l'éloge  du  ministère. 

Le  roi  d'Angleterre  regarda  comme  une  insulte 
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(i)  Madame  de  Châteauroux  conlribua  beaucoup  à  faire  dé- 
ohM'er  U  guerre.         * 


tABLÊAÛ  DU  i4  ÏEVRtEÉ.         t^ 

^^on  lui  faisoît  à  lui-même ,  cette  discussion  rigoU'« 
reuse  de  dépenses  secrètes  :  pour  réluder,  il  pro-» 
rogea  le  parleâient,  c'est-à-dirè ,  qûHI  suspendit  ses 
séances,  ce  qui  mit  Walpole  à  l'abri  de  Torage*  Il 
passa  iti  paix  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  jouisi^nt 
d^une  considération  méritée ,  et  laissa  des  regrets  sin-« 
tères  à  ses  nombreux  axnis.  Il  mourut  dans  le  mois 
de  mars  17-4  S. 

Van  1807  I  Extrait  du  bulletin  dé  la  ^frande  armée  j^ 

du  14  février., 

m  Le  général  d^Hâut'poult  est  tnort  de  ses  bles-^ 
9  sures  :  il  a  été  généralement  'regretté  ;  peu  de  sol- 
»  dats  ont  eu  Une  fin  plus  glorieuse.  La  division  de 
»  cuirassiers  s*est  couverte  de  gloire  k  toutes  les  af-« 
»  faires.  L^empereur  a  ordonné  que  son  corps  seroit 
m  transporté  à  Paris.  »  (  Voyet  le  8  et  le  a8  février.  ) 

KISTOiaS  DE  LÀ  LIÏtiEATURE,   DES  SCIENCES 

ET  DES  ABTS. 

L^an  X760,  le  i4  février^  Mort  de  Gruymond 

de  la  Touche. 

Claude  Guymond  de  la  Touche ,  né  en  1729,  jeune 
homme  aussi  estimable  par  son  caractère  que  par  %eM 
lalens  pour  la  poésie,  porta  pendant  quelque  tems 
rhabit  de  jésuite  ;  mais  les  désagrémens  que  lui  attira 
de  la  part  de  ces  religieux  une  comédie  qu'il  fit  jouer 
en  1748,  l'indisposèrent  contre  eux.  Dans  les  premiers 
mouvemens  de  son  ressentiment,  il  composa  son 
Epitre  ,  publiée  en  1756,  sous  ce  titre  :  Les  Soupirs 
du  CloUre,  La  poésie  en  est  noble  et  énergique  ;  mm 
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les  jésuites  y  sont  peints  ^ous  des  couleurs  odieuses,  tt 
est  à  remarquer  que  de  tous  ceux  qui  ont  quitté  les 
jésuites,  fi  est  le  seul  qui  en  ait  dit  du  mal.  ' 

A  peine  sorti  du  cloître ,  il  résolut  de  se  consacrer 
au  théâtre ,  pour  lequel  il  avoit  du  talent  et  du  ^oût.  Il 
donna  9  en  1757,  une  tragédie  sans  amour,  intitulée  : 
Iphigénie  en  Tauride  f  qui  Qut  un  grand  succès ,  et  qui 
est  restée  au  théâtre.  Quoique  la  yersification  et  le  style 
nVn  soient  pas  corrects ,  et  que  le  dénouement  en  soit 
manqué  ;  quoique  Is  dialogue  soit  gâté  par  les  déclama^ 
tions ,  par  Tenflure  et  Vabus  des  sentences ,  on  excuse 
ces  défauts,  en  faveur  d^uœ  conduite  régulière,  d^ne 
«cène  remplie  de  grandeur  ^  de  tendresse  et  de  pathé- 
tique ,  entre  Oreste  et  Pilade ,  et  surtout  <g[i  faveur  du 
grand  intérêt  résultant  d'une  action  simple. 

Guymond  d«  la  Toucb^  préparoit  une  tragédie  de 
Kigulus^  lorsque  la  mort  r.eQ.leva  dans  l^âeurde  soa 
âge,  au  grand  regret  des  amateursrdu  théâtre, qui  fon- 
doient  s^  lui  les  plus  grandes  espérances. 

BISTOIBE   AELtaiEirS^. 

L'an  1 136,  te  il^  février  y  Mort  du  pape  ïlonorîus  IL 

Honorius  II ,  appelé  auparavant  I^anibert ,  né  i 
Fagnaxio  dans  le  Bolonois,.et  évéque  d'.Ostie  ,  fut 
intronisé  le  21  décembre  iia4.  Son  élection  n^avoil 
pas  été  d'abord  bien  canonique  ;  car  Tbi.baud  étoit 
élu  pape  lorsque  Robert  Fr^ngipan  vint  crier  dans 
Rassemblée  :  Lambert,  évéque  d'Ostic ,  pape  ;  mais 
Thibaud  ayant  cédé  le  même  jour ,  tous  conseii- 
tireot  i  rélection  de  Lambertt  Celui-ci,  néanmoins , 
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$entanl  le  défaut  de  son  élection  ,  quitta,  sept  jours 
après,  les  ornemens  pontificaux ,  en  présence -îles  ear^ 
dinaux.  Cet  acte  d'humilité  les  porta  à  rectifier  ce  qtii 
avoit  été  mal  fait ,  et  à  reconnottre  de  nouveau  Lam-- 
bert ,  qui  prit  alors  le  nom  d'Honorius  II.  Après 
a\oir  occupé  le  Saint-Siège  un  peu  plus  de  cinq 
ans ,  il  eut  pour  successeur  Innocent  II.  (  V^oytB  U 
a4  îeptcmbrp.  ) 
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BISTOIRI. 

L*an  de  Rome  277,  auaruJ^  C.>  47S,  ie  iS/évner^ 
Défaite  et  mort  des  trois  cents  Fabias. 

Les  Vëiensy  dit  Tite-Live,  étoient  pour  Rome  un 
ennemi  plus  importunquedangereux  :  l£urs  continuelles 
insultes,  plus  fatigantes quMarmantes,  exigeoient  un^ 
surveillance  de  tous  les  instans  :  ce  qui  occupoit  des 
forces  qd^on  eût  tournées  ailleurs.  Dans  cette  con-* 
joncture ,  les  Fabius  se  présentent  au  sénat.  Le  consul 
Cotso  Fabius  porte  la  parole  an  nom  de  sa  famille  9 

«  Vous  le  savea^  ^  pères  conscrits  ,  la  guerre  des 
•  Véiens  deBEiande  moins  des  forces  considérable» 
9  que  des  forces  toujours  actives.  Donnes  vos  soins 
»  aux  autres  ennemis ,  et  abandonnez.les  Yéiensauz 
»  Fabius  :  nous  vous  répondons  de  ne  point  laisser 
m  compromettre  la  majesté  du  peuple  romain.  Cette 
9  guerre  sera  pour  nous  une  affaire  de  famille  ;  nous 
»  nous  chargeons  de  tous  les  frais.  Que  la  république 
»  porte  ailleurs  et  ses  hommes  et  ses  trésors.  » 

Cette  offre  fut  reçue  avec  les  plus  vifs  applaudisse- 
mens.  Le  consul ,  au  sortir  de  rassemblée ,  s^en  re« 
tourna  cbes  lui ,  accompagné  de  toute  la  troupe  des 
Fabius,  restée  dans  le  vestibule  pour  attendre  le  décret 
èvL  sénat.  Après  avoir  reçu  Tordre  de  se  retrouver  le 
lendemain  en  armes ,  à  la  porte  du  consul ,  ils  re- 
gagnent tous  leurs  maisons. 

Cette  nouvelle  devient  l'entretien  de  toute  la  ville» 
On  élève  fus^'aus  cienx  l^s  Fabius  : 
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«  Quel  prodige,  dUoit-on,  qu'une  seule  famiUe  «il 
«  pris  sur  elle  la  charge  d^uue  grande  cite  ;  qu'unt 
n  guerre  nationale  soit  devenue  une  guerre  privée  ;  qut 
•  des  particuliers  osent  combattre  tout  un  peuple!  Oh 9 
9  sHl  existoit  encore  dans  Kome  deux  familles  pareilles^ 
1»  dont  Tune  réclamât  pour  elle  les  Yolsques,  et  l'autra 
«  les  Eques ,  le  peuple  romain ,  sans  cesser  de  jouir 
9  d^une  p^ix  profonde ,  pourroit  bi^ntdt  voir  tous  sea 
«  voisins  subjugués.  9 

»  

Le  lendemain,  les  Fabius  prennent  leurs  armes  ^ 
et  se  rendent  au  lieu  prescrit  :  le  consul ,  revêtu 
du  paludamentuvp ,  sort  et  trouve  dans  le  vestibule 
toute  sa  famille  rangée  en  bataille.  Il  prend  sa 
pbce  au  milieu  de  cette  troupe ,  et  fait  lever  le^ 
enseignes.  Jamais  on  ne  vit  défiler  dans  Rome  une 
armée,  ni  plus  petite  par  le  nombre  ,  ni  plus  grande  i^ 
et  par  sa  gloire  personnelle ,  et  par  Tadmiration  pu«- 
blique.  Trois  cent  six  guerriers ,  tous  patriciens ,  tous 
du  même  nom ,  dont  pas  un  n^eût  été  jugé  indigne  dé 
présider  le  sénat  dans  »e»  plus  brillantes  époques  « 
marchoient  contre  une  nation  entière  quMls  se  pro-« 
mettoient  de  réduire  avec  les  forces  d'une  seule  fa-f 
mille.  Ik  étoient  suivis  de  leurs  alliés  ,  de  leurs  pa** 
rens ,  enflammés  du  même  enthousiasme  ,  ne  mettant 
de  bornes  ,  ni  4  leurs  travaux  ,  ni  à  leurs  espérances  « 
pe  roulant  dans  leur  esprit  que  des  pensées  grandes 
comme  leur  courage  i  puis  venoit  la  multitude  ,  qui 
s^intéressoit  à  leur  sort  ,  qui  les  admiroit  dans  une 
sorte  de  stupeur.  De  tous  côtés  on  leur  souhaite  de  la 
gloire ,  du  bonheur ,  une  fin  digne  de  couronner  une 
aussi  belle  entreprise;  on  leur  promet,  à  leur  retour, 
dM  consulats  ^  des  triomphes  |  touin  les  récompen|eS| 
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tous  les  honneurs  qu'ils  pourront  cfemander.  En  pas- 
sant devant  fe  Capitole  ,  à  chaque  temple  quHls  ren- 
contrent ,  ils  adressent  des  voeux  au  ciel  ;  toutes  les 
divinités  dont  les  images  fl'appént  leurs  yeux  ,  ou  dont 
le  nom  se  présente  k  leur  imagination ,  ils  les  implo-» 
renl ,  ils  les  conjurent  de  veiller  sur  ces  magnanimes 
soldats ,  de  les  rendre  bientôt  i  leur  patrie  ,  â  leurs 
familles  :  ces  vœux  nt  dévoient  point  être  exaucés. 

Les  Fabius  prirent  une  routé  funeste  :  celle  de  1» 
porte  Carmentale ,  k  droite  du  temple  de  Janus  ;  iU 
gagnèreiit  les  bords  du  fleuve  Crémère  y  et  se  forti-. 
fièrent  dans  un  poste  qui  leur  parut  avantageux. 

Tant  que  la  guerre  se  borna  à  des  incursions  ,  les  Fa-f 
biusse  trouvèrentsûffisammenten  force,  non-seulement 
pour  se  maintenir  dans  leur  poste  ,  mais  encore  pour 
couvrir  toute  la  frontière  rômaise ,  du  côté  de  l'Etrurîe , 
et  pour  désoler  lè  territoire  ennemi,  bientôt  les  courses 
et  le  pillage  furent  suspendus  :  le^  Yéiens  ayant  tiré 
des  troupes  de  FEtrurie ,  mirent  le  siège  devant  le 
fort  de  Crémère.  Alors  il  fallut  que  le  consul  ^milius 
marchât  i  la  tête  des  légions  romaines ,  pour  le  faire 
fevèr.  Il  combattit  les  Etrusques  en  bataille  rangée , 
il  toutefois  on  peut  donner  ce  nom  à  un  engagement 
où  Tennemi  eut  à  peine  le  temps  de  faire  ses  disposi- 
tions. Pendant  qu^ils  sont  occupés  à  se  ranger  en 
bouille  derrière  les  enseignes  ,  et  à  placer  un  corpa 
de  réserve ,  la  cavalerie  roînaine  fit  sur  leurs  flancs 
«ne  attaque  si  brusque  ,  qu'ils  h^eurent  ni  le  temps  de 
commencer  le  combat ,  ni  assez  de  place  pour  déve- 
lopper leur  ligne  :  trop  heureux  dans  cette  déroute 
de  pouvoir  regagner  leur  camp ,  situé  à  Sâxa-Rubra  ^ 
A'o^  ils  envoyèrent  demander  la  paix  en  supplians^ 
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A  petne  reurent-ils  obtenue,  que,  par  cet  esprit  d^in- 
constance  ,  si  naturel  à  ce  peuple  ,  ils  recommencèrent 
la  guerre ,  sans  attendre  même  qu^on  eût  retiré  ce  . 
poste  de  Crémère ,  si  incommode  pour  eux. 

Alors  les  Fabius  se. retrouvèrent  de  nouveau  seuls 
avec  les  Yéiens  :  Rome  ne  crut  pas  devoir  déployer  un 
plus  grand  appareil  de  forces.  Et  ce  n'étoienf  pas 
seulement  des  courses  sur  te  territoire  emiemi ,  des 
escarmouches  entre  les  dîfférens  partis  qui  se.  ren«- 
controient  :  plus  d^uné  fois  les  enseignes  furent  dé- 
ployées de  part  et  d^autre  ,  et  il  se  livra,  des  com- 
bats réguliers  ;  et  un  état,  très  puissant  pour  ce  femps- 
là ,  eut  souvent  la  honte  d'être  vaincu  par  une  famille 
romaine. 

D'abord  les  Yéiens  ne  virent  que  ce  qujl  y  âvoit 
d^humiliant  dans  un  pareil  affront  :  Bientôt  ils  réso- 
lurent d'en  profiter  pour  faire  tomber:  dans  le  piégé 
un  ennemi  aussi  audacieux.  Ils  s^applaudissoient 
même  de  voir  la  témérité  des  Fabius  s'accroître  pat 
des  succès  multipliés.  Plus  d^une  fois  ils  exposèrent 
à  dessein  des  troupeaux  sur  leur  chemin,  comme  s'ils 
se  fussent  trouvés  U  par  hasard  ;  le^  gens  du  pays 
s'enfuyoieni  et abandonnoient leurs  champs;  les  dé- 
tachemens  envoyés  pour  s'opposer  au  pillage ,  avoient 
ordre  de  se  replier  avec  une  frayeur  quelquefoi's  réelle, 
plus  souvent  affectée.  Enfin  les  Fabius  en  vin- 
rent à  un  tel  excès  de  mépris  pour  l'ennemi ,  qu'ils 
se  crurent  invincibles  :  ils  se  persuadèrent  qu'en 
aucun  cas  ,  en  aucun  temps  ,  iV  n'étoit  possible  dû 
leur  résUter.  Cette  présomption  augmentant  de  plus 
en  plus ,  un  jour,  du  haut  de  leur  forteresse,  ils  aper- 
çoivent des  troupeaux  dans  Téloigne^nent ,  à  Textra-t 


be#        TABLEAU  DUtS  FEVRIER. 

mité  d'ane  vast^  plaine,  lis  ae  balancent  poiol  4 
fondre  da8su3  ^  quoî^u^Us  eussent  bien  reconnu  quel* 
ques  cnQemis  ^pats  de^loin^  loin.  Saas  prendre  an.-? 
cône  précaution  ,  ila  arrivent  eio^  courant  au-delà  de 
l^mbuscade  dressée  autour  du  cbeoiia  ,  et  se  disper- 
sent pour  enlever  lei^  troupeaux  qui  fuyoien  I  çè  et  là  ^ 
comme  il  arrive  à  des  ^nimaui^  effrayés^  Tout- à-coup 
les  ennemis  ae  montrent  en  (ace  çt  de  ^ous  l^s  côtés, 
lieurs.  cris  épouvantent  d'abord  les  Fabius  ;  les  trait^ 
pleuvent  sur  eux  de  toutesparts  i  les  Etrusques  sç  rap- 
procbent  :  bientét  les  ^abius  se  voient  totalement  in-, 
▼estis  saus  apercevoir  la  moindre  issue  ;  et  plus  Tennemî 
svançoit  sur  eux  ,  plus  ils  éto.ieij^t  fprcés.  eux-nxémes. 
de  rétrécir  leur  cercle  r  ce  qui  rendoit  leur  peti^ 
nombre  plus  aeni^jlble  ,  en  méme-^t^mp^  que  la  su- 
périprité  dfi  celui  de  rennemi  se  laissoit  mieux  ap.err 
cevoir  pa;*  le  rçdoubleuient  des  rangs  da,ns  un  espace 
étroit.  Aloi"' t  <'CDûj:>(^<^t  à  faire  face  de  tous  côtés , 
comme  ils  le  vpuloient  d'abord  «  ils  se  portent  tous 
$ur  un  seul  ppint  j,  et  formés  eq  coing ,  ij^s  se  fon^ 
Jour  après  des  efforts  iopuîs.  lU  arrivent  à  unç  col- 
line en  pente  dquce  :  là  ils  s'arrêtent  L'i^v^t^e  dq 
la  position  leur  ayant  permis  de  respire^  et  de  a6 
remettre  de  leur  preniière  frayeur ,  ils  culbutent  de 
nouveau  l'ennemi  qui  étoit  venu  les  attaquer  \  tt  ^ 
la  faveur  du  terrain ,  malgré  leur  petit  nombre ,  ils 
auroient  fini  par  vaincre  ,  s.i  un  corps  de  Véiens  ^ 
en  tournant  les  hauteurs ,  ne  fût  arrivé  au  sommet 
de  la  coUinec  L'enuemi  reprit  ainsi  a^  supériorité  : 
tous  les  Fabius ,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier^ 
furent  taillés  en  pièces ,  et  le  fort  de  Crémère  fut 
-emporté.  On  convieut  assez  ||énéralement  ^u'il  ^q 


\ 


TABLEAU  DU  i5  FEVRIER.         mi 

périt  trois  cent  six  ;  et  que  le  seul  qui  survécut  ëtoit 
un  enfant  de  dix  à  douze  ans ,  qu'on  avoit  caché  à 
Rome.  Cet  enfant  (i)  fut  U  tige  de  tous  les  Fabius  , 
et  par  la  suite  devint  le  plus  grand  appui  de  Rome 
dans  les  crises  fScheuses  o{i  la  mirent  plus  d'une 
fois  et  ses  dissentions  domestiques ,  et  les  guerres 
étrangères.  (  Tite^Li ve ,  liv.  II.  ) 

Van^  iS83«  le  iS février ^  Henri  III,  roi  de  France, 
t^ii  publier^  à  son  de  trompe  ,  le  calendrier  réformé 
par  le  pape  Grégoire  XIII ,  j|vec  ordre  de  s'en  servir 
désormais*  ^ 

L'an  1618,  7(9   i5  février^  Arrêt  du  conseil ,  qui         \  , 
permet  aux  Jésuites  dVnseigner  dans  toute  Tétendue  .  ^'-^ 
llo  royaume  de  France. 

Van  1634  9  l^  iS  féi^rier^  Conspiration  et  mort 

de  Walstein. 

Albert  Walstein,  baron  de  Bohême,    un  des  plut 
grands  généraux  de  Tempereur  Ferdinand  II,-  et  du  . 
|lix-septième  siècle ,  commença  par  rendre  de  grands 
^enrices  k  l'empereur ,  dans  les  troubles  excités  par  les 
protestans  de  Qohéme,  en  1618.  Il  défit  le  célèbre 

(  I  )  L.  Fabius  Vibulanus  «  qui  fut  trois  fois  consul  et  éé- 
•emvir.  Otide  ,  dans  son  poëme  des  Fasiti ,  a  raconté  aussi 
la  défaite  et  la  mort  des  Fabius.  Son  récit t  moins  intéressant  t 
moins  animé  que  celui  de  Tîte-LÎTe  ,  se  termine  cependant  ' 
par  vn  trait  plus  heureux.  Le  poSte  rappelle  le  sourcnir  dn 
plus  g;r«nd  des  Fabius  : 

Nam  pntrimpvbes  ,  et  ad  hue  non  ntîtis  armis, 

Unus  de  Fabiâ  gente  relîctus  erat , 
9ciHcet  utposses  olim  tu  ,  Maxime,  nasei, 

Çtti  rcs  eumçUmia  restituenda  fortL 


•\ 
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MansfelJ ,  reprit  la  Sîlésîe ,  se  rendlit  maître  de  toi4 
ce  qui  est  entre  T Océan  ,  la  mer  Baltique  et  TElbe,  et 
chassa  de  la  Poméranie  le  roi  de  Danemarck.  C^est 
alors  que,  dans  l'ivresse  de  ses  succès,  il  disoit  :  «r  Que  1« 
»  tems  étoît  venu  de  réduire  les  électeurs  à  lacondi- 
i>  *tion  des  ducs  et  pairs  de  France ,  et  lesévéques  à  U 
»  qualité  de  chapelains  de  ^empereur.  » 

Les  protestans,  près  d'être  écrasés,  appelèrent  k 
leur  secours  le  grand  Gustave,  roi  de  Suède.  L'empe^ 
reur  intimidé ,  ôta  d^abord  le  commandement  de  ses 
troupes  à  Walstein  ,  qui  étoit  devenu  trop  odieux  aux 
mécontens,  et  opposa  Tilli  à  Gustave  ;  mais  Tilli,  battu 
devant  Leipsik ,  laissa  le  vainqueur  se  répandre  comme 
un  torrent  dans  toute  l'Allemagne.  L'empereur  allarmé, 
rappelle  Walstein,  et  lui  redonne  le  commandement 
avec  le  titre  de  généralissime ,  ei  les  pouvoirs  les  plus 
étendus. 

Walstein  entre  alors  en  lice  avec  le  roi  de  Suède  : 
il  eut  d'abord  la  gloire  de  lui  enlever  la  Bohême,  par 
la  prise  de  Prague  ;-  mais  il  fut  vaincu  à  la  célèbre 
bataille  de  Lutzen,  où  le  grand  Gustave  fut  enseveli 
dans  son  trioxiiphe.  Walstein ,  poursuivi  par  Us*  vain-* 
queurs ,  se  retira  en  Bohême.  On  a  cru ,  mais  ce  n'est 
qu'une  opinion  reçue,  et  non  un  fait  bien  avéré,  qu'il 
voulut  s'y  rendre  indépendant,  et  s'y  former  uq 
royaume  particulier.  Ce  qui  paroît  certain,  c'est  que 
ses  troupes ,  par  l'attachement  qu'il  savoit  leur  inspirer, 
étoient  plus  à  lui  qu'à  l'empereur  :  c'est  ce  qui  arrive 
souvent  aux  grands  généraux ,  quand  ils  joignent  à  leur 
talent  le  désir  et  l'art  de  plaire.  Ferdinand  crut  avoir 
des  avis  certains  des  projets  ambitieux  de  Walstein.  U 
voulut  pour  la  seconde  fois  le  dépouiller  du  commaa^ 
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dément  de  ses  armées,  et  il  nomma  Galas  pour  le 
remplacer.  A  cette  nouvelle,  "Walstein  voulant  s^assurer 
des  troupes,  se  fit  prêter  par  leurs  oflicîers  un  serment 
solennel  de  fidélité,  à  Pilsen,  entre  Egra  et  Prague. 
Ils  s^engagèrent  tous  à  défend  ne  sa  personne  et  à  suivre 
sa  fortune  :  ainsi  son  armée  fiit  à  lui  et  non' à  Tempereur. 
Cette  démarche  pou  voit  être  justifiée  par  les  énormes 
pouvoirs  que  Ferdinand  lui  avoit  donnés  ;  mais  elle  ne 
pouvoit  qu'allarmer  infiniment  la  cour  de  Vienne. 
L^empereur ,  ne  se  croyant  plus  assez  d^autorité  pour 
faire  exécuter  le  décret  par  lequel  il  déposoit  Walstein 
et  lui  sttbstttuoit  Galas ,  prit  le  parti  c^  le  faire 
assassiner  (i). 

On  gagna  trois  étrangers ,  auxquels  le  général  avoit 
accordé  toute  sa  confiance  :  Fun  étoît  un  Irlandois 
nommé  Butler,  à  qui  Walstein  avoit  donné  un  régiment 
de  dragons  ;  Tautre  un  Ëcossois  nommé  Lascy,  qu^il 
avoit  fait  capitaine  de  ses  gardes ,  le  troisième  étoit  un 
autre  Ëcossois  nommé  Gordon.  Walstein  étant  à  Egra , 
où  il  donnoit  à  souper  À  ses  amis  particuliers  et  aux  prin- 
cipaux officiers  de  6on  armée,  ces  trois  hommes,  qui 
âvoient  pris  leurs  mesures,  firent  assassiner  d^abord  à 
table  quatre  de  ses  officiers,  que  rien  n'auroit  pu 
empêcher  de  défendre  Walstein  ;  ili  Confèrent  ensuite 
i  Pappartemept  de  ce  général,  qui  s''y  étoit  retiré  ,  et  le 
tuèreilt  à  coups  de  pertuisane,  le  i5  février  i634* 

Sarazin  a  écrit  Thistoire  de  la  prétendue  conspiration 
ie  Walstein.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  diverses  parti- 

(i)  C*est  le  second  eieraple  d*un  empereur  d* Allemagne, 
i|uî  ait  cru  devoir  user  de  ce  moyen  infâme:  Ferdinand  1*''  avoit 
pareillement  fait  aasasâiner  le  cardinal  Martinusius,  trop 
puissant  en   Hongrie. 
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culaHtés  sur  le  caractère  et  la  conduite  de  ce  génë^aL 
L'habitude  de  méditer  profondément  s^  projets  et  ses 
plans  f  etlebesoin  d'être  à  Tabri  de  toute  distraction  dan% 
ses  méditations  et  dans  ses  travaux,  lui  avoit  inspiré  tant^ 
d'horreur  pour  le  bruit  ^  quHl  iaisoit  monter  la  gard* 
autour  de  son  château ,  jusqu'à  une  grande  distance , 
pour  écarter  les  voitures  et  imposer  silepcç  aux;passans. 

L*an  1687,  '^  iS  février  f^  Mort  de  Tempereur 
d^AUemagne ,  Ferdinand  U. 

L'empereur  Ferdinand  II  19e  survécut  à  Walsteia 
^e  de  trois  ans  ,  et  mourut  à  pareil  jour ,  après  un 
règne  toujours  troublé  par  des  guerres  intestines  et 
étrangères,  dont  il  ne  vit  pas  la  fin. 

Jamais  TAUemagne  ne  fut  plus  humiliée  que  soos 
son  règne.  Un  chancelier  suédois  y  dominoit  et  y 
tenoit  sous  ses  mains  lous  les  princes  protestans.  Ce 
chancelier,  Oxenstiem ,  animé  d'abord  de  l'esprit  de 
Gustave  Adolphe,  son  maitre,  ne  vouloit  point  que 
les  Français  partageassent  le  fruit  des  conquêtes  de 
Gustave  ;  mais  après  la  bataille  de  Norlinguo ,  perdue 
par  les  Suédois  ,  il  fut  obligé  de  prier  le  minbtre 
français  de  daigner  s'emparer  de  l'Alsace ,  &ous  le  titre 
de  protecteur.  Le  cardinal  se  prêta  volontiers  à  cettç 
demande ,  et  le  titre  de  protecteur  fit  hientôt  place  ^ 
suivant  l'usage,  à  celui  de  maître.  Le  successeur  df 
Ferdinand  II,  fut  Ferdinand  III.  (^Vojrez  le  a  avril.) 

L*an  17 10,  Is  i5  féifrier  f  Naissance  de  Louis  de 
France ,  duc  d'Anjou ,  ensuite  dauphin  ,  puis  roî 
sous  le  nom  de  Louis  XY. 

Il  étoit  fik  de  iiouis  y  duc  de  Bourgogne ,  et  fit- 


f  AÉLEAU  t)U  i5  FEVRIEIt.         aoS 

Marie-'Adelaïde  de  Savoie  ;  petit-fils  dé  Louis ,  dau- 
phm  t  et  de  Marie- Anne-Christine-Victoire  de  Bavière^ 
^t  arière-petit-fils  de  Louis-le-Grand  et  de  Marie- 
Thérèse  d* Autriche.  (  Voyez  le  lo  mai.  ) 

L*an  17989  ^  iS /écrier,  £ntrëe  des  Français  dans 
Rome.  Fondation  de  la   république  romaine. 

Le  général  Duphot  ayant  été  assassiné  à  Rome(i), 
dans  une  émeute  populaire,  la  cour  de  Rome  avoil  fait 
offrir  au  Directoire  de  la  république  française  ,  toutes 
les  satisfactions  qu^il  jugeroit  convenables.  Le  cardinal 
Doria ,  écrivant  ai|  marquis  de  Massimi,  alors  ambassa- 
deur du  pape  i  Paris,  lui  disoit  :  «  Vous  devez  prier  le 
»  Directoire  de  demander  telle  satisfaction  qu^il  voudra  : 
B  la  demander  et  Tobtenir,  sera  la  même  chose  ;  car 
»  ni  sa  Sainteté,  ni  moi ,  ni  la  cour  de  Rome,  nous  ne 
j»  serons  jamais  tranquilles,  jusqu^à  ce  que  nous  soyons 
»  sûr  que  le  Directoire  soit  satisfait.  » 

Le  Directoire  doiina  ordre  k  Tarmé^  d'Italie,  de  se 
porter  sur  Rome;  et  le  i5  février,  les  troupes  fran- 
çaises occupèrent  le  château  Saint- Ange  et  le  Capitole. 

Dans  la  matinée  de  ce  même  jour,  une  assemblée 
du  peuple  romain  se  forma  dans  le  Campo-Vaccino,  et 
y  fit  rédiger  un  acte  solennel  de  la  reprise  de  sa  souverain 
neté.  On  lisoit ,  dans  cet  acte,  une  déclaration  portant  : 
«  Que  le  peuple  romain  n'avoit  eu  aucune  part  aux  at- 

(t)  On  ne  pouToil  guère  imputer  k  la  cour  de  Rome  un  m 
Uche  aaMssinat:  elle  savoit  trop  bien  cequ*elle  avoil  à  redouter 
des  Français,  pour  qu'elle  oaJit  s*exposer  à  leur  Juste  indi- 
gnation ,  surtout  à  Te'poque  oit  l'empereur  d'AUemagme  renoît 
dt  Irailar  a? oc  la  rëpuUâ<|«  firasçaîse. 
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il  attentats  affreux  et  aux  assassinats  par  lesquels  sôii 
»  gouvernement  avoit  si  grièvement  offensé  la  nation 
j>  française  et  sa  république  invincible  ;  attentats  que  le 
»  peuple  détestoit  et  quHlabhorroit,  et  dont  Tinfamie 
9  de  voit  tomber  perpétuellement  sur  la  tête  de  ceux  qui 
»  en  étoient  les  auteurs.  »  Ensuite  il  nonraioit  cinq 
consuls,  des  préfets,  des  édiles,  pour  former  un 
gouvernement  provisoire.  A  Tinstant  Tarbre  de  la 
liberté  fut  planté  devant  le  Capitole  et  dans  les  placer 
publiques. 

Le  pape ,  accablé  de  douleurs  et  d^înfirmités  f  se 
tenoit  renfermé  dans  son  palais  ,  et  attendoit  avec  rési- 
gnation le  sort  qu'on  lui  réservoit.  Cependant  il  n'aban- 
donnoit  pas  encore  les  fonctions  attachées  à  son  mi- 
nistère ;  et  comme  ce  jour  étoit  l'anniversaire  de  son 
exaltation  au  pontificat  (  Voyez  plus  bas ,  Histoire 
Religieuse)^  il  résolut  de  le  célébrer,  suivant  Tu- 
sage  ,  dans  la  chapelle  Sixtine  ;  il  y  reçut  ,  assis 
sur  son  trône,  les  complimens  de  tous  les  cardi- 
naux, et  termina,  de' la  manière  la  plus  solennelle, 
un  règne  de  vingt-quatre  ans,  le  plus  célèbre  qu'on 
ait  encore  vu  dans  l'Eglise,  et  pour  le  nombre  des 
années  et  pour  l'importance  des  événemens. 

Pie  VI  fut  d'abord  conduit  à  Sienne  en  Toscane. 
Un  tremblement  de  terre  ayant  ébranlé  le  cou- 
vent dans  lequel  il  logeoit,  on  le  transporta  dans 
une  maison  de  campagne  des  environs;  il  n'y  resta 
pas  long  temps,  et  on  le  mena  dans  une  Chartreuse^ 
à  deux  milles  de  Florence; mab  ce  ne  fut  point  en- 
core le  terme  de  ses  courses  et  de  ses  malheurs. 
(  Voyez  le  28  août,  jour  de  sa  mort.  ) 
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ttlSTOIBE  DE  LA   LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Uan  1600  y  It  iS février^  Mort  de  Joseph  d'Acosta. 

Joseph  d'Acosta  ,  né  à  Médina  del  Gampo.^  vers 
Tan  1539 ,  entra  avant  Page  de  quatorze  ans  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  où  il  avoit  déjà  quatre  frères. 
Il  passa,  en  iSyi,  aux  Indei  occidentales  ,  et  fut  le 
second  provincial  du  Pérou.  Son  Histoire  naturelle 
des  Indes  ,  écrite  en  espagnol ,  est  un  ouvrage  fort 
eshmé ,  souvent  cité  par  Robertson ,  et  qui  a  été  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  de  FEurope.  -  La  traduc- 
tion française ,  par  Robert  Regnault ,  a  eu  deux  édi- 
tions. Les  autres  écrits  d'Acosta  ont  presque  tous  pour 
objet  des  matières  théologiques  ,  et  sont  écrits  en 
latin. 

L*an  1686 ,  le  iS  février^  Première  représentation  de 
Topera  d'Armîde  ,  paroles  de  Quînaut ,  musique 
.   de  LuUi, 

'  Armide  est  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  lyrique  ; 
mais  la  musique  de  Lulli ,  qui ,  si  long-temps ,  pro- 
tégea les  vers  de  Quinaut ,  n'est  plus  connue  que  des 
masîtiens  de  profession  qui  estiment  encore  son  réci* 
tatif  : 

Il  fallolt  que  le  tems  vengelt  Tauteur  d*  Amûde  : 
Ce  juge  des  talens  en  sa  faveur  décide  ; 
Chaque  jour  à  sa  gloire  il  parott  ajouter  : 
Aux  dépens  du  poète  on  n'entend  plus  vanter 
Ces  accords  langaisàans  ,  cette  foible  harmonie 
Que  réchauffa  Quinaut  du  feu  de  son  génie. 

Depuis  1777  c'est  à  la  musique  du  célèbre  Gluck 
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que  Topera  d'Armide  est  rederable  de  parohre  sou-* 
yentf  et  toujours  avec  éclat,  sur  la  scène  lyrique. 

Van  17899  U  iSfôçriêTy  Mort  de  Manfredi  ^  célèbre  ^ 
mathématicien ,  membre  associé  de  T  Académie  des 
Sciences  de  Paris ,  et  de  la  Société  royale  de  Londres. 

Eustachio  Manfredi  doit  être  regardé  comme  le 
fondateur  de  Vinstitut  de  Bologne,  sa  ville  natale, 
fc  Cette  académie  d'hommes ,  dit  Fontenelle ,  est  née 
»  d'une  académie  d'enfans ,  dont  le  jeune  Manfredi 
>  étoit  le  chef,  et  qui  s^assembloit  pour  ajouter  aux 
»  le^ns  du  collège ,  par  la  réflexion  et  la  communi* 
»  cation  des  lumières.  » 

La  fameuse  méridienne  de  Bologne  restoit  négligée 
dans  Fégllse  de  Saint-Pétrone  ;  on  manquoit  d'astro- 
nomes habiles  ;  Manfredi ,  ses  trois  frères ,  ses  deux 
sœurs,  et  un  ami  qu'il  avoit,  s'adonnèrent  tous  à 
l'astronomie ,  et  ce  furent  les  deux  saurs  qui  secon* 
aèrent  avec  le  plus  de  zèle  les  travaux  de  Manfredi. 
«  Jamais ,  dit  Fontenelle ,  une  famille  aussi  nom- 
9  breuse  ne  s'étoit  unie  pour  un  semblable  dessein.  » 

Manfredi  avoit  été  reçu  docteur  en  droit  à  dix-huit 
ans  ;  mais  il  n'eut  jamais  de  goût  que  pour  les  mathé- 
matiques et  la  poésie.  Il  a  fait  des  sonnets  et  des  can- 
zoni«  qui  obtinrent  en  Italie  de  grands  succès ,  et  le 
firent  admettre  à  l'académie  de  la  Crusca.  «  Il  n'étoit, 
»  dit  Fontenelle  ,  ni  sauvage  comme  mathématicien , 
»  ni  fantasque  comme  poète.  » 

Vtin   17849    /e   i5  février^  Mort  de  Macquer, 
professeur  de  chimie ,  au  Jardin  du  Roi. 

Pierre-Joseph  Macquer ,  né  à  Paris,  le  19  octobre 
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^761 ,  étoit  membre  de  l'Acadëmie  des  sciences,  et  dé 
la  Société  de  xaédecîne. 

Les  dëlails  de  sa  vie  sont  simples;  il  n^a ,  pour  ainsi 
dire,  fait  qu^une  seule  chose;  il  ne  s^est  livré  qu'à  uii 
seul  genre  d ^études ,  à  la  chimie.  Disciple  de  Rouelle, 
il  en  perfectionna  la  doctrine  par  ses  travaux  ;  il  eii 
fut  Torgane  dans  ses  écrits  ;  et  la  chimie  prit  enfin  sa 
place  parmi  les  sciences  naturelles. 

Patient  autant  quHl  étoit  curieux,  Macquer  avoit 
fait  avec  docilité,  l'apprentissage  nécessaire  à  son 
instruction.  Ses  talens  furent'  toujours  utileméht  em~ 
ployas  par  le  ministère.  Le  roi  le  chargea  de  diriger 
les  travaux  de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sève  ^ 
dont  la  perfection  est  en  partie  son  ouvrage;  il  lui 
confia  même  Taxamen  des  objets  relatifs  au  commerce, 
sur  lesquels  la  chimie  pouvoit  avoir  quelqu'influence. 

Macquer  travailla  au  Journal  dés  savans,  depuis  1 768 
jusqu^à  sa  mort,  pour  la  partie  de  la. médecine  et  de 
la  chimie.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  i®. les  Elémens 
de  chimie  Ûièoriijiue ,  2®.  les  Elémens  de  chimie  pra- 
tintée ^  et  son  Dictionnaire  de  chimie.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  sur  la  chimie,  avec  la  même  clarté, 
la  même  niéthode  qUi  régnoient  déjà  dans  les  autres 
parties  de  la  physique.  Mais  depuis  la  publication  de 
ses  ouvrages ,  la  science  a  fait  d'iminéhses  progrès. 

Ce  savant  chimiste  avoit  un  frère,  Philippe  Macquer, 
qui  étoit  mort  long-tems  avant  lui ,  et  qui  est  auteur  des 
Jtbréi;és  chronologiques  de  t histoire  ecclésiastiqiie  ^ 
de  VHisioife  d'Enpagne  et  de  Portugal  ^  et  des  Annalei 
romaines. 
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Van  1806^  le  i5 /écrier,  Mort  de  Gaillard. 

Gabriel-Henri  Gaillard ,  ancien  membre  de  PAca- 
demie  française,  de  celle  des  inscriptions,  et  de  la  troi- 
sième classe  de  Plnstitut,  est  presque  le  seul  savant 
de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  qui  se  soit  cc/nsacré 
spécialement  à  l'histoire.  Il  naquit  à  Astel ,  village  du 
diocèse  de  Soissons  ,  te  ^6  mars  1726  ;  fit  ses  études 
^  Paris  f  obtint  des  succès ,  et  se  consacra  entièrement 
aux  lettres.  Ses  principaux  ouvrages  historiques  sont  : 
les  Hisfpires  de  Charlenf.agne  et  de  François  P^  ; 
la  Rivalité  de  la  France  et  de  F  Angleterre ,  la  JR/va- 
lité  de  la  France  et  de  l'Espagne ,  et  une  grande 
partie  du  Dictionnaire  historique  de  PEncyclopëdie 
méthodique.  Les  deux  premiers  ouvrages  offrent  le 
système  adopté  par  Voltaire ,  et  qui  consiste  à  traiter 
séparément  chaque  partie  de  Thisloire  ;  système  vi- 
cieux en  ce  quHl  détruit  Tens^mble,  et  met  Tauteur 
dans  Timpossibilité  de  suivre  la  chatne  des  événe- 
mens  ;  les  deux  ouvrages  suivans  présentent  quelques 
vutfs  nouvelles  ,  quelques*  points  approfondis  d^une 
manière  judicieuse.  Le  style  de  Gaillard  ,  d^ns  ces 
quatre  ouvrages  ,  manque  de  force  et  de  rapidité  ;  les 
phrases  sont  longues  et  symétriques  ;  cependant  on  y 
trouve  de  la  netteté  et  de  FéVégance ,  qualités  rares 
aujourd'hui. 

Gaillard  se  distingua  aussi  dans  la  carrière  de  Télo- 
quencç.  Il  oblin^  plusieurs  prix  académiques.  L^éloge 
de  Corneille  est  son- meilleur  ouvrage  dans  ce  genre. 
Il  s'exerça  en  même  temps  à  la  critique  :  le  Journal 
des  Savans  ,'  depuis  lyBa  jusqu'en  1794  1  ^^  l^  Mer- 
cure de  France,  depuis  1780  jusqu'en  1789,   ren- 
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ferment  un  grand  nombre  d'articles  qui  lui  font 
honneur.  Ami  i  ntime  de  Bubelloy  ,  il  fut  Téditeur 
de  ses  Œuvres  t  on  pensa  qu^elles  éroient  beaucoup 
trop  volumineuses.  On  jugea  qne  Tamitiéavoit  aveuglé 
4yaiU«rd  sur  les  dé&uU  do  Tauteur  du  siège  de  Ca- 
lais ;  mais  on  trouva  avec  plaisir  dans  cette  édUiott 
quelques  mémoires  historiques  fort  intéressans. 

On  a  publié,  après  la  mort  de  Gaillard,  ati  obser^ 
valions  sur  THistoire  de  France  de  Velly,  Yillaret  et 
Garnier.  Ces  observations ,  que  probablement  rau-** 
leur  n'avoit  faites  que  pour  lui,  ne  présentent  jpi^squt 
que  des  remarques  grammaticales;  celles  qui  roulent 
sur  des  points  d^histaire  sont  souvent  peu  justes. 

Gaillard  fut  étranger  à  toute  espèce  de  parti  :  il  . 
vécut   dans  la  retraite  ;   et  jouissant  d^une  hMnéte 
aisance ,  il  put  se  iivrer  saAs  obstacles  1   son  goût 
pour  les  lettres.  A  Tépoque  de  la  révolution ,  il  habi- 
toit  one  petite  maiaoa  située  près  de  la  cascade  du 
canal  de  Chantilly  :  ce  iai  U  qa'iteut  le  bonheur  de 
se  faire  oublier    dans  ce  temps  de  trouble;  il  prit 
rhabitude ,  quoique  fort  tgé,   d'aller  ,    peadant  la 
belle  saison ,    travailler  dans  la  forée,  où  il  portok 
lies  livres  et  tout  ce  qui  lui  étoit  oéoessaire  ;:  cette  ha^ 
bitude  ne  Tabandonna  pas  lorsque  le  calme^ttt  rétabli. 
On  lui  disoit  vaifiemenl  qtr'it  fhrès  de  qimtre-«>vingts 
ans  ^  ii  étoit  imprudent  de  s'exposer  akfsi  âHx  infem* 
péries  de  Taîr.  Un  jour  qu^il  avoit  été  très  mouillé  , 
une  partie  de  son  corps  Ait  paralysée';  ^uelijue  temps 
après  la  goutte  se  -fixa^dani  ses  genou», 'et  4e  8f*périr 
à  quatre-^vingts  ans  moîNstJn  rtioitf.  Il  mourut  dank 
les  bras  de  sa  sœur  et  d^tfqe  religieuse  è  laquelle  il 
avoit  dohné  asyle. 

14. 
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HISTOIIE. 

L'an  3649  le  1^  février  ^  Mort  de  Jovien  ,  empereur 

romain. 

Flavius  Claudius  Jovîanus  ,  né  Tau  33 1  ,  fut  élu 
empereur  après  la  mort  de  Julien  ,  le  27  juin  3B3, 
par  Farmée  qui  étoit  en  Perse.  Il  n^accepta  Terapire 
qu^à  condition  que  tous  les  soldats  embrasseroient  la 
religion  chrétienne.  Après  avoir  fait  avec  les  Perses 
une  paix  de  trente  ans  ^  telle  que  les  cifconstances 
difBciles  où  il  se  trouvoit  Tobligèrent  à  la  faire  , 
il  revint  avec  les  débris  de  Farmée ,  rendit  la  paix  à 
l'Eglise,  et  rappela  Saint-Athanase  et  les  autres  é\'dques 
exilés.  La  durée  de  ce  règne  fut  courte  :  on  trouva 
Jovien  mort  dans  son  lit,  la  nuit  du  16  au  17  février 
364 1  après  un  règne  de  sept  mois  et  vingt  jours.  Il 
«voit  un  fils  nomme  Varronien ,  auquel  on  fit  crever 
un  œil  pour  Fexclurc  du  trône  impérial ,  parce  qu^un 
borgne  ne  pouvoit  pas  être  empereur.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  dans  la  suite.  Jovîen  eut  pour  successeur 
Vâlenlînien  P'  (  yoyez  le  17  novembre.  ) 

» 

Van  1417,  /e  i&f écrier^  Lettres-patentes  données 
par  Isabelle  de  Bavière ,  femme  de  Charles  VI ,  roi  de 
France  ,  par  lesquelles  cette  méchante  princesse  casse 
le  parlement  de  Paris.  {^Voycz  le  3o  octobre.) 
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Van  i65if  le  i6  février^  Les  princes  de  Condéf  de 
Conti  et  de    Longuevllle  entrent  en    triomphe  à  . 
Paris  y  accompagnés  du  duc  d^ Orléans. 

Le  même  peuple  qui  aivoît  fait  des  fèûx  de  joî* 
pour  leur  emprisonnenient ,  eh  fit,  treîse mois  après, 
pour  leur  liberté.  Les  villages  piir  où  ils  «Toient  p^ssé , 
avoîent  prévenu  W  Parisiens  ft  cet  égard.  On  y  «Uum* 
des  feux  de  joie ,  et  entr^autzes  un  où  Ton  vojoît  uine 
figure  de  paille ,  couverte  d'une-  vieille  jupe  ^ouge  « 
représentant  le  cardinal  Maisarih ,  qui  fut  jiinsi  hrdté 
en  effigie. 

L*an  i685,  le  i6yî^/'/er,  Mort  du  roi  d'Angleterre, 

Charles  IL 

Charles  II ,  fils  de  Tinfortun^Charles  I^S  ne  mofalsr 
sur  le  trône  qu'après  la  mort  de  Croœwel.  Pendant 
tout  le  temps  du  protectorat ,  il  promen»  ses  malheurs 
dans  différentes  contrées  de  l'Europe,  tour-^-tour 
accueilli  et  repoussé  par  les  puissances  étrangères, 
{faisant  toujours  de  nouveaux  efforts  pour  remonter 
sur  le  trône  de  son  père,  et  trouvant  toujours  des 
obstacles  qui  sembloicntl'en  éloigner  davantage.  Enfin 
la  mort  du  protecteur,  €t  l'inhabileté  de  son  fils 
Richard,  incapable  de  supporter  le  poids  de  la  gran-» 
deur  que  son  père  lui  avoit  laisaée,  permirent  à 
Charies  de  concevoir  de  nouvelles  espérances. 

«  Cromwel  alloit  ravager  toute  la  chrétienté  f  dit 
»  Pascal  dans  ce  langage  qui  n'a  été  donné  qu'è  lui , 
»  la  famille  royale  étoit  perdue ,  et  la  sienne  à  jamais 
n  puissante,  saus  un  petit  grain  de  sable  qui  se  mît 
»  dans  son  urètre.  Rome  même  alloit  trembler  soui 
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3n  lui;  maïs  ce  petit  gravier  qui  n'étoît  rieq  ailleurs, 
9»  mis  en  cçt  endroit ,  le  voiU  mort,  sa  famille  abaissée , 
»  et  le  roi  rétabli.  » 

Ce  fut  Monck,  général  de  Tarmée  d'Ecosse,  qui 
entreprit  dé  le  rétablir,  et  il  y  réussit.  Il  fit  ligner  au 
prince  une  .amnistie  générale  pour  tous  ceux  qui,  dans 
quarante  jours  k  compter  de  celui  de  la  publication  , 
rentreroicnt  sous  son  obéissance.  Monck,  avec  cette 
déclaration ,  hii  réconcilia  tous  les  esprits.  Charles  fut 
rappelé  de  HoHan^le,  où  il  étoit,  et  il  fit  son  entrée 
dans  Londres,  le  8  juin  t6tio,  au  milieu  des  acclama-^ 
tions  de  ce  même  peuple  qui,  onze  ans  auparavant, 
avoit  demandé  et  obtenu  la  tête  de  son  père. 

Le  soin  de  venger  ce  [parricide  fut  un  des  premiers, 
de  Charles  II.  On  exhuma  le  corps  d'Olivier  Cromwel, 
d^Ireton  son  gendre ,  d'un  nommé  Bradshaw ,  prési- 
dent dé  la  chambre  qui  avoit  jugé  Charles  I.  On  les 
traîna  au  gibet  sur  la  claie.  (  VcyrezXt.  1 3  septembre.  ) 

L'ordre  ancien  fut  rétabli  ;  on  vit  les  plaisirs  et  la 
magnificence  d'une  cour  succéder  k  la  triste  férocité  qui 
avoit  régné  si  long-tems.  Charles  II  introduisit  la 
galanterie  et  les  fêtes  dans  le  palais  de  Whithall, 
souillé  du  sang  de  son  père.  Les  Indépendans  ne  pa- 
rurent plus  ;  les  Puritains  furent  contenus  ;  l'esprit 
de  la  nation  parut  si  changé,  que  la  guerre  civile 
précédente  fut  tournée  en  ridicule  :  ces  sectes  sombres 
et  sévères  qui  a  voient  mis  tant  d'enthousiasme  dans 
les  esprits  furent  l'objet  de  la  raillerie  des  courtisans 
et  de  toute  la  jeunesse. 

L'esprit  françois  qui  régnoit  à  la  cour  d^Angleterre 
la  rendit,  aimable  et  brillante  ;  mais  en  l'assujétissant 
à  des  moeurs  nouvelles ,  elle  l'asservit  aux  intérêts  dt 
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Louis  XIV.  C^est  à  ce  sujet  qu^un  des  favoris  de 
Charies ,  disoît  «  que  la  ^qualité  de  vice-roi  sous  un 
n  grand  monarque ,  tel  que  Louis  XIV ,  étoit  pré- 
»  férable  pour  son  maître  â  celle  d'esclave  de  -cinq 
»  cents  insolens  sujets.  » 

Le  parlement  d* Angleterre  et  celui  d'Ecosse  réta- 
blb ,  s'empressèrent  d'accorder  au  roi ,  dans  chacun 
de  ces  deux  royaumes,  tout  ce  qu'ils  pouvoient  lui 
donner ,  comme  une  espèce  de  réparation  du  meurtre 
de  son  père.  Le  parlement  d'Angleterre  surtout ,  quî 
seul  pouvoit  le  rendre  puissant ,  lui  assigna  un  revenu 
de  douze  cent  mille  liv.  sterl. ,  'pour  lui  et  pour  toutes 
les  parties  de  l'administration,  indépendamment  des 
fonds  destinés  pour  la  flotte.  Jamais  Elisabeth  n^eii 
avoit  eu  tant. 

Londres  lui  remit  ses  chartes  ;  les  autres  villes  con- 
sentirent  également  à  n'avoir  d'autres  privilèges  que. 
ceux  quHl  plairoit  au  roi  de  leur  accorder.  L^oublî 
de  l'ancienne  liberté  fut  porté  si  loin  ,  que  la  sociétf* 
des  marchands  de  Londres  lui  érigea  une  statue  de 
marbre  avec  une  inscription  pompeuse. 

Ainsi  Charles ,  sans  sortir  du  sein  de  l'indolence , 
de  la  mollesse ,  parvint  presque  à  ce  pouvoir  absolu , 
dont  l'ombre  seule  avoit  tant  alarmé  les  Anglais  vingt 
ans  auparavant  f  qu'ils  s^étoient  portés  aux  demicrcs 
fureurs  vîs-à-vis  d'un  rot  bien  supérieur  à  celui  souis 
lequel  ils  rampoient  alors. 

Charles  II  mourut  sans  enfans  légitimes ,  et  laissa 
à  son  frère  Jacques  II ,  une  puissance  exorbitante ,  dont 
il  étoit  incapable  de  porter  le  fardeau ,  et  sous  laquelle 
en  effet  il  succomba.  (  Voyez  le  16  septembre.) 

La  Société  royale  de  Londres  fut  fondée  en  1660*; 


\ 
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par  Charles  II.  L'église  de  Saînt-^PauI  de  Londres , 
le  plus  bel  édifice  de  ce  {^enre,  après  Saint-Pierre  de 
Rome ,  fut  commencé  sous  son  règne  ,  ea  1676  ;  mais 
elle  ne  fut  achevée  qu'en  1710 ,  sous  celui  de  la  reine 
Anne. 

HISTOIRE   DE  XA     LITTÉBATURE,    DES    SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

h* an  1597  ,  fe  16  février ,  Mort  de  Gilbert 

Génébrard. 

Gilbert  Génébrard  ,  né  à  Riom  en  Auvergne ,  vers 
Tan  1537,  fut  professeur  d'Hébreu. au  Collège  royal. 

Il  a  écrit  sur  le  droit  canonique,  sur  l'écriture  sainte. ^ 
la  langue  hébraïque ,  l'histoire  universelle  ,  l'histoire 
sainte ,  etc.  C'étpit  un  des»  plus  savans  hommes  de 
son  tems  ;  mais  il  n'a  pas  été  de*s  plus  judicieux  dans 
le  choix  de  ses  opinions.  Il  fut  un  des  soutiens  les  plus 
violens  et  les  plus  emportés  de  la  Ligue,  prêchant  sans 
cesse  contre  Henri  IV,  avec  la  dernière  fureur  ;  //  vo^ 
missoUy  dit  le  Journal  de  l'Etoile,  autant  J' injures 
contre  lui  qn*un^  haran§ère  en  colère. 

Son  attachement  à  la  Ligue  lui  prqcura  l'arche- 
vêché d'Aix  en  Provence ,  qu'il  gouverna  pendant 
cinq  ans  ,  après  lesquels  il  se  retira  à  Avignon ,  puîis 
à  Semur  en  Bourgogne. 

On  dit  que ,  pendant  treize  ans  ,  il  ne  manqua  pas 
d'étudier  quatorze  heures»  par  jour  ,  et  qu'il  avoit 
accoutumé  un  périt  chieus^qu'il  avoit  à  le  réveiller 
lorsqu'il  lui  arrivoit  de  s'endormir  sur  le  travail. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont  ce  savant 
trailoit  les  princes  qui  n'étoient  pas  dans  son  parti,  et 
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les  auteurs  qui  ne  pensoient  pas  comme  lui ,  il  suPDt 
de  jeler  un  coup^^œil  sur  son  livre  intitulé:  Exconi- 
municaiion  des  ecelèsiasti^têes  qui  oné  assista  an 
servicedlvifvavec  Henri  ils  yalois^  après  l'assassinai 
du  cardinal  de  Guise.  Cet  ouvrage  ,  publié  en  15S9  , 
est  écrit  en  latin. 


N 


I^an  1710,  U  \&  février  ^  Mort  de  iléchier. 

Esprit  Fléchier,  aé  en  i63a^  dans  le  comtat  d'Avi- 
gnon ,  poète  latin  el  français ,  historien ,  prédicateur , 
n^est  plus  connu  anjo^d'hul  que  par  son  Histoi'c  du 
ffund  Théodaset  el  surtout  par  ses  Oraisons  Funèbres 
11  fut  dans  ce  genre  le  rival  de  l'illustre  évéque  A  à 
Meaux,  mais  en  lui  laissant  toutefois  la  première  place. 
Uoraîson  funèbre  de  Turenoe ,  '  chef  -  d'œuvre  di: 
Flécbier,  seroit  la  mieux  écrite  des  oraisoi^  funèbre  i 
de  Bossuet^  et'aé  seroit  pas  la  moins  bonne  :  cest 
Bossuet  qu'on  croit  entendre ,  et  Bossuet  plein  d'har- 
monie et  sans  inégalité  ,  dans  ce  fameux  exorde  ,  déve- 
loppement  sublime  du  texte  le  plus  heureux  :  .(^uomodo 
oeeidil  poiens ,  qui  sah*an  faciebat popuîum  Israël  ? 
«  Commentest  mort  cet  homme  puissant ,  qiii  sauvoit 
»  le  peuple  d^Israël  ?  »  Fléchier  craignoit  surtout  que 
quelqu^un  des  orateurs  qui  avoient  à  loncr  Turennc! 
avant  lui ,  ne  lui  enlevât  son  texte.  Heureusement  on 
le  lui  laissa. 

11  faut  dire  néanmoins  que  Lingendes,  évéque  dr 
Mâcon  ,  et  Ffomentière*,  évéque  d'Aire,  s^étoient  dcja 
serv^  de  ce  texte  ,   Tun   dans  Toraîson  funèbre  do. 
Cfiarics-Emmanuel ,  duc  de  Savoie ,  et  l'autre  dam  ^ 
celle  du  duc  de  Beaufort;  mais  Fléchier  se  reudit 
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propre  ce  lien  commun ,  par  les  omemens  dont  îl 
Tembellit  dans  cet  exorde  ^  qui  est  un  chef-Kl^oeuvre 
pour  rharmonie  et  le  caractère  majestueux  et  sombre 
qui  y  régnent. 

Quand  Mascaron,  évéque  de  Tulle ,  eut  prononcé, 
ayant  Fléchier,  Toraison  funèbre  de  Turenne,  Mad.  de 
Sévîgné  écrivit  :  a  On  ne  parle  que  de  cette  admirable 
»  oraison  funèbre  de  M.  de  Tulle.  11  n^y  a  qu'un  en 
»  d'admiration  sur  cette  action.  Son  texte  étoit  : 
»  Domine ,  prohasti  me  $  et  cognoviM  me;  et  cela  fut 
»  traité  divinement.  J'ai  bien  envie  de  la  voir  împri-^ 
»  mée.  »  Elle  la  vit  imprimée^;  et  dans  sa  lettre  du 
1*'  janvier  1676,  elle  dit  :  «  Il  me  semble  n^avoir 
»  jamais  rien  vu  de  si  beau  que  cette  pièce  d^élo— 
»  quènce.  On  dit  que  l'abbé  Fléchier  veut  la  sur- 
»  passer,  mais  Je  ten  difie.  Il  pourra  parler  d'un 
»  héros ,  mais  ce  ne  sera  pas  de  M.  de  Turenne  ;  et 
»  voilà  ce  que  M.  de  Tulle  a  fait  divinement  à  mon 
»  gré.  La  peinture  de  son  cœur  est  un  chef-d'œuvre , 
»  et  cette  droiture ,  cette  naïveté,  cette  vérité  dont  il 
»  est  pétri,  cette  solide  modestie  ;  enfin ,  tout.  Je  vous 
»  avoue  que  j'en  suis  charmée  ;  et  si  les  critiques  ne 
»  l'estiment  plus  depuis  qu'elle  e^  imprimée , 
»  Je  rends  gnces  aux  dîeax  de  n'être  pa»  Romtin.  » 

11  étoit  difficile ,  mais  il  étoit  beau  de  triompher  de 
cette  disposition.  Enfin  ,  le  discours  de  Fléchter  fut 
publié,  u  Madame  de  Lavardin  ,  dit  madame  de 
»  Sévîgné ,  dans  sa  lettre  du  28  mars  1676 ,  me  parla 
»  de  l'Oraison  funèbre  ^ie  Fléchier.  Nous  la  fitaieslire; 
»  et  je  demande  mille  et  mille  pardons  à  M.  de  Tulle , 
»  mais  il  me  parut  que  celle-ci  étoit  au  dessus  de  la 
»  sienne.  Je  la  trouve  plus  également  belle  partout 
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»  Je  Técoutaî  avec  étoonement ,  ne  croyant  pas  qu^il 
M  fût  possible  Àe  dire  les  mêmes  choses  d'une  manière 
»  toute  nouvelle;  en  un  mot ,  j'en  fus  diarmée  ». 

La  cour  réoompeasa  le  mérite  de>  Flécbier,  en  1 685» 
^par  révéclié  de  Lavaur,  d'où  il  passa  en  1687  à  celui  de 
Ifimes,  siège  difficile  à  remplir,  à  cause  du  grand 
nombre  de  protestans  dont  le  diocèse  étoit  rempli  :  il 
en  ramena  plusieurs  par  l'esprit  de  paix ,  de  douceur 
et  d'indulgence  qui  l'animoit.  La  charité  qu'il  exer^ 
çoit  envers  la  partie  de  son  troupeau  séparée  de  l'Eglise 
n'étoit  pas  moins  ardente  envers  celle  qui  le  reconnois^ 
soit  pour  son  pasteur. 

Une  malheureuse  fille  ,  que  ses  parens  avoient 
contrainte  à  se  faire  religieuse ,  avoit  eu  le  malheur 
de  succomber  à  l'amour,  et  celui  de  ne  pouvoir 
cacher  à  sa  supérieure  les  déplorables  suites  de 
sa  foiblesse.  Fléchier  apprit  que  cette  supérieure 
l'en  avoit  punie  de  la  manière  la  plus  cruelle ,  en  la 
faisant  enfermer  dans  un  cachot ,  où  couchée  sur  la^ 
paille  ,  et  réduite  à  un  peu  de  pain  qu'on  lui  donnoit 
À  peine  ,  elle  attendoit  la  mort  comme  le  terme  de  ses 
maux.  L'évéque  de  Ntmes  se  transporta  dans  le  cou- 
vent, et,  après  beaucoup  de  résistance,  se  fit  ouvrir 
la  porte  du  réduit  affreux  où  cette  infortunée  se  con- 
sumoit  dans  le  désespoir.  Dès  qu'elle  aperçut  mn  pas- 
leur  ,  elle  lui  tendit  lés  bras  comme  à  u|i  libérateur.  Le 
prélat  jetant  un  regard  d'indignation  sur  la  supérieure  : 
«  Je  devrois  ,  lui  dit->il ,  si  je  n'écoutois  que  la  justice 
»  humaine ,  vous  faire  mettre  à  la  pl^ce  de  cette  vic- 
»  time  de  votre  barbarie  ;  mais  le  Dieu  de  clémence  , 

•  dont  je  suis  le  ministre ,  m'ordonne  d'user  envers 

•  vous  de  l'indulgence  que  vous  n'avez  pas  eue  pour 


222         TA'BLEAU  DU  iG  FEVRIER. 

»  elle,  et  dont  il  usa  à  l'égard  de  la  femme  adultère.  » 
Il  fit  aussitôt  tirer  la  religieuse  de  cette  horrible  de-^ 
meure  ,  et  ordonna  qu*on  eût  d'elle  les  plus  grands  soins. 
Mais  ses  ordres  charitables  ne  purent  la  rendre  à  ]^ 
vie  :  elle  mourut  après  quelques  mois  de  langueur ,  en 
bénissant  le  nom  de  son  vertueux  évoque.  C'est  celte 
action  de  Fléchier,  faussement  attribuée  i  Tarchevéque 
de  Cambray,  qui  est  le  sujet  de  la  tragédie  de  Fèné- 
ion^  par  Chénier. 

D.ans  Thiver  de  1709,  Fléchier  répandit  des  charités 
immenses ,  qui  futent  également  réparties  entre  les  mal- 
heureux de  l'une  et  de  l'autre  croyance  :  «  Il  ne  faut 
»  pas  ,  disoit~il ,  examiner  ce  qu'ils  croient ,  mais  ce 
I»  qu'ils  souffrent.  »  Quand  on  'lui  faîsoit  des  remon- 
trances' sur  l'excès  de  ses  libéralités  :  «  Sommes-nous 
M  donc  évêques  pour  rien  ,  s'écrioit-il  ?  *» 

On  le  voyoit  ^wresque  toujours ,  avec  une  simplicité 
digne  des  premiers  siècles  ,  aller  dans  les  rues  de 
*Nîmes,  donnant  l'aumône  d'une  main,  et  sa  béné- 
diction de  l'autre.  11  croyoît  devoir  répondre ,  par  ces 
tictes  publics  de  bienfaisance  épiscopale ,  aux  traits 
envenimés  des  protestans  contre  le  faste  qu'ib  repro- 
cltoient  à  l'Eglise  romaine.  Mais  il  sa  voit  aussi  cacher 
cette  même  bienfaisance ,  quand  elle  tomboit  jur  des 
hommes  que  leur  état  forçoit  à  cacher  leur  misère.  Il 
joîgnoit  alors  \  la  promptitude  et  à  l'abondance  des 
secours  qu^il  leur  donnoit ,  ces  attenlions  délicates  qui 
empêchent  Taumône  d'être  humiliante  ,  mais  que  la 
■piété  se  dispense  quelquefois  d'avoir  pour  les  malheu- 
reux, quand  le  devoir,  plutôt  que  le  sentiment,  la 
'porte  à  soulager  l'infortune. 

A  tant  de  vertus ,  FlécKer  joignait  une  modestie 
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noble.  Fils  d^un  fabricant  de  chandelles ,  et  parvenu  à 
répiscopat,  il  n'a  voit  ni  la  foiUesse  de  cacher  Tobscu- 
rîté  de  sa  naissance ,  ni  la  vanité  plus  raffinée  de  cher- , 
cher  dans  cette  '  obscurité  même  un  titre  de  gloire. 
Quelquefois  cependant  il  sortit  à  regret  de  sa  simplicité  - 
.ordinaire.  Un  ëvéque  gentilhomme ,  fllché  qu'on  eût 
fait  un  roturier  évéque  ,  lui  témoignoit  naïvement  sa 
surprise ,  en  lui  rappelant  grossièremeat  le  fabricant 
de  chandelles  :  «<  Avec  cette  manière  de  penser,  lui 
»  répondit  Tévéque  de  Nfmes ,  je  crains  que  si  vous 
n  étiez  né  ce  que  je  suis  né ,  vous  n'eussiez  fait  toute 
M  votre  vie  des  chandelles.  »  Le  maréchal  de  la  Feuillade, 
aussi  délicat  que  Févéque ,  dit  un  jour  à  Fléchier  : 
«f  Votre  père  seroit  bien  étonné  de  vous  voir  ce  que 
n  vous  êtes.  »  «  Mais  pas  tant,  M.  le  maréchal^  reprit 
»  Fléchier  ;  il  verroit  bien  que  ce  n'est  pas  le  fils  de 
»  mon  père ,  mais  moi  qu'on  a  fait  évéque.  » 

Fléchier ,  quelque  tems  avant  de  mourir ,  eut  un 
song^  qui  fiit  pour  lui  un  pressentiment  de  sa  fin 
prochaine.  Il  ordonna  sur-le-champ  à  un  sculpteur  de 
faire  le  dessin  très  modeste  de  son  tombeau  ;  car  il 
craignoit  que  la  reconnoissance  ou  la  vanité  ne  voulût 
élever  à  sa  cendre  un  monument  trop  remarquable.  Le 
sculpteur  fit  deux  dessins  ;  mais  les  neveux  du  prélat 
empêchèrent  l'artiste  de  les  lui  présenter ,  cherchant  à 
écarter ,  s'il  étoit  possible ,  de  l'esprit  de  leur  oncle ,  une 
idée  affligeante  pour  eux  si  elle  ne  l'étoit  pas  pour  lui. 
Fléchier  se  plaignit  de  ce  délai,  dont  le  sculpteur  ne 
put  lui  cacher  la  cause.  «  Mes  neveux ,  répondit  le 
M  prélat ,  font  peut-être  ce  qu  ils  doivent  ;  mais  faites 
»  ce  que  je  vous  ai  demandé.  »  Il  examina  les  deux  des- 
sinSy  choisit  le  plus  simple  des  deux ,  et  dit  à  l'artiste  : 
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«  Mettez  la  main  k  Tœuvre  ,  car  le  temps  presse*  »  Il 
mourut  en  effet  peu  de  tems.  après  à  Montpellier  ^ 
^pleuré  des  catholiques,  regretté  des  protestans,  et 
ayant  toujours  été  pour  ses  confrères  un  digne  modèle 
de  zèle  et  de  charité,  de  simplicité  et  d^éloquence. 

Ce  qui  domine  dans  Fléchier,  c^est  une  pureté ,  une 
élégance  de  style ,  une  richesse  d'expressions  brillantes 
et  fleuries,  upe  grande  beauté  de  pensées;  mais  il 
règne  dans  tous  ses  écrits  une  sorte  de  monotonie  et 
d'uniformité.  Presque  partout ,  mêmes  tours ,  mêmes 
figures  y  mêmes  manières.  Aucun  écrivain  n'a  fait  un 
plus  grand  abus  de  Tantithèse. 

Fléchier  fut  reçu  à  T  Académie  française  à  la  place 
de  Godeau,  évéque  de  Vence  ,  en  167.^ ,  le  même  jour 
que  Racine  et  l'abbé  Gallois.  (  frayez  le  12  janvier.  ) 


J 
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HISTOIRE. 

I 

L'an  1467  ,  fc  17  février^  Mcrt  de  Scandçrberg. 

Georges  Castrio,  roi  d'Albanie  ,  dit  Scanierbcrg^ 
c  est- à -dire,  Alexandre- Seigneur  ,  le  plus  célèbre 
guerrier  du  quinzième  siècle ,  fut  un  véritable  héros 
de  roman  ou  de  tragédie*  Ce  futprincipalement  contre 
les  Turcs  et  contre  deux  de  leurs  plus  redoutables  em- 
pereurs qu'il  signala  sa  force  et  son  courage. 

11  avoit  été  donné  en  otage  par  son  père  ,  à  l'empe- 
reur Amurat  II,  avec  ses  trots  frères.  Le  sultan  ajrant 
fait  périr  ceux-ci,  conserva  Scanderberg,  qui  lui  avoit 
inspiré  de  rafiection  ;  il  le  forma  pour  la  guerre, 
lui  donna  divers  commandemens  ,  dont  Scanderberg 
s'acquitta  toujours  d'une  manière  .brillante  ;  mais  il 
ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de  remonter  sur  le 
trône  de  son  p^e ,  mort  en  i43a ,  et  de  venger  ses 
frères, 

Amurat  Tenvoya  faire  la  guerre  en  Hongrie  :  c'étoit 
l'envoyer  reconquérir  l'Albanie.  Scanderberg  se  lia 
d'intérêt  et  d'intrigue  aVec  le  célèbre  Huniade,  général 
des  Hongrois ,  et  le  plus  formidable  ennemi  des  Turcs  ; 
il  trahit  œux-ci ,  les  livra  aux  Hongrois  dans  une  ba- 
taille où  les  Turcs  croyoient  marcher  à  une  victoire 
assurée  ;  s'étant  ensuite  saisi  du  reis-effendy  (secrétaire 
dJEtat),  il  le  met  aux  fers,  le  force  d'écrire  et  de  sceller  un 
ordre  adressé  par  Amurat  au  gouverneur  de  Croya  y 
capitale  de  l'Albanie  ;  cet  ordre  étoit  de  remettre  au 
por^ur  U  yiUe  et  la  ciudelle  de  Croya  ;  Scanderberg 
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tue  le  reiVeflendi  et  Tenterre  dans  le  lieu  même ,  pour 
eiïftcer  la  trace  de  pette  action.  Il  part  aussitôt  pour 
Croya  ,  s'en  empare ,  par  le  moyen  de  l'ordre  que  per- 
sonne ne  soupçonne  de  fausseté ,  détache  les  Albanais 
de  robéissance  au  sultan  ,  lève  des  troupes  ,  et  se  con— 
solide  dans  une  souveraineté  ravie  à  sa  maison  par  une 
injustice.,  et  qu'il  venoit  de  recouvrer  par  utie  perfidie. 

11  sut  se  maintenir  par  son  courage  dans  le  rang 
où  il  s'étoîL  élevé  par  soa  adresse»  Amurat  mit.  deux 
Cois  le  siège  devant  Croya,  et  fui  deux,  fois  oUîgé  de 
le  Uver.  Mahomet  IL  Ini.fit  onze  ans  la.  fçaexr^  par  se3 
généraux,  <i  vint  lui^mêvne.en  personne  ^  apràs  la. prise 
de  Con^taniinopk.et.la  conquête  de  la  Grèce  y  pour 
séduire.  Se^nd€r})erg.  ;  maÎA  toute  la  puissance  du  vai»* 
quenr  de  la  Gti^^.  ^  da.  Conatantinople  échoua 
contre  la  couraige  d^u^  patit  roi  d'Albanie  ^  et  il  fut 
obligé  d^  fWrela  paix,  aiiec  Inî  en  lifiu 

Scanderb^rg  s^étoil'  trouvé  à  TÎngti^ux.  batailles  ; 
il  avoit  iv^  de  sa  main  près  de  deux  malle  'Eurca.  ()n 
dit  qj^  Ittabomnt  U  y  étonné  dasr  oovps  proi^gieux 
qu'il  portoit ,  lui  envoya  demander  son  cimeterre. 
I^  lui.  ni-  ^  génésauxix»  purent  en  âitie  usage.  <r  Je 
jf  lui  ai  envoyé  mon  cimeterre  ,  ditSnaiid&rberg,  mais 
4  j'ai  g^rdé  le.brasfqui  seuL  peut  s'en,  servir,  m 

Scand^rber^  mouriit.  tond>lé  de  gloii^ ,  et  portant 
le  nom  alors:  h  plu^  itttiaftDft  de  l'Europe  et  de  TAsîe. 
Aprtssa  mort,  TAUiame  retomba  sous  la  domination 
de^Tuccs. 

X''û«  1596  ,  le  i^j  février^  La  ville  de  Marseille  rentre, 
sous  Tobéissance  de  Henri  IV. 

Cette  ville  étjçîtdimmiée  par  Charles  de  Cassaux  , 
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consul ,  et  par  Louis  d'Aix  «  viguiet ,  qui  y  atoîent 
usurpé  toute  l'autorité.  Comoe  ces  deun  hoouties-étoieDt 
sur  le  poimt  de  la  livrer  aux  Espagnol»,  un  Corse  nommé 
Libertat ,  avec  une  bande  de  ses  amis ,  fit  soulever 
les  habitans  contre  eux  ,  et  ayant  tué  de  Cassaua^  et 
Louis  d'Aix  )  la  mit  en  pleine  Uberté ,  sous  Tobéissance 
du  roL 

Van  i524 1  le  i^  féTritf ,  Le  sieur  de  Saint- YaUier, 
condamné  à  perdre  ia  tête  ,  reçoit  sa  grâtce  sui^ 
réchafaud. 

Jean  de  Poitiers  ,  seigneur  de  Saint* Vallier ,  clie- 
valier  des  ordres  do  roi  ,  capitaine  des  cent  hommes 
d^armes  ,  est  le  père  de  la  (Célèbre  Diane  de  Poitiers. 
Il  fut  impliqué  dans  l'affaire  du  connétable  de  Bour- 
bon. 

Saint-Vallier  avoît  eu  le  pUis  de  part  à  ta  confiance 

de  ce  pmifce  ;  il  <âlmt  ton  parent  et  son  ami  ;  d'ailktirs , 
il  éM>ît  mécontent  du  gouvernement.  Il  raconte  ,  daila 
son  Hiterrogatotre^  q«'étana  allé  voir  le  connétable 
â  Montbrison,  ce  prince,  en  s'enfernâmit  avec  lui  dan» 
a^n  cabînet ,  kiî  donna  i^elt|tte9  baguer  ;  pûii  lécla* 
mant  tous  les  droits  de  l'aniilié,  coitime  prêta  verfCf 
«n  grand  secret  dans-  son  sein ,  il  lui  présenta  «in  reli«A 
quaire  où  il  y  avoit  do  boi»  de  la  vraie  Groix  : 

«  Mon  cousin,  luidit^il},  mon  cqsor  ne  peut* avoir 
»  de  sécréta  pour  toi  :  juire-inoi  sur  cette  croix  de  ne 
»  )amais  révéler  ce  que  tn  vas  apprendre.  » 

Son  c<nur  ae  décbaii^  alors  :  il  édate  en  plaintea 
contre  le  roi ,  en  reproches  contre  ia  duchesse  d'An-^ 
goulême* 

«  Monsieur,  lui  dit  Saînt^Yallieri  fue  ife  padea-r 
»  vous  au  roi  ? 

i5. 
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»  Le  roi ,  répliqua  le  connétable ,  n'entend  plus  rieiÉ 
»  lorsqu'il  s'agit  de  sa  mère;  mais  mon  destin  m'offre 
s  d'autres  ressources ,  et  tous  les  princes  ne  sont  pas 
»  aussi  aveugles  que  lui.  » 

Il  confie  alors  à  Saint-YalUer  les  intelligences  qu'il 
entretenoit  avec  Charles-Quint ,  et  les  propositions 
que  lui    faisoit  ce    prince. 

«  Mais I   Monsieur,  lui  répondit  Saint-Vallier , 
»  comptez- vous    sur    toutes   ces   magnifiques  pro- 
'»  messes?  » 

«r  Beaurein  ,     chambellan  de  l'empereur  ,     doit 

»  venir  ce  soir  chez  moi ,    répliqua  le  connétable  : 

»  tu  l'entendras  ;   tu  jugeras  toi-même  du  prix  que 

»  l'empereur  attache  à  mon  alliance  ;   tu  verras,  que 

■»  ton  ami  n'est  pas  encore  le  rebut  du  mondé  entier.  » 

Le  comte  de  Saînt-YaiUer  /ut  présent  en  effet  k 
l'entrevue  du  connétable  avec  le  comte  de  Beaurein  , 
et  étant  ensuite  resté  seul  avec  le  connétable ,  il  le 
conjura  au  nom  de  l'amitié,  au  nom  de  la  patrie  « 
au  nom  d'un  frère  mort  à  ses  côtéf  ,  en  combailant 
pour  celte  m^me  patrie  à  la  bataille  de  Marigoan, 
au  nom  de  sa  gloire  enfin.,  de  ne  point  flétrir  sea 
lauriers  ,  de  ne  point  chercher  ..une  coupable  renom- 
mée dans  la  révolte  et  l'infidélité. 

«  Ah  !  s^écria  douloureusement  Bourbon  ,  que 
»  yeux*tu  donc  que  je  devienne  ?  Us  m'ont  tout  pris  : 
3»  je  n'ai  plus  rien ,  je  ne  suis  plus  rien;  ils-  veulent 
•  que  )'expite  dans  l'opprobre  et  dans  la  mîéère.  » 
'  Alors,  il  répandit  un  torrent  de  larmes  daqs  le  sein 
de  son  ami.  Saint- Vallier  pleuroit  aussi  entre  ses  bras  ; 
•t  rattendrissement,  animant  son  éloquence,  il  crul 


TABLEAtJ  DU  i;  TEVRIER.         aag 

«voir  ébranlé  Bourbon  ,  et  se  flatta    de  Tavoir  fait 
changer  de  résolution. 

«  Mon  cousin ,  lui  dit  le  connétable  avec  un 
»  transport  qui  paroissoit  sincère  ,  n'en  parlons 
»  plus';  je  renonce  à  mon  projet.  Jure^moi  de  nou« 
^  veau  de  n^en  jamais  parler,  et  reçois  le  serment 
»  que  je  te  fais  de  n'y  plus  songer.  » 

Le  lendemain,  Saint-Yallier  prenant  congé  du  con- 
aétable  ,  hii  dit  : 

«  Monsieur,  je  vous  quitte  content  de  vous  et  à% 
»  moi,  rassuré  sur  votre  sort  et  sur  celui  de  la  France.  » 

«  Oui ,  cousin  ,  lui  répondit  le  connétable  ;  tiens 
«  ta  parole  et  compte  sur  la  mienne.  » 

Environ  un  mois  après  ,  le  connétable  lui  envoya 
réitérer  les  mêmes  assurances  et  les  iriémes  exhorta- 
tions. Saint-Vallier  le  crut  véritablement  changé ,  et 
ne  fut  désabusé  que  par  la  suite  :  telle  est  la  déposi-r 
tion  de  Saînt-Vallier.  Il  ne  consentît  àia  faire  qu'a- 
près s'être  assuré  que  tout  le  secret  de  la  conspiration 
éloit  découvert  :  jusques-là  il  avoit  toujours  nié  qu'il 
en  eût  la  moindre  connoissance.  Il  persista  dans  sa 
déposition  jusqu'à  l'échafaud  :  cependant  il  n'est  nul- 
lement certain  qu'elle  eât  été  sincère  dans  tous  les 
points.  Par  exemple  y  Hector  d'Angerai  ,  seigneur 
de  Saint-Bonnet,  attaché  au  service  du  connétable  , 
avoit  é(é  ehargé  d'aller  négocier  en  Espagne ,  le  ma- 
riage de  ce  prince  avec  la  reine  de  Portugal  sœur 
de  Tempereur.  U  étoit  parti  pour  l'Espagne  avec  le 
comte  de  Beaurein.  D/ns  la  route  ,  Beaurefn  avoit 
appris  à  Saint-Bonnet  qu'il  s'agissoit  d'une  conspi-r 
ration  contre  la  France.  A  cette  nouvelle ,  Saint- 
Donnet  avoit   quitté  Beaurein,   et  s'étoit  retiré  du 
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service  du  connétable.  Ce  fut  le  motif  des  letlpes  d» 
rémission  qui  furent  accordées  k  Saint^Bonnet.  Saint* 
"Vallter ,  pendant  tout  le  ^ours  du  procès  et  jusqu'à 
la  confrontation 'avec  Saicit-BoniMt ,  a  voit  toujours 
déclaré  a*avoir  aucune  coanoissanee  de  la  négocia- 
tion pour  te  mariage  ,  ni  de  la  commission  donnée 
h  cet  égard  k  Saint-Bonnet  ;  il  alla  mène  jusqu'à  re- 
mettre entre  les  mains  des  juges  un  cartel  de  défi  à 
tous  ceux  qui  oseroient  lui  soutenir  qu'il  eât  eu  con- 
Doissance  de  ces  faits  et  de  tous  les  autres  projets 
imputés  au  connétable.  Saint-Bonnet  fut  confronté 
à  Saint- Vallier  ^  et  soutint  que  ce  dernier  éloit  pré- 
sent lorsque  le  connétable  avoit  ordonné  à  lui  Saint- 
Bonnet  dt  partir  pour  TEspagne  avec  le  comte  de 
BeaureiU'  On  voit  encore  dans  les  interrogatoires  de 
Saint-Vallier  que  ,  pressé  par  les  questions  de  ses 
juges  y  il  prenoit  souvent  le  parti  de  ne  plus  répondre 
Pourquoi,  d'ailleurs,  les  juges  qui  se  montrèrent 
plus  indulgens  que  François  1^  ne  l'auroit  voulu  en- 
vers tous  les  autres  complices ,  auroient-ils  été  plus 
rigoureuy  envers  le  s.eul  Saint-Yallier ,  si  les  charges 
du  procès  ne  les  y  eussent  forcés  7 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  toutes  les  instances  qu^on  loi 
fit  pour  obtenir  d'autres  aveux  ,  il  répondit  qn'il  per- 
meitott  à  son  confesseur  de  révéler  sa  confession ,  si 
Ton  croyoit  qu'elle  contînt  quelque  chose  de  plus  que 
«a  déposition  et  que  se$  réponses  aux  interrogatoires  ; 
il  soutint  toujours ,  avant  et  après  l'arrêt ,  qu'il  n'avoit 
mérita  aucune  peine  ;  qu'il  n'avoit  rien  à  se  reprocher; 
4]u'il  n'avçit  jamais  rien  foie  '  qu€  de  bon  et  d^kon^^ 
uéc<,  J*Qi  t^uJQurs  servi  le  rai  i  mes  dépens ,  dit-il. 
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II  se  plaignit  de  Tabandoa  où  on  le  lalsso'rt.  Mes 
nmis ,  dit-41 ,  nu  tnamquent  bien  au  bcsoi»*  l^ts 
interrogations  qn'on  lut  JoiHott  sur  de  prétendus  at- 
tentau  ccmkre  la  personne,  du  roi ,  le  metioi^nt  sur^ 
lout  en  fureur  ^  et  lui  arrachoienC  les  sermçns  les  plus 
terribles.  Sa  santé  s'altéra  aenaibleinent.  Uo  arnSt  du 
x6  janvier  j5a4  le  dédara  crimioel  de  lèse-raajesté^ 
le  dégrada  de  to«M  ses  ho«Mie»rs ,  et  le  coadamna  à 
perdre  la  tête.  Le  même  arrêt  portoit  qu^ avant  d'être 
conduit  à  la  Orève  •  Sainte Vallier  seroit  mis  h  la 
question.  Sa  maladie  obligea  d'ea  dificrer  retécu* 
tion.  Le  roi  parut  mécontent  de  ce  délai;  et  le  1 5 
février  suivant ,  le  cliaiicelter  alla  de  sa  part  tu  por- 
lement  presser  Texécution  de  Tarrêt.  lib  i-^  on  fit 
venir  le  médecin  da  parlement ,  qui  déclara  <pae  le 
malade  ne  souttendroit  pas  la  question.  Le  chance*- 
lier  Duprat  voulott  qu^ott.la  ivi  donnât,  dût-il  y 
périr*  Le  parlement^  plus  humain, fut  -d'un  autre  aris  : 
Saint-VaUier  ne  fut  que  présenté  à  la  question ,  et 
ne  la  subit  pas*  On  lui  en  étala  répouvantablc  appa- 
reil, pour  le  faiie  parler  :  il  prolesta  qu'il  n^avoit 
rien  à  dire.  11  se  soumît  à-  tous  ces  tcurmens  avec 
une  grande  résignation  ;  mais  il  'parut  très  sensible  à 
la  cérémonie  humiliante  dans  laquelle  on  lui  arracha 
le  cordon  de  Saint-Michel:  Le  roi 9  secrla-<-il,  11V5/ 
pas  en  Jrùit  de  tne  Voter  sans  le  cansentaneni  de 
tous  les  chevaliers  assemblés ,  et  je  n'ai  pas  mérité 
d'en  être  dépouillé.  Il  n'avoit  point  son  collier  :  Lv 
roi ,  diu-îl ,  saà  4/me  je  fui  perdu  à  son  service^  Ou 
lui  ea  présenta  on  pour  l-exëcutien  de  la  sentence  : 
il  refusa  de  le  prendre.  Le  président  l'avertit  qu't( 
falloit  obéir  an  roi.  J'obéis  donc  y  dit  Saiat-YaUier. 
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Il  se  lut ,  et  se  laissa  attacher  et  arracher  le  collier.  H 
demanda  la  permission  de  faire  queh]ues  legs  à  seê 
domestiques )  sous  le  bon  plaisir  du  roi  :  eUe  lui  fut 
accordée.  On  le  conduisit  i  la  Grère ,  tout  malade 
qu'il  étoit  :  il  monta  sur  Téchafaud  ;  et  dans  Tinslant 
où  il  se  baissoit  pour  recevoir  le  coup  de  hache  ,  sa 
grâce  arriva.  Mais  quelle  grâce!  Les  lettres  portent 
qu'il  sera  enfermé  pour  toute  sa  vie  entre  quatre  mu- 
railles ^  où  il  ne  recevra  le  jour  et  la  nourriture  que 
par  une  petite  fenêtre.  On  le  laissa  quelques  jours 
k  la  Conciergerie  i  il  f«t  transféré  ensuite  dans  uiue 
autre  prison. 

Quelques  auteurs  assurent  qu'il  sVchappa  et  se  re« 
tira  en  AIlAnagne.  Us  ne  marquent  point  Tannée  de 
sa  mort.  Le  traité  de  Madrid  prouve  incontestable^- 
ment  qu'il  ctoit  encore  prisonnier  en  iS^G  :  car  ce 
traité  porte  qu'il  sera  promptemeni  délivré.  Le  rai 
déclare,  par  des  lettres  du  mois  de  juillet  de  la  même 
année ,  que  Saint- Yallier  est  sorti  de  prison  ,  qu'il 
est  absent  du  royaume  ,  qu'il  peut  y  revenir  quand 
il  voudra  ,    et  que  ses  biens  lui  seront  rendus. 

La  maladie  de  Saint-  Vallier ,  et  l'espèce  de  grâce 
qui  lui  fut  accordée  ,  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de 
fables.  On  a  dit  qu'en  entendant  la  lecture  de  son 
arrêt  ,  il  fut  saisi  d'une  si  forte  frayeur,  que  ses  che- 
veux blanchirent  dans  la  nuit ,  et  que  le  lendemaip 
se$  gardes  ne  le  reciinnoissoient  pas.  Il  avott  alors 
environ  quarante-huit  ans. 

De  Thou  dit  que ,  lorsqu'on  le  menoit  au  supplice , 
la  frayeur  lui  donna  une  fièvre,  qui,  depuis ,  est  passée 
en  proverbe  sous  le  nom  Ae  fièvre  de  Smnt-^Vtallicr. 
Il  est  bien  vrai  que  la  fièvre  de  Saint^J^allier  est 
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fâssëe  en  proverbe  ;  mais  les  actes  du  procès,  et  le 
rapport  du  médecin  du  parlement,  prouvent  que  c'é- 
toit  une  fièvre  învëlérée  qui ,  même  ,  avoit  fait  relarder 
son  supplice ,  et  qui  lui  avoit  épargné  les  tourmens 
de  la  question. 

Enfin ,  d'autres  historiens  prétendent  que  la  célèbre 
Diane  de  Poitiers  sa  fiUe  ^  acheta  la  grâce  de  son  père 
au  prix  de  son  honneur,  et  qu^ainsi  elle  fut  maîtresse 
de  François  I^'  avant  de  devenir  celle  de  Henri  II.' 
Ce  n'^est  vraisemblablement  là  qu^une  fable  accréditée 
par  quelques  auteurs  protestans  qui,  en  général,  ne 
sont  pas  favorables  â  Diane  de  Poitiers.  Il  est  beau- 
coup plus  simple  et  plus  raisonnable  de  penser  que 
le  comte  de  Maulevrier-Brézé ,  grand  sénéchal  de 
Normandie  ,  et  mari  de  Diane  de  Poitiers ,  obtint  la 
grâce  de  son  beau^père.  C'étoit  le  comte  de.Brézé 
qui  avoit  donné  au  roi  les  premiers  avis  de  la  cqns- 
.piration.  (  Voyez  le  26  avril.  ) 

HISTOIRE    DE  LA   LITTERATURE  ,     DES   SCJSNCXS 

ET   DES   ARTS. 

L'an  1678,  le  i^  février^  Mort  de  Molière. 

Louis  XIV  ayant  demandée  Boileau ,  quel  ëtoît 
le  génie  qu'il  devolt  regarder  comme  ayant  le  plus 
illustré  son  règne  ;  Boileau  nomma ,  sans  balancer , 
Molière. 

Il  semble  que  Boileau  ait  voulu  mettre  dans  la  suite 
quelques  restrictions  à  son  premier  jugement ,  lorsqu^il 
Jit  9  dans  son  Art  poétique  : 

C*est  par  là  que  Molière  ,  illiulrant  ses  écrll«  ,, 
Pêui-éirg  de  •on  art  eût  remporté  U  prix  , 
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Si  «  moins  «itiî  du  peuple  «  eB  ses  doctes  peintures  , 
Il  n*eûi  pas  fait  souvent  griinacer  ses  &gure«; 
Quilté  ,  pour  le  bouffon  ,  Tagreable  et  le  ûu , 
Et  sans  honte  à  Térence  allié  Tahartn. 
Dans  ce  sac  ridicule  où  Scapin  s'enveloppe  , 
Je  ne  reconnois  plus  l'auteur  du  Misanthrope. 

La  postérité  n^a  point  admis  le  peut-être.  Elle  a 
reconnu  dans  les  Fourberies  de  Scapin-  Tauteur  du 
Misanthrope  ^  et  a  regardé  Molière  comme  le  premier 
des  poètes  comiques  de  toutes*  les  nations ,  tant  an— 
ciennes  que  modernes. 

Molière ,  dont  le  nom  de  fan^ille  étoit  Poquelin  , 
naquit  à  Paris  en  1620  ,  dans  une  maison  qui  subsiste 
encore  sous  les  piliers  des  Halles.  Son  père  ,  Jean- 
Baptiste  Poquelin ,  valet- de-chambre  et  tapissier  chez- 
le  roi  ,  lui  donna  *une  éducation  conforme  à  Fétat  au- 
quel il  le  destinoit.  II  resta  jusqu^à  quatorze  ans  dans 
la  boutique ,  n'^ayant  rien  appris  au-delà  de  son  métier 
qu'un  peu  à  lire  et  à  écrire.  Ses  parens  obtinrent  pour 
lui  la  survivance  de  leur  charge  chez  lé  roi  ;  mais  soa 
génie  Tappeloit  ailleurs. 

Le  jeune  Poquelin  avoit  un  grand-père  qui  aimoît 
la  cotmédie ,  et  qui  le  menoit  quelquefoiB  i  Thâtel  de 
Bourgogne  ;  le  jeune  homme  sentit  bientôt  une  aver- 
sion invincible  pour  sa  profession.  Son  goût  pour 
Tétude  se  développa;  il  pressa  son  grand-père  d'obtenir 
qu'on  le  mît  au  collège ,  et  il  arracha  enfin  le  consente- 
ment de  son  père,  qui  le  mit  dans  une  pension,  et 
renvoya  externe  aux  jésuites  ,  avec  la  répugnance  J'ua 
bourgeois  qui  croyoit  la  fortune  de  son  fils  perdue  s'il 
étudioi  t. 

Le  jeune  Poquelin  fit  au  collège  les  progrès  qu'on 
dcvoit  attendre  de  son  empressement  à  y  entrer.   M 
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y  suivit  le  cours  des  classes  d'Annand  de  Bourbon  y 
pi-emîer  prince  de  Conti ,  qui,  depuis,  fut  Le  proiecteur 
des  lettres  et  de  Molière.  * 

Au  sortir  du  collège ,  son  père  étant  devenu  in"* 
firme  et  incapable  de  servir ,  il  fut  obligé  d^<exercer  les 
fonctions  de  son  emploi  auprès  du  roi  (  Louis  XIll }; 
mais  sa  passion  pour  la  comédie,  qui  Tavoit  déterminé 
à  faire  ses  études ,  se  réveilla  avec  force. 

Avant  Tannée  i6a5 ,  il  n'y  a  voit  point  dt  comédiens 
fixés  à  Paris.  Quelques  farceurs  alloîent,  comme  en 
Italie ,  de  ville  en  ville;  ik  jouoient  les  pièces  de  Hardy ^ 
de  Montchrétien ,  ou  de  Baltbasar  Baro. 

Pierre  Corneille  tira  le  théâtre  de  la  barbarie  et  de 
Tavilissement^  vers  Tannée  i63o.  Siss  premières  comé- 
dies ,  qui  étoient  aussi  bonnes  pour  son  siècle  qu''elies 
sont  mauvaises  pour  le  nôtre,  forent  cause  qu'une 
troupe  de  comédiens  s^établit  à  Paris.  Bientôt  après  , 
la  passion  du  cardinal  de  Riclielieu  pour  les  spectacles, 
mit  le  goût  de  la  comédie  à  la  mode  ;  il  y  avoit  alors 
plus  de  sociétés  particulières  qui  )ouoîent  la  comédie  , 
que  nous  n'en  voyons  aujourd^liui. 

Poqneltn  s'associa  avec  quelques  jeunes  gens  qui 
avoient  du  talent  pour  la  déclamation  ;  ib  jouoient  au 
faubourg  Saînt«Geraaia  et  au  quartier  Saint-Paul. 
Cette  société  éclipsa  bientôt  tcmtes  les  autres  ;  on 
Tappela  tillustrs  Mâtre.  On  voit  par  une  tragédie 
de  ce  temps<4à,  intitulée  Arlaxercé^  d*un  nommé 
Magnon,  et  imprimée  en  164^  9  qu'elle  fut  représentée 
sur  L'illustre  théâtre. 

Ce  fut  alors  que  Poquelin  ,  sentant  son  génie  , 
résolut  de  s'y  livrer  tout  entier,  d'être  àJa-fois  comé- 
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dieu  et  auteur,  et  de  tirer  Ae  ses  talens  de  Tutilité  et 
de  la  gloire. 

La  première  pièce  régulière  ,  en  cinq  actes  ,  cyi'îl 
«omposa  ,  fut  V Etourdi  (1)  ;  le  comique  de  caractère  , 
cette  carrière  ouverte  par  Corneille ,  dans  le  Menteur^ 
appelott  Molière  ;  mais  le  comique  d^ntrigue  s^étoit 
emparé  de  la  scène.  Molière  commença  par  imir  ce% 
deux  genres  :  V Etourdi  est  une  machine  composée  de 
ces  deux  ressorts  :  Mascarille  renoue  sans  cesse  une 
intrigue  toujours  rompue ,  ou  par  Tétourderie  de  Lélie, 
ou  par  des  contre-temps  que  le  hasard  amène.  Il  vau— 
droit  peut-être  mieux  que  ces  contre-temps  vinssent 
toujuiirs  de  Tétourderie  de  Lélie  ;  mais  d^aiileurs  , 
quel  essai  !  que  d'invention  !  quelle  souplesse  et  quelle 
vivacité  dans  Tintrigue  !  quelle  variété  d'incidens  ! 
.quelle  vérité  dans  Texpression  toujours  difTérente  de 
la  colère  de  Mascarille! 

Dans  le  Dépit  amoureux^  cVst  encore  IHntrîgue  qui 
*  domine,  intrigue  bizarre,  compliquée,  peu  décente; 
mais  Aé\ï  la  main  d'un  maître  sait  répandre  sur  ce  fond 
ingrat,  des  caractères  d'un  comique  fort, des  situations 
piquantes,  des  scènes  excellentes,  et  dans  des  genres 
tout  difTérens. 

La  bonne  comédie  naît  enfin  avec  les  Précieuses 
.Ridicules  t  ce  n'étoitpas  encore  ta  perfection  du  genre, 
mais  c'étoit  l'ébauche  du  genro  le  plus  parfait.  Si  le 
comique  étoit  un  peu  chargé ,  il  étoit  fort ,  il  étoit  vrai. 

^ /  ■  ■       ■  — — *- — 

(i)  Il  représenta  cette  comédie  à  Lyon ,  en  i653.  Il  avoît 
déjà  fait  pour  li  province ,  le  DocUur  amoureux ,  les  trois 
Docteurs  rit^au*  ,  le  Mattre  d* école  ,  ouvrages  dont  il  ne  reslt 
c^uc  le  titre. 
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Corneille  avoit  oublié  de  punir  son  Menteur^  et  par 
iâ  il  avott  privé  sa  fable  de  moralité  ;  Molière  punit 
ses  Précieuses  par  un  affront  sanglant  qu'elles  s'attirent, 
^t  par  là  il  a  mérité  d'être  regardé  comme  Tin^'enteur 
du  comique  de  caractère  moral.  Molière  n'invente  rien 
cpi'îl  ne  perfectionne  ;  c'est  ce  qui  le  distingue  des 
inventeurs  ordinaires  ,  déjà  si  rares  ;  c'est  en  perfec- 
tionnant toujours  j  qu'il  s'élève  "^ar  degrés  jusqu'au 
Misanthrope  j  jusqu'aux  Femmes  savam^'s  ^  jusqu'au 
Tartuffe^  jusqu'à  cette  pièce  immqrtelle,  après  laquelle 
il  ne  faut  plus  rien  nommer. 

Dans  quelques  dictionnaires  critiques,  ion  a  mis  les 
vers  de  Molière  bien  au-dessous  de  sa  prose  :  Fénélon 
donnoit  en  effet  1^-  préférence  à  la  prose  de  ce  grand/ 
comique;  mais  Boileau  ne  pensoit  pas  ainsi.  Il  faut 
convenir  qu'à  quelques  négligences  près,  négligences 
que  la  comédie  tolère,  Molière  est  plein  de  ces  vers 
admirables,  qui  s'impriment'  facilement  dans  la  mé« 
moire;  le  Misanthrope,  les  Femmes  savantes^  le 
Tartuffe^  sont  écrits  comme  les  satires  de  Boileau. 
V Afnphytrion  est  un  recueil  d'épigrammes  et  de 
madrigaux  faits  avec  un  art  qu'on  n'a  point  imité  depuis. 

La  dernière  pièce  que  Molière  composa^  fut  le 
Malade  imaginaire.  Il  y  avoit  quelque  tems  que  sa 
poitrine  étoit  attaquée,  et  qu'il  crachoit  quelquefois  le 
sang.  Le  jour  de  la  troisième  représentation,  il  se 
sentit  plus  incommodé  qu'auparavant  ;  on  lui  conseilla 
de  ne  point  jouer;  mais  il  voulut  faire. un  effort  sur 
lui-même ,  et  cet  effort  lui  coûta  la  vie. 

Il  lui  prit  une  coavukîon  en  prononçant  yiiro,'dans 
le.  divertissement  de  U  réception  du  Malade  imagi-- 
nefrcs  ou  k  rapporte  mourant  ck«s  U,   ru«  d« 
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Richelieu;  il  fut  assisté  quelques  momens  par  den^ 
de  ces  religieuses  qui  venotent  quêter  à  Paris  pen- 
dant le  carême,  et  qu^il  logeoit  chez  lut  ;  -il  mourut 
eiitre  leurs  braft,  étouffé  par  le  ^ng  qui  lui  sortoit  par 
la  bouche,  âr  l'âge  de  cinquaut^^troisans. 

D'autres  oot  prétendu  qu^il  avoit  laissé  la  vie  sur 
le  théâtre,  à  TinstaRt  même  où  il  coutrefaisoît  le  mort , 
daiisle  Malade  imaginmra;  cette  affreuse  circonstance  , 
source  des  réScxioRS  les  plus  tristes-,  ne  fit  dans  k» 
temps  que  fournir  matière  à  beaucoup  d'épigrammes  ; 
telle  est  la  mode  en  France.  Voici  la  moins  mauvaise 
de  ces  épigramm»  : 

Passmt  ,  ici  repose  un  qn^oii  dît  èlre  mort , 
Je  ne  sai«  s'il  lV<t  ou  s^il  dort  : 
'   Sa  maladU  imaginainf 
Ne  peut  l'avoir  fait  mourir  ; 
C'est  un  tour  9^u'il  joue  à  plaisir , 
Car  il  aîmoit  à  contrefaire. 
Quoi  qu'il  eir  soit:  ci  git  MolVefè'. 
CodMRie  fl  élok  pwiA  eoftt^eit , 
S'ii  fiôl  1«  awrt ,  il  le  fart  bicai 

Le  curé  de  SaîistKEaslaebe  ^  syant  f«ît  refîiser  À 
Molière  la  sépulture  ecdésiastiqne ,  s»  veuw  coufot  à 
Versailles  se  ^ter  aux  piedsi  da  roi ,  co  cttawi  :  a  Quoi  ! 
»  Toa  refufCî  la  sépvltuveii  celui. aoquei  en'  devrtrit 
»  élever  des  autels  I  » 

Le  sa|p&  monarque:  excusa:  cet  endiooistasine^  d^une 
femme  égarée  par  la  douleur;  il.  reçut  avec  bonté  ïb^ia 
plaîntesc;  mais  il  la  ccovoy»  p^rda^i'Mit  raivhevêc^  de 
Varia.  Mad*  Mobèreju^feant  Meftique  se»  exctamâiionr 
ne  réusfirpiftit:  {ua  àice  tiihuaâl,  buissa-beancoup  le^ 
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ton  f  et  présenta  un  phcet  très-hmnbk  à  monseigneur 
l'iUastrissimè  et  rétiérendissitne  archevétfue  de  Pans. 
Elle  y  expose  que.son  mari  Molière,  voulant  mourir  en 
bon  chrétien,  a  voit  envoyé  son  valet  et  sa  servante 
chercher   un  prêtre  à    Saint-Eustache  ;    qu'il  s'étoit 
adressé'  à  deux   prêtres  habitués  de   cette  paroisse, 
nommés  TEnfant  et  le  Chat,  qui  avoient  refusé  de 
venir;  que  le  sieur  Jean  Aubry,  son  beau^ frère,  y 
étoit  allé  à  son  tour,  et  avoit  fait  lever  un  nommé 
Paysant ,  aussi  prêtre  habitué ,  lequel ,  étant  arrivé^  * 
avoit  trouvé  Molière  mort.  La  veuve  ajoute  dans  son 
placet,  que  M.  Bernard ,  prêtre  habitué  de  l'église  de 
Saint' Gçrmain  f  avoit  administré  les  sacremcns  i  son' 
mari  y  à  Pâifues  dernier. 

L'archevêque  de  Harlay  permit  au  airé.  de  Saint-^ 
Eustache,  de  faire  inhumer  Molière  sans  aucune 
pompe ,  avec  deux  prêtres  seulement;  mais  il  défendit 
•de  faire  aucun  set  vice  solennel  pour  lui^  ni  dans 
ladite  paroisse  de  Sainte  Eus  taohe  ^  ni  ailleurs  ^  même 
dans  aucune  église  de  réguliers^  le* tout  sans  p,  èjudice 
uux  règles  du  rituel  de  Paris. 

En  conséquence,  MoUère  fntenferré  dans  la  chapelle 
de  Saint- Joseph  1,  dépendante  de  la  paroisse  Saînt- 
Eustache.  Ses  cendres  et  celles  de  la  Fontaine ,  qui 
fut  enterré  dans  la  même  église ,  ont  été  transférées 
pendant  la  révolution.,  au  Musée  des  Monumens 
français ,  où  ellas^sont  encore.  Le  maiché  Sain^nJtosQph 
occupe  aujourd'hui  Templaceoient  deirancienne  église 
de  ce  nom. 

La  difficulté  qu'on  fit  de  donner  la  sépulture  à 
lUolière ,  et  les  injustices  qu'il  avoit  essuyées  pendant 
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sa  vie ,  engagèrent  le  célèbre  père  Bouhours ,  jesaîte  9 
à  lui  composer  Tépitaphe  suivante  : 

Tu  rëforinss  et  la  ville  et  la  cour , 

Mais  Quelle  en  fut  la  re'compense  ? 

Les  Français  rougiront  un  jour 

De  leur  peu  de  reconnoîssaçce. 

U  leur  fallut  un  comédien , 

Qui  mit  à  les  polir  sa  gloire  et  son  ëtude  ; 

Maïs  Molière  «  à  ta  gloire  il  fie  manqueroit  rien  , 

Si,  parmi  les  défauts  que  tu  peignis  si  bien» 

Tu  les  a  vois  repris  de  leur  ingratitude* 

De  toutes  les  ëpitaphes  qu'on  fit  pour  Molière ,  c'est 
la  seule,  dit  Voltaire,  qui  mérite  d'être  rapportée. 
Celle  que  fit  la  Fontaine  n'est  pas  néanmoins  indigne 
d'être  citée  ;  elle  renferme  une  prédiction  remarquable , 
qui  n'a  pas  encore  été  -démentie ,  et  qui ,  sans  doute , 
ne  le  sera  pas  de  long-tems  : 

Sous  ce  tombeau  gissent  Plante  et  Te'rence , 
£t  cependant  le  seul  Moiière  y  git  : 
Les  trois  talens  ne  formoient  qu*un  esprit  » 
Dont  le  bel  art  rëjouissoit  la  France  ; 
,  Ils  sont  partis,  et  j'ai  peu  d'espérance  » 

De  les  revoir ,  malgré  tous  nos  efforts; 
Pour  un  iong-tcms ,  selon  toute  apparence  , 
Tërence  et  Plante  et  Molière  sont  morts,  j 

On. sait  que  Molière ,  heureux  par  ses  succès  et  par 
ses  protecteurs,  par  ses  amis  et  par  sa  fortune,  ne  le 
f^t  pas  dans  sa  maison.  Il  avoit  épousé  en  1661  ,  une 
jeune  fille  née  de  la  Béjart,  et  d'un  gentilhomme 
nommé  Modène.  La  disproportion  d'âge,  et  les  dangers 
auxquels  une  comc(lieiuie  jeune  et. belle,  est  exposée ^ 
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rièi\clirent  ce  mariage  malheureux  ;  et  Molière ,  tout 
l^hilosophe  qutl  étoît  d^ailleurs,  essuya  dans  son 
domestique ,  les  dégoûts , les  amertumes,  et  quelquefois 
4es  ridicules  qu'^  avoit  joués  sur  le  théâtre.  Tant  il  est 
Vrai  que  les  hommes  qui  sont  au  dessus  des  autres  par 
les  talens ,  s'en  rapjprochent  presque  toujours  par  les 
foibiesses.  Sa  veu^e^ -qui  vécut  jusqU'Cn  1700^  se 
iiemaria  au  comédien  Guérin. 

Van  1694»  ^^  ïj/i/vfrièr^  Mort  de  knadame 

I)eshoulières. 

Antoinette  du  Ligier  de  la  Gardé  ,  femme  de  Guil- 
laume de  Lafon  ,  de  Bois-Guerin  ,  seigneur  Des-^ 
houlières ,  naquit  à  Paris,  vers  Fart  i633  ou  i634. 
Melchior  du  Ligier  son  père  y  seigneur  de  la  Garde  V 
èVoit  été  mattre-^d'hôlelde  la  reine  Marie  de  Médicis^ 
^t  le  fut  d'Anne  d'* Autriche.  Elle  épousa  en  16&1, 
M.  Deshoulières  ,  gentilhomme  poitevin  ,  dont  le 
grand -oncle  paternel ,  Bois- Guérin  ,  gouverneur  de 
Loudun  ,  avoit  reJFusé  le  bâton  de  maréchal  de  France  ^ 
que  lui  offroit  Henri  IV,  à  condition  qu'il  quitteroit 
comme  lui  la  religion  réformée. 

Madame  Deshoulières  étoit  très  belle  ;  sa  (arlle  étoit . 
parfaite  ;  eUe  compta  parmi  ses  adorateurs  le  grand 
^ondé  ,  â  la  personne  duquel  son  mari  étoit  attaché. 
Mais  f  dit  fauteur  de  Téloge  historique  de  madanae 
Deshoulières,  qu'on  trouve  .à  la  léle  de  ses  œuvres  , 
toujours  attachée  i^es  devoirs ,  elie-  aima  mifux  mé-- 
Ttter  l'estime  de  ce  prince  que  de  répondre  à  son 
amour;  et  par  ses  refus  continuels  f  elle  ralleniii  le 
feu  qu'elle  avoit  allumé* 

16 
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Son  mari  avoit  suivi  le  grand  Condé  en  Flandre, 
et  elle  avoit  suivi  son  mari  ;  elle  eut  de  grands  succès 
À  Bruxelles  ;  mais. ayant  sollicit<f  ^  avec  des  instances 
.  qui  parurent  importunes  à  une  cour  obérée  ,  le  paie- 
ment des  appointemens  dûs  à  son  mari  ^  elle  fut 
arrêtée  en  iGSy,  et  enfermée  comme  criminelle  d'Etat, 
au  château  .de  Yilvorden  ,  où  elU  se  vit  traitée  avec 
beaucoup  de  rigueur  et  menacée  de  la  mort.  M.  Des* 
boulières  s'élant  adressé  inutilement  au  prince  de 
Condé  et  k  don  Juan  d'Autriche,  pour  obtenir  la 
liberté  de  sa  femme  ,  s'introduisit  dans  le  château  de 
Yilvorden, la  délivra  et  la  ramena  en  France,  où  ils 
.profitèrent  de  l'amnistie  que  le  roi  offroit  ^  ceux  qui 
voudroient  revenir.  Il  servit  avec  distinction ,  comme 
ingénieur,  sous  M.  de  Yauban. 

Madame  Deshoulières  se  rendit  célèbre  par  ses 
ouvrages,  au  nombre  desquels  on  voudroit  bien  ne  pas 
voir  un  éloge  pompeux  de  la  révocation  de  Tédît  de 
.Nantes,  son  sonnet  contre  la  Phèdre  de  Racine ,  et  sa 
tragédie  de  Genseric,  qui  explique  la  préférence  qu'elle 
accordoitàPradbnsur  Racine.  Plusieurs  desesouvrages 
iurent  lus  dans  les  séances  publiques  de  l'Académie 
française. 

Cette  femme  célèbre  mourut  d'un  cancer  dont  elle 
étoit  attaquée  depuis  douze  ans  ,  et  qui,  dès  i686y  lui 
causoit  des  douleurs  insupportables.  Elle  eut  une  fille, 
qui  marcha  sur  les  traces  de  sa  mère.  (  Voyez  le  8 
août.  ) 

Les  poésies  de  madame  Deshoulières  sont  recom- 
mandables  par  une  douce  mélancolie  dont  le  charme 
n^est  pas  senti  par  tout  le  monde,  mais  qui  ne  platt 
pas  médiocrement  à  ceux  qui  sont  capables  de  s'en 
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l^énclter.  Tel  est  surtout  le  caractère  de  sa  belle  idylle 
des  Moutons, 

Dans  ces  prés  fleuris 
Qu*arrose  la  Seînë , 
Cherchez  qui  toUs  mène 

.Mes  chères  brebis. 
J*ai  fait  pour  vous  rendre  ,   etc. 

Sous  cet  emblème  ingénieux,  cette  mère  tendre 
recommande  ii  la  protection  de  Louis  XIY,  sa  famille 
dont  elle  n*a  pu  assurer  le  bonheur  ^  et  pour  laquelle 
elle  craint  Tavenin 

L*an  lyiS,  le  i*]  février  j  Mort  die  Galland. 

Ce  savant  est  un  exemple  fort  singulier  de  la  forcé 
qne  donnent  les  dispositions  naturelles  poursurmontei' 
tous  les  obstacles. 

Antoine  Galland  naquit  en  1646,  de  parens  pauvres. 
Quoiqu'il  fût  le  dernier  de  sept  enfans  ,  sa  mère,  de-^ 
venue  veuve  lorsqu^il  n'a  voit  encore  que  quatre  ans  ^ 
le  plaça  au  collège  de  Nojon,  où  il  fut  admis  gratuite- 
ment, parla  protection  du  principal  et  d'un  chanoine 
de  la  cathédrale.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  Tétude  des 
langues  anciennes;  mais  à  peine  avoit-il atteint  satrei- 
iième  année ,  qu'il  perdit  ses  deux  protecteurs.  Sa  mère 
se  trouvant  hors  d'état  de  lé  soutenir  au  collège ,  se 
décida  à  lui  faire  apprendre  un  métier  :  placé  chez  uni 
ouvrier ,  il  ne  put  perdre  le  souvenir  des  études  aux-- 
quelles  son  goût  le  portoit.  Un  jour  il  s'échapjpa  de  la 
maison  de  son  maître ,  dans  l'espoir  d'être  admis  à^queti 
que  collège  de  Paris  :  jamais  escapade  de  jeune  homme, 
n'eut  un  pareil  but  ^  et  ne  fut  plus  excusable. 

16. 


f 
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Ses  espérances  étoient  fondées  sur  une  parenli  qxii 
^toit  au  service  ,  et  sur  un  ecclésiastique  qu^il  avoît  vu 
quelquefois  chez  le  chanoine  de  Noyon.  Avec  de  si 
foibles  protections ,  il  obtint  ce  qu'il  désiroit.  On  le 
présenta  au  sous-principal  du  collège  du  Plessis  ,  qui 
prit  intérêt  à  lui ,  et  lui  (U  continuer  ses  études.  II 
Justifia  par  de  grands  «vccès  Taccueil  qu'il  avoit  reçu  : 
non-seulement  il  se  perfectionna  en  peu  d'années  dans 
la  science  du  greo  et  du  latin  ,  mais  il  étudia  Thébréu 
.et  les  autres  langues  orientales.  La  réputation  qu'il 
acquit  dans  ce  dernier  genre  lui  procura  Thonneur 
d^étre  attaché  à  l'ambassade  de  Constantinople.  M.  dff 
Kointel,  qu'il  suivit  dans  cette  résidence ,  le  chargea  de 
prendre  près  de  l'église  grecque  les  attestations  néces- 
saires à  la  controverse  que  le  célèbre  Arnaud  soutenoit 
alor$  contre  le  ministre  Claude.  Galland  remplit* cette 
mission  avec  zèle  et  succès  :  les  écUircissemens  qu'il 
recucilUt  c«>ntribuèreDt  à  donner  une  grande  supériorité 
au  docteur  catholiqoe.  Après  avoir  fait  ce  travail,  il 
eut  U  satisiaction  de  parcourir  la  Palestine  avec  M.  de 
Noîntel.  Ce  voyage  augmenta  beaftcoup  ses  connois— 
saonces  :  il  son  retour  en  France,  il  fut  recherché  par  les 
ta  vans  -y  et  conunença  à  être  connu  avantageusement 
dans  les  lettres. 

GaUand  fit  encore  deux  ^'oyages  dans  le  Levant  ;  il 
entreprit  le  dernier,  qm  fut  le  plus  long,  aux  frais  de  I» 
Compagnie  des  iades  orientales  :  le  but  de  ce  voyage 
étoitde  rassembler  des  médailles  et  des  manuscrits  rares^ 
pour  la  bibliothèque  de  M.  Colbert  Ce  fut  alors  que 
GaUand  apprit  à  fond  Tarabe,  le  turc  et  le  persan  ;  il 
commença  aussi  la  iraduotîon  des  Contes  orientaux 
appelés  MiUe  ei  uru  Ifuùs,     Ce    dernier  .ouvrage 
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nVtoit  pour  lui  qu^une  distraction,  car  fl  se  livroit  à 
des  travaux  beaucoup  plus  sérieux. 

Au  moment  où  il  étoit  p^^t  à  repasser  en  France ,  îl 
pensa  périr  par  un  tremblement  de  4erre  qui  désola 
la  ville  de  Smyrne.  «  La  grande  et  première  secousse  , 
I»  dit  de  Boze  ^  vînt  sut  le  midi ,  tems  anquèf  il  y  a 
>i  communément  du  feu  dans  toutes  les  maisons  ^  et 
»  cette  circonstance  joignit  au  bouleversement  général 
»  UD  incendie  épouvantable.  Pins  de  quinze  mille 
»  habitans  furent  ensevelis  sou&les  raines,  on  dévorés 
M  par  les  flammes.  M.  Galland  fut  préservé  du  féu  par 
»  un  privilège  assez  ordinaire  aux  cuisines  dea  philo^ 
M  sophes  ;  et  les  décombres  de  son  toit  l'enterrèrent  de 
M  manière  que  par  des  espèces  de  petits  canaux  inter^ 
M  rompus  ,  il  jouissoit  encore  de  qilelque  respihitîon  ; 
»  c'est  ce  qui  le  sauva,  car  il  ne  fut  retiré  que  le  leiv 
»  demain.  » 

De  retour  en  France ,  il  ne  pensa  plus  à  s'exposer  k 
de  pareils  dangers  :  il  mit  à  profit ,  dans  la  paisible 
retraite  dit  cabinet,  les  vastes  connoissances  qu'il  avoit 
acquises.  11  travailla  k  la  Bibliothèque  orientale  de 
d'l)erT)elot,  dont  il  fut  ensuite  l'éditeur,  et  composa 
plusieurs  owvrages,  soit  sur  l'histoire,  soit  sur  les 
mœurs  des  Musulmans  ;  mais  celui  qui  lui  a  donoé  le 
plus  de  réputation  est  cette  traduction  des  Mille  el  une 
Naiis^  dont  on  a  déjà  parlé.  Non-seulement  roriginaliic 
de  CCS  contes  piqua  la  curiosité  de  toutes  les  classes  Je 
lecteurs , .  mais  le  style  naïf  et  facile  du  traducteur  lei 
(it  lire  avec  avidité. 

IM.  Caus3in  de  Perce  val,  successeur  de  Galland,  dans 
la  rbairc  de  professeur  d'arabe,  du  Collège  de  France, 
a  donné,  dans  ces  derniers  tcms  ,  une  très  jolie  édition 
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des  Mille  eu  une  Nuits  (1)^  augmentée  de  nouveaun 
contes ,  traduit  AyjL  manuscrit  des  Mille  et  une  Nuiu 
'qui  est  â  la  JBibliothèque  Impériale. 

Galiand,  exact  obserrateur  du  coloris  local,  a  voit 
conservé  dans  les  premiers  volumes  la  formule  par 
laquelle  commencent  tous  les  récits  de  la  sultane 
Scheherazade.  Cette  répétition  n^étoit  guère  corn-- 
patible  ^vec  l'impatience  et  la  vivacité  françaises. 
On  le  fit  sentir  k  Galland  d  une  manière  assez  plai- 
sante. Il  demeuroit  au  premier  étage  >  d'une  petite 
maison  di^  faubourg  Saint- Jacques.  Pendant  une  nuit  très 
froide  du  mois  de  janvier,  quelques  jeunes  gens  se  pré- 
sentèrent à  sa  porte  ,  et  le  demandèrent  avec  de  grands 
cris.  Craignant  d'ouvrir  à  une  heure  aussi  indue  ,  et 
voyant  que  le  bruitaugment  oit ,  il  se  leva  en  enrageant, 
et  parut  sur  son  balcon  en  robe  de  chambre  et  en 
bonnet  de  nuit  L'un  des  jeunes  gens  lui  dit  alors: 
«  Ai-je  l'honneur  de  parler  à  M.  Galland ,  au  célèbre 
a»  M.  Galland ,  au  savant  traducteur  des  Mille  et  une 
V*  Nuits  ^  au...?  M  «  C'est  moi-même ,  messieurs,  qu'y 
»  a-t-il  pour  votre  service  ?»  «  M.  Galland  ,  si  vous 
»  ne  dormez  pas  ,  je  vous  supplie ,  en  attendant  le  jour 
»  qui  parottra  bientôt ,  de  nous  raconter  un  de  ces 
n  contes  agréables  que  vous  savez,  j»  On  n'a  pas  besoin 
de  dire  que  M.  Galland  supprima  cette  formule  dans 
les  volumes  suivans. 

Il  fut  admis  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres ,  dont  il  fut  un  des  membres  les  plus  laborieux. 


(i)  Neuf  ▼olumcâ  in-i8.  Prix  :  ao  fr.  ,  et  a5  fr.  par  la  poste. 
\  ParÂv ,  chet  le  Normant ,  libraire ,  rue  de  Sçîne ,  n^.  8. 
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HISTOIRE. 

L'an  i4^9f  ^^  i%  février  j  Joamée  des  Harengs. 

C'eat  ainsi  que  fut  nommé  le  combat  donné  près 
d'Orléans f  entre  les  Anglais  qui  assiégoiéiit  cette  ville  , 
et  les  Français,  qui  vouloient  y  faire  entrer  un  convoi 
de  harengs  et  d'antres  provisions  de  carême;  Les 
Français  furent  battus  |Kt  le  comte  de  Dunois  fftt  dange^ 
reusement  blessé.  Ce  petit  avantage  des  Anglart  n'em- 
pêcha pas  qu'ils  ne  fussent  obligés  de  le^^rie  siège  le 
8  mai  suivant. 

L'an   i558,  le  i8  février ^  Mort  d'Eléonore 
d'Autriche,  reine  de  France. 

Eléonore  d'Autriche ,  sœar  de  Charles  -  Quinl , 
apporta  en  dot  la  paix  ^  François  I*^  £lle  lui  rendit 
ses  eofans  restés  en  otage  k  Madrid  »  et  eut  toujours 
pour  eux  les  senti  mens  d'une  mère. 

Cette  princesse  étoit  veuve  d*£inmannel-ie-Grand , 
roi  de  Portugal ,  et  elle  en  a  voit  une  fille.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  qu'Eléonore  a  voit  été  sensible  en 
Espagne  au  mérite  et  au  malbaur  de  François  V^»  Mais 
si  elle  épousa  ce  prince  par  inclination  autant  que  par 
convenance ,  François  ne  l'épousa  que  par  politique 
et  pour  revoir  sts  enfans  ;  il  n'eut  pour  elle  que  les 
égards  dont  un  roi  galant  et  aimable  ne  pouvoit  se 
dispenser  à  l'égard  d'une  femme  si  vertueuse  ;  mais  il 
vit  toujours  en  elle  la  sœur  de  son  ennemi  ;  elle  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  divisions  perpétuâtes  des^deux 
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personnes  qui  lui  étoient  les  plus  chères.  Le  fems 
de  U  mort  dtï  dauf^iun  ,  nforl  (|u'ôn  affecta  d'imputer 
à  Charles-Quint ,  dut  être  affreux  pour  elle.  L  en- 
trevue d'Aîgues-Mortes  et  le  passvge  de  Charles- 
Quint  par  la  France  la  consolèrent.  L'union  des  deux 
monarques  ëtoit  Côhjet  de  sea  vœux  et  le  fruit  de 
ses  soina.  Elle  en  joiiit  trop  peu  :  la  guerre  se  ral- 
luma promplemenl. 

Le  règnft  d'Etëonore  fut  obscur  :  sa  honte  fui 
moins-  marquée  ,  moins  intéressante  que  celle  de  la 
reine  Ckude ,  ^ferbière  femni%de  Ffançois  !«'.  Elle 
eut  dansi  la.  duchesse  d'Estampes  une  rivale  qui  fut 
pour  elle  ce  qôe  la  comtesse  de  Chateaubriand 
avoit  été  pour  la  reine  Claude. 

Eléonore,  après  la  mort  du  roi  ,  se  relira  d'abord 
dans  les  Pays-Bas,  et  ensuite  en  Espagne  auprès 
de  son  frère.  EOè  étoit  liée  4  Louvaln  le  24  no- 
vembre 149^  *  *llc  avoit  épouàé  en  1S19  le  nti  de 
Portugal ,  dont  çlle  resta  veuve  en  iSai  ;  elle  épousa 
François  1*'  le  4  ]M\ti  tS'6o  ,  et  mourut  à  Talavera 
le  18  février  i558.  La  devise  de  celte  princesse  étoit 
un  phénix,  avec  ces  mots  :  anica  sempêr  avis  j  de- 
vise bien  fastueuse  pour  la  modeste  Eléonore. 

X'â/i  i563 ,  le  \%  février  y  Le  duc  de  Guise  est  assassiné 

par  Poltrot. 

François  de  Lorraine ,  duc  de  Guise,  le  plus  célèbre 
de  tous  ceui  qui  ont  porté  ce  qom,  et  un  des  plus 
grands  hommes  du  seizième  siècle,  tint  le  premier  rang 
dans  le  conseil  «^  dans  les  armées ,  sous  Henri  II , 
François  II  et  Charles  1X«  Il  fut  surnommé  le  Balafré^ 
i  cause  d^une  blessure  qu^U  reçut  au  siège  de  Boulogne  ^ 
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en  1545.  Son  courage  se  montra  d'une  manière  plus 
éclatante  au  siège  de  Metz ,  dont  il  obligea  Pempereur 
Charles-Quint  de  lever  le  siège,  le  i"  janvier  i553. 
Un  grand  nombre  de  soldats  ennemis  étant  restésVlans 
leur  camp  »  engourdis  par  le  froid ,  le  duc  de  Giiise , 
an  lieu  de  les  faire  assommer»  suivant  lusage  de  ces 
tems  malheureux,  les  fit  traiter  avec  b  plus  grande 
humanité.  Personne  ne  connoissoit  mieux  le^  règles  d^i 
rhonneur ,  et  ne  ^voit  mieux  réparer  uneoffense.  A  la 
bataille  de  Renti,  en  i554y  où  il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  Saint-Fal,  un  de  ses  lieutenans,  ^'avançant 
avec  trop  de  précipitation ,  il  Tarréta  en  lui  donnant 
un  coup  d'épée  stir  le  casque.  On  lui  dit ,  après  la 
bataille,  que  cet  officier  ctoit  blessé  de  ce  traitement  : 
¥  Monsieur  de  Saint  Fal  (  lui  dit  le  duc,  en  pré- 
M  sencc  de  tous  les  officiers ,  et  dans  U  tente  m^e 
»  du  roi  ) ,  vous  êtes  offensé  du  coup  que  je  vous  ai 
M  donné ,  parce  que  vous  avanciez  trop  ;  mais  il  vaut 
»  miei^x  que  je  vous  Taie  donné  pour  vous  arrêter, 
»  que  pour  vous  faire  avancer.  »  Alors  il  prit  pour 
juges  tous  les  capitaines,  qui  convinrent  qn^un  coup 
reçu  pour  arrêter  l'excès  d'ardeur  et  de  coufage  faisoit 
plus  d'honneur  que  de  tort,  et  Saînt-Fal  fut  satisfait; 
Plusieurs  autres  avantages  en  Flandre  et  en  Italie 
firent  proposer  k  quelques-uns  de  faire  le  duc  de  Guise  ^ 
vice-roi  de  France ,  mais  ce  titre  paroissoit  trop  dan- 
gereux dans  un  sujet  puissant  et  belliqueux  :  on  se 
contenta  de  lui  donner  celui  de  lîeutenant-général  des 
armées  du  roi  au  dedans  et  au  dehors.  Les  malheurs 
de  la  France  cessèrent  dès  qu'il  fut  à  la  tête  des 
troupes.  En  huit  jours  il  prit  Calais  et  tout  son  terri- 
toire 9  au  milieu  de  l'hiver.  Il  chassa  pour  toujours  de 
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cette  TÎlIe  les  Anglais ,  qui  Ta  voient  possédée  deox 
cent  dix  ans.  Cette  conquête,  suivie  de  celle <le  Thion- 
ville  y  prise  sur  les  Espagnols,  mit  le  duc  de  Guise  au- 
dess&s  de  tous  les  capitaines  de  son  tems.  Il  prouva 
que  le  bonheur  ou  le  malheur  des  Etats  dépend  souvent 
d*un  seul  homme.  Maître  de  la  France ,  sous  Henri  II , 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur ,  il  le  (ut  plus  encore  sous 
François  IL  ,  La  conspiration  d'Amboise ,  tramée  en 
i56o ,  par  les  protestans  pour  te  perdre ,  ne  fit  qu'auge 
menter  son  crédit.  Le  parlement  lui  donna  le  titre  de 
conservateur  de  la  patrie.  Son  autorité  étoit  telle  qu'il 
recevoit,  assis  et  cou  vert ,  Antpine ,  roi  de  Navarre, 
qui  se  tenoit  debout  et  tête  nue.  Le  connétable  de 
Montmorency  lui  donnoit  du  monseigneur  et  du  votre 
très^hunfUe  et  irès^obèissant  serviteur;  tandis  que 
Guise  lui  écrivoit  simplement:  monsieur  le  connétable; 
et  au  bas,  votre  bien  bon  ami. 

Après  la  mort  de  François  II,  cette  autorité  baissa  , 
mais  sans  être  entièrement  abattue.  Dès  lors  se  for- 
mèrent les  factions  des  Condé  et  des  Guise.  Du  côté  de 
ceux-ci  étoient  le  connétable  de  Montmorency  et  le 
maréchal  de  Saint- André  ;  de  l'autre,  étoient  les  pro- 
testans et  les  Coligni.  Le  duc  de  Guise ,  aussi  .zélé 
catholique  qu'ennemi  des  protestans,  avoit  résolu  de 
les  poursuivre  les  armes  â  la  main.  Passant  auprès  de 
Vassi ,  sur  les  frontières  de  la  Champagne ,  il  trouva 
des .  calvinistes  qui  chantoient  les  pseaumes  de  Marot 
dans  une  grange.  Ses  domestiques  les  insultèrent.  On 
en  vint  aux  mains ,  et  il  y  eut  près  de  soixante  de  ces 
malheureux  tués  et  deux  cents  de  blessés.  Cet  événe-» 
ment  imprévu ,  que  les  protestans  appellent  le  massacre 
de  Vassi j  alluma  la  guerre  civile  dans  tout  le  royaume. 
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Le  duc  de  Guise  prit  Rouen,. Bourges,  et  gagna  la 
i)atalUe  de  Dreux ,  en  1662.  Le  soir  de  cette  glorieuse 
journée ,  il  s*enferme  sans  défiance  dans  la  même  tente 
avec  le  prince  de  Condé;  il  partage  avec  lui  son  lit,  et 
dort  d'>in  profond  sommeil  à  côté  de  son  rival,  dans  le-^ 
quel  il  ne  voyoit  plus ,  après  la  victoire ,  qu^un  parent  et 
un  ami.  Leduc  de  Guise  futalorsau  comble  de  sa  gloire. 
Vainqueur  partout  où  il  s^étoit  trouvé,  il  étoit  Tidoledes 
catholiques  et  le  maître  de  la  cour.  Affable ,  généreux, 
et  en  tout  sens  le  premier  homme  de  TEut.  Il  se  pré- 
paroità  assiéger  Orléans,  lorsqu^ilfut  tué  d'un  coup  de 
pistolet  parPoltrot  de  Méré ,  gentilhomme  huguenot. 
Les  Vies  des  grands  hommes  de  Plutarque  offrent 
peu  de  traits  comparables  aux  suivans.  Un  jour  qu^il 
visitoit  son  camp,  le  baron  de  Lunebourg,   un  des 
principaux  chefs   des  Reistres,  trouva  mauvais  quHI 
voulût  examiner  ses  troupes,  et  s'emporta  jusqu^à  lui 
présenter  le  bout  de  son  pistolet.  Le  duc  de  Guise  tira 
froidement  Tépée ,  éloigna  le  pistolet  et  le  fit  tomber. 
Montpezat,  lieutenant  des  gardes  de  ce  prince,  choqué 
de  Tinsolence  de  Fofficier  allemand ,  alloit  lui  ôter  la 
vie,  lorsque  Guise  lui  crie  :  «  Arrêtez,  Montpezat; 
V  vous  ne  savez  pas  mieux  tuer  un  homme  que  moi.  » 
Et  se  tournant  vers  l'emporté  Lunebourg  :  «  ^e  te 
i>  pardonne,  lui  dit-il ,. Tinjure  que  tu  m'as  faite:  il 
»  n'a  tenu  qu'à  moi  de  m'en  venger;  mais  pour  celle 
»  que  tu  as  faite  au  roi ,  dont  je  représente  ici  la  per- 
'>  sonne,  c'est  à  lui  d'en  faire  la  justice  qui  lui  plaira.  » 
Aussitôt  il  l'envoya  en  prison ,  et  acheva  de  visiter  le 
tainp,  sans  que  les  Reistres  osassent  murmurer,  quoi- 
qu'ils fussent  naturellement  séditieux. 

On  Tavertit  un  jour  qu'un  gentilhomme  huguenot 
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«toit  venu  dans  son  camp  à  dessein  de  le  tuer  :  il  lu 
fit  arrêter.  Ce  prostestant  loi  avoua  sa  résolution  ; 
alors  le  duc  lui  demanda  :  «  Est-ce  à  càu^e  de  quelque 
I»  déplaisir  que  lu  aies  reçu  de  moi  ?»  —  Non  ,  lui  ré-* 
»  pondit  le  protestant;  c^est  parce  que  vous  êtes  le  plus 
»  grand  ennemi  de  ma  religion.  »  —  Eh  bien!  répliqua 
»  Guise,  si  ta  religion  te  porte  à  m^assassiucr ,  U 
»  mienne  veut  que  je  te  pardonne.  »  Et  il  le  renvoya. 
Réponse  /sublime  ,  et  dont  Tauteur  d^y^lzire  a  fait 
usage  dans  la  dernière  scène  de  cette  tragédie.  Gusman 
dit  à  Zamore  : 

Dti  dieux  que  nous  «ervons,  conoois  la  différence  : 
Le»  liens  t^ont  commaude'  le  meurtre  et  la  yengenace  ; 
Et  le  mien,  quand  ton  bras  vient  de  m*assassincr, 
M^ordohne  de  (c  plaindre  et  de  le  pardonner. 

Le  duc  de  Guise  avoit  une  intrépidité  qui  Tac- 
compagnoit  même  dans  les  accidens  où  sa  personne 
étoit  intéressée.  On  lui  montra  un  Jour  un  homme 
qui  s'étoit  vanté  de  le  tuer  ;  il  le  fit  venir,  le  regarda 
entre  deux  yeux,  et  lui  trouvant  un  air  embarrassé 
et  timide  :  Cel  hommc-làj  dit  il,  en  levant  les  épaules, 
ne  me  iuer  a  jamais  ;  ce  n'est  pas  la  peine  de  l' arrêter. 

L'an  i  587,  le  iHfévriery  La  reine  d^Angleterre  Elisabeth 
fait  décapiter  Marie  Stuart,  reine  d^Ecosse. 

Quelle  destinée  sembloit  devoir  être  et  plus  bril- 
hnte'et  plus  heureuse  que  celle  de  Marie  Sluart  !  Reine 
d^Ecosse  dès  le  berceau ,  reine  de  France  par  son  ma- 
riage avec  François  II ,  ayant  même  des  prétentions 
aux  royaumes  d'Angleterre  et  d^Irlande  ;  et  indépen- 
damment de  ce$  prétentioils  ,  dès-lors  acquises,  ayant 
à  cette  riche  succession  les  espérances  les  mieux  fondées 
pour  l'avenir ,    quelle  magnifique  carrière  3embloi| 
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s^ouvrîr  devant  elle!  Aussi  les  rHospîlal,  les  Ronsard, 
les  Joachîm  du  Belby ,  tous  les  poètes  de  son  temps  9 
en  célébrant  sa  beauté  naissante ,  ses  grâces  qui  se 
développoient  de  jo^f*  en  jour^  ses  douces  vertus  et 
sestalens,  pour  le  moins  égaux  aux  leurs,  «cvoyoieut- 
ils  pour  elle  dans  Taventr  qu^un  long  enchaîuement  de 
prospérités! Tant  d^avantages vinrent  aboutir  à  Téchaf^ 
faud  après  dix-neuf  ans  de  captivité." 

Marie  Stuart,  fiUe  de  Jacques  V,  roi  d^ Ecosse, 
hérita  du  trône  de  son  père ,  huit  jours  après  sa  nais- 
sance,  en  1542.  Elle  épousa,  en  i558,  François, 
dauphin  de  France,  fils  et  successeur  de  Henri  11. 
Après  la  mort  de  François  II  ,  qui  ne  régna  que  dix<- 
sept  mois  ,  elle  revint  en  Ecosse;  el)e  se  maria  en 
seconde^  noces  à  Henri  Stuart  Damlei,  son  cousin. 
Elle  découvrit  bientôt  dans  son  époux  un  homme 
insolent,  violent,  irrésolu,  crédule  ,  grossier ,  bru- 
tal dans  ses  plaisirs,  et  qui,  ^ouvern^  par  les  plus 
vils  flatteurs,  prit  en  aversion  ceu^  qui  avoient  la 
confiance  de  la  reijne ,  et  la  reine  elle-m&ne. 

Un  musicien  italien  ,  noiwné  David  Rizzio  ,  étoit 
alors  le  conseil  de  cette  princesse.  Ifenri  Damlei 
^  entre  un  jour  par  lui  escalier  dérobé  ,  suivi  d^hommes 
armés ,  dans  la  chambre  oà  sa  femme  soupoit  avec 
Riz%vo  ,'  et  la  comtesse  d^Argyle  ;  pn  renverse  la  taille , 
et  on  tue  Riziio  aux  yeux  de  la  reine ,  qui  se  met  en 
vain  an  devant  de  lui  ;  elle  étoit  alors  enceinte  ;  la 
vue  des  épécs  nues  et  sanglantes  fit  sur  elle  une 
impression ,  qui  passa  jusqu'au  fruit  qu'elle  portoit 
dans  son  sein.  So^  ftk  Jacq^ues  VI ,  qui  devint  dans  la 
suite  roi 4^ Ecosse,  d'Angletfnce  et  d'Irlande ,  sous  le 
sjiom  de  Jacques  }  ,  tFenpi,b^  ^X^^  ^  rie  à  la  vue  d^ufie 
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ëpée  nue,  quelquVffort  qu'il  fît  pour  surmonter  cetttj 
disposition  de  ses  organes  :  tant  la  nature  à  de  force  , 
et  tant  elle  agit  par  des  voies  inconnues! 

Quelque  tems  après,  le  roi  étant  tombé  malade  , 
on  fit  sauter ,  par  le  jeu  d'une  mine ,  la  chambre  où 
il  étoit  couché ,  et  son  corps  fut  trouvé  à  une  certaine 
distance  de  la  maison  ,  percé  dé^  plusieurs  coups. 

Ici  ,  les  historiens  sont  partagés  :  les  uns  veulent  que 
Mdrie  Stuart  soit  parfaitement  innocente  de  cet  assas- 
sinat ;  les  autres  prétendent  qu'elle  l'avoit  trsftné  avec 
le  comte  de  Bothwel ,  qui  avoit  succédé  à  la  faveur  du 
musicien  Rîzzio.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'Ecosse  se  sou- 
leva. Marie  Stuart,  abandonnée  de  son  armée ,  fut 
obligée  décéder  la  couronne  à  sort  fils,  et  on  lui  permit 
dénommer  un  régent  :  elle  nomma  le  comte  de  Murrey 
son  frère.  Une  tentative  qu'elle  fît  pour  remonter  sur  lé 
trdne,  n'ayant  pas  réussi,  elle  se  vit  réduite  à  cher- 
cher un  asile  en  Angleterre.  Elisabeth  la  fit  d'abord 
recevoir  avec  honneur  dans  Carlisle  ;  mais  elle  lui  fit 
dire  qu'étant  accusée  par  la  voix  publique  du  meurtre 
de  son  époux ,  elle  devoit  s'en  justifier. 

On  nomma  des  commissaires  pour  instruire  ce 
grand  procès;  Elisabeth  n'éioit  point  juge  delà  reine 
d^Ecosse  ;  elle  lui  devoit  un  asile  ;  mais  elle  la  fit  trans- 
férer à  Teucksbury  ,  qui  fut  pour  elle  une  prison. 

Le  grand  malheur  de  Marie  Stuart  fut  d'avoif 
des  amis  dans  sa  disgrâce.  11  en  coût^  la  tête  au  duc 
de  Norfolk  ;  les  pairs  le  condamnèrent  à  mort  pour 
avoir  demandé  au  roi  d'Espagne  et  au  pape  des  secours 
en  faveur  de  Marie.  Le  sang  du  duc  de  Norforlk 
resserra  les  chaînes  de  cette  malheureuse  princesse. 
'    Quarante  -  deux  membres  du  parlement  et  cinq  j  trges^ 


TABLEAU  DU  i8  FEVRIER-  a55 

du  royaume  allèrent  Finterroger  dans  sa  prison*  Ja- 
mais tribunal  ne  fut  plus  incompétent  ;  jamais  pror 
cédure  ne  fut  plus  irrégulière.  On  lui  imputoit  deux 
crimes.  Le  premier  étoit  d^avoir  été  complice  du 
meurtre  de  son  second  mari,  Henri  Stuart  Darnlei;  le 
second  d^étre  entré  dans  des  conspirations  contre  la  vie 
de  la  reine  Elisabeth.  La  preuve  de  son  innocence  sur 
ces  deux  points  est  portée  jusqu'à  T^j^ience  dans  le  neu- 
vième volume  de  l'Histoire  de  la  Rivalité  de /a  France 
ei  de  l'Angleterre.  Mai»  quand  même  ou  auroit  procédé 
avec  les  formalités  que  Téquité  exige  pour  le  moindre 
des  hommes,  quand  on  auroit  prouvé  que  Marie 
cherchoit  partout  des  secours  et  des  vengeurs  ,  on  ne 
pouvoit  la  déclarer  criminelle.  Elisabeth  n'avoit  d'autre 
jurisdiction  sur  elle  que  celle  du  puissant  sur  le  foiblç. 

Enfin ,  après  dix-huit  ans  de  prison  ,  dans  un  pays 
qu'elle  avoit  imprudemment  choisi  pour  asile  ^ 
Marie  fut  condamnée  ^  mort ,  et  elle  la  reçut  avec 
un  courage  ,  dont  les  plus  grands  hommes  ne  ^ont 
pas  toujours  capables.  Dans  ces  derniers  instans, 
elle  joignit  aux  exercices  d'une  piété  courageuse  ,  le3 
soins  les  plus  tendres  k  l'égard  de  ses  domestiques. 
Après  leur  avoir  distribué  des  récompenses ,  et  avoir 
écrit  en  leur  faveur  à  Henri  IH  et  au  duc  de  Guise  , 
son  parent ,  elle  demaypida  qu'ils  .  fussent  témoins  de 
son  supplice.  Le  comte  de  Kent  refusa  avec  du^ 
reté.  Touchée  d'ua  tel  refus ,  elle  s^écria  :  «  Je  suis 
»  cousine  de  votre  reine ,  je  suis  du  sang  royal  de 
«  Henri  Vni  ;  j'ai  été  reine  de  France  par  mariage; 
m  j'ai  été  sacrée  reine  d'Ecosse.  »  Paroles  bien  frap^ 
pantes  dans  une  telle  conjoncture  ! 

Au  lieu  de  lui  donner  nu  cchifesseur  catholique 
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quVHe  deinanck)ît ,  on  lui  envoya  un  ministre  proies^ 
tant,  qui  la  menaçoît  cle  la  damnation  éternelle,  si 
elle  ne  renonçoit  à  sa  religion  :  u  Ne  vous  tourmentez 
1»  pas  sur  ce  point,  lui  dit- elle  plusieurs  fois  avec 
»  vivacité  ,  je  suis  née  dans  la  religion  catholique ^ 
»  j'y  ai  vécu  ,  je  veux  y  mourir.  « 

On  ne  lui  permit  d^êlre  accompagnée  que  d^un  petit 
nombre  de  domlHiques.  Elle  fit  choix  de  quatre 
hommes  et  de  deux  de  ses  femmes.  <r  Adieu,  mon 
^  cher  Melvill,  dit*elle  à  l'un  dVux,  tu  vas  voir  le 
9  terme  lent  et  désiré  de  mes  malheiirs<  Publie  que  je 
»  suis  morte  inébranlable  dans  la  religion ,  et'que  je 
»  demande  au  ciel  le  pardon  de  ceux  qui  ont  été  altérés 
»  de  mon  sang.  Dis  à  mon  fils  qu'il  se  ressouvienne  de 
#  sa  mère.  Adieu,  encore  une  fois ,  mon  cher  Melvill, 
j>  ajouta-t-elle  en  Tembrassant  ;  ta  maîtresse  ,  ta  reine 
»  se  recommande  k  tes  prières.  » 

Le  Jour  fatal  étant  arrivé  ,  on  la  C9ndnis)t  dans  une 
ialle  où  on  avoit  élevé  un  échafaud  tendu  de  noir  ;  les 
spectateurs  qui  la  remplissoient  furent  frappés  en 
voyant  lé  maintien  assuré  de  cette  reine ,  qui  avoit 
conservé  une  partie  de  ses  charmes  et  de  ^es  grâces. 
Quand  il  fallut  quitter  ses  habits  ,  elle  ne  voulut  point 
que  le  bourreau  fît  cette  fonction  ,  disant  «  qu'elle 
»  n'étoit  pas  accoutumée  à  se  f«ire  servir  par  de  pareils 
»  gentilshommes.  »  Après  avoir  fait  quelques  prières , 
die  tendit  sa  t^te  ,  sans  montrer  la  moindre  frayeur. 
Elle  étoît  dans  la  quarante-sixième  année  de  son  âge. 
Sa  tête  ne  fui  séparée  du  corps  qu'au  second  coup ,  et 
le  bourreau  montra  aux  quatre  coins  de  l'échafaud 
cette  tête  qui  avoit  porté  deux  couronnes. 

Elisabeth  ^ntoit  qu'elle  faisoit  une  action  très  coa- 
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damiiable  ;  et  elle  la  rendit  encore  plus  odieuse  en 
voulant  tromper  le  monde,  qu'elle  ne  troQnpa  point, 
en  afTectant  de  plaindre  celle  qu'elle  a  voit  fait  mourir, 
en  prétendant  qu'op  avoit  passé  ses  ordres,  et  en  fai- 
sant mettre  en  prison  le  secrétaire  d'Etat ,  qui  avoit , 
disoit-elle,  fait  exécuter  trop  tôt  Tordre  signé  par  elle- 
même.  L'Europe  eut  en  horreur  sa  cruauté  et  sa  dissi- 
mulation. On  estime  son  règne ,  mais  on  déteste  son 
caractère. 

ï!an  171a,  le  1%  février^  Mort  du  duc  de  Bourgogne, 

petit-£ls  de  Louis  XIV. 

On  sait  combien  la  mort  prématurée  de  ce  jeune 
prince  causa  de  regrets  à  la  France.  Digne  élève  de 
FénéloB  et  du  duc  de  Beauvilliers,  il  faisoit  espérer 
un  gouvernement  tel  que  les  sages  de  l'antiquité  en 
imaginèrent.  Jamais  espérances  ne  furent  plus  cruel- 
lement et  plus  douloureusement  trompées. 

Ce  fut  la  triste  destinée  de  Louis  XIV,  de  voir 
périr  en  France  toute  sa  famille  par  des  morts  préma- 
turées :  sa  femme  à  quarante-cinq  ans ,  son  fils  .unique 
il  cinquante  ;  et  un  an  après  qu'il  eut  perdu  son  fils , 
il  eut  la  douleur  inouïe  de  voir  son  petit-Gls,  le 
dauphin,  duc  de  Bourgogne,  la  dauphine  sa  femme  ,< 
leur  fils,  le  duc  de  Bretagne  aîné,  portés  à  Saint* 
Denis  au  même  tombeau,  tandis  que  le  dernier  de 
leurs  en  fan  s ,  monté  depuis  sur  le  trône ,  étoit  dans 
son  berceau  aux  portes  de^a  mort  ;  le  duc  de.  Beny , 
frère  du  duc  de  Bourgogne ,  le  suivit  deux  ans  après  ; 
et  sa  fille ,  dans  le  même  temps,  passa  du  berceau  au 
cercueil. 

On  connoit  les  afiretu  soupçons  que  toutes,  ces 

»7 
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morts  si  précipitées  firent  naître  alors  sur  un  prince  de 
la  famille  royale;  soupçons  que  le  teras  a  eu  bien 
de  la  peine  à  détruire. 

Z  a/1  1802  ^  le  i^  février  ^  Mort  du  cardinal  de  Rohan. 

Loui»-René*Edouard  de  Rohan-Guéméné,  né  le 
23  septembre  1 784  ,  fut  destiné  i  Tétat  ecclésiastique  , 
moins  par  son  choix. que  par  Tinterai  de  s^  maison. 
Il  fut  élu  co-adjuteur  de  son  oncle,  évéque  de  Stras- 
bourg I  en  1760  ;  et  le  18  mai  de  la  même  année  » 
il  fut  sacré  sous  le  titre  d^évéque  de  Canoples.  Le 
nouveau  prélat,  connu  dès  son  berceau  sous  le  nom 
de  prince  Louis  ,  fut  nommé  ambassadeur  à  Vienne, 
où  il  soutint  par  ses  manières  aimables  et  par  sa  magnU 
fîcence  l'honneur  du  nom  français.  De  retour  dans  la 
capitale  ,  il  devint  grand  aumônier  en  1777  ,  cardinal 
en  17781  évêque  de  Strasbourg  en  17799  et  abbé  de 
Saint- Vaast  en   1780. 

L^administration  de  Thôpital  des  Quinze- Vingts  le 
mit  aux  prises  avec  le  parlement  ;  mais  il  sortit  vain* 
queurde  cette  lutte  comme  de  Paventure  trop  fameuse 
qui  mit  un  terme  à  ses  prospérités.  Jamais  affaire  n'a 
excité  un  intérêt  plus  vif  et  plus  général  que  celle  du 
toliier.  (  Voyez  le  x5  août).  C'est  ici  que  commence 
la  partie  honorable  de  l'histoire  du  cardinal  de  Rohan, 
qui  devint  tout-à-coup  un  homme  nouveau  k  Técole 
de  l'adversité.  Dans  te  cours  de  son  procès  ,  il  se 
conduisit  avec  sagesse  ,  dignité  et  courage  ;  dans  son 
exil  il  se  distingua  par  une  noble  résignation  ;  de 
retour  dans  son  diocèse ,  il  l'édifia  par  de  bons  exem* 
pies  I  et  Téclaira  par  des  instructions  dignes  d'un  pre- 
mier pasteur.  La  révolution  fournit  de  nouveaux  traits 
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h  son  éloge  ;  et  ce  qu'elle  lui  fit  perdre  en  fjDrlune  , 
il  le  regagna  en  estime.  Membre  de  rassemblée  cons^  ' 
tituante  ,  on  s'efTorça  d'échaufTer  son  ressentiment 
contre  la  cour  ;  mats  exempt  de  fiel  ,  il  avoit  tout 
oublié  y  et  ne  s'avilit  point  par  la  vengeance.  Retiré 
ensuite  dans  ses  petits  Etats  au-delà  du  Rhin  ,  il  y 
devint  le  père  de  tous  les  malheureux.  Il  venoit  de 
régler  Taffaire  de  sa  pension  avec  le  margrave , 
aujourd'hui  grand-duc  de  Bade  ,  lorsqu'il  mourut 
à  Ettenbeim  le  i8  février  1802. 

Le  prince  Louis  étoit  le  quatrième  cardinal  et 
évéque  de  Strasbourg  de  son  nom.  Sa  conversation 
étoit  vive  et  spirituelle  ;  il  parloit  de  tout  avec  grâce. 
Il  aimoii  beaucoup  les  arts  et  les  lettres,  et  fut  mem-» 
bre  de  l'Académie  française.  Sa  crédulité  étoit  ex- 
trême :  il  en  a  laissé  des  preuves  qui  ne  périront 
jamais.  Il  travailloit  au  grand<euvre  avec  Cagliostro^ 
ce  cha'rlataii  fameux  ,  qui  avoit  trouvé  la  pierre  phî-' 
losophale  dans  la  bourse  de  sts  admirateurs ,  et  qui 
fâisoit  de  l'or  en  faisant  des  dupes. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  mis  Carra  au  nombre 
de  ses  secrétaires.  Voici  le  fait  :  cet  homme ,  depuis 
fameux  par  son  journal  de  sang  et  par  sa  fin  tragique  , 
avoit  été. contraint  long-lems  avant  la  révolution  do 
quitter  la  France  ;  il  étoit  devenu  secrétaire  de  Thos- 
podar  de  Moldavie ,  qiîi  fut  étranglé  ensuite  par  ordre 
de  la. Porte.  Les  recherches  singulières  de  Carra  sur 
le  pays  de^  son  malheureux  maître  plurent  au  car^ 
dinal ,  qui  trouva  plaisant  de  prendre  pour  son  secré- 
taire le  secrétaire  d^  l'hospodar,  et  qui  l'ayant  depuis 
mieux  connu  «  le  chassa  de  sa  maison. 


»7' 
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HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

ij*an  i654i  le  sA  février^  Mort  de  Balzac. 

Jean>Loois  Guez,  seigneur  de  Balzac,  fit  pour 
la  prose  française  ce  que  Malherbe  avoit  fait  pour  la 
poésie.  Il  lui  donna  du  nombre ,  de  l'harmonie  et  un 
caractère  de  noblesse  et  de  majesté  qu^elle  n'avoit  pas 
avant  lui  ;  mais  il  ne  fut  pas  aussi  heureux  que 
Malherbe  dans  le  choix  du  genre.  Il  appliqua  w% 
talens  au  genre  épistolaire  (i) ,  et  Malherbe  au  genre 
lyrique.  Malherbe  ne^ou voit  mettre  dans  l'ode  trop  de 
pompe  et  de  magnificence  ;  Balzac  auroit  dû  mettre 
moins  de  tiavaîl,  de  prétention  et  d^emphase  dans 
de  simples  lettres. 

Un  historien  célèbre  les  appelle  avec  raison  des 
harangues  ampoulées, 

Balzac  écrivoît  de  Rome,  i  Bois-Robert,  en  par-*» 
lant  des  eaux  dé  senteur  :  «  Je  me  sauve  à  la  nage  dans 
j»  ma  chambre,  au-milieu  des  parfums.  »  « 

Cette  exagération  est  encore  plus  supportable  que 
ce  qu'il  écrit  ailleurs  à  un  père  affligé  :  «  Votre  élo- 
1»  quence  rend  votre  douleur  vraiment  contagieuse  ; 
m  et  qu'elle  glace ,  je  ne  dis  pas  de  Lorraine ,  mais  de 
»  Norvège  et  de  Moscovie  ,  ne  foadroit  pas  à  k  cha* 
»  leur  de  vos  belles  larmes  ?  » 

Ge  mauvais  goût  n'empêcha  pas.son  style  de  plaire 
à  d'illustres  personnages.  Christine  voulut  avoir  de 

(x)  On  l'appeloit  le  grand  Epistolier.  ' 


■ 
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tes  lettres,  etRichelîeii,  aloi^évéque  de  Luçon,  lui  pro- 
mît une  abbaye  de  10,000  Hrres  de  rente.  Mais  devenu* 
cardinal  et  ministre ,   il  ne  lui  donna  que  a,ooo  franc 
de  pension  ,  à  la  mérité  avec  un  brevet  de  conseiller 
d*£tat  et  d^historiographe  du  roi.  Ce  qui  fit  dire  k 
'  Balzac:  «  Qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  seroit  jamais  abbé 
j»  à  moins  qu'il  ne  fondât  lui-même  une  abbaye.  >k 
Il  a  voit  souvent  sur  sa  table  plus  de  cinquante  lettres 
qui  demandoient  des  réponses,  mais  des  réponses  faites 
pour  être  montrées,   copiées,  imprimées.  11  y  en  a 
quelques-unes  de  lui ,   pleines  de   celte    mélancolie 
douce  qui  vaut  mieux  que  toute  la  gaîté  du  noonde. 
Stoïcien  par  prinelpe  et  par  humeur,  il  avoit  de 
l'élévation  dans  l'esprit  et  dans  l'a  me  ;  quelquefois  il 
a  pensé-comroe  Montaigne;  c'est  lui  qui  a  dit  :  «  Il  n'y 
»  iw  que  U  première  mort ,  non  plus  que  la  première 
»  nuit ,  qui  ait  mérité  de  Tétonnement  et  de  la  tris- 
»  tesse.  »  Et  ailleurs  :  «  L'absence  qui  sépare  ceux 
»  qui  vivent  de    ceux  qu^    ne  vivent  pLus    est  trop 
j»  courte  pour  mériter  une  longue  plainte.  » 

Sa  célébrité  n'empêcha  pas»  le  P.  Goulu  «  général 
des  Feuilbns,  d'inculper  wt%  mœurs  et  sa  religion^ 
pour  avoir  dît  «  q)i*il  y  a  des  moines  qui  sont  dans 
»  l'Eglise  ce  ^e  les  rats  étoient  dans  l'arche.  »  Balsac 
eut  assex  de  raison  pour  mépriser  ces  gladiateurs 
de  plume,  et  pria  même  le  chancelier  Séguiec  de  ne 
point  arrêter  leurs  traits. 

Retira  dans  sa  terre  de  Balzac  ,  sur  les  bords  de  la 
Charente,  aux  environs  d'AngoulêmCt  il  se  fit  bâtir 
deux  chambres  dans  le  couvent  des  Capucins  >  où  il 
passoit  une  partie  de  ses  jours ,  détrompé  de  toutes  les 
illusions  de  la  vanité.  On  prétend  même  qu'il  en  prit 
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rhabîtpour  mourir.  C'étoilla  dévption  du  temps  (i), 
11  fur  enterré  dan*  I  hôpital  d'Angouléme  avec  les 
pauvres,  auxquels  il  légua  12,00.0  francs. 

Membre  de  T Académie  française ,  il  y  fonda  un 
prix  de  cent  livres,  pour  donner  de  deux  en  deux  ans 
à  celui  qui  feroit  le  discours  de  piété  le  plus  éloquent. 
Le  but  de  celte  fondation  éloit  de  former  des  orateurs 
chrétiens.  Ce  fut  d'après  le  conseil  de  Duclos,  que 
l'Académie  crut  <Ievoir  substituera  ces  sujets  moraux 
les  éloges  des  hommes  célèbres. 

L*an  1808  ,  le  \9  février^  Mort  de  Desfaucherets. 

Brousse-Desfaucherets  est  principalement  connu 
par  le  Mariage  Secret ^  comédie  en  trois  actes ,  qui  a 
obtenu  et  mérité  beaucoup  de  succès.  Cette  pièce 
est  remarquable  par  un  dialogue  vif  et  piquant,  f^am 
une  intrigue  bien  conçue  et  heureusement  conduite  ; 
malheureusement  le  style  est  incorrect  et  manque  do 
naturel  et  de  franchise.  Ses  autres  essais  dramatiques 
n'ont  pas  eu  le  même  succès. 

Desfaucherets  fut  électeur  en  1780,  et  membre  du 
département  de  la  Seine  en  1^791  et  1793.  Dans  ces 
places  difficiles  il  montra  une  courageuse  modération  , 
et  se  concilia  l'estime  publique.  Eloigné  des  affaires 
pendant  plusieurs  années,  il  reparut  en  1800,  époque 
à  laquelle  il  occupa  des  places  administratives  dans  les 
hospices  civils  de  Paris,  et  dans  rétablissement  des 
sourds  et  muets.  On  doit  à  son  -zèle  et  k  ses  conseils 
d'heureuses  réformes. 

« 

(i)  Ce  prÎTÎlége  étoit  au  nombre  de  ceux  des  coascillers  du 
parlement  de  Paris. 
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HISTOIBE    RELIGIEUSE^ 

Le  i^  février ,  Fétès  des  morts  chez  les  Romains. 

La  religion  a  consacré  chez  tous  les  peuples-  le 
culte  des  morts ,  né  du  dogme  de  rimmortalité  de 
Tame.  {Voyez  le  2  novembre.)  Les  fêtes  en  l'honneur 
des  morts,  appelées /èrâ/ia  ,  commençoient  à  Rome 
le  18  février,  et  duroient  six  jours.  Ovide,  dans  le 
second  livre  de  sesFajte^,  nous  en  a  conservé  la  date 
et  Torigine  ;  il  indique  les  cérémonies  qu^on  devolt 
observer,  et  les  actions  que  Tôt)  devoit  éviler  pchdant 
ces  jours  consacrés  an  deuil. 

• 

liet  tombeaux  ont  leur  culte.  O  yous  y  parens  pieui , 
Apaises  en  cfs  jours  Tombre  de  vos  aïeux. 
Apportes  à  leur  cendre  une  légère  offrande  ', 
Ce  sont  des  dons  légers  que  la  lombe  demande. 
Pour  honorer  les  morts  le  cœur  est  riche  asset  , 
Et  leurs  dieux  ne  sont  pas  des  dieux  intéresses. 
De  couronnes  de  fleurs  une  tuile  couverte  ; 
Dans  un  vase  laissées  sur  ia  route  dc'serte  « 
Un  peu  de  lait,  des  fruits  et  quelques  grains  de  sel , 
Des  gâteaux  détrempés  et  de  vin  et  de  miel  , 
Et  quelques  brins  épars  de  Phumble  violette  ; 
Voilà  tout  ce  qu'il  faut  :  leur  ombre  est  sati:»faite. 
Je  ne  vous  défends  pas  de  pla«  riches  présens  ; 
Mais  de  ces  simples  dons  Us  mânes  sont  contens. 
Alluroei  toutefois  une  nrnc  r'nt*raire  , 
Et  joignex  la  prière  â  Tenrcns  funéraire. 
C'est  Enée  ,  ô  Latins  ,  qui  jadis  sur  vos  bords 
Apporta  ce  respect  et  ce  mile  des  morts  : 
D'Anchisc'il  honora  fe  g^'nie  et  la  cendre, 
Et  le  peuple  imita  sa  pieté  si  tendre. 
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Jeune  yeuve  ,  aux  regrets  en  ces  jours  condamnëe  ^ 

Ne  forme  point  les  nœuds  <l*un  nouvel  hymépëe  ; 

Et  toi  que  riotërèt ,  calculant  les  trésors  , 

Jage  dëjà  nttbîle  ,  ajh  !  ne  ceins  pas  alors 

Du  bandeau  des  époux  ta  tète  virginale. 

Hymen' ,  n^allume  point  ta  torche  nuptiale  ; 

De  ces  lugubres  feux  écarte  tes  flambeaux. 

Temples  soyei  fermés.  Sans  parfuins  ,  sans  guirlandes  » 

Saints  autels  ,  loin  de  vous  repoussez  les  oiTrandes. 

X^es  Ombres  ep  ces  jours ,  et  les  Mânes  errans  * 

Vont  partout  se  repatlre  et  de  mets  et  d'encens. 

(  Traduction  des  Fastes  d*  Ovide  »  par  M.  Desaîniange.  Jt 
Vati  1546,  le  \%  février^  Mort  de  Luthei*. 

Martin  Luther,  moine  augustin  ,  né  dans  le  comté 
de  Mansfeld  ,  le  lo  novembre  i483,  d^un  père  forge-- 
ron ,  fut  le  principal  auteur  de  cette  révolution  du 
seizième  siècle ,  qui  a  séparé  une  partie  de  TEurope 
du  Saint-Siège ,  et  a  produit  plus  de  deux  siècles  de  dis* 
cordes,  de  fureurs  et  dHnfortunes  chez  trente  options. 

Cette  révolution  dans  l'église ,  commença  comme 
toutes  celles  qui  ont  détrôné  des  souverains.  On  pré- 
sente d'abord  des  requêtes,  on  expose  des  griefs ,  on 
finit  par  renverser  te  trône.  Luther  n^avoit  d^abord 
attaqué  que  les  abus  des  indulgences  ;  bientôt  il  atta- 
qua les  indulgences  mêmes,  et  en  nia  entièrement  la 
vertu  ;  puis  avançant  toujours  ,  et  les  sujets  l'entraînant 
par  leur  connexité,  et  la  dispute  par  sa  violence,  il 
ébranla  tous  les  principes  de  l'Eglise  sur  la  matière  de 
'  la  justification  et  des  sacremens. 

Le  pape  Léon  X ,  l'ayant  vainement  fait  citer  i 
Rome  ,  anathématisa  tous  ses  écrits  dans  une  bulle 
du  30  juin  iSao.  Luther  fit  brûler  la  l)ulle  du  pape 
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dans  la  place  publique  de  Wîttemberg.  On  sera  moins 
étonné  d^one  pareille  audace ,  quand  on  saura  qu^il  étoit 
déjà  très  puissant, et  quHl  avoit  nais  dans  ses  intérêts 
une  partie  des  princes  d^AUemagne ,  en  leur  faisant  en^ 
visager  la  riche  dépouille  des  monastères ,  des  évéchés , 
des  abbayes,  quM  parlottdéjà  d'enlever  à  l'Eglise,  «c  H 
»  ne  faut  pas  croire,  dit  un  écrivain  ingénieux,  que 
j»  Luther  ou  Calvin  fussent  des  génies  supérieurs.  11  en 
»  est  des  chefs  de  secte  comme  des  ambassadeurs  :  le 
»  pins  médiocre  y  réussira  le  mieux,  si  les  conditions 
»  qu'il  offre  sont  les  plus  avantageuses.  » 

En  effet ,  outre  cette  espérance  de  recueillir  les  dé- 
pouilles ecclésiastiques  ,  qui  entraîna  beaucoup  de 
princes  dans  le  parti  de  Luther,  il  accrut  encore  pro- 
digieusement le  nombre  de  ses  sectateurs  ,  en  ouvrant 
tous  les  monastères ,  et  en  soulageant  tous  les  prêtres, 
tous  les  religieux  et  religieuses  du  vœu  de  continence. 

Luther,  voulant  profiter  d'une  commodité  que  sa 
doctrine  accordoît  à  tout  le  monde  ,  épousa  ,  en  iSaS, 
Catherine  de  fibre ,  jeune  religieuse  d'une  grande 
beanté,  qu^il  avoit  fait  sertir  de  «on  couvent;  il  avoit 
déclaré  dans  un  de  ses  sermons ,  qu'il  lui  éioii  aussi 
impossible  de  vivra  sans  femme  ^  que  de  vi^re  sans 
manger.  Il  s'autorisoit  encore  de  ce  passage  de  l'Ecri- 
ture sainte  :  //  n'est  pas  bon  à  l'homme  d'être  seul. 

Il  donna  quelques  années  après  an  monde  chrétien , 
un  spectacle  bien  plus  étrange.  Philippe ,  landgrave 
de  Hesse,  protecteur  du  luikéranisme ^  voulut,  du  vivant 
de  sa  femme ,  Christine  de  Saxe,  épouser  sa  maîtresse. 
Il  crut  pouvoir  être  dispensé  de  la  loi  de  n'avoir  qu'une 
femme ,  loi  formelle  de  l'évangile ,  et  sur  laquelle  est 
fondé  lé  repos  des  Etats  et  des  familles.  Il  s'adressa  ponr 
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cela  i  Luther.  Le  patriarche  de  la  réforme  assemble 
ses  docteurs  à  Witremberg,  en  iS.Hq,  et  luî  donne  une 
permission  d'avoir  deui  femmes,  attendu,  dîsoienl 
les  nouveaux  docteurs ,  que  le  landgrave  avoit  besoin 
d'une  femme  de  mbindre  qualité  que  sa  première 
épouse  ,  afin  de  la  pouvoir  mener  avec  lui  aux  diètes 
de  TEmpire,  oà  la  bonne  chère  lui  rendoit  la  conti- 
nence impossible. 

L'empereur  Charles^ Quint,  voulant  arrêter  ces 
scènes  scandaleuses  ,  convoqua  plusieurs  diètes  :  à 
Spire,  en  iSs^,  où  les  luihériens  commencèrent  à  être 
appelés  protestons^  pour  avoir  protesté  contre  le  décret 
qui  ordonnoit  de  suivre  la  religion  deTEglise  romaine^ 
à  Ausbourg,  en  i53o,  où  les  protestans  présentèrent 
leur  confession  de  foi ,  et  dans  laquelle  il  fut  ordonné 
de  suivre  la  croyance  catholique.  Cei  ordre  produisît 
la  ligue  de  Smalkalde, 

I^es  Turcs  ayant  dans  ces  conjonctures  attaqué  l'em- 
pereur,  et  Charles-Quint  ne  pouvant  résister  i-la-fois 
aux  princes  confédérés  et  aux  Ottomans,  accorda  la 
liberté  de  religion  aux  protestans  dans  la  diète  de  Nu- 
remberg, en  i53a,  jusqu'à  la  convocation  du  concile 
général. , 

Luther  se  voyant  à  la  tête  d'un  parti  redoutable  , 
en  devint  plus  audacieux  et  plus  emporté  :  dès-lors  il 
ne  connoissoit  plus  ni  pape,  ni  traditions,  ni  con- 
ciles ,  ni  autorité  des  Pères ,  ni  purgatoire ,  ni  messes 
privées,  ni  voçux  ,  ni  monastères,  ni  évéques,  ni 
prêtres  non  laïcs ,  ni  culte  des  saints ,  ni  sacremens 
qui  produisent  la  grâce ,  ni  ILglise  visible  et  infaillible , 
qnî  juge  de  la  doctrine.  Il  adm^ttoit ,  pour  unique  règle 
de  foi ,  rEcritare  sainte ,  interprétée  selon  son  stas. 
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La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  entre  Fempareur 
et  les  protestans.  Les  troubles  rçcommençoient  déjà 
avec  une  nouvelle- fureur,  quand  Luther  mourut 
d^apoplexie,  à  Islèbe  sa  patrie,  où  les  comtes  dç 
Alansfeld,  devenus  protestans,  Tavoient  appelé  pour 
concilier  leurs  diflerens.  Il  étoit  âgé  de  soixante-trois 
ans.  Ce  réformateur  laissa  toute  l'Allemagne  en  feu, 
et  put  dire  comme  Alexandre  :  «  Quelles  horribles 
»  funérailles  on  me  prépare  !  » 
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^      HISTOIRE. 

Xé^an  160 1  ,  le   jq  février ,  Le  comte  d'Essex  est 

copdamné  à  être  décapité. 

Robert  d'E^Teux,  comte  d^Essex,  fut  de  tou^  les 
ajnans  d'Elisabeth ,  reine  d'Angleterre,  celui  qu'elle 
aima  et  qu'elle  haït  le  plus:  elle  étoit  vieille  ,  et  il  étoit 
dans  tout  l'éclat  de  ^a  jeunesse  ;  il  la  goûvemoit  et  le  lui 
faisoit  sentir.  -Or  ,  ce  que  la  reine  craignoit  le  plus , 
c'étoit  d'être  et  de  paroître  gouvernée.  «  L'insolent  l 
s»  disoit-elle  avec*  indignation  ,  voudroit  persuader 
»  qu'il  gouverne  l'Angleterre  ;  mais  je  lui  ferai  voir 
»  qu'il  n'est ,  quand  je  te  yeux  ,  que  le  dernier  de  mes 
n  sujets.  » 

Essex  a  voit  des  qualités  brillantes  ,  une  valeur  hé-- 
roïque  ,  de  grands  talens  ;  il  avoit  rendu  d'iinportans 
services;  il  avoit  enlevé  Cadix  aux  Espagndb,  et  &it 
respecter  en  France  les  armes  de  l'Angleterre.  Son 
commerce  avec  la  reine  étoit  toujours  troublé  par- 
des  orages  ;  il  prenoit  avec  elle  les  airs  avantageux, 
d'un  favori  qui  n'aime  pas ,  et  qui  veut  qu'on  sache 
qu'il  est  aimé  ;  ses  avis  étoient  souvent  rejetés ,  parce 
qu'ils  étoient  donnés  avec  hauteur ,  et  parce  quils. 
étoient  de  lui  ;  et  souvent  la  reine  ne  le  consultoit 
que  pour  lui  donner  le  dégoût  de  voir  prévaloir  l'avis 
contraire  au  sien.  Un  jour  qu'elle  venoit  d'en  user 
ainsi  dans  une  délibération  importante,  le  comte 
d'Essex  s'oublia  jusqu'à  lui  tourner  le  dos  avec  uik 


TABLEAU  1)U  19  FEVRIER.        269 

mouvement  expressif  de  colère  et  de  mé|^is  :  indi- 
gnée d'une  telle  insolence ,  Elisabeth  lui  donna  un 
soufflet  ;  le  comte  ne  se  connoissant  plus  ,  porte  la 

main  i  son  épée Il  s'arrête  :  »  J'ai  tort ,  dit -il , 

M  tout  est  permis  k  une  femme  ;  mais  je  jure  que 
»  Henri  YIII  ne  m'auroit  pas  £iit  impunément  un  tel 
»  affront.  » 

Il  resta  long-tems  dans  la  disgrâce  sans  vouloir 
faire  la  moindre  démarche  pour  en  sortir ,  quoique 
les  courtisans,  qui  jugeoient  que  la  reine  étoit  trop 
irritée  contre  lui  pour  ne  pas  lui  pardonner , 
s'empressassent  d'offrir  leur  médiation.  Elisabeth 
attendoit  toujours  que  le  comte  s'humiliât  et  lui 
demandât  pardon  ;  mais  comme  enfin  elle  ne  pou-- 
voit  se  passer  de  lui ,  et  que  le  comte  ne  pouvoit 
se  passer  de  la  faveur ,  la  réconciliation  se  fit  d'elle- 
même. 

Cependant  la  reine  et  le  comte  d'Essex  avoient 
souvent  besoin  de  se  séparer.  D'Essex  demanda  la 
vice-royauté  d'Irlande ,  et ,  pour  son  malheur ,  il 
L'obtint.  A  son  départ ,  la  reine  lui  donna  des  ins- 
tructions,  dont  elle  lui  défendit  expressément  de 
s'écarter  ;  le  comte  ,  qui  n'aimoit  ni  les  ordres ,  ni 
ks  défenses,  suivit  un  plan  tout  différent,  et  mal- 
heureusement le  succès  ne  justifia  point  sa  déso« 
béissance  ;  il  demanda  du  secours  contre  les  rebelles 
d'Irlande  ;  on  lui  en  envoya ,  mais  avec  de  nouveaux 
ordres  qu'il  méprisa  , encore,  et  toujours  sans  être 
justifié  par  le  succès.  Averti  que  la  reine  étoit 
irritée,  et  que  %e$  ennemis  triomphoient,  il  part 
sans  congé  ,  passe  en  Angleterre ,  et  usant  de  tous 
les  droits  d'un  favori ,  entre  en.  habit  de  campagne 
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jusques  dans  la  chambre  de  la  reine  ,  an  moment 
où  elle  se  levoit ,  met  un  genou  en  terre,  lui  baise  la 
main',  reçoit  Mn  accueil  qui  l'encourage ,  croit  avoir 
effacé  st5  torts ,  en  se  montrant ,  et  avoir  terrassé 
ses  ennemis  d'un  Coup-d'œil. 

Le  soir ,  la  face  de  la  cour  change  ;  Torage  se  dé- 
clare ;  la  reine ,  d'un  ton  et  d'un  visage  sévère ,  de- 
mande compte  h  Essex  des  affaires  de  l'Irlande  ,  et 
lui  annonce  que  sa  conduite  ayant  donné  lieu  à  des 
reproches  graves,  elle  veut  qu'il  se  justifie  devant 
les  lords  du  conseil.  Le  comte  fut  condatané  à  perdre 
ses  emplois  ,  et  à  rester  en  prison  tant  qu'il  plairoit 
à  la  reine.  Elisabeth  déclara  qu'elle  avoit  voulu  le 
punir  et  non  le  perdre  /  et  le  comte  eut  sa  maison 
pour  prison. 

Il  eut,  ou  bien  il  feignit  une  maladie  qu'on  attri« 
bua  au  chagrin  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ra- 
nimer dans  le  cœur  d'Elisabeth  les  restes  de  sa  ten- 
dresse pour  le  comte  ;  elle  lui  fit  porter  des  parole» 
de  réconciliation  ;  elle  parut  même  lui  rendre  une 
partie  de  sa  faveur ,  mais  une  partie  seulement ,  et 
le  comte  s'en  aperçut  trop  bien.  Un  refus  formel 
qu'il  essuya  sur  une  grâce  pécuniaire  qu'il  deman* 
doit ,  fit  éclater  son  ressentiment  ;  il  laissa  échapper 
dans  sa  fureur  un  de  ces  mots  que  rien  ne  peut  plus 
réparer.  <r  Cette  vieille  femme,  dit>il ,  a  Tes  prit  aussi 
»  mal  fait  que  le  corps.  »  Du  moment  où  ces  paroles 
eurent  été  redites  à  Elisabeth ,  le  comte  d'Essex  fut 
condamné  sans  retour. 

Le  comte  n  'avoit  plus  qu'un  moyen  de  sauver  s» 
tête,  c'étoit  d'être  irréprochable,  et  de   ne  fournir 
h  la   vengeance  aucune    occasion.    Il  prit   le  partî-_ 
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cVélre  coupable;  il  voulut  se  rendre  redoutable  à 
Elisabeth  ;  il  écouta  et  rassembla  les  mëcontens  ; 
il  courut  dans  la  ville  de  Londres  \  Pépée  k  la  main  y 
tâchant  de  soulever  le  peuple  :  personne  ne  se  joi- 
gnit à  lui  ;  ses  amis  mêmes  l'abandonnèrent  ;  il  fut 
pris,  jugé  et  convaincu  d'avoir  formé  le  complot  de 
iiprcer  le  palais ,  et  d'obliger  la  reine  à  chasser  les 
ministres^  qu'il  haïssoit.  Condamné  à  perdre  la  tête  ,  il 
mourut  avec  assez  de  foiblesse. 

La  reine  l'almoit  encore  plus  qu'elle  ne  croyoit  ; 
elle  ne  haïssoit  en  lui  qu'un  orgueil  incompatible 
avec  le  sien  ;  elle  lui  auroit  pardonné ,  si  elle  l'eût  vu 
demander  sa  gr^e.  Agitée ,  incertaine ,  elle  balança 
long-temft  ;  elle  signa  l'ordre ,  le  révoqua ,  le  con- 
firma ,  le  laissa  exécuter  enfin  ,  déterminée  principa* 
lement  par  la  crainte  qu'on  lui  inspira  des  projets  du 
comte  ,  et  plus  encore  peut-être  par  l'idée  exagérée  de 
ses  mépris  pour  elle. 

La  mort  du  coiate  d'Essex  fut  vengée.  Elisabeth 
éprouva  qu'on  n'immole  pas  impunément  ce  qu'on 
aime.  Depuis  cette  fatale  époque,  le  sommeil  entroit 
^  peine  dans  ses  yeux ,  et  la  joie  n'entra  plu5  dans  son 
cœur.  Un  silence  farouche ,  une  langueur  mortelle,  des 
rêveries  souvent  suivies  de  larmes  ,  des  soupirs  qui  lui 
échappoient  toutes  les  fois  qu'on  prononçoit  devant 
elle  le  nom  de  l'infortuné  comte  d'Essex ,  annonçoient 
le  chagrin  profond  qui  la  consumoit  ,  et  la  conduisoit 
lentement  au  tombeau. 

«  Lasse  de  tout  ce  qui  peut  plaire  ici  bas ,  je 
»  désire  la  mort ,  >»  disoit-elle  à  l'ambassadeur  de 
France  (Christophe  de  Harlay ,  comte  de  Beau- 
mont  )  ;   elle  ajouta  :  «  L'ambition  démesurée ,  et  la 


;L7a         TABLEAU  DU  19  FEVRIER. 

j»  conduite  du  comte  d*£ssex  me  faisant  présager  son 
M  malheur ,  je  Tavertis  deux  ans  auparavant ,  dû 
»  cesser  de  prendre  plaisir  à  me  mortifier  dans 
»  toutes  les  occasions ,  et  à  marquer  du  mépris  pour 
»  ma  personne  ;  mais  quand  je  vis  qu'il  en  vouloit  à 
»  ma  couronne ,  je  me  crus  obligée  de  le  punir.  La 
»  mort  seule  cependant  éteindra  dans  mon  ame  un  ^ 
»  douloureux  souvenir.  » 

Tandis  qu^Elisabeth  étoit  dévorée  de  ce  cruel  cha^ 
grin ,  la  comtesse  de  Nottingham  vint  lui  donner  le 
coup  mortel ,  en  lui  révélant  un  terrible  mystère. 

II  faut  savoir  que  le  comte  d'Essex ,  après  la  prise 
de  Cadix ,  dans  le  moment  le  plus  brillant  de  sa  faveur, 
el  dansTun  des  plus  tendres  épanchemens  d^Tamitié  , 
a  voit  dît  à  la  reîne  :  «  L'ardeur  de  vous  servir  m*é-- 
te  loigne  souvent  de  votre  cour  :  quand  je  vais  com*^ 
>»  battre  contre  vos  ennemis,  je  laisse  les  miens  auprès 
^  de  vous  ;  puis-je  espérer  que  votre  cœur  me  défende 
j»  toujours  contre  leurs  artifices  et  leurs  calomnies?  m 
«  Je  ferai  plus  ,  dit  Elisabeth ,  je  veux  vous  dé- 
»  fendre  dans  tous  les  cas  possibles  contre  vos  propres 
»  torts ,  et  contre  vos  erreurs.  »  Elle  lui  donna  une 
bague ,  et  lui  jura  que  ,  dans  quelque  disgrâce  qu'il  pût 
tomber ,  méritée  ou  non ,  ce  monument  de  sa  ten~ 
dresse ,  remis  sous  &es  yeux ,  seroit  pour  le  comte  un 
gage  certain  de  clémence  et  de  salut. 

Après  la  condamnation  du  comte  ,  Elisabeth  atten- 
doit  impatiemment  cette  bague  ,  et  ne  la  voyant  point 
arriver  ,  elle  crut  que  le  comte  poussoit  le  mépris  pour 
elle ,  jusqu'à  aimer  mieux  mourir  que  de  lui  devoir 
la  vie.  De  là  tant  d'irrésolution  et  d'agitation.  Cepen- 
dant  le  comte  avoit  confié  la  bague  à  la  comtesse  de 
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NoUm^am ,  et  Tavoit  chargée  A  la  remettre  à  la 
reine  ;  mais  le  duc  de  Nottingham ,  ennemi  capital 
du  comte  d^Essex ,  et  qui  espéroit  succéder  à  sa  faveur, 
exigea  de  sa  femme  qu^ellè  gardât  la  bague,  et  laissât 
mourir  d'Essex.  Long-teips  après,  la  comtesse  de 
Mottiogham^  étant  près  de  mourir  elle-même,  fit  prier 
la  reine  de  la  venir  voir  ;  et  après  lui  avoir  demandé 
pardon  de  ce  qu'elle  alloit  lui  dire,  et  Favoir  assurée 
qu'elle  mouroit  de  ses*  remordis,  elle  lui  avoua  en 
pleurant  cette  horrible  infidélité  i  «  Dieu  peut  vous 
M  pard<Dnner,  lui  dit  Elisabeth,  mais  je  ne  vous  par- 
j>  donnerai  jamais.  »  Elle  rentra  chez  elle  désespérée  , 
et  mourut  .douze  jours  après ,  sans  avoir  pu  recevoir 
la  moindre  consolation. 

i'an    1715,    le    1  g  février.    Audience   donnée    par 
Louis  XIV  'à  l'ambassadeur  de  Perse. 

Voici  comme  ce  fait  est  rapporté  dans  les  Mémoires 
de  Saint-Simon.  ^ 

«r  Dans  les  dernières  années  de  ce  prince ,  madame 
»  de  Maintenon  .cherchoitHinutilement  à  lui  pro- 
3»  curer  quelques  instans  de  dissipation  9  par  des.  con- 
»  certSy  des  prologues  d'opéra  pleins  de  ses  louanges, 
w  des  scènes  de  comédie  que  les  musiciens  et  les  do- 
9  mestiques  de  l'intérieur  jouoient  dans  sa  chambre  ; 
»  l'ennui  ne  quittoit  plus  sa  proie  ;  ce  qui  faîsoit  dire 
»  à  cette  femme ,  punie  par  le  succès  même  de  son 
»  ambition  :  «  Quel  supplice  de  vouloir  amuser  un 
»  làomme  qui  ne$t  plus  amusable  !  »  Une  nouvelle 
I  M  scène  succéda  Bientôt  à  ces  essais  infructueux  :  Ton 
»  apprit  que  Uéhémet-Risabeg ,  ambassadeur  de 
»  Perse  /  étoît  en  chemin ,  et  devoit   paroître  à  .  la 

18 
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»  cour.  Le  roi  oraonn^  au  baron  de  Breteull ,  intro-' 
»  ductcuT  des  ambassadeurs,  d^aller  lui  &ire  compli-' 
»  ment  à  deux  Keues  de  Paris ,  et  nomma  le  mare» 
»  chai  de  Matignon  pour  Taccompagner.  L^ambas- 
»  sadeur  eut  avec  Breteuil  et  Matignon  les  procédés 
»  les  plus  bizarres  et  les  plus  eztravagans ,  que  ron 
i>  attribua  tous  au  scrupule  qu'il  mettoit  dans  Tob— 
»  servatîon  de  la  loi  mahométane.  Le  Jour  de  Fau^ 
j>  dience  arrivé ,  sa  réception  eut  lieu  dans  la  grande 
»  galerie.  Ce  lieu  avoit  été  choisi  pour  quHl  fit  plus 
j»  à  son  aise  ses  salutations  au  roi ,  qui  se  plaça  surua 
»  trône  dans  le  fond,  environné  du  dauphin,  des 
j»  princes  du  sang ,  et  de  toute  la  cour ,  dans  sa  plus 
j»  grande  magnificence.  L'ambassadeur  parut  frappé 
4»  de  cet  imposaat  spectacle ,  et  commença  son  pre^ 
N  mier  salut  :  le  roi  se  leva  et  lui  ttk  son  chapeau. 
»  Le  Persan  monta  jusqu^à  la  plate-forme  où  étoit  le 
»  fauteuil  du  monarque ,  auqu^  il  remit'  ses  lettres 
J»  de  créance ,  et  la  cérémonie  finiftrcomme  elle  avoit 

J»  commencé On  sut  quelque  temps  après ,  que 

»  ce  prétendu  Persan  "S  étoit  enfui  de  Constanti- 
»  nople  ,  où  il  étoit  prisonnier;  que  Tambassadeur  de 
s  France  Tavoit  fait  sauver  ;  que  les  présens  qu'il 
»  avoit  apportés  de  la  part  du  roi  de  Perse  ,  ne  ve-* 
%  noient  que  de  Marseille  ;  que  ces  présens  qu'où 
3>  avoit  fait  garder  par  un  exempt ,  par  quatre  ar— 
m  chers ,  et  qui  précédoient  fastueusement  l'ambas- 
»  sadeur ,  ne  consistolent  que  dans  cent  six  petites 
»  perles  et  cent  quatre -vingt  turquoises  ,  de  la  valeur 
J»  en  tout  de  mille  écus  ,  et  deux  pots  de  gomme. 
»  Les.  Parisiens  commencèrent  à  le  traiter  baute- 
»  ment  d'imposteur ,  et  ils  ne  se  trompoient*  pas  :  car 
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j»  le  régent  découvrît ,  après  la  mort  du  roi ,  que  ce 
M  fantôme  d'ambassadeur  n'étoît  qu^un  Jésuite  por- 
»  tugais  qui,  ayant  parcouru  tous  les  pays  du  monde, 
n  et  surtout  la  Perse ,  avoit  été  arrêté  par  les  Turcs , 
»  emprisonné  à  Constantinople ,  et  que  ses  confrères, 
»  après  Tavoir  délivré ,  Tavoient  instruit  de  leur  mieux  ^ 
»  pour  tâcher  de  désennuyer  Louis  XIV.  » 

L^an  1790  ,  fc  19  février ,  Mort  de  Favras. 

Thomas  Mahi  de  Favras  ,  né  à  Bloîs  ,  d'une  famille 
ancienne  daus  la  magistrature ,  après  avoir  servi  dans  les 
mousquetaires  et  dans  le  régiment  de  Belsunce ,  quitta 
le  sfrvice  en  1786  ,  pour  aller  à  Vienne  y  poursuivre 
devant  le  conseil aulique  la  légitimation  de  sa  femme» 
et  la  faire  reconnoitre  pour  fille  unique  du  prince 
d'Anhalt.  En  1790  il  fut  accusé  d'avoir  proposé  au 
gouvernement  de  lever  sur  les  frontières  de  Fraj^ 
une  armée  de  cent  quarante-quatre  mille  hommes  , 
pour  s'opposer  à  b  nouvelle  constitution ,  en  com- 
mençant par  assembler  douze  cents  cavaliers  bien 
armés ,  et  partant  en  croupe  douze  cents  fantassins 
déterminés.  Ces.  deux  mille  quatre  cents  hommes, 
suivant  le  projet  qu'on  lui  attribua  ,  dévoient  entrer 
à  Paris  par  les  trois  portes  principales ,  assassiner 
M.  Bailly  et  M.  de  la  Fayette ,  enlever  le  roi  et  sa 
famille  pour  les  conduire  à  Péronne ,  où  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  devoit  les  attendre. 

Favras  ,  Iradxiit  devant  le  Châtelet ,  s'y  défendit 
avec  calme  ,  et  nia  tous  les  complots  qu'on  lui  im-    - 
putoit.  Dans  tout  le  cours  de  sa  défense  ,  il  ne  perdit 
jama'is  cette  altitude  noble  qui  convient  à  Tinnocenca. 

18. 
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Il  répondit  à  toutes  les  questions  avec  netteté  et  sant 
embarras. 

Le  18  févrîef  ,  le  tribunal  du  Châtelet  assemblé , 
Faudiencè    fermée ,   et  la  procédure  rapportée  ,    le 

Îrocureur  du  roi  donna  ses  conclusions  à  mort.  M.  de 
'avras,  amené  pour  subir  son  dernier  interrogatoire, 
renouvela  ses  protestations  et  ses  reproches  contre  les 
sieurs  Morel  ejL  Turcati ,  recruteurs ,  Tun  dénoncia- 
teur avoué  ,  et'  Tautre  reconnu  comme  un  bandit 
révolutionnaire. 

L||  jugement  fut  rendu  à  minuit.  Trente-huit  ma- 
gistcats  composoient  le  tribunal  ;  trois  se  récusèrent , 
et  vingt-huit  opinèrent  à  confirmer  les  conclosiont 
du  procureur  du  roi. 

Van  1797,  /c  i^fèi?ner^  Le  général  Bonaparte  conclut 
avec  le  Pape  le  traité  de  Tolentino. 

^Ce  traité  ne  servit  qu^À  montrer  la. modération  du 
vainqueur  de  |'Italie« 

Les  articles  princrpayx  de  ce  traité  étoient  que  le 
pdpe  paieroit  trente-un  millions ,  quMl  fo'urniroit  seize 
cents  chevaux  tout  harnachés ,  qu^il  feroiè  une  pension 
à  la  famille  de  Basseville  y  qu'il  y  auroit  un  traité  de 
commerce  avec  la  France,  que  toute  la  Romagne  seroit 
libre  ,  et  qu'il  y  auroit  garnison  française  dans  Ancône. 

HISTOIRE   DE  LÀ   LITTERATURE  y     DES   SCIENCES 

ET   DES    ARTS. 

Van  1659,  le  11  février  ^  Mort  de  CoUetet. 

Guillaume  CoUetet ,  membre  de  TAcadéniie  fran- 
(aise ,  étoit  Tun  des  cinq  poètes  dramatiques  ,  que  le 
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cardinal  de  Richelieu  employoit  comme  des  commis  , 
^  la  composition  des  pièces  qu'il  faisoit  jouer  à  la  cour, 
et  dont  il  donnoit  souvent  le  sujet  et  le  canevas.  C'est 
dans  celle  qui  a  pourtître  les  T'uUcrieSj  que  sont  lès 
six  vers  pour  lesquels  le  cardinal  lui  donna  six  cents 
livres ,  en  ajoutant  que  le  roi  n'étoit  pas  assei  riche 
pour  payer  le  reste. 

I^  ces  six  vers  j  voici  les  trois  que  le  cardinal  admi^ 
roit  le  plus  : 

La  canne  s^humectant  de  la  bourbe  de  Veau  , 

D*une  voix  enroule  ,  et  d*un  battement  d  aile,  ^ 

Anime  le  canard  qui  languit  auprès  d*eile. 

Le  cardinal  vouloit  ainsi  changer  le  premier  vers  *. 

La  canne  barbotant  dans  la  bourbe  de  l'eau , 

trouvant  sans  doute  que  tous  ces  ^  faisoient  un  effet 
poétique.  CoUetet,  non  content  d'avoir  disputé  sur 
ce  point  contre  le  cardinal,  lui  écrivit  une  grande 
lettre  pour  défendre  son  opinion  ;  le  cardinal  avoit 
des  affaires  plus  importantes  ;  la  France  venoit  de 
remporter  une  victoire ,  et  les  courtisans  en  le  com- 
plimentant sur  ce  succès,  l'assuroient  que  rien  ne 
pouvoit  résistera  Son  £minen<;e:MYous  vous  trompez, 
»  leur  dit-il  ;  à  Paris  même  je  trouve  un  hommo-qui  me 
»  résiste.  »  Ondemande  quel  est  ce  téméraire,  quel  est 
cet  ennemi  de  TEtat  et  du  roi  ?  C'étoit  CoUetet. 

Les  deux  meilleurs  vers  qu'il  ait  feits ,  sont  c«ux*ci , 
au  sujet  de  la  libéralité  du  cardinal  : 

Armand ,  qui  pour  six  vers  m*a  donné  six  cents  livres  : 
Que  ne  puîs'je  à  ce  prix  te  vendre  tous  mes  livres  ! 

Soit  que  Colletet  ne  fît  pas  souvent  des  vers  à  six 
cents  francs  le  sizain t  soit  qu'il  fût,  comme  on  le  dit. 
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un  dissipateur,  il  mourut  très  pauvre,  et  légua  cette 
pauvreté  avec  son  talent  poétique,   à  son  fils. 

Colle tet  avoit  épousé  successivement  ses  servantes. 
Les  gages  quUl  leur  devoit  formoient  leur  dot.  La 
troisième  quHl  épousa  s^appeloit  Claudihe.  Pour  ho- 
norer ce  choix,  il  fit  paroître  sous  ce  nom  plusieurs 
pièces  de  vers.  La  Fontaine  se  moqua  de  cette  nou* 
velle  Sapho ,  dans  les  vers  suivans  : 

Les  oracles  ont  cesse  : 
j£olIetek  est  trépassé. 

Dès  qu'il  eut  la  bouche  cIosq  , 
Sa  femme  ne  dit  plus  rien  ; 
Elle  enicrra  vers  et  prose 
Avec  le  pauvre  chrétien. 
Sans  gloser  sur  le  mystère 
Des  madrigaux  qu*elle  a  faits. 
Ne  lui  parlons  désormais  , 

_  « 

Qu*en  la  langue  de  sa  mère. 

Les  oracles  ont  cessé  : 
Collet  et  est  trépassé. 

On  a  recueilli  ses  Œuvres  ;  mais  le  nom  de  Colletet 
n^est  plus  connu  que  par  ces  deux  vers,  assez  peu 
délicats ,  de  Boileau ,  sur  Colletet  le  fils  : 

Tandis  que  Colletet,  crolté  jusqu'à  IVchine  , 
S*en  va  chercher  son  pain  de  cuisine  en  cuisine. 

Il  faut  qu^un  poète  qui  a  dîné,  trouve  bien  da 
plaisir  à  insulter  un  poète  à  jeun,  puisqu'on  voit 
encore  Boileau  dans  Vj^ri  poétique^  inquiéter  le 
pauvre  Colletet,  au  s^jet  de  son  dîner  : 

Un  auteur  qui ,  pressé  d*un  besoin  importun. 
Le  soir  entend  crîer  ses  entrailles  à  jeun  * 
Goûte  peu  d'HéUcon  les  douces  promenades: 
Horace  a  bu  son  saoul  quand  il^  voit  les  Menades  ; 
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Et  Hère  du  souci  fui  trouhie  Colhtet , 
N'attend  pa»  pour  dîner  le  Miccè«d*uQ  sonnet 

Le  retranchement  de  ces  deux  vers  n'aaroit  rien 
t\.k  au  succès  de  \Art  poétique. , 

Van  1808,  I0  i^  février  9  Sa  Majesté  TEmpereur 
Napoléon  reçoit  une  députation  de  la  classe  d^HLs* 
toire  et  de  Littérature  ancienne  de  riostitut,  {^Foyez 
le  5  et  27  février,  et  5  mars.) 

Le  19 février  1808,  Sa  Majesté  étant  en  son  Conseil^ 
une  députation  de  la  classe  d^Histoire  et  de  Littérature 
ancienne  de  l'Institut t  composée  de  MM.  Lévesque, 
président;  BoUsy-d'Anglas 9  vice-président;  Dacier, 
secrétaire  perpétuel  ;  Silvestre  de  Sacy ,  Yîscdnti , 
Pastoret,  GosseHn,Degerando,  Bri^l,  Sainte-^Croix , 
Dutbeil ,  Ameilhon ,  fut  présentée  par  Son  Excellence 
le  ministre  de  Tlntérieur  ^  'et  admise  À  la  barre  du 
Conseil.  M.  Lévesque,  président,  d'abord  porta  la 
parole ,  et  déposa  aa  pied  du  trdne ,  ce  vœu  émis* 
par  la  classe  :  Qué  Vèpcqne  mémorable  oh  Sa  Majesté 
daigne  recevoir  l^hommage  des  sciences ,  des  lettres  et 
des  arts  y  et  se  faire  rendre  compte  de  leur  situation 
et  de  leurs  progrés ,  soit  immortalisée  par  une  me- 
daille  «  et  consigné  dans  l'histoire  méiulli^ue.  Ensuite 
le  secrétaire  perpétuel,  M.  Dacier,  a  fait  à  Sa  Ma- 
festé  un  rapport  sur  l'état  actuel  et  les  progrès  des 
sciences  qui  se  rapportent  aux  travaux  de  la  classe. 
Voici  l'extrait  de  ce  rapport  : 

«  11  n*en  est  pai«  Sire,  de  la  littérature  comme  des  scîencet 
eiactca  et  naturelles ,  dont  on  peut ,  à  chaque  instant ,   con- 
'noltre  le  ▼ëritableétat  et  calculer  les  progrès  ;  l'état  de  la  litté- 
rature ne  peut  s*ettimer  que  par  \ts  ouvrées  qu'elle  produit  ; 
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s*ils  sont  bons ,  elle  se  soutient  ;  s'ils  sont  médiocres  ou  mau- 
vais ,  elle  dffpërit  ou  rétrograde  ;  s'ils  sont  excellents  «  elle  fait 
des  progrès.  Ainsi  le  compte  que  la  classe  vient  présenter  à 
Votre  Majesté  n'est ,  et  ne  peut  être ,  que  le  résultat  de 
l'examen  qu'elle  a  fait  des  ouvrages  qui  ont  paru  en  Europe 
depuis  1789 ,  et  Texposé  des  moyens  les  plus  propres  k 
entfetenir  ou  à  animer  chacune  des  parties  dont  est  composée 
ce  qu'on  appelle  la  littérature  ancienne;  littérature  qui  est  le 
modèle  primitif  et  éternel  du  goût ,  du  grand  et  du  beau  dans 
les  lettres  ,  comme  les  monumens  de  la  sculpture  et  de  Tarchi- 
lecture  antique  le  seront  toujours  de  tous  les  arts  du  dessin. 

»  V.  M.  verra  que  ,  malgré  les  troubles  politiques  qui  ont 
agité  la  France ,   elle  n'est  jusqu'à   présent  restée  en  arrière 
dans  aucune  des  branches  de  la  littérature  ;  mais  c'est  avec  un 
sentiment  pénible  ,  que  nous  sommes  forcés  de  lui  faire  aper- 
cevoir que  plusieurs  sont  menacées  d'un  anéantissement  pro- 
chain et  presque  total.  La  philologie  ,  qui  est  la  base  de  toute 
bonne  littérature ,  et  sur  latiuelle  repose  la  certitude  de  l'his- 
toire et  la  connoissàoce  du  passé ,  qui  a  répandu  tant  d'éclat 
sur  l'Académie  des  belles-lettres  que  notre  classe  doit  continuer, 
ne  tFOure  presque  plus  personne  pour  la  cultiver.    Les  savans 
dont  les  travaux  fertilisent  encore  chaque  jour  son  domaine  ,' 
restes  pour  la  plupart  d'une  génération  qui  va  disparollre,  ne 
iroient  croître  autour  d'eux  qu'un  très  petit  nombre  d'hommes 
qui  puissent  les  remplacer. 

»  Cependant ,  Sire  ,  oes  savans  «  gardiens  fidèles  du  dépôt 
précieux  des  connoissances  positives  ,  paroissent  redoubler  de 
zèle  et  d'énergie  ,  à  mesure  que  leur  nombre  diminue,  et  qu'ils 
approchent  plus  du  tci'me  de  leur  carrière.  Quatre  volumes 
des  Mémoires  posthumes  de  TAcadëmie  des  belles-lettres  ,  qui 
paroitront  dans  peu  de  temps  ,  et  auxquels  ils  ont  eu  une  très 
grande  part,  ainsi  qu'aux  deux  volumes  des  Mémoires  de  notre 
classe,  dont  l'impression  est  commencée  à  l'Imprimerie  impé- 
riale ,  en  oflrcnt  un  témoignage  incontestable.  Il  seroît ,  au 
besoin,  puissamment  confirmé  par  l'importante  traduction  du 
père  de  l'histoire  ,  Hérodote  ,  qui  est  devenu  ,  dans  notre 
langue,  un  trésor  d#  coonoissanoes  aussi  yariées  que  profondes 
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et  peu  communes  ;  par  VEramen  crUiçue-  des  Historiens  . 
^AUxanirt^le^Grandy  par  la  traduction  d'Eschyle,  le  plus  diffi- 
cile des  tragiques  grecs ,  ouvrages  éminemment  philosophiques 
et  critiques;  et  par  une  multitude  d'autres  qui  sont  tous  extrÂ— 
mement  recomraandables ,  et  que  nous  indiquons  dans  notro 
rapport. 

»  Le  langage  des  monumens  ,  les  inscriptions  \  cette  partie 
de  la  littérature  latine  qui  doit  transmettre  d'une  manière  à  la 
fois  simple  ,  noble  et  concise  ,  à  la  postërilë ,  les  fastes  du  tems 
présent ,  vient  de  recevoir  des  règles  plus  sûres  ,  et  d'être  rap- 
pelée ^  l'imitation  des  plus  exce liens  modèles* 

»  La  science  ^es  antiquités  a  fait  des  progris  remarquables  : 
l'étude  des  monumens  a  répandu  sur  les  étudft  philologiques 
et  historiques  des  fumières  inattendues ,  et  elle  y  a  puisé  ea 
échange  cette  critique  saine  et  éclairée  ,  au  moyen  de  laquelle 
la  science  des  médailles  a  formé  de  nos.  jours  un  corps  de  doc- 
trine. La  paléographie  grecque  et  la  paléographie  latine  ont 
atteint  un  degré  de  perfection  inconnue  à  nos  prédécesseurs. 
L'archttographtet  qui  explique  les»  monumens  ,  a  renoncé  à 
tes  chimères ,  et  est  devenue  la  dépositaire  ou  (p|iterprcte 
fidèle  des  mœurs,  des  coutumes  ,  des  rites,  des  «vé  ne  Ans  eft- 
des  arts  de  TanUqUité.  Les  restes  admirables  de  la  sculpture.an- 
tique  que  V.  M.  a  déjàYait  transporter  et  va  faire  transporter 
encore  des  bords  du  Tilire  dans  sa  nouvelle  Rome,  relèveront 
^importance  de  la  science  des  antiquités ,  et  en  faciliteront  de. 
pins  en  plus  les  progrès. 

»  La  littérature  orientale  ,  qui  deroit  déjà  tant  à  la  France  , 
loin  d'avoir  été  négligée  ,  s'est  enrichie  de  quelques  découvertes, 
et  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  utiles.  Une  nouvelle  école 
établie  pour  l'enseignement  des  principales  langues  vivantes  de 
l'Orient  ,  la  réunion  d'une  mulritude  de  différens  caractères 
orientaux  ,  qui  place  Flmprimcrieim {Pénale  à  la  tète  des  pre- 
miers établissemens  typographiques  de  l'Europe  ;  une  nou^ 
velle  chaire  de  persan,  créée  par  V.  M. ,  au  Collège  de  France, 
sont  des  bienfaits  signalés  pour. cette  littérature ,  et  des  ga^et 
certains  de  ses  futurs  accroiksemens. 

»  C'est  dans  les  caractères  essentiels  de  la  véritable  philo- 
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•opbte  ,  telle  que  Socrate  et  les  sages  et  tous  les  siècles  Vont 
enseignée,  que   nous   avons  chefrchë  la  règle  aécessaire  .pour 
apprécier  le  mérite  des  travaux  dont  cette  science  a^'té  l'objet, 
et  nous  avons  été  asses  heureux  pour  trouver  dans  difTérenies 
contrées  des  écrivains  qui  ant  su  la  conserver  dans  toute  s» 
pureté ,  et  la  faire  fructifier  ;  et  pour  pouvoir  indiquer  quel- 
ques perfectionnemens  sensibles  dans  les  doctrines  utiles   aux 
bonnes  mœurs,    perfectionnemens  qui    consolent  des  ëcarls- 
imputés    à   la  philosophie ,    mais  désavoués  par  elle  ,     nous 
avons  essayé  de  tracer  le  tableau   des   révolutions  qi^*elle  a 
éprouvées  en  Allemagne  ,et  de  présenter  Tapperçu  des  services 
que  lui  a  rendus  1* école  d'Ecosse.   La  France  nous  a   offert 
deux  principaux  résulUto  :  les  lumières  répandues  sur  Tanalyse 
des  idées  et  des  facultés  humaines,  et  Thistoire  de  la  philo- 
sophie, histoire  qui  manquoit  jusqu^à  ce  jour  à  noire  litté- 
rature. 

»  Depuis  la  mort  de  d*An ville  ,  dont  les  trsvanx  fizeal  à- 
peu-près  Pétât  où  Is  géographie  ancienne   ëtôit  parvenue  à 
Tépoque  que  nous  examinons ,  plusieurs  ouvrages  publiés  dans 
diffère ns  m^s,  et  pariiculièrement  en  France  ,  ont  contribua 
à  la  fmrfectionner  (  les  opinions  des  principaux  géographes  da 
Técole  d'Alexandrie ,  et  le  système  entier  de  la  géographie  des 
Grecs,  ont  été  tirés  de  roubli  et  de  l'espèce  de  néant  o«  îb 
étoient  plongés  depuis  qainte  siècles.  1$e  développement  de  ce 
système ,  en  faisant  naître  dss  idées  nonvelles ,  a  dcfnné  de 
grands    moyens  pour  étendre  ce  genre  de  coimoissances  si 
nécessaires   ii   Thistoire ,    puisqu'elles   servent  à  déterminer 
l'emplacement  deê  lieux ,  et   circonscrire  avec  précision  les 
contrées  qui  ont  été  le  théâtre  des    événemens  mémorables. 
Déjà  un  grand  nombre  de  difficultés  et  d'incertitudes  qui  eovi- 
ronnoient  la  plupart  des  discussions   géographiques   ont  été 
éclaircies,   et  cette  science,  si  long-tems  conjecturalee,  peut 
prétendre  à  se  ranger  désormais  parmi  les  sciences  exactes. 

»  Plusieurs  voyages  en  Europe ,  en  Asie ,  en  Afrique , 
entrepris  pour  visiter  des  contrées  beaucoup  mieux  connues 
des  anciens  qu'elles  ne  Téteient  de  nos  jours  ,  ont  aussi  con- 
tribué à  étendre  b  sphère  de  nos  ooDnoîssances  ea  géographie 
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ancienne.  L*|Cxpcdttîon  glorieuse  de  V.  M.  en  Egypte  a  fait 
connoitre  ,  dans  $tê  détails ,  cette  terre  merveilleuse  qui  rap- 
pelle toujours  les  plus  étonnans  souvenirs  ;  et  nos  géographes 
ne  tarderont  pas  à  appliquer  sur  le  nouveau  plan  qu*ils  atten- 
doient  avec  impatience  ,  toutes  les  connoissances  que  l*ant»- 
qui  té  nous  a  transmises  sur  ce  pays  classique. 

»  Plusieurs  parties  de  la  Grèce,  et  les  environs  au  Bosphore  •' 
ont  été  levés  avec  le  pluf  grand  soin ,  depuis  environ  vingt 
ans.  Cette  belle  opération  îeltera  on  nouvel  intérêt  et  un  nou- 
veau jour  sur  les  anciennes  descriptions  de  ces  rivages  «  dont 
trente  siècles  n*ont  bit  qu'accroître  la  célébrité. 

»  Le  Piémont ,  les  Alpes ,  une  grande  partie  de  TltalSe , 
mieux  connus  maintenant  qu'ils  ne  Fétoient  autrefois  t  ont 
offert  de  nombreuses  découvertes  aux  géographes  qui  se  sont 
occupés  de  Pétat  de  ces  pajfs ,  sous  la  domination  des  Romains. 

»  Lesc6tes  occidentales  d*une  portion  de  T Afrique,  la  géo- 
graphie de  rinde  *  rectifiée  dans  un  grand  nombre  de  points ^ 
•nt  fait  reconnoltre  les  principaux  Keux  visités  par  les  ancien» 
navîgAléHrs^i  ont  parcouru  ces  contrées  lointannea ,  pour  le 
besoin  du  commerce. 

•  La  géographie  anciemne  a  lait  des  progrès  :  la  Traduction 
de  Strabon  «  ordonnée  par  Votre  Majesté  ,  et  le  cèle  de  ceux 
qui  cultivent  cette  science ,  lu»  en  assurent  de  nouveaux. 

»  L* Histoire  ,  cette  grande  institutrice  du  genre  humain  , 
ainsi  ipie  Tappelie  CicécDn ,  n*a  peut-être  été  cultivée  par 
aucune  nation  autant  que  par  la  nôtre  ;  et  aucoae  n*a  produit 
un  si  grand  nombre  d'historiens  dignes  d*étre  cités.  Pour 
trouver  le  premier  anneau  de  la  longue  chatn^  quSIs  forment* 
il^  faut  remonter  presque  jusqu'à  l'origine  de  la  monarchie  « 
jusqu'à  Grégoire  de  Tours  «  qui  écrivoit  sous  les  petits-fib  de 
Clovis  «  et  le  dernier  anneau  embrasse  le  temps  présent. 
C*cst  è  un  Fn^çais  que  l'Italie  a  du  la  première  Histoire  de 
Rome^,  écrite  par  un  moderne.  C'est  aussi  un  Français  qui ,  le 
premier ,  a  fait  connoitre  aux  Anglais  leur  propre  histoire. 
L'époque  que  Votre  Majesté  nous  a  fixée,  a  été  glorieusement 
préparée  et  ouverte  en  France  «  par  une  Histoire  de  la  Vie 
privée  des  Grecs,  de  leurs  moMurSf  de  leurs  sciences,  de  leurs 
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Opinions,  de  leur  philosophie,  qui  a  ëté  Iraduite  dans  toutes 
les  langues  et  lue  par  toute  l'Europe  ;  mais  bientôt  la  France 
fut  contrainCd  de  renoncer  à  moissonner  le  sol  qu'elle  avoit 
cultive  avec  succès  depuis  si  long-temf.  L'hîstoiré,  qui  n*est 
plus  elle-même  quand  elle  cesse  d*ètre  libre  ,  garda  un  silence 
de  plusieurs  années  ;  et  comment  auroît-elle  élevé  sa  voix  , 
lorsque  toute  liberté  fut  comprimée  au  nom  de  la  lib^të  ? 
Elle  se  réfugia  chez  les  nations  voisines  :  elle  inspira  Muller  « 
elle  inspira  Mitford ,  et  prêta  une  partlb  de  ses  pinceaux  à 
quelques  hommes  déjà  exercés  à  les  manier,  et  qui  ont  su  t'en 
servir  utilement. 

»  Cependant ,  en  France ,  quelques  hommes  de  lettres  coii' 
tinuoient ,  dans  le  silence  de  la  solitude ,  leurs  études  et  leurs- 
travaux  ;  et ,  dès  que  les  circonstances  l'ont  permis  ,    on  a  vu* 
paroitre,daus  les  collections  de  rinstitut,  un  assezgrand  nombre 
de  notices,   de  manuscrits  et  de  mémoires   relatiG  à  noire 
histoire  du  moyen  âge  et  à  la  diplomatique.   Le  quatorzième 
volume  du  Recueil  des  historiens  de  France  a  ëté  publie  par 
les  ordres  et  sous  les  auspices  du  gouvernement.  Le  quinzième 
s*impnme,  ainsi  que  le  quinzième  volume  du  Recueil  des  Or-« 
donnances  des  rois  de  la  troisième  dynastie  française.  D'antres 
ouvrages  du  mèhie  genre  ,  qui  ont  ëté  interrompus ,  attendent' 
encore  ,  à  la  vérité,  des  continuateiirs;  et  nous  sommes  obligés 
d'avouer  ,    quoiqu'à  regret ,   à  Votre  Majesté  ,  '  que  nous  ne 
pouvons  espérer  qu'ils  en  trouvent. tous ,  h  moins  qu'Un  de 
vos   regards   puissants  ne  ranime   ce  genre    d*ëtades  ,  dans 
lequel  la  France  s'est  illustrée  pendant  deux  siècles ,  et  qu'elle 
paroit,  aujourd'hui,  avoir ^resqu 'entièrement  abandonné. 

»  L'Histoire  de  Russie,  due  h  un  Français,  a  été  augmentée 
et  perfectionnée  dans  une  nouvelle  édition  ;  l'Histoire  de  la 
République  romaine  a  ëté  traitée  dans  des  vues  nouvelles; 
celle  du  Bas-Empire  a  été  reprise  et  s'achève.-  L'Histoire  des 
Gouverneraens  mobiles  de  1^  France  et  de  ses  longs  malheurs 
a  été  écrite  avec  un  style  et  des  couleurs  convenables  au  sujet. 
I^  Tableau  historique  et  politique  del*£urope,  pendant  dit 
ans ,  a  été  tracé  avec  autant  de  vérité  que  d'éloquence  et  de 
talent.  Le  Tableau  des  Révolutions  de  cette  même  partie  du 
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monde  «  qui  Tient  de  paroUre ,  est  un  Wvve  qu'il  sera  utile 
d*ëtudier  avant  de  lire  l'histoire ,  et  d'avoir  encore  sous  les  yeux 
en  la  lisant.  L'auteur  a  su  éviter  la  diffusion  justement  re- 
prochée à  quelques-uns  de  nos  historiens  :  ils  ne  veulent  rien 
perdre  de  leurs  recherches  ;  tout  ce  qui  leur  a  donné  de  la 
peine-  à  trouver  prend  à  teuri  yeux  de  l'importance.  Nos  con- 
temporains doivent  être  dans  une  disposition  d'esprit  plus  fa- 
▼orable  que  leur>  devanciers  pour  écrire  l'histoire.  Ils  ont  vu 
tant  de  grands  renvcrsemens  ,  tant  de  grandes  calamités,  tant 
de  grandes  créations,  de  grandes  conceptions  ,  de  grandes 
actions  ,  un  si  gran^  homme ,  que  tout  ce  qui  ne  sera  pas  véri- 
tablement grand  leur  paroltra  petit:  de  tout  ce  qu'ils  ont  vu 
de  grand,  ils  auront ,  sans  doute ,  appris  à  voir  grandement  ; 
et  quand  on  voit  ainsi ,  on  s'exprime  toujours  avec  force  9 
noblesse  et  concision.  » 

Sa  Majesté  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Messieurs  les  président,  secrétaires  et  députés  de 
»  la  troisième  classe  de  rinstitut ,  je  prends  un  grand 
j>  intérêt  à  la  prospérité  des  sciences ,  et  j'en  porte  un 
»  tout  particulier  aux  succès  de  vos  travaux.  Vous 
»  pouvez  compter  constamment  sur*  If  s  effets  de  ma 
»  protection.  » 


• 
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HI8TOIBE. 

1/an  14379  le  ^o  février ^  Jacques  I*',  roi  d'Ecosse, 

est  adTsasslné. 

Jacques  P'  étoit  le  troisième  roi  de  ia  famille  des 
Stuaris  ,  montée  sur  le  tr^e  d^Ecosse,  Tan  t4^4- 
C'est  À  lui  que  commence  cette  longue  chaîne  de 
malheurs,  qui  a  fait  donner  à  la  maison  des  Sluarts  le 
titre  à' Infortunée. 

Ce  prince  ,  après  avoir  été  dix-buît  ans  prisonnier 
en  Angleterre  ,  fotmaslN^ré  la  nuit  dans  sbn  lit,  par 
son  oncle  Walter ,  comte  d'Athol,  escorté  d'une  troupe 
d'assassins.  Le  roi  étoVt  logé  avec  la  reine  ,  sa  femm^, 
dans  le  couven|,des  Dominicains ,  à  Persht  :  ses  do- 
mestiques avoient  été  gagnés ,  et  le  roi  ne  fut  défendu 
que  par  deux  femmes.  Une  jeune  dame  dt  la  maison 
de  Douglas  ,  attachée  â  la  reine,  entendit  le  bruit  que 
faisoient  les  assassins  en  voulant  enfoncer  la  porte  de 
l'appartement  ;  elle  courut  à  cette  porte  pour  en  fermer 
les  verroux  :  les  domestiques  les  avoient  enlevés  ;  elle 
opposa  aux  efforts  des  assassins  la  foible  résistance  de 
son  bras  :  elie  eut  le  bras  coupé.  Le  roi,  plein  de 
valeur  autant  que  de  vertu ,  saisit  son  épée ,  et  tua  quel- 
ques-uns de  ces  assassins.  La  reine ,  dont  la  tendresse 
animoit  le  courage  1  s'élance  au  devant  de  leurs  épées , 
et  fait  à  son  mari  uni  rempart  de  son  corps  :  elle  fut 
percée  de  plusieurs  coups ,  qui  firent  craindre  pour  sa 
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TÎe.  Le  roi  en  reçut  vingt-huU ,  la  plupart  mortels ,  et 
tomba  en6n  accablé  par  le  nombre. 

Dans  la  suite,  tous  les  assassins  périrent  au  milieu 
des  supplices  :  celui  du  comte  .d'Athol  fut  horrible 
comme  son  crime  ;  on  commença  par  le  promener  nu 
dans  Edimbourg  ;  on  lui  donna  ensuite  Testrapade;  on 
lui  mit  sur  la  tête  une  couronne  de  fer  ardent  ;  on  lui 
déchira  les  entrailles,  on  les  btûla  ;  on  le  tenailla  ;  enfin , 
on  lui  arracha  le  cœur,  et  on  le  jetta  au  feu;  puis  on 
décapita  et  on  écartela  son  cadavre. 

Après  Tassassinatde  leur  père,  les  filles  de  Jacques  I*' 
furent  rédèîtes  â  chercher  un  asyle-en  France,  où  une 
de  leur  sœur  et  oit  daupbine  :  c^étoit  la  première  femme 
de  Louis  XI  ;  elle  mourut  Ji  vingt  ans,  déjà  lasse  de  la 
vie  ;  son  dernier  mot  fut  :  Fi  de  la  vie  !  ^uon  ne  m  en 
parle  plus. 

Van  i655  ,  le  :to  février^  La  reine  de  France,  Anne 
d'Autriche  pose  la  première  pierre  de  Féglise  de  Saint- 
Sulptce ,  à  Paris.  (  Voy,  le  5  décembre.  ) 

Van  1684  f  le  ao  février  ^  Le  pont  des  Tuileries \ 
nommé  alors  le  Pont-Rouge  et  depuis  le  Pont-Rojral , 
est  emporté  parles  grandes  eaux. 

Ce  pont  fut  rebâti  en  pierre  Tannée  suivante  ^ 
daprès  les  dessins  d^un  frère  dominicain.  Sa  longueur 
est  de  soixante-douze  toises  et  sa  largeur  de  huit. 

L*an  17901  le  aoféi^rier^   Mort  de  Joseph  II, 

empereur  d'Allemagne. 

Joseph  II,  né  le  3  février  \^^li  fik  de  François  I«' 
•t  de  MArie-Thérèse  d'Autriche  ,  parvint  â  Tempire 


a88         TABLEAU  DU  20  FEVRIER; 

.  le  18  août  17^5,  après  la  mort  de  son  père.  Dès  les 
commencemens  de  son  règne,  il  parcourut  une  partie 

*  de  ses  Etats  ,  visitant  tout  par  lui-même,  sMnformant 
de  Tétat  des  troupes,  des  fortifications,  du  commerce 
et  de  l'agriculture.  Il  alla  à  Rome  en  1769,  puis  vint 
en  France  en  1777.  (  Voy.  16  mai.)  De  retour  dans  ses 
£la<s,  il  s'y  montra  souverain  éclairé  et  homme  sen- 
sible. La  réforme  du  clergé,  entreprise  par  ce  prince, 
fut  la  cause  d'un  voyage  du  pape  Pie  YI  à  Vienne. 
Ces  projets  soulevèrent  aussi  le  Brâfaant.  En  17889 
la  santé  de  Joseph  II  dépérit  sensiblement  ;  le  mal 
continua  toujours  ^es  progrès.  ^ 

Dès  le  10  février  1790,  on  avoit  annoncé  à  l'em- 
pereur que  son  heure  dernière  approchoit;  il  parut  le 
seul  résigné  à  ce  terrible  événement.  Il  eut  assez  de 
fermeté  pour  entretenir  l'archiduchesse  Elisabeth  ,  sa 
nièce  ,  à  la  veille  de  ses  couches.  Cette  entrevue  fut 
déchirante  :  l'empereur  lui  fit  des  adieux  qui  dévoient 
^tre  éternels* 

Dans  la  journée  du  \%^  l'auguste  malade  signa  encore 
plusieurs  dépédhes ,  et  entretint  l'un  de  ses  ministres  , 
auquel  il  cita  dans  la  conversation  ce  vers  d'un  poète  : 

Et  du  trône  au  cercueil  le  passage  est  terrible! 
* 
w  Mais  ajouta-t-il ,  ce  n'est  qu'une  vérité  générale  ; 

»  je  ne  regrette  pas  le  trône,  je  suis  tranquille  ;  un  seul 

w  souvenir  pèse  sur  mon  cœur*:  c'est  qu'après  toutes 

u  les  peines  que  je  me  suis  données,  j'ai  fait  peu  d'heu- 

»  reux  et  beaucoup  d'ingrats.  » 

Le  1 5,  le  prince  reçut  les  saintes  huiles,  sans  quitter 

son  fauteuil.  La  capitale  étoit  plongée  dans  l^afBiction. 

L'empereur,  inaltérable ,  conservoit;  à  l'approche  d« 
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ta  dattruetion ,  cette  force  d'ame  qui  caractérise  les 
hommes  au  dettas  du  vulgaire* 

Il  lui  restoit  un  dernier  coup  k  recevoir  avant  d^ex-^ 
pirer»  Le  18 ,  rarchiduchesse  Elisabeth  accoucha  d*uoe 
princesse,  après  de  longues  douleurs,  et  fie  survécut 
que  quelques  heures  à  sa  délivrance  :  filte  du  prince 
Eugène  de  Wirtemberg-Stutgard ,  et  sœur  de  la 
grande-duchesse  de  Russie  ,  cette  princesse  ,  dont  le 
earaclère  aimable  et  bienfaisant  lui  avoit  concilié  le 
respect  et  l'amour  de  la  nation ,  expira  à  aH  ans  moî«Ki 
trois  mois ,  après  un  an  de  mariage  avec  le  jeune  archi- 
duc François  de  Toscane ,  aujourd'hui  sur  le  tr6ne« 

L'empereur  s'informoit  à  tout  moment  de  Télat  de 
•a  nièce.  On  ne  put  lui  déguiser  qu'elle  venoit  de  le 
{^recéder  au  tombeau.  A  cette  funeste  nouvelle  que  lui 
porta  son  confesseur,  il  laissa •  échapper  un  soupir 
éteint ,  fixa  le  ciel ,  et  se  résigna ,  en  disant  :  Seigneur^' 
^ue  ta  voiamé  soU  faite!  Il  ne  lui  échappa  ni  mur- 
mures ,  ni  impatience ,  ni  la  moindre  expression  de 
crainte ,  et  mourut  dans  ces  stofques  sentimens ,  le 
ao ,  à  six  heures  du  malin. 

Un  deuil  universel  s'empara  de  tous  les  habitans  ; 
et  ce  fut  surtout  un  spectacle  bien  touchant  que  celui 
des  vipux  maréchaux  de  Laudom^  de  Haddick  y  </# 
Lajcy^  qui,  déjà  un  pied  dans  la  tombe,  et  après 
avoir  échappé  à  une  vie  entière  de  périls  1  se  voyoient 
deva.ices  par  un  souverain  qui  étoit  leur  élève,  el  qui 
promeltoit  un  jour  d^étre  leur  égal. 

Joseph  II  tiendra  une  place  daiu  Thistoire,  et  une 
place  mémorable  entre  les  souverains  de  sa  maison.  Le 
tems  sera  plu5  juste  que  les  contemporains  de  ce  prince, 
alternativement  Tobjet  de  radmiratiouetde  la  calomnie. 

»9* 
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•  Très 'peu  de  souverains  réunirent  au  même  degré 
Tamour  du  travail,  Fapplication  soutenue,  racttvitë| 
le  lèle  de  la  chose  publique  et  Tétendue  des  connois- 
sances;  Aucune. vie  n^a  été  plus  occupée  que  celle  de 
l'empereur.  Né  avec  le  courage  personnel ,  il  a  voit 
étudié  la  guerre  dans  tous  ses  détails.  Sous  son  règne , 
Tarmée  autrichienne  a  changé  de  face ,  et  a  pris  rang 
parmi  les  meilleures  troupes  de  TEurope.  On  a  re- 
Iprdché  à  Joseph  II  Taffectation  d'imiter  le  grand  Fré- 
déric; mais  cette  prétendue  similitude  n'exista  jamais 
^uedans  le  système  militaire  :  celui  de  la  Prusse  ayant 
forcé  Fcmpereur  à  lui  opposer  une  contre-épreuve  en 
plusieurs  parties. 

-  L'opération  la  plus  importante  de  son  règne  fut 
'la  réforme  du  régime  ecclésiastique ,  réforme  qui 
fut  mise  trop  brusquement  à  exécution ,  et  dont 
les  obstacles  forcèrent  d'agrandir  et  d'outrer  les 
fnesures..  Léppold  II, frère  de  Joseph  II,  mionta  après 
lui  sur  le  tr6ne  impériaL'(  yay.  le  i  mars.) 

HISTOIRE   DE  £A  LITTÉRATURE,   DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

r      • 

t 

Van  174^9  ie  %o  février^  Mort  de  Danehet. 

Antoine  Danchet ,  né  à  Riom  ,  en  1671 ,  membre 
'de  r  Académie  française  et  de  celte  des  inscriptions  et 
belles-letlres,  est  connu  par  qiielques  opéras,  dont  le 
meilleur  est  Hdsione.  On  v  trouve  au  commencement 
une  traduction  heureuse  de  ces  beaux  vers  d'Horace  : 

Aime  sol ,  cumt  nitido  diem  qui 
Promis  et  celas  ;  alius  gui  et  idem 
Hasceris ,  possis  nihil  uràe  Âomd. 
Fisere  majus. 
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Père  des  saisons  et  des  jours , 
Fais  naître  en  ces  climats  un  siècle  mémorable  I 
Puisse  à  ses  ennemis ,  ce  peuple  redoutable 
£tre  à  jamais  heureuk  et  triompher  toujours  ! 
Nous  avons  à  nos  lob  asserri  la  victoire  ; 
Aussi  loin  que  tes  feui  nous  portons  notre  gloire  ) 
Fais  dans  tout  l'univers  craindre  notre  pouvoir. 

Toi  qui  vois  tout  ce  qui  respire, 

Soleil,  puisse-tu  ne  rien  voir 

De  SI  puissant  que  cet  empire  ! 

Danchet  avoit  Pair  niais  ;  et  cet  air  niai^  eii  ce  qui  a 
fait  la  fortune  du  couplet  qui  le  regarde,  dans  les 
fameux  couplets  attribués  à  J.  B.  Roussea.vi  : 

Je  te  vois ,  innocent  Dancbet , 
Grands  yeux  ouverts,  bouche  béante i 
Comme  un  sot  pris  au  trébuchet , 
Ecouter  les  vers  que  je  chante. 

On  croyoit  le  voir  ;  et  depuis  ce. temps ,  on  ne  Tap^» 
peloit  plus  que  Vinnocent  Uanchet  ,  sans  rëstîmer 
moins. 

Il  est  k  remarquer  que  lorsque  Danchet  fut  reçu  \ 
r Académie  des  belles-lettres  ^  il  n'aVoit  encore  fait  que^ 
des  opéras.  Des  dissertations  sur  les  festins  deâ  Grecs  et 
des  Romains,  sur  la  pompe  des  triomphes ,  sur  les  céré- 
monies des  mariages,  sur  la  chasse,  sur  les  fêtes  de 
Cérès  ,  acquittèrent  son  tribut  à  TAcadémie,  sans  Vé^ 
carter  de  son  objet  favori* 

Il  avoit  fait  dès  son  enfance  de  bons  vers  latins  k  et. 
il    avoit   reçu  une    gratification    de  trente  Jouis   de 
M.  de  Louvois,.pottr  avoir  récité  devant  lui  Horace 
tout  entier.  , 

Madame  de  Turgis ,  dont  il  élevoit  les  enfans ,  lui 
fit  promettre  en  mourant  de  ne  pas  les  abandonner,  et 


^ 
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lui  laissa  une  pension  par  son  testament  L'annëe  qiri 
«uivit  la  mort  de  cette  dame  (1700)»  DancUet  donna 
Hésione.  Les  tuteurs  de  ses  élèves  voulurent  Tobliger 
de  renoncer  au  théâtre ,  et  sur  son  refus  ils  lui  dispn- 
lèrent  sa  pensio^.  H  défendit  ses  droit»,  et  gagna  son 
procès  en  1701. 

L'an  1762^  le  aofivritr,  Mort  de  Mayer. 

Tobie  Mayer,  un  des  plus  grands  astronomes  éa 
dernier  siècle,  est  connu  surtout  par  ses  Tablts  du 
fnouvttment  du  soleil  et  de  la  lune^  par  une  Nouvelle 
manière  de  résoudre  fous  les  problèmes  de  géométrie , 
mu  moyen  des  lignes  géoméiriques  ^  e%  par  d'autres 
ouvrages]  d'astronomie  et  de  mathémati<iue  très  utiles. 

Il  étoit  né  dans  le  duché  de  "Wirtemberg,  et  mourut 
professeur  de  mathématiques  à  Gottingue. 

L'^an  1771,  le  ao/Zmer,  Mort  deMairan. 

Jean- Jacques  d'Orthous  de  Mairan,  né  k  BezierSt 
en  1678,  d  une  fiimîlle  noble,  a  été  un  des  hommes  les 
plus  aimables  qui  aient  cultivé  les  lettres,  et  qui  aient 
excellé  dans  les  sciences.  Il  fut  cher  à  Fontenelle,  qui^ 
dans  tes  éloges  des  académiciens,  ne  perd  pas  une 
occasion  de  relever  son  mente.  On  peut  dire  de  lui  ,  i 
regard  de  Fontenelle ,  qu'il  fut 

L'ami ,  le  compagnon,  le  suflcesseur  d*Alctde. 

Il  succéda  en  effet  à  Fontenelle  dans  Temploi  que 
celui-ci  ayoit  rendu  difficile  pour  ses  successeurs, 
l'emploi  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences ,  et  il  réussit  dans  ses  éloges  ,  même  après 
Fontenelle,  auquel  il  eut  l'art  de  ne  ressembler  nt 
trop  y  ni  trop  peu. 


1 
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11  succéda  aussi  à  Fontenelle  dans  Temploi  très 
privilégié  d'offrir  il  sou  siècle  le  modèle  d^une  heu- 
reuse et  saine  vieillesse.  11  conserva  comme  lui, 
jusqu'au  dernier  moment,  un  esprit  fin,  piquant, 
philosophique  ;  et  plus  hopreux  encore  que  son  pré* 
décesseur,  à  cj^uatre-vingt-treîze  ans  il  n'avoit  éprouvé 
d'afToiblissement  dans  aucun  de  ses  sens,  et  n'a  voit 
point ,  suivant  une  expression  de  Fontenelle  ,  envoyé 
j  devant  lui  son  gros  bagage* 

Maîran  desiroit   fortement  d'avoir  avec  Fontenelle 
un  dernier  trait  de  conformité  qu'il  ne  put  pas  obtenir: . 
c'étoit  l'honneur  d'être  àes  trois  grandes  académies  de 
Paris: 

Certai  têrgêminU  toHen  honorihas. 

Il  étoit  de  l'Académie  des  sciences;  il  étoit  aussi  de 
l'Académie  française  *  mais  T  Académie  des  belles-lettres 
ne  s'empressa  point  d'accueillir  le  désir  qu'il  avoit  d'y 
étre  admis  ;  il  eut  du  moins  Thonneur  d'être  le  seul 
homme  étranger  à  cette  Académie ,  dont  elle  ait  im-« 
primé  un  mémoire  dans  son  rrecueil  ;  et  ce  mémoire 
qui  a  pour  titre  :  Conjectures  sur  F  Olympe^  joint  le 
goût  il  rérudition ,  l'agrément  à  la  solidité ,  et  peut 
être  cité  comme  un  modèle  dans  ce  genre. 

Les  ouvrages  de  Mairan  les  plus  connus,  outre  ses 
Eloges  et  ses  Mémoires  insérés  dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  sciences ,  sont  :  le  Traité  de  l'aurore 
iofftale  ;  la  Dissertation  sur  la  Glace;  les  Lettres  au 
père  Pa-erutîn^  rempliesd*observationsphilosophiquet 
tt  d'idées  ingénieuses  sur  la  Chine. 
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HiSTOIRB. 

Van  iSaG  ^  le  m  féon'er  ^  François  I",  en  consé- 
quence du  traité  de  Madrid,  du  i4  janvier,  est  mis 
çn  liberté. 

Les  conditions  de  ce  traité,  qui  ne  furent  point  exé- 
cutées, étoient  la  cession  du  duché  de  Bourgogne,  du 
comté  de-Charolois  ,  des  seigneuries  de  Noyers  et  de 
Çbatel  Chinon  ,  et  la  renonciation  aux  prétentions  du 
roi  de  France  surNaples,  Milan  ,  Gênes,  etc.  {Voyez 
le  3i  mars.  ) 

L'an  «719»  ^  ^ï  février^  La  princesse  Ulrique  , 
ponimée  reine  de  Suède  par  les  Etats  ^  signe  Tactç 
appelé  V assurance  royale  ^  €\m  limite  Tautorité  du 
roi. 

La  sotXé  ambition  et  Fopiniâtreté  de  Charles  XII 
(ivoienjl  mi»  la  Suède  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Ses 
provinces  étpient  occupées  par  l^ennemi ,  ses  armées 
çt  ses  flottes  détruites ,  son  trésor  épuisé.  On  attri- 
buoit  tous  ces.  malheurs  à  Tautorité  absolue  qu^avoit 
exercé  Charles  XII,  et  on  voulut  y  remédier.  Ce  prince 
n'ayant  jamais  été  marié,  le  trône,  suivant  le  droit 
héréditaire  de  Suède ,  appartenoit  au  fils  de  la  du- 
chesse de  Holstein-GoUorp ,  sœur  ainée  de  Charlesu 
Mais  la  princesse  Ulrique  Eléonore  ,  sa  sœur  cadette , 
ayant  déclaré  qu^elle  renon.ceroit  au  pouvoir  absolu  ^ 
et  consenti  à  abandonner  tous  sts  droits  pour  ne 
recevoir  la  couronne  que  de  la  libre  élection  des 
Etats,   cçs   Etats  assemblés  ,   eq  1719»   déclarèrent 
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d^abord  letrôae  vacant,  et  procé()èrent ensuite  à  l*élec- 
tion  delà  princesse.  En  lui  déffraot  la  couronne  on  kit 
fit  signer  Tacte  d'assurance  par  lequel  elle  adoptoit 
la  nourelle  forme  -de  gouvernement.  D'après'  cette 
constitution ,  le  pouvoir  légiilatif  appartenoît  en. entier 
aux  Etats  qui  s^assembloient  de  droit  tous  les  trois 
ans,  sans  même  avoir  besoin  U'êtl'è  convdquési  L^rs*- 
queles  Etats  étoient  assemblés,  ils 'e:iq*rçoient la  puisto 
sance  executive  par  le  moyen  d^un  comité  ntimmé 
parmi  eux ,  et  pendant  tout'le  temps  que  duroifc  la 
diète ,  Fautonté  du  roi  et  du  sénat  étoit  suspendue; 
leurs  fonctions  se  terminoient  il  mettre  les  sccauie  aux 
décisions  de  la  diète  ,  quHls. les  approuvassent  ou  non. 

Toutes  les  affaires  ordinaires  étoient  soumises  au 
eénat ,  qui  ëtoit  absolument  indéjpendant  du  roi  ^ 
è'assembloit  quand  il  vouloit,  et  traitoît  même  en 
Tabsence  du  souverain  des  affaires  les  plus  .  impor- 
tantes. La  seule  prérogative  du  roi ,  dans  le  sénat', 
étoit  d'y  avoir  deux  voix ,  plus  une  troisième  en  cas  de 
partage  :  pour  toutes  les  nominations ^  le  roi  étoit  obligé^ 
de  choisir  parmi  un  certain  nombre  de  candidats  qui  hiî 
étoient  présentés ,  soit  par  les  Etats  ,  soit  par  le  sénat , 
suivant  Fi/nportance  de  la  charge. 

L'autorité  du  roi  était  réduite  i-peu-prés  à  rien  ; 
il  ne  pouvoit  ni  lever  des  troupes ,  ni  équiper  des 
flottes  f  ni  bâtir  des  forteresses ,  ni  faire  la  paix  et  ta 
guerre  ,  ni  former  des  all:«inces  de  sa  seule  autorité.  > 
11  dépendoit  entièrement  de  chaque  diète ,  pour  les 
revenus  nécessaires  à  sa  dépense,  et  les  Etats  avaient . 
soiii  de  ne  pas  lui  fournir  les  moyens  de  se  faire  des 
partisans ,  et  de  reconquérir  par  son  crédit  ce  qu*on 
lui  Atoit  de  pouvoir. 
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Ttlle  étoit  à-^pea^prèt  It  «onTtUe  forme  âe  ffomrer- 
neinent  à  laquelle  la  priacesee  XJlriqve  fut  obligée 
dé  se  oouii&ettre  pour  obtenir  la  coBronne.  «  EUa 
»  n^étoît ,  dit  Sb^dan  ,  auteur  de  THisloire  de  la 
»  dernière  Révolution  de  Suède  ^  qu^une  poupéo 
»  d'Etat  qui  se  montroit  è  certains  jours  de  parade , 
»  onkéa  de  tout  Tattirail  de  la  royauté ,  pour  en  im^ 
»  poser  au  peuple  et  lui  faire  imaginer  qu'il  aToit  on 
»  roi/» 

La  princesse  Ulrîque  céda  depuis  b  couronne  au 
prince  Frédtrio  de  Hesse^-Cassel ,  son  époux.  Les 
Etats,  en  se  prêtant  à  TélectioB  de  œ  prince,  \m 
firent  signer  ToMsurance  reyak, 
.  La  nouvelle  forme  de  gouyemement  avoit  un  Tice 
radical  «  en  ce  qu^cUe  n'offroit  au  roi  aucun  moyen 
constitutionnel  pour  conserver  le  peu  de  pouvoir  qui 
lui  éloit  confié  ;  et  d'aifieurs  conmie  rautorité  résidoit 
dans  les  Etats,  le  royaume  fut  sans  cesse  troublé 
par  des  factions ,  ouvert  à  Tinfluence  des  puissances 
«étrangères,  dont  chaque  partie  cbercboit  à  se  jus~ 
tifier. 

Il  y  eut  en  177a  une  nouvelle  révolution  qui  mît 
l'autorité  entre  les  mains  du  roi. 

(  Voyez  le  ig  août  177a.  ) 

L*an  1809,  le  ^i  février ^  Prise  de  Sarragosse  par 
Tarmée  française  ,  commandée  par  le  maréchal  duc 
de  Montébello. 

« 

Nous  allons  eitraire  du  trente-troisième  bulletin  de 
Tarmée  dIEspagné,  les  principales  circonstances  de  ce 
siège. 

«  Le  a6  janvier,  on  commença  k  attaquer  sérieuse- 
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«lent  U  ville  ,  et  Ton  démasqua  les  baueries*  Le  27 
à  midi,  la  brèche  se  trouva  praticable  sur  plusieurs 
points  de  l'enceinte.  Les  troupes  se  logèrent  dans  le 
couvent  de  San  in  Gracia.  La  division  Grandjeaa 
occupa  une  trentaine  de  maisons  dans  la  ville.  Le  gé-« 
Déral  de  division  Morlot,  dans  une  attaque  sur  la 
gauche  ,  s*empara  de  tout  le  front  de  défense  de  Ten* 
Demi. 

»  Le  3o  ^  les  couvens  de  Sainte-Monique  et  i\c$ 
Grands-Augustins  furent  enlevés*  Soixante  maisons 
furent  prises  à  la  sape. 

»  Le  1  février,  le  général  Lacoste  fut  atteint  d^une 
balle^  et  mourut  sur  le  champ  d'honneur.  C'éloit  un  offi- 
cier aussi  brave  qu'instruit.  La  perte  a  été  sensible  à 
toute  l'armée,  et  plus  particulièrement  encore  à  l'Em-^ 
pereur. 

»  L'ennemi  défendoit  chaque  maison.  Trois  attaque^ 
de  mines  étoient  conduites  de  froat;  et  tous  les  jours, 
trois  ou  quatre  mines  faisoient  sauter  plusieurs  maisons, 
et  permettoient  aux  troupes  de  se  loger  dans  d'autres. 
C'est  ainsi  qu'on  arriva  jusqu'au  Corso ,  grande  rue  de 
Sarragose ,  qu'on  se  logea  sur  les  quais,  et  que  l'on  sVm- 
para  de  la  maison  des  écoles  et  de  celles  de  l'université. 
L'ennemi  tentoit  d'opposer  mineurs  ^  mineurs  ;  mais 
peu  habiles  dans  ce  genre  d'opération,  ses  mineurs 
étoient  sur-le-champ  découverts  et  étouffés.  Celte  ma- 
nière de  conduire  le  siège  rendoit  sa  marche  plus  lenie, 
mais  certaine  et  moins  coûteuse  ponr  l'armée.  Pendant 
que  trois  compagnies  de  mineurs  et  huit  compagnies 
de  sapeurs  sont  seules  occupées  à  cette  guerre  sou- 
terraine, dont  les  résultats  sont  si  terribles,  le  feu  est 
presque  constamment  entretenu  dans  la  ville  par  les 
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mortiers  qui  lancent  des  bombes  remplies  de  clûches 
à  feu. 

»  Il  n^y  a  voit  encore  que  dix  jours  que  Tattaquc 
avoit  commencé  ,  et  déjà  on  présageoit  la  prochaine 
reddition  de  la  ville.  On  s'étoit  emparé  de  plus  du 
tiers  des  maisons  ',  et  Ton  s*y  étoît  logé.  L'église  où  se 
trouvoit  rimage  de  Notre-Dame  del  Pilar,  qui,  par 
tant  de  miracles,  avoit  promis  de  défendre  la  ville , 
ëtoit  écrasée  par  les  bombes,  et  n^étoit  plus  habitable. 

»  lue  duc  de  Montébello  jugea  alors  nécessaire  de 
s^emparer  du  faubourg  et  de  la  rive  gauche  ,  pour  oc— 
cuper  tout  le  diamètre  de  la  ville  et  croiser  son  feu.  Le 
général  de  division  Gazan  enleva  la  caserne  des  Suisses, 
par  une  attaque  prompte  et  brillante.  Le  27,  une  bat* 
terie  de  5o  pièces  de  canon  qu'on  avoitétablie ,  joua 
dès  le  malin.  A  trois  heures  après  midi ,  un  batailloa 
du  28*  attaqua  un  énorme  couvent  ,  dont  les  murs 
en  brique  avoir nt  troi$  ou  quatre  pieds  d'épaisseur ,  et 
c'en  empara.  Sept  mille  ennemis  défendoient  le  fan- 
bourg.  Le  général  Gazan  se  porta  rapidement  sur  le 
pont  par  où  les  insurgés  avoient  leur  retraite  dans  la 
ville;  il  en  tua  un  grand  nombre,  et  fit  4000  prison- 
niers ;  presque  toutes  les  troupes  de  ligne  de  la  placé 
occupoicnt  ce  point  important ,  qui  ëtoit  menacé  de- 
puis le  10.       ' 

»  Au  môme  instant ,  le  duc  d*Abrantès  traversoit 
le  Corso  par  plusieurs  caponnières,  et  faîsoit  sauter, 
au  moyen  de  deux  fourneaux  démine,  le  vastebâtiment 
des  écoles. 

»  Après  ces  événemens,  la  terreur  se  mit  dans  la 
ville.  La  junic,  pfiur  obtenir  quelques  délais,  et  donner 
le  tems  à  la  frayeur  des  babitans  de  se  dissiper,  de- 
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manda  à  parlementer  ;  maïs  sa  mauvaise  foi  étoit 
connue  ,  et'  cette  ru^e  lui  fut  inutile.  Trente  autres 
maisons  furent  enlevées  k  la  sape  ou  par  des  mines. 

»  Enfin,  le  ai ,  toute  la  ville  fut  occupée  par  nos 
troupes.  Quinze  mille  hommes  d^nfanterie ,  et  âooo 
hommes  de  cavalerie  ont  posé  les  armes,  et  ont  remis 
40  drapeaux  et  i5o  pièces  de  canon.  Les  insurgés  ont 
perdu  20,000  hommes  pendant  le  siège  ;  on  en  a  trouvé 
1 3,000  dans  les  hôpitaux  ;  il  en  moùroit  5oo  par  jour. 

n  Le  duc  de  Monlébello  n'a  pas  voulu  accorder  de 
capitulation  à  la  ville  de  Sarragosse  ;  il  a  seulement 
fait  coonoître  les  dispositions  suivantes  : 

«  La  garnison  posera  les  armes  le  ai  (février)  à  midi,  à 
>»  la  pqrtedePortillos  :  après  quoi,  elle  sera  prisonnière 
»  de  guerre.  Les  hommes  àes  troupes  de  ligne  qui  vou- 
»  dront  prêter  serment  au  roi  Joseph,  etentreràsonser-> 
»  vice,  pourront  y  être  admis.  Dans  le  cas  où  leur  admis* 
»  sion  ne  seroit  pas  arxordée  par  le  ministre  de  la  guerre 
»  du  roi  d^Espagne,  ils  seront  prisonniers  de  guerre^ 
j»  et  conduits  en  France*  La  religion  sera  respectée. 
»  Les  troupes  françaises  occuperont,  le  ai  à  midi,  le 
»  château.  Toute  Tartillerie  et  toutes  les-  munitions  de 
»  toutes  espèces  leur  seront  remises.  Toutes  les  armes 
»  seront  déposées  .aux  portes  de  chaque  maison ,  et 
»  recueillies  par  les  alcades  de  chaque  quartier.  » 

On  trouva  dans  la  ville  cent  mille  fusils ,  presque 
tous  de  fabrique  anglaise ,  et  192  pièces  de  canon. 

HISTOIBE   SE  lA   LITTÉRATUaE,   DES   SCIENCF.S 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1677,  ^*  :ii  février  j  Mort  de  Spinosa. 
Baruch  de  Spinosa,  né  à  Amsterdam,  en   i63a , 
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le  principal  chef  de  rathéisme  moderne ,  étoit  tim 
d'un  juif  portugais,  marchand  de  profession.  Un  coup 
de  couteau  qu'il  reçut  d'un  juif  en  sortant  de  la  synago— 
gue  Y  joint  aux  objections  qui  s'élevoient  dans  son  esprit 
contre  la  religion  judaïque,  le  fit  renoncer  ^  cette 
religion  :  la  synagogue ,  de  son  côté  j  Texcommunia.  II 
demeura  d'abord  à  Amsterdam,  ensuite  à  la  Haye, 
où  il  parut  s'attacher  à  la  plus  tolérante  des  commu- 
nions protestantes ,  celle  des  Arminiens.  C'est  U  qu'il 
recevoit  des  raisonneurs  et  des  curieux  de  tout  sexe  et 
de  toute  condition ,  qui  venoient  prendre  chez  lui  des 
leçons  d'athéisme,  et  se  fortifier  contre  leurs  remprds. 

En  renversant  tous  les  principes  de  morale^  il  avoit 
cependant  conservé  les  moeurs  d'un  philosophe  ;  sobre 
jusqu'à  ne  boire  qu'une  pinte  de  vin  en  un  mois  ; 
désintéressé ,  quoique  fils  de  juif ,  au  point  de  remettre 
aux  héritiers  de  l'infortuné  Jean  de  Wit ,  une  pen« 
sion  de  deux  cents  florins ,  que  lui  faisoit  ce  grand 
homme. 

L'ouvrage  le  plus  fameux  de  Spinosa ,  est  son  traité 
intitulé:  Tractuius  ihêologica-poiùtous  ^  qu'il  publia 
en  1670;  il  y  jeta  les  semences  de  l'athéisme,  qu'il 
développe  dans  ses  GEuvres  posthumes.  Son  système  est 
fi  absurde  ,  que  Bayle  lui-même  n'y  trouve  que  des 
contradictions  et  des  hypothèses  absolument  insoute- 
nables. Comment  se  persuader  en  eSet  (i)  que  hs 
yeux  ne  sont  pas  faits  pour  voir^  niles  oreilles  pour 
entendre  ,  71s  les  dents  pour  mâcher ,  ni  V estomac 
pour  digérer?  On  peut  juger ,  par  ce  trait ,  du  prétendu 

(1)  Ces  propositions  se  troiiTcnt  dans  la  première  partie  du 
TraUé  de  Morah  de  Spjnosa. 
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génie  de  ce  gnnd  philosophe.  L'on  iroil  aussi  dans 
quelles  absurdités  Ton  tombe  quand  on  s'écarte  une 
fois  des  principes  clairs  et  lumineux  du  christianisme. 

Van  1689,  le  ^\  février  ^  Mort  de  Vossius.* 

Plusieurs  savans  de  la  même  famille  ont  illustré  ce 
nom.  Le  plus  célèl>re  est  cet  Isaac  Vossius  à  qui  Col- 
bert  écrivit  au  nom  de  Louis  XIV,  la  lettre  suivante , 
qui  sert  autant  À  la  gloire  du  roi  et  de  Colbert  qu'à 
celle  de  Tossius  : 

«  Quoique  le  roi  ne  soit  pas  votre  souverain  ,  il 
m  veut  néanmoins  être  votre  bienfaiteur ,  et  m'a  com- 
»  mandé  de  vous  envoyer  la  lettre  de  change  ci-jointe, 
»  comme  une  marque  de  son  estime,  et  un  gage  de 
•  sa  protectiop.  Chacun  sait  que  vous  suivez  digne- 
»  ment  l'exemple  du  fameux  T'ossius ,  votre  père ,  et 
»  qu'ayant  reçu  de  lui  un  nom  qu'il  a  rendu  iljsistre 
»  par  ses  écrits ,  vous  en  conservez  la  gloire  par  les 
»  vôtres  :  ces  choses  étant  connues  de  Sa  Majesté,  elle 
»  se  porte  avec  plaisir  à  gratifier  votre  mérite  ;  et  j'ai 
j»  d'autant  plus  de  joie  qu'elle  m'ait  donné  ordre  de 
»  vous  le  faire  savoir ,  que  je  puis  me  servir  de  cette 
»  occasion ,  pour  vous  assurer  que  je  suis ,  monsieur , 
m  votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur , 

COLBBRT.  » 

A  Paris,  ce  ai  juîn  i663. 

Isaac  Vossius  ,  né  h  Leyde  en  1618  ,  passa  en  An- 
gleterre ,  où  il  devînt  chanoine  de  Windsor.  U  aimoit 
le  merveilleux,  et  étoit  natureUeraent  porté  à  y  croire  ; 
mab  commf  il  n'avoit  pas  la  même  docilité  pour  les 
objets  de  la  foi,  le  roi  d'Angleterre ^  Gharies  U ,  disait 
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avec  étonnement  :  «  Ce  théologien  croità  tout  ^  excepte 
»  à  la  Bible.  »  Les  exemples  de  cette  inconséquence 
ne  sont  pas  rares. 

On  a  de  Vossius ,  i®.  des  Notes  sur  les  géograpkes 

Scilax  el  Pomponlus-Mela «  tsaac  Vossius  (  dît 

»  un  bon  juge  en  cette  matière ,  Delisle ,  le  géographe  ^ 
»  est  un  de  ceux  qui,  dans  .ces  derniers  tems  ,  ont 
»  travaillé  le  plus  utilement  à  la  géographie  ;  et  qucû— 
»  que  sa  prétendue  réforme  des  longitudes  ne  lui  ait 
M  pas  fait  honneur ,  il  ne  laisse  pas.  d^y  avoir  d^exc^l— 
»  lentes  recherches  dans  ses  ou\Tages  gépgraphiques.  » 
3k^,  Des  Observations  sur  l'ofigine.dn  Nil  et  des  autres 
Jlctiçes, 

Dans  Vossius  le  père,  disent  les  journalistes  de  Tré- 
voux, on  admire  une  érudition  vaste,  mais  exprimée 
avec  tant  de  clarté ,  que  tout  s'entend ,  tout  se  retient. 
On^dmire  dans  Vossius  le  fils  ,  un  tour  éblouissant, 
des  pensées  singulières ,  une  vivacité  qui  se  soutient 
toujours,  et  qui  plaît  toujours.,  même  dans  la  mau- 
vaise cause  ;  le  père  a  &iit  de  bons  livres ,  le  ûls  a  fait 
des  livres  curieux. 

Tous  les  ouvrages  d'Isaac  Vossius  sont  en  latin,' 
ainsi  que  ceux  de  son  père  et  de  ses  frères. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

•    Z'an  i45i|  U  SLi  février ^  Mort  du  pape  Martin  V. 

Martin  V  (Othon  Colonne,  de  Tancienne  maison 
des  Colonne)  fut  élu  pape  dans  le  concile  deConstance, 
1er  II  novembre  i4i7t  ordomié  prêtre  le  20,  consacré 
et  couronné  le  ii.  Peu  de  jours  après  ,  il  voulut.don- 
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ptT  une  dispense  de  mariage  entre  parens  dans  un 
degré  défendu  par  les  canons  ;  Tempereut  Sigismond 
lui'dit  :  «f  Saint  Père,  vous  pouvez  bien  pardonner 
m  les  péchés,  mais  aon  pas  les  permettre,  m  Martin  Y, 
avant  d^étre  élu,  avoil  promis  avec  serment,  ainsi  que 
tout  le  sacré  collège ,  de  travailler  dans  le  concile  ai  la 
réformalioQ  deTéglise  dans  le  chef  et  dans  les  membres: 
promesse  qu^on  lui  Gt  renouveler^  mais  qu'il  eut  tou- 
jours soin  d'éluder,  llfalloitune  ame  plus  dégagée  quç 
la  sienne  de  tout  intérêt  iiumain ,   pour  travailler  de 
bonne  foi  et  avec  courage  à  celte  réforme.  Le  schisme 
qui  désoloil  TEglise  depuis  cinquante  et  un  ans,  fut 
entièrement  éteint.  Tan  14^99  p^r  la  cession  de'Gillea 
de  Mugnos,  dit  Clément  YIII ,   qui  abdiqua  le  216 
juillet.  Ce  pape  avoitles  qualités  d'un  prince,  et*quel- 
ques-unes  d*un  évéque.  L'Eglise  lui  dut  son  union,  et 
Rome  son  rétablissement.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui 
le  premier  autorisa,  par  une  bulle  de  Tan  1426 ,  les 
renies  constituées,  sur  lesquelles  les  théologiens  étoient 
fort  partagées.  Martin  Y  reconnut  lui-même  Tanti*» 
quité  immémoriale  de  ces  sortes  de  rentes.  Eugène  lY 
lui  succéda.  (  Voy.  le  ^3  février.) 

L'an  i5i3  ,  le  t^i  février^  Mort  du  pape  Jules  IL 

Julien  de  la  Rovëre,  Jules  II,  un  des  papes  les  plus 
célèbres  qui  aient  occupé  le  Saint  Siège ,  fut  le  succes- 
seur de  Pie  III.  Son  histoire  est  plutôt  celle  d'un 
guerrier  que  d'un  pontife.  Il  employa,  pour  relever 
la  puissance  temporelle  du  Saint-Siëge,  les  moyens 
les  plus  propres  à  lui  faire  perdre 9  s'il  étoit  possible, 
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ta  puissance  spirituelle ,  en  quoi  consiste  sa  véritable 
grandeur. 

Le  premier  événement  qui  signala  son  pontificat 
fut  la  construction  de  Tëgli^e  de  Saint- Pierre,  ce  chef- 
dVuvre  d^architecture,  que  tant  de  curieux  vont  ad- 
mirer ^  Rome  ;  il  en  posa  la  première  pierre  en  i5o6. 
Cet  édifice  f  un  des  plus  beaux  et  le  plus  vaste  que 
les  hommes  aient  élevé  à  la  divinité,  fut  bâti  sur  le  Va- 
tican, k  la  place  de  Téglise  construite  par  Constantin* 

Jules  II  i|iii,  comme  se^  prédécesseurs ,  auroit  voulu 
chasser  tous  les  étrangers  de  T  Italie,  cherchoit  k  renvoyer 
les  Français  au-delà  des  Alpes  ;  mais  il  vouloit  aupa- 
lavant  que  les  .Vénitiens  lui  remissent  les  villes  qu^A- 
lexandreVF  a  voient  prises  sur  eux,  et  dont  ils  s'étoient 
ressaisis  après  la  mort  de  ce  pontife.  Ces  républicaint 
voulurent  garder  leurs  conquéles  ;  Jules  II  s'en  vengea» 
en  liguant  toute  TEurope  contre  Venise.  Cette  ligue, 
connue  sous  le  nom  de  Ligue  de  Cambrai,  fut  signée 
en  i5o8,  entre  le  pape,  Tempereur  Maximilien,  le 
roi  de  France ,  Louis  XII ,  et  le  roi  d'Aragon  ,  Fer- 
dinand-^le-Catholique.  Les  Vénitiens,  réduits  à  Tex- 
trémité,  excommuniés  parle  pontife  romain  ,  et  battus 
par  les  autres  puissances ,  demandèrent  grâce  ^  «t 
r obtinrent  à  des  conditions  assez  dures.  Jules  II  leur 

« 

donna  Tabsolution,  le  25  février  i5io;  absolution  qui 
leur  coûta  une  partie  de  la  Bomagne. 

Ce  pontife  n^ayant  plus  besoin  des  Français ,  qu^il 
n^aimoit  pas  d^ailleurs,  parce  qu'ils  a  voient  traversé 
son  élection  au  pontificat,  se  ligua  contre  eux  la  in/^uie 
année  avec  les  Suisses,  le  roi  d'Aragon  et  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre.  Il  n'étoit  pas  de  rintér^tdes  Anglais 
de  faire  la  guerre  à  la  France  ;  ils  y  furent  énlrainés 
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|>âir  une  galéasse  chargée  <le  YÎns  grecs  ,  ée  fromages 
et  de  jambons^  qae  le  pape' envoya  à  Londres  ,  placi- 
dement à  l'tMJverlure  du  parfement.  Le  r(jî  et  ïes 
membres  des  Communes  et  de  la  Chambre  liante ,  à 
qui  Ton  distribua  ces  présens,  furent  si  charmés  de 
Inattention  généreuse  de  Jules  II ,  qu'ils  s'empresse rcn^ 
tous  de  sen-ir  son  ressentiment.  Ce  trait  est  nrie 
m)uvelle  preuve,  que  les  motifs  les  plii-s  petits  pro- 
duisent souvent. les  pins  grands  événemens  Le  pape 
ne  trouvant  aut'un  prétexte  de  rupture  ouverte  avec 
Louis  XII,  fit  demander  à  ce  prin<je  quelques  vîllei 
sur  lesquelles  le  Saint-Siège  prétendoit  avoît  des 
droits  :  Louis  les  refusa ,  et  fut  excomnriinré. 

La  guerre  comment  vers  Bologne  et  vers  le  Fer^ 
rarois.  Le  pape  assiéga  la  Mirandole  en  personne, 
pour  donner  de  Témulation  à  ses  trotrpes.  C)n  vit  ce 
pontife  septuagénaire,  le  casque  en  tête  et  la  cuirasse 
sur  le  dos,  visiter  les  ouvrages,  presser  les  trava«x  , 
et  entrer  en  vainqueur  par  la  brèche ,  k  fto  janvier 

Sa  forrune  changea  tout-4-coup.  Trivtdce ,  général 
des  troupes  françaises ,  s'empara  de  Bologne.  L'armée 
papale  et 'telle  des  Vénitiens  fnn«nt  mises  en  déroute. 
Juiés  il,  obligé  de  se  retirer  A  Rome,  eut  le  cbagrrn 
de  voir,  en  passant  k  Rimini ,  les  placards  affichés 
pour  intimer  Tinterdiction  du  concile  gcMrat  de  Pise. 
Louis  XII ,  excenmiunîé ,  en  avoit  appelé  a  cette  assem- 
blée qui  inquiéta  beamconp  le  pape.  Aptiès  diverses 
citations ,  il  fut  déclaré  suspens  p«r  Gontum^ce ,  dans  la 
huitième  session,  tenue  le  21  avril  1 5iâ.  Ce  fut  alors  qise 
JuleU ,  ne  gardairt  plus  aucune  vresnnR ,  mit  le  royauihe 
de  France  en  intecdit ,  et  ié^tL  les^HJett  du  sketmaiBft  de 

ao 
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fidélité.  Louis  XII ,  irrité ,  fit  excommunier  k  son  tour 
Jules  II  f  et  fit  battre  des  pièces  de  monnoie  qui  por- 
toient  au  revers  :  Perdam  Bab/loms  nomcn  :  v  Je 
9  déiruirai  jusqu^au  nom  de  Babylone.  » 

Jules  opposa  au  concile  de  Pise  celui  de  Latran. 
C'est  dans  ce  concile  qu^il  donna  ce  fameux  décret 
par  lequel  il  transféroit  la  couronne  de  France  et  le 
titre  de  roi  irès-chréUen ,  au  roi  d'Angleterre.  Son 
ressentiment  éclatoit  tous  les  jours  par  de  nouvelles 
violences  ,  quand  il  fiit  emporté  par  une  fièvre  causée 
(dit-on)  par  toutes  les  contrariétés  qu'il  essuyoit. 

On  a  conservé  une  médaille  que  Jules  II  fit  frapper 
pour  transmettre  à  la  postérité  les  principaux  événe- 
mens  de  son  administration  ;  il  y  est  représenté  en 
habits  pontifiçauXf  la  thiare  en  tête  etle  fouet  à  la  main, 
chassant  les  Français  y  et  foulant  aux  pieds  Técu  de 
France.  i 

11  avoît  ordonné  au  célèbre  Michel-Ange  de  jeter 
en  fonte  sa  statue.  L'artiste  ne  sachant  que  mettre  dans 
la  main  gauche  du  pontife,  lui  dit  :  «  Youlez-vou^i 
m  Saint-rPère ,  que  je  vous  fasse  tenir  un  livi!:e  P»  nNon, 
n  répond  Jules  ,  une  épée  ;  je  la  sais  mieux  manier.  » 

Il  se  glortfioit  4^«voir  affranchi  T  Italie  du  joug  des 
étrangers ,  en  les  détruisant  les  uns  par  les  autres  ,  et 
fft  de  l'avoir ,  disoit-il ,  purgée  de  ces  Barbares  qui 
»  Hnfi^toieQt.  » 

Jules  II  fut  tellement  un  prince  temporel ,  qu'on  a 
peine  k  retrouver  en  lui  un  évoque  ;  il  preuoit  trop  peu 
les  formes  de  l'apostolat  4  c'est  ce  qui  a  le  plus  manqué 
i  sa  politique.  C'est  pourtant  sous  son  pontificat  que 
s^est  raffermie  la  doctrine  de  l'infaillibilité  du  pape. 
Jules  U I  «eloQ  Giûchardin  f  n'a  pas  mérité  le  tifx^ 
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de  grand  homme  ;  seulement  il  Tobtînt  de  ceux  qui , 
«ppréciant  mal  la  valeur  des  mots  ,  supposoient  qu'un 
souverain  pontife  s'illustroit  moins  en  donnant  l'exemple 
des  vertus  paisibles ,  qu'en  étendant  le  domaine  de 
l'Eglise  par  Tefiusion  du  sang  des  Chrétiens. 

Ce  pape  fut  le  premier  .qui  laissa  croître  sa  barbe  , 
pour  inspirer  aux  peuples  plus  de  respect.  François  P'^ 
Charles-Quint ,  et  tous  les  autres  rois  suivirent  cet 
exemple  ,  qui  fut  adopté  à  l'instant  par  tous  les  cour^ 
tisans,  et  ensuite  par  le  peuple.  Léon  X  succéda  à 
Jules  IL  (  Vo^ez  le  i  décembre.  ) 

Van  1780  ^  le  2,1  f écrier^  Mort  dii  pape  Benoît  XIIL 

Pierre-François  Orsini ,  fik  de  Ferdinand  Or^ini  i 
duc  de  Gravina,  dominicain,  créé  malgré  lui  cardinal 
le  I  mars  1672,  archevêque  de  Bénévent  en  i685, 
fut  élu  pape  le  29  mai  17249  ^^  couronné  le  4  juin* 
On  eût  désiré-  en  lui  plus  de  f^^maeté  dans  le  bien ,  et 
moins  d'entêtement  pour  les  prétentions  excessives  de 
•on  siège.  Qément  XII  lui  sucftb.  (  F*,  le  6  février.  ) 


/ 
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HISTOIRE. 

fJan  dfi  Rome,  24S,  tft^o»/  Jésus^Christ  $97  j  le  sls, 
février ,  Expulsion  des  Tarquins ,  Abolition  de  la 
royauté  4  Rome ,  et  Etablissement  du  Consulat , 
après  le  meurtre  de  Lucrèce. 

Tarquin-le-Superbe,  après  avoir  fait  de  grands  prépa- 
ratifs, avoit  déclaré  la  guerre  auxButules,  et  mis  le 
siège  devant  Ardée  leur  capitale,  située  à  sept  milles 
à%  ftome.  Epuisé  par  la  magnificence  des  monumens 
publies-,  <ee  prince  avoit  besoin  de  ressources ,  et  vouloit 
regagner  par  l'appât  du  bàtin ,  le  cœur  de  ses  sujets ,  alié- 
nés par  toutes  les  vexations  de  son  règne ,  et  qui  surtout 
tut  lui  parJlonnoient  ms  ces  travaux  de  manœuvres 
et  d'eselaiws  atixquels  il  les  avoit  assujétis  si  long-tems. 
Il  essaya  d'abord  dfinporter  Ardée  par  escalade.  Le 
peu  de  succès  de  cette  tentative  obligea  de  se  borner  à 

^  un  blocus,  et  Ton  se  mit  à  élever  des  ouvrages  pour 
resserrer  Tennemî.  Durant  le  blocus,  comme  il  arrive 
dans  les  guerres  moins  vives  que  longues ,  lès  congés 
s'accordoient  facilement ,  aux  grands  surtout.  Les  princes 
du  sang  royaloccupoientrinactîon  du  camp  par  des  festins 
et  d'autres  divertissemens  qu'ils  se  donnoient  entr'euz. 
Un  jour  qu'ils  étoient  rassemblés  chez  Sextus ,  où  sou- 
poit    aussi   CoUatin  ,   la  conversation  tomba  sur  les 

,  femmes  :  c'étoit  à  qui  exalteroit  la  sienne.  La  dis- 
pute s'échauffant  :  «  Qu'est-il  besoin  de  tant  de  paroles. 
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n  dit  Colla  tin  ?  En  peu  dlieures  on  peut  savoir  combien 
»  ma  Lucrèce  remporte  sur  les  autres.  Nous  sommes 
^  jeunes ,  vigoureux  :  montons  à  cheval,  et  allons  par 
»  nous-mêmes  reconnoître  la  conduite  de  nos  femmes; 
»  elles  ne  nous  attendent  point  :  ce  que  nous  verrons  en 
M  arrivant  nous  prouvera  ce  qu'elles  sont.  »  Ils  étaient 
échauffés  par  le  vin.  «Allons,  partons,  s^écrièrent-tls.  >»  Et 
tous  vont  à  Rome  à  bride  abattue  ;  ils  y  arrivent  à  l'entrée 
de  la  nuit,  et  de  là  ils  partent  pour  Collatia.  Ils  avoient 
surpris  les  belles  filles  du  roi  à  table  avec  de  jeunes 
personnes  de  leur  âge  dans  toute  la  joie  d'un  festixl 
délicat.  Pour  Lucrèce ,  ik  la  trouvent  dans  l'intérieur 
de  ses  appartemens,  occupée  à  filer,   et  veiUaitt  au 
milieu  de  ses  femmes  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  prix 
fut  adjugé  à  Lucrèce  ;  elle  fit  avec  grâce  les  honneurs 
de  sa  maison  et  à  son  mari  et  aux  deux  Tarquins*. 
L'époux  enchanté  de  sa  victoire  invite  les  fils  du  roi  à 
rester.  Ce  fut  à  ce  repas  que  Sextus  conçut  pour  Lucrèce 
cette  passion  fatale ,  qu'il  résolut  de  satisfaire  à  tout  prix. 
Outre  la  beauté  de  cette  femme,  tant  de  vertu  ptquoit 
sa  vanité.  Après  avoir  passé  la  nuit  dans  les  divertis- 
scmens  de  leur  âge ,  ils  s'en  retournèrent  au  camp. 

Au  bout  de  quelques  jours,  Sextus,  à  Tinsu  de 
Collatin^  revient  à  Collatia,  n'ayant  qu'un  homme 
seul  pour  toute  suite.  Personne  ne  soupçonne  son 
dessein  :  on  le  reçoit  avec  amitié.  Après  le  souper  il  est 
conduit  dans  l'appartement  où  il  dcvoit  passer  la  nuit. 
Lorsqu'il  a  pris  toutes  ses  sûretés,  et  qu'il  croît  tout 
le  monde  endormi ,  il  sort  brillant  d^e  désirs ,  son  épée 
nue  dans  la  main  droite ,  et  marche  au  lit  de  Lucrèce 
déjà  endormie.  Ai|)puyant  sa  main  gauche  sur  le  sein* 
de  cette  femme  :  «  Silence,  Lucrèce ,  lui  ditr-il;  je  suis 
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3»  SextusTarquinius;  j'ai  mon  épée  ;  vous  êtes  morte  s'il 
»  TOUS  échappe  un  mot.  »  Alors ,  profitant  de  ce  premier 
saisistement  d^une  femme  arrachée  brusquement  au 
sommeil 9  qui  se   voit  sans    défense,  qui  a    la  mort 
suspendue  sur  sa  tête ,  il  déclare  sa  passion  ;  il  la  presse, 
il  la  conjure,  il  entremêle  les  menaces  et  les  prières  ; 
il  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  agir  sur  le  cœur  d'une 
femme.  Lorsqu'il  voit  que  toutes  ses  instances,  que 
la  crainte  même  de  la  mort  ne  peuvent  vaincre  l'obsti- 
nation de  ses  refus,  il  essaie  de  Teflirayer  sur  sa  réputa- 
tion 3  il  la  menace  de  mettre  dans  son  lit  un  esclave 
nu,  poignardé  comme  elle,  afin  de  faire  croire  que  sa 
mort  auroit  été  la  juste  punition  d'un  infUilie  adultère  : 
l'infortunée  ne  peut  résister  à  l'idée  que  sa  mémoire 
sera  souillée  d'un  pareil  opprobre.  Après  cette  victoire 
de  la  violence  sûr  la  vertu,    Tarquin  repaît,  tout  fier 
d'avoir  conquis  l'honneur  d'une  femme. 

Lqcrèce,  inconsolable  de  son  outrage ,  envoie  un  ex- 
près à  son  père  qui  étoit  iiRome,  et  i^on  mari  qui  étoit 
à  Tarmée;  elle  les  presse  de  venir  sans  tarder,  chacun 
avec  un  ami  sûr  :  un  événement  affreux  exîgeoit  leur 
prompt  retour.  Lucrétius  arrive  avecValérius,fils  deVc- 
lésus;  CoUatin  avecL.  Junius  Brutus  :  celui-ci  s'en  retour- 
noit  à  Rome  dans  la  compagnie  de  Colhtin ,  lorsqu'ils 
furent  rencontrés  par  le  courrier  de  Luecèoe.  Ils 
la  trouvent  assise  dans  son  appartement,  et  plongée 
dans  une  douleur  morne.  A  leur  arrivée,  des  larmes 
s'échappent  4e  ses  yeux;  son  mari  lui  marquant  de 
Tintérét  sur  sa  santé ,  lui  demande  si  tout  va  bien? 

«  Quel  bien ,  dit-elle ,  peut41  rester  à  une  femme 
»f  qui  a  perdu  l'honneur?  CoUaUn,  les  approches  d'un 
j»  étranger  ont  déshonoré  ta  couche.  Au  reste,  le  corpa 
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*  seul  a  été  souillé  ;  mon  cœur  est  irréprochable',  ma 
»  moFt  le  prouvera..  Mais  vous,  donuez^moi  tous 
M  votre  parole  sacrée ,  que  le  crime  de  ce  lâche  adul* 
a»  tère  ne  demeurera  point  impuni.  C'est  l'inflmo 
»  SextusTaïquinius,  c'est  lui  qui  couvrant  du  masque 
»  de  Tamitié  les  desseins  d'un  barbare  ennemi,  est 
H  venu  la  nilit  dernière  ravir  k  main  armée  ces  plaisirs 
»  odieux ,  qui ,  )e  l'espère ,  lui  coûteront  aussi  cher  qu'à 
I»  moi-même' si  vous  êtes  des  hommes.  » 

Tous,  Pun  après  l'autre,  jurent  de  la  venger.  Ils^'ef- 
fbrcent  de  calmer  son  désespoir  en  rejetant  la  faute 
uniquement  sur  l'auteur  de  la  violence  :  «  L'ame  seuU 
M  et  non  le  corps  peut  être  coupable  ;  où  il  n'y  a  point 
»  eu  de  consentement,  il  ne  peut  y  avoir  de  crime.  » 

»  C'est  è  vous  f  reprit^lle ,  à  décider  du  sort  de  ce 
»  misérable.  Pour  moi ,  quoiqu'innocente  a  mes  propres 
»  yeux,  je  n'en  punirai  pas  moins  le  crime  dont  je 
n  m'absous  :  ce  ne  sera  point  à  ^exemple  de  Lucrèce 
»  qu'une  femme  déshonorée  continuera  de  vivre. 

Elle  tenoit  un  poignard  caché  sous  sa  robe;  elle  se 
l'enfonce  dans  le  cœur,  et  tombant  du  coup,  elle 
expire.  Son  père  et  son  époux  jettent  un  grand  cri. 

Tandis  qu'ils  se  livroient  à  la  douleur,  Brutus  retire 
le  poignard  de  la  blessure ,  et  tenant  levé  ce  fer  tout 
dégoûtant  de  sang  : 

m  Je  jure ,  dit41 ,  par  ce  san|;  si  pur  avant  qu'il 
»  eût  été  souillé  par  le  fils  d'un  roi,  je  jure  par 
»  vous  tous,   dieux  vengeurs  (i)  ,  que  j'exterminerai 

M  Tarquin-le-Superbe,  son  odieuse  femme t   et  toute 
M  son  exécrable   race  ;  que  j'emploierai  contce  eux  le 

(i)  Lc5  dieux  pénates  Je  la  maison  de  Lucrèce. 
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i>  fer  ,  le  feu  ^  tous  les  moyens  qui  seront  en  mon 
w  pouvoir ,  et  que  je  ne  souiTriraî  plus  que  ni  eux ,  ai 
^  qui  que  ce  soit,  règne  dans  Rome.  » 

Il  fait  passer  le  poignard  à  CoUalin,  â  Lucrétîus,  i 
Valérîus  :  et  ce  changementsubil,  qui  tenoitdu  prodige^ 
cette  soudaine  illumination  dans  un  homfne  qu^ils  regar* 
doient  oomme  un  insensé  f  i) ,  les  confondant  d^étonne— 
ment.  Ils  prêtent  le  même  serttient*,  et  faisant  trêve  à 
leur  douleur,  pour  ne  plus  s^occuper  que  de  la  vea- 
geance ,  ils  vivent  Bfutus,  qui  les  pressoit  de  marcher 
flès  ce  momi'nt  à  la  destruction  de  la  royauté.  Ils  trans- 
portent dans  la  place  publique  le  corps  de  Lucrèce.  La 
surprime,  rtiarreur  d'un  spectacle  aussi  extraordinaire , 
ne  manquent  pas  de  soulever  la  multitude.  Tous  éclatent 
è  Tenvi  contre  Tindigniré  d*un  pareil  attentat  :  ils  sont 
attendris  par  la  douleur  d'un  père  ;  ils  sont  entrafnés 
parTéuergi^  de  Itrutus,  qui,  laissant  aux  femmes  les 
plaintes  et  les  larmes ,  leur  propose  le  seul  parti  conve- 
nable pour  dos  hommes  et  pour  des  Romains,  celui  de 
prendre  les  armes  contre  des  barbares  qui  les  traitoient  en 
ent:emia.  L 's  plihs  braves  se  pcéaentent  dViix-«mêmes 
tout  armés  :  le  reste  suit  bientôt  leur  exemple.   On  en 
laissa  la  noitu*  k  CuUatla,  pour  la  défense  de  la  ville  ] 

I  . 

■—-         ■!        .   j.  I •      -   — i_Mii    I-  ■_■ I L  ■__       1^  ■  ^  ^— r-— 

(i)  Liicius-JumusRrutU!!  éloit  fils  de  Marcus-Junius ,  et  de 
Tirqtiimp ,  fiHe  de  Tarqiiîn  l^nrien.  Son  père  et  ton  frère 
aine  avoîen.t'él(^  enveloppés  ^ns  le  nombre  des  cîlo^em  que 
Tarqiiin-le-Sup<}rbe  fik  périr  pour  afTermir  son  autorité  nais-* 
saute  .  ou  pour  satUfaire  son  avarice.  Lui-mèiRe  n^avoit  évite 
la  proscription  que  par  un  slrafngème  bien  pénible  pour  une 
ame  noble.  II  avoit  cherché  la  honte  dans  le  mépris  ,  en 
contrcfahant  l'insenié  :  ce  qui  lui  avôil  fait  donner  te  sur- 
npm  de  fi  ratas. 
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• 

oo  mit  des  gardes  aux  portes,  afin  que  personne  ne  pût 
porter  au  roi  la  nouvelle  de  ce  mouvement;  Fautre 
moitié  marcha  vers  Rome ,  sur  les  pas  de  Brutus.  A  leur 
arrivée,  la  vue  de  cette  multitude  armée,  causa  un 
premier  mouvement  de  surprise  et  d'effroi  ;  mais  lors- 
qu'on voit  à  la  tête  les  premiers  de  VËtat,  on  se  rassure 
sur  le  projet,  quel   qu'il   soit.  Un  événement  aussi 
horrible     n'excita    pas    un    moindre    soulèvement  à 
Rome  qu'à  Collatia.  De  toutes  les  parties  de  la  ville  , 
on  accourt  au  forum,  et  aussitôt  un  hérault  fait  rassem-* 
bl;*r  le    peuple   autour  du  tribun    des  Célëres    (i): 
c'étoit  la  charge  que  Brutus  exerçoit  alors.  Dans  son 
discours,  qui  ne  se  ressentoit  nullement  de  cette  alié- 
nation d'i'sprit  qu'il  avoît  affectée  jusqu'à  ce  jour,  il 
exposa  l'exécrable  attentat  de  Sextus,  l'indignité  des 
outrages  faits  k  une  femme  vertueuse ,  sa  fin  déplorable, 
la  douleur  de  son  père,  qui,  dans  la  mort  de  sa  fille, 
«voit  à  pleurer  un  malheur  encore  plus  grand  que  sa 
mort;  il  retrace  les  cruautés  de  Tarquin,  les  travaux  et 
les  misères  d'un  peuple  de  guerriers  et  de  vainqueurs , 
en  un    mot  du  peuple  romain  enseveli  tout    vivant 
daitf  les  cloaques  de  Rome,  transformé  en  manœuvres 
^t  en  goujats  ;  il  ra  ppelle-  les  horreurs  du  ijneurtre  de 
Servius:  son  abominable  fille  faisant  passer  son  char 
sur  le  corps  sanglant  de  sop  père  ;  et  il  invoque .  les 
dieux  vengeurs  des  parricides.   De   pareils  traits .  et 
d'autres  sans  doute  plus  énergiques,  que  l'atrocité  des 
^ts  ne  manque  pas  de  suggérer  à  ceux  qui  en  sont  les 
témoins,  et  que  l'historienne  peut  rendre  qu'imparfai- 
tement, enflammèrent  la  multitude  au  point  qu'elle 


(x)  Capîtanne  des  gardes. 
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prononça  la  déchéance  du  roi  et  son  exil^,  ainsi  que 
celui  de  sa  femme  et  de  ses  enfàns.  Brutus,  ayant  enrôlé 
et  armé  tons  les  jeunes  gens  qui  s^empressèrent  de 
donner  leurs  noms,  part  pour  Te  camp ,  dans  le  dessein 
de  faire  soulever  aussi  Tannée.  Il  laissa  pour  commander 
dans  Rome,  Lucrétius,  que  le  rot  lui-même  avoit 
nommé  préfet  de  la  ville  quelque  tems  auparavant. 
Tullia  se  sauva  précipitiament  au  milieu  du  tumulte  : 
partout  sur  son  passage ,  on  Faccable  dlmprécations  ; 
hommes  et  femmes  appellent  sur  sa  tête  lés  furies  ven- 
geresses des  parricides. 

La  nouvelle  de  ces  événemens  ay^t  été  portée  au 
camp ,  le  monarque  ^  accourut  en  toute  diligence  k 
Rome  pour  réprimer  ce  mouvement  dans  sa  naissance. 
Brutus ,  informé  de  sa  marche ,  se  détourna  de  sa  route 
pour  ne  pas  le  rencontrer,  et  ils  arrivèrent  tous  deux 
presqn^en  même  tems ,  par  des  chemins  opposés  : 
Brutus  au  camp  d'Ardée ,  Tarquin  aux  portes  d« 
Rome  :  Tarquin  trouva  les  portes  fermées ,  et  on 
lui  signifia  son  exil  ;  l'armée  ,  au  contraire ,  reçut 
avec  transjport  le  libérateur  de  Rome ,  et  on  en  chassa 
les  enfans  du  roi.  Deux  de  ses  fils  suivirent  leur  père 
en  exil  h  Céré,  chez  les  Etrusques.  Sextus  se  retira  k 
Gabies(i),  quHI  regardoit  comme  son  propre  royaume; 
il  y  trouva  la  juste  punition  des  haines  quM  a'étoit 
attirées  anciennement  par  sesrapines  et  par  ses  meurtres» 
il  fut  assassiné  à  son  tour. 

Le  règne  de  Tarquin-le-Superbe  fut  de  vingt-cinq  ans, 
et  celui  de  tous  les  rois  en  général ,  de  deux  cent  qua* 
rante-quatre. 

(i)  Denis  dlialicarnasse  ,  lîr.  IV  ,  4ii  qne  *oi|  p^re  Tea 
aYoit  nomn^  roi. 
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I^s  comices  assemblés  par  centuries,  et  convoqués  par 
le  préfet  de  Borne ,  conformément  aux  instructions 
que  Servius  avoit  laissées  dans  ses  mémoires,  nom- 
mèrent deux  Consuls  :  Junius  Brutus ,  et  Tarquinius 
CoUatinus. 

Uan  i€8o,   le  2,2,  février ^  Supplice  d«  la  Voisin. 

Vers  Pan  1677 ,  une  femme  nommée  la  Voisin  , 
•  unît  avec  la  Vigoureux,  et  un  ecclésiastique 
nommé  k  Sage^  pour  trafiquer  des  poisons  d'un 
Italien  nommé  Exîli,  qui  avoit  fait  en  ce  genre  de 
tristes  découvertes  ;  ils  voiloient  cet  horrible  commerce 
do  prétexte  d'amuser  lés  âmes  curieuses  et  foibles, 
par  des  prédictions  et  des  apparitions  d'esprits.  Plu- 
sieurs morts  subites  firent  soupçonner  des  crimes 
•ccrets.  On  établit  à  1  Arsenal ,  en  1680,  la  chambre 
.des  poisons,  qu'on  appMa  la  chambre  ardente. 
.  La  Voisin  et  ses  complices  ayant  été  arrêtés, 
comme  soupçonnés  c|'avoir  vendu  de  ces  poisons , 
qu'on  appeloit  la  poudre  de  succession ,  chargèrent 
tous  ceux  qui  étoient  venus  les  consulter.  Plusieurs 
personnes  de  la  plus  haute  distinction  furent  citées  à 
la  chambre  ardente.  • 

Hadame  de  Polignac  fut  décrétée  de  prise  de  corps  ; 
et  la  maréchale  de  la  Ferté  ,  ainsi  que  la  comtesse  du 
Roure  ,  d'ajournement  personoeL  On  accùsoit  U 
Comtesse  de  Soissons  ,  mère  du  célèbre  prince  Eu- 
gène ,  d'avoir  empoisonné  son  mari  ;  madame  d'Alluie 
son  beau-père  ,  madame  de  Tingry  wt%  enfans ,  ma- 
dame de  Polignac  un  valei  de  chambre  t  maître  de 
son  secret  ;  et  ce  secret  étoit  qu^elle  avoit  voulu  don- 
per  au  roi .  un  filtre  pour  s'en  faire  aimer.   Le  -roi 
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rendit  à  U  duchesse  de  Foix  ua  billet  écrit  par  elle  à 
la  Voisin  ,  conçu  en  ces  termes  :  Plus  je  /roUe  ei 
-moins  ils  poussent.  Il  lui  en  demanda  Texplication. 
Il  s'agissoit  d'une  recette  pour  faire  venir  de  la  gorge. 
Elle  écrivoit  à  la  Voisin  que  sa  drogue  ne  faisoit  rien. 
m  Ces  dames  ,  dit  le  maréchal  de  Villeroi ,  ne  croient 
»  point  en  Dieu,  maïs  elles  croient  au  diable.  » 

La  duchesse  de  Bouillon  fut  décrétée  d'ajoorne- 
ment  personnel;  elle  n'étoit  accusée  que  d'une  cu- 
riosité ridicule,  trop  ordinaire  alors ,  mais  qui  n'étoit 
pas  du  ressort  de  la  justice.  L'ancienne  habitude  de 
consulter  les  devins  ,  de  faire  tirer  son  horoscope , 
•de  chercher  des  secrets  pour  se  faire  aimer,  sub- 
sistoit  encore  ,  non*seulement  parmi  le  peuple,  mais 
même  chez  les  premiers  du  royaume.  A  Ja  naissance 
de  Louis  XIV ,  on  avoit  fait  entrer  Tastrologiit 
Morin,  dans  la  chambre  même  de  la  reine-mère, 
pour  tirer  l'horoscope  de  l'héritier  de  ta  couronne. 
Un  tel  exemple  pouvoit  rendre  excusable  la  duchesse 
de  Bouillon  et  toutes  los  dames  qui  curent  la  même 
foiblesse.  La  Voisin ,  la  Vigoureux  '  et  le  Sage  s'é- 
toient  fait  un  revenu  de  la  curiosité  des  ignorans,  qui 
étoient  en  très  grand  nombre  ;  ils  prédisoàettt  l'ave- 
nir; ils  faisoient  voir  le  diable;  s'il  s'ea  étoient 
tenus  là ,  il  n'y  auroit  eu  que  du  ridicule  dans  eux 
et  dans  la  chambre  ardente. 

La  Reynie,  l'un  des  présidens  de  celte  cham- 
bre ,  demanda  à  la  duchesse  de  Boaillon  si  elle 
avoit  vu  le  diable?  Elle  lui  répondit  qu'elle  le 
voyoit  dans  ce  moment;  qu'il  étoit  fort  hid  et  fort 
vilain  ,  et  qo^il  étoit  déguisé  en  conseiller  d'Etal  : 
l'interrogatoire  ne  fut  pas  poussé  plus  loin. 
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.  La  comtesse  de  Soîssons  (t)  se  sauva  en  Flandre.  Le 
roi  lui  avoit  fait  dire  secrètement ,  que  si  elle  se  sentoit 
coupable,  il  lui  conseîlloit  de  se  retirer;  elle  ré- 
pondit  <)Q^elte  étoit  très  innocente  ,  mais  qu'elle  n'ai- 
moit  pas  à  être  interrogée  par  la  justice.  Elle  se 
retira  k  Bruxelles.  * 

L'affaire  du  maréchal  de  Luxembourg  fut  plus 
sérieuse.  (  Voy.  le  4  janvier.) 

Le  procès  dura  quatorze  mois.  La  Voisin  et  ses 
deux  autres  complices  furent  comdamnés  à  être  brûlés 
à  la  Grève. 

Madame  de  Sévigné  raconte  ainsi  à  sa  GUe,  la  mort 
de  cette  femme  abominable  : 

«  Je  ne  vous  parlerai  que  de  la  Voisin.  Ce  ne  fut 
»  point  mercredi,  comme  je  vous  Pavois  mandé , 
»  qu'elle  fut  brûlée  :  ce  ne  fut  qu'hier.  Elle  savoit 
M  son  arrêt  dès  lundi ,  chose  fort  extraordinaire.  Le 
M  soir  elle  dit  h  ses  gardes  :  Quoi  ,  nous  ne  ferons 
»  poini  niédianoche  !  Elle  mangea  avec  eux  à  minuit, 
»  par  fantaisie  ,  car  il  n'étoit  point  jour  nfaigre  ;  elle 
n  but  beaucoup  de  vin  ,  elle  chanta  vingt  chansons 
M  à  boire.  Le  mardi  elle  eut  la  question  ordinaire  , 
M  extraordinaire  ;  elle  avoit  dîné  et  dormi. huit  heures; 
»  elle  fut  confrontée  surle  matelas  i  mesdames  de  Dreux 
I»  et  le  Féron  ,  et  à  plusieurs  autres.  On  ne  parle 
M  point  de  ce  qu'elle  a  dit  :  on  croit  toujours  qu'on 
»  verra  des  choses  étranges.  Elle  soupa  le  soir,  et 
»  recommença ,  toute  brisée  qu'elle  étoit ,  à  faire  la 
»  débauche  avec  scandale.  On' lui  en  fit  honte  ;    et 

(i)  La  comtesse  de  Soissons  et  la  ducbewe  de  Bouilloa  ëtoicnt 
■lices  du  cardinal  Matario. 
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•  on  lui  dit  qu^elle  ferott  bien   miem  de  penseï'  i 

M  Dieu  y  et  de  chanter  un  Ave  maris  Stella  ,   ou  un 

»  Sahe  que  toutes  ces  chansons  :  elle  chanta  Tun  el 

M  Tautre  en  ridicule  ;   elle  dormit  ensuite.   Le  mer-* 

»  credî  se  passa  de  même  en  confrontations  et  dé-« 

»  bauisliesy  et  chansons.   Çlle  ne  voulut  point  voir 

»  de  confesseur.  Enfin  le  jeudi ,   qui  étoit  hier ,  on 

»  ne  voulut  lui  donner  qu'un  bouillon  :  elleengronda, 

»  craignant  de  n'avoir  pas  la  force  de  par\er  à  ces 

9  Messieurs.  Elle  vint  en  carosse  de   Yincennes  à 

»  Paris:  elle    étouffa    un   peu,  et   fut  embarrassée. 

j»  On  voulut  la  faire  confesser  :  point  de   nouvelles. 

»  A  cinq  heures  on  la  lia  ;   et ,  avec  une  torche  à  la 

»  main  ,   elle   parut  dans  le  tombereau ,  habillée  de 

»  blanc  :  c'est    une   sorte  d'habit  pour   être   brûlée. 

»  Elle  étoit  fort  rouge  ,   et   l'on  voyoit  qu'elle  re- 

»  poussoitle  confesseur  el  le  crucifix   avec  violcnce- 

j*  Nous  la  vîmes  passer  à   l'hôlel  de  Sully ,  madame 

»  de  Chaulnes  ,  madame  de  Sully  ,  la  comtesse  de 

»  Fîesque^t  bien  d'autres.  A  Notre-Dame^  elle  ne 

»  voulut  jamais  prononcer  l'amende  honorable  ,  et  à 

»  la  Grève  elle  se  défendit  autant  qu'elle  put  de  sortir 

»  du  tombereau  :  on  l'en    tira  de  force.   On  la  mit 

»  sur  le  bûcher,  assise  jet  liée  avec  du  fer  ;  on  la  cou- 

»  vrit  de  paille.  Elle  jura  beaucoup  ,    elle  repoussa 

»  la  paille  cinq  ou  six  fois  ;  mais  enfin  le  feu  s'aog- 

»  menta  ,   et  on  la  perdit  de  vue,  et  ses  cendres  sont 

»  en  l'air  présentement.  VoiU  la  mort  dfe  madame 

A  Voisin  ,  célèbre  par  ses  crimes  et  par  son  impiété. 

»  Un  juge  à  qui  mon*fils  disoit  l'autre  jour  que  c'é- 

»  toit  une  étrange  chose  que  de  la  faire  brûler  à  petit 

»  feu  ,  lui  dit:  ^A,  Monsieur^  ilj  a  certains  pe- 
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»  lils  ndoucissemens  ,  à  cause  de  la  faiblesse  diâ 
»  sexe  !  —  Eh  qtioi.  Monsieur!  On  les  étrangle?  — 
M  Non  t  mais  an  leur  Jrile  des  bûches  sur  la  téPB  ^ 
»  les  garçons   du  bourreau   leur  arrachent  la  tête 

•  açéc  des  crocs  de  fer.  Vous  voyez  bien  ,  /na  fille  , 
»  que  cela  nVst  pas  si  terrible  que  Ton  pense.  Com- 
»  ment 'vous  portez-vous  de  ce  petit  conte  P  II  m'a 
a»  fait  grincer  des  dents.  » 

Le  supplice  du  feu  dont  la  Vokîn  et  sel  complices 
furent  punis ,  mit  fin  aux  recherches  et  aux  crimes  : 
cette  abomination  ne  fiit  que  le  partage  de  quelques 
particuliers,  et  ne  corrompit  point  les  mœurs  douces 
de  la  nation  ;  mais  elle  laissa  dans  les  esprits  un  peu- 
chant  funeste  ^  soupçonner  des  morts  naturelles  d'a- 
voir été  violentes. 

L'an  170g,  le  slq,  féifrior  ^  Mort  du  prince  de  Conti. 

François-Louis  de  Bourbon ,  prince  de  la  Roche** 
sur-Yon,  puis  de  Conti,  neveu  du  grand  Condë,  fut 
dans  la  branche  de  Conti,  mais  dans  un  degré  infé- 
rieur, ce  que  son  oncle  «st  dans  la  branche  de  Condé. 

Steîokerque,  où  sa  yalear  rappela  la  victoire , 

Nerwinde ,  où  s/es  conseils  guidèrent  nos  exploits , 

Eternisent  sa  rie  aussi  bien  que  la  'gloire 

De  l'empire  français. 

Rousseau. 

11  se  distingua  beaucoup  au  combat  de  Gran ,  contre 
les  Turcs,  en  i685;  mais  cette  guerre  de  Hongrie, 
où  il  étoit  allé  sans  la  permission  du  roi ,  et  dans  des 
circonstances  qui  a  voient  déplu  à  la  cour ,  le  fit  exiler. 

«  Il  passa ,  dit  madame  de  Sévigné ,  tout  le  temps 

•  de  sa  disgrâce  à  Chantilly  ,  faisant  un  usage  ad^i- 
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»  rable  de  tout  Te^prit  et  *de  toote  la  rapacité  de 
»  M*  le  prince  ,  puisant  ^  la  soarce  de  tout  ce  qu^il 
j*  y  avoit  de  bon  â  apprendre  sous  |in  si  grand 
»  maître ,  dont  il  ëtoit  chèrement  aimé.  » 

Le  grand  Condé,  en  mourant,  demanda  au  roi  de 
permettre  au  prince  de  Contî  de  revenir  à  la  cour  :  ce 
qui  lui  fut  accordé  sur-le-champ. 

En  ^697  y  il  fet  élu  roi  de  Pologne  ;  mais  son 
rival,  l'électeur  de  Saxe,  nommé  par  un  autre  parti  ^ 
lui  enleva  cette  couronne  ;  le  prince,  après  s'être 
montré  înatilement  ài  la  rade  de  Dantzik,  ne  rap— 
porta  que  l'honneur  d'avoir  été  jugé  digne  d'un  trône 
qu'il  eût  occupé  ai^ec  gloire. 

Xie  prince  de  Conti  mourut  k  quarante-^cinq  ans  : 

Pour  qui  compte  les  jours  d*une  vie  inutile  « 
L'âge  du  vieux  Priam  passe  celui  d'Hector. 
Pour  qui  compte  les  faits  ,  les  ans  du  jeime  Aéliille  i 
L'égalent  à  Nestor...... 

Oui  ,  cher  prince  ,  ta  mort  de  tant  de  pleurs  suivie  , 
Met  le  comble  aux  grandeurs  dont  tu  fus  revêtu  j , 
£t  sauve  des  écueik  d'une  phis  lonjpie  vie 
Ta  gloire  et  ta  Tertu. 

L^ode  de  J.  B.  Rousseau ,  où  se  trouvent  ces  vers^ 
est  un  beau  monument  élevé  à  la  mémoire  de  ce 
prince.  Ce  monument  ne  périra  qu'avec  la  langue 
française. 
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HISTOIBE  DÉ   LA  LITTlf.RATURE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L^an  i6ox ,  /e  Mfèorierj  Mort  <le  Jean  Le  Maistré* 

Gilles  et  Jean  Le  Maîstre ,  magistrats  incorruptibles 
dans  «n  tems  de  révolte  et  de  corruption ,  ayant  fait 
briller  les  mêmes  vertus ,  doivent  partager  le  même 
éloge.  Gilles  Le  Marstre ,  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  en  i536,  dut  ^  sts  vertus  et  à  ses  grands 
talens  pour  le  barreau ,  Testime  des  rois  François  1*' 
et  Henri  H  :  celui-là  le  fit ,  en  i54i  9  avocat- général 
au  parlement  de  Paris  ;  l'autre  le  créa  président  à  mor- 
tier, et  enfin  premier  président  en  1 55o.  Au  milieu  des 
factions  qui  déchiroient  la  France  ,  il  montra  une  fidé- 
Uté  inviolable  pour  son  roi ,  une  intrépidité  prudente 
et  ferme  dans  les  troubles  et  le  bouleversement  de  TEtat^ 
un  amour  sincère  et  éclairé  pour  la  sain^  religion,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  i56a,  dans  sa  soixante-Hroi- 
sième  année. 

« 

Jean  Le  Maistre,  son  neveu,  conseiller  au  parlement, 
soutint,  comme  son  oncle,  Tautorité  royale,  et  refusa 
la  place  de  premier  président,  que  le  duc  de  Mayenne 
lui  ofTroit.  C'étoit  un  savant  jurisconsulte  ,  que  son  mé- 
rite fit  généralement  respecter.  Ce  fut  lui  qui  maintint  la 
Loi  Salique,  et  qui  fit  rendre  Tarr'H  célèbre  par  lequel 
le  parlement  de  l^^ns  de  laroit  nulle  {'élection  d*ufi 
prince  ètrangfif  »  com'n^i  contraire  aux  lo's  fonda^ 
meniules  de  la.  mn  arc/iie.  Cet  arrêt ,  et  1  abjuration 
d^ilenri  IV,  ouvrirent  à  ce  prince  les  portes  de  sa  capi- 
tale. Henri  I  reconnaissant  de  tant  de  zèle  ,.créa  pour  lui 

Al 
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une  septième  charge  de  président  à  mortier ,  dont  il  &e 
démit  en  iSgy. 

Le  fameux  Antoine  Le  Maistre ,  et  Le  Maistre  de 
Saci  f  étoient  ses  arrières-petits-fils. 

L'an  16749  '^  an  février  ^  Mort  de  Chapelain. 

Jean  Chapelain  est  un  grand  exemple  de  répu- 
tation détruite  par  la  satire.  Il  fut  long-tems  Tar- 
bitre  du  goût  ;  rien  n'étoit  bon  que  ce  quHl  avolt  ap-- 
prouvé;  on  n^appeloit  jamais  de  ses  jugemens.  Lors<{ae 
Louis  XIV  veut  répandre  ses  faveurs  sur  les  gens  de 
lettres ,  qui  font  la  gloire  de  son  règne ,  c^est  Chapelain 
jqui,  comme  le  premier  d'entr^eux,  donne  la  liste  de 
ceux  qui  sont  dignes  de  récompense,  c^est  lui  qui  nael 
un  taux  et  un  prix  au  mérite ,  et  on  peut  croire  qu^il  ne 
s'oublie  pas.  Enfin,  Despréaux  vient;  il.  attaque  /a 
mieux  rêrué  de  tous  les  beaux^esprùs  dans  sa  repu-* 
tion  et  dans  sa  &veur;  tout  le  monde  répète  après  loi: 

Chapelain  veut  rimer,  et  c'est  là  sa  folie. 

YoiU  Chapelain  ridicule  et  pour  ses  contemporains 
et  pour  la  postérité.  On  peut  dire,- à  la  vérité,  que 
ce  n'est  pas  Boileau ,  mais  la  Pucelle  qui  a  détruit  la 
réputation  de   Chapelain. 

Chapelain  a  voit  tant  de  réputation,  qu'avant  que  la 
lecture  de  la  Pucellje  eût  fait  son  effet,  avant  qu'on  l'eût 
assez  lue  pour  s'assurer  qu'on  ne  pouvoit  la  lire  ;  avant 
qu'on  eût  osé  prendre  sur  soi  de  condamner  Chapelain, 
ce  poème  eût  jusqu'à  six  éditions  en  dix-huit  mois. 

Montmaur  fit  sur  la  Pucelle  cette  épigramme  : 

Il/a  Capellani  dudam  expectata  Puella , 
Posi  taniu  in  lucem  Umpora  prodit  anus. 
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Linière    la    traduisit    ainsi,    en    l'allongeant    et 
Tégayant : 

Nous  altendiotu  de  Chapelain 
Une  pucelle 
Jeune  et  belle  ; 
Vingt  ans  k  la  former  il  perdit  son  latin; 
Et  de  sa  maîo) 
II  sort  enfin 
'Une  Tieitle  sempiternellct 

n  faut  sans  doute  abandonner  le  poème  de  Ch^-*- 
pelain,  et  il  y  a  long-tems  que  cette  justice  est  faîte; 
tnais  il  ne  faut  pas  dire  avec  Voltaire ,  qui  ii^a  peut-étr^ 
jamais  rien  dit  de  si  léger^  ^ue  Chapelain  eut  la  bêtise 
de  traiter  sérieusement  le  sujet  de  la  Pucelle;  car  il 
n'en  fut  jamais  de  plus  intéressant.  Il  Test  bien  autant 
que  le  sujet  de  la  Henriade^  auquel  il  ressemblé 
d'ailleurs  «  du  moins  en  ce  qui  concerne  Charles  VII 
c|ui,  inférieur  i  la  vérité  ài  Henri  IV,  régna  comme 
lui  sur  la  France , 

Et  par  droit  de  conqaète ,  et  par  droit  de  naissance. 

La  première  partie  de  l'histoire  de  Jeanne ,  c'est-< 
ii-dire  de  sti  exploits ,  dépouillée  même  des  fables  dont 
il  étoit  naturel  de  l'orner,  offre  un  merveilleux  noble 
et  philosophique ,  bien  supérieur  è  ce  merveilleux 
vague  des  fables  antiques,  à  cette  froide  intervention 
des  dieux  qui  fait  tout  et  gkce  tout  dans  nos  poèmes 
épiques ,  à  ces  allégories  si  {iroides ,  qui  glacent  encore 
plus  la  Henriade 

La  seconde  partie  de  l'histoire  de  Jeanne ,  c'est- 
i^-dire ,  c«*lle  de  son  procès ,  est  du  plus  grand 
intérêt  :  l'admiration  et  lattendrlssement  pour  cette 
vertueuse    héroïne ,    l'indignation  contre  ses  bour^ 

ai. 


32'4         TABLEAU  DU  aa  FEVRIER. 

•l'eaiiK,  l'horreur,  la  pitié,  la  douleur  y  sont  au 
comble.  C^èst  le  fait  le  plus  dramatique  de  toute 
notre  histoire  :  jamais  la  valeur  et  la  vertu  lâchement 
opprimées  par  la  fureur,  lâchement  trahies  par  la 
perfidie,  lâchement  abandonnées  par  TindifTérence 
et  ringratitude ,  n^ont  crié  vengeance  au  ciel  d^un 
ton  plus  déchirant  et  plus  terrible. 

Ainsi  la   grande   et   sçule    bêtise  dé  Chapelain   a 
été  de  trditer  un  si  beau  sujet  en  vers   froids   et  durs. 

Chapelain,   considéré  comme    littérateur,   n^étoit 
pas  dépourvu  de  goût.  Il  fut  le  rédacteur  des  sen* 
timens  de  TAcadémie  sur  le  Cid.  Dans  cet  ouvrage , 
cité  avec  raison   comme  un  modèle  de   critique  lit- 
téraire, on  trouve   à   la  vérité   des  critiques  sévères 
et  mêmp  injustes  ;   le  style  n'en  est  pas  exempt  dç 
défauts;  mais  cet  ouvrage,  raisoonablement    écrit, 
raisonnablement  pensé ,  contient  des  vues  fines  ,  des 
principes  excellons,    et  de  justes    louanges;    il  té- 
moigne et  inspi.re  par-tout  un  grand  respect    pour 
Corneille  que  le  cardinal  de  Richelieu  vouloit  rabais- 
ser   et    humilier  :    jamais    déférence  pour  la  tyran- 
nie d'un  bienfaiteur  ne  fut  moins  aveugle  et  moins 
servilc. 

Tandis  que  CAapelaUt  osoît  juger  Corneitlt, 

a    dit  Voltaire;   Chapelain  osa  seulement  rédiger  .le 

jugement  de  sa  compagnie,  qiui  Ten  avoit  chargé,  ei 

et  dont  il  fut  en  cette  occasion  un  digne  et  heureux 

interprète. 

....  42  Que  n'ëcrît'il  en  prose  ? 

Ce  goût  de  Chapelain  peut  servir  à  résoudre  le  pro- 
blème de  son  ancienne  réputation.  En  fait  de  goût  , 
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Ton  peut  en  avoir  deux:  Tun  pratique  ,pour  ses  pro- 
pres ouvrages,  Tautre  théorique ,  pour  ceux  des  autres  ; 
le  premier  nVst  pas  toujours  sûr,  étant  naturellement 
enclin  à  Findulgence  ,  et  se  mesurant  d^ailleurs  sur 
rétendue  du  talent,  et  ne  pouvant  pas  suppléer  à  Tima- 
gination  ;  le  second  est  plus  sévère,  et  par  conséquent 
plus  pur.  Chapelain  avoit  vraisemblablement  ces  deux 
goûts  :  avec  Tun  ,  il  â  fait  la  Pucelle  ;  avec  Tautre , 
il  a  critiqué  le  Cid« 

Chapelain  étoitné  à  Paris  le  4  décembre  iSgS. 

Il  refusa  la  place  d'instituteur  de  M.  le  dauphin. 
Maïs  s'il  dédaignoit  les  honneurs,  il  estimoit  beaur- 
coap  l'argent,  11  avoit,  à  sa  mort,  cent  mille  écus  en 
argent.  On  cite  de  son  avarice  des  traits  dignes  de 
figurer  dans  la  comédie.  Il  port  oit  dans  les  jours  les 
plus  chauds  de  Tété  un  grstnd  manteau  bien  épais  , 
pour  cacher  un  habit  plein  de  pièces  et  de  coutures. 
Il  mourut  victime  de  son  avarice  au-milieu  de  Thiver;  ^ 
allant  à  TAcadémie ,  il  aima  mieux  passer  dans  Teau  , 
pour  franchir  un  très  grand  ruisseau  ,  que  de  payer 
pour  le  passer  sur  une  planche.  Arrivé ,  il  évita  de 
s'approcher  de  la  cheminée  ,  et  s'assit  au  bureau  pour 
cacher  ses  pieds  mouillé^et  couverts  de  boue  :  le  froid 
le  saisit  et  causa  la  maladie  dpnt  il  ne  put  i^lever.  On 
disoit  alors  :  Jamais pauçre  poète  n'est  mort  si  riche. 

L'an  1731,  lé  27.  février^  Mort  de  Ruisch. 

Frédéric  Ruisch,  né  à  la  Haye  en  i638,  associé 
étranger  de  FAcadénûe  des  sciences  de  Paris ,  et  de  la 
société  royale  de  Londres ,  fut  le  plus  célèbre  anatomiste 
de  son  tems  :  personne  avant  lui  lî'avpit  poussé  aussi 
loii^  Part  des  dissections  et  des  injections. 


/ 


3a6         TABLEAU  DU  22  FEVRIER. 

«  Tout  se  garantissoit  de  la  corruption ,  dît  Fon— 
»  tenelle ,  par  le  secret  de  M.  Ruisch.  Tous  ces 
»  morts  9  sans  dessèchement  apparent ,  sans  rides  ^  avec 
3»  un  teint  Qeuri  et  des  membres  souples,  étoient  près- 
»  que  des  ressuscites  ;  ils  ne  paroissoient  qu'endormis, 
»  tout  prêts  à.  parler  quand  ils  se  réveilleroient.  Les 
»  momies  de  M.  Ruisch  prolongeaient  en  quelque  sorte 
»  la  vie ,  au  lieu  que  celles  de  Tancienne  Egypte  ne 
»  prolongeoient  que  la  mort.  » 

Ces  prodiges  trouvèrent  beaucoup  d'incrédules,  et 
encore  plus  de  jaloux.  Ruisch  leur  disoit  :  «  Venez  et 
»  voyez.  » 

Le  plus  grand  admirateur  de  ses  enchantemens ,  fut 
le  czar  Pierre ,  qui  n'a  voit  pas  été  conduit  par  dégrés 
à  un  pareil  spectacle  ;  il  en  fut  transporté  ;  on  le  vît 
embrasser  avec  tendresse  le  corps  d'un  petit  enfant 
encore  aimable,  et  qui  sembtoit  lui  sourire.  Pendant 
ses  deux  séjours  en  Hollande ,  il  ne  pouvoît  ni  s^arra- 
cher  de  ce  cabinet ,  ni  se  séparer  de  Ruisch  ;  il  dînoit 
à  sa  table  très  frugale ,  pour  passer  avec  lui  les  journées 
entières. 

Ruisch  vendit  son  cabinet  au  czar,  en  1717,  et  bien 
qu'âgé  de  soixante-dix  ans,  i^eut  le  courage  d'en  re- 
•  commencer  un  nouveau,  et  le  bonheur  d'en  jouir  encore 
assez  long-tems. 

Ruisch  a  fait  plusieurs  découvertes  en  axiatomie , 
dont  on  peut  voir  l'énumération  dans  son  éloge ,  par 
Fon  tenelle. 

On  avoit  créé  pour  Ruisch,  une  place  de  professeur 
ou  maître  des  sage-femmes.  Il  disséquoit  les  plantes  avec 
la  même  adresse  que  le^  animaux ,  et  montroit  à  décott- 
vert  tout  ce  qui  faisoit  leur  vicr 
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HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

Van  606,  le  slz  février^  Mort  du  pape  Sabinien. 

Sabinien  ,  diacre  ,  qui  avoit  été  nonce  de  Saint-Gré- 
goire ,  à  Constantinople ,  auprès  de  Tempereur  Maurice  , 
fut  ordonné  pape  le  i  septembre  6o4  ^  après  une  va* 
cance  de  cinq  mob  et  demi.  On  peut  remarquer  ici 
avec  Pabbé  Fleury  ^  que  ,  dans  l'élection  du  pape ,  le 
choix  tomboit  ordinairement  sur  un  diacre  plutôt  que 
sur  un  prêtre  ,  ce  qui  venoit  de  ce  que  les  diacres  se 
mêlant  à  la  fois  du  spirituel  et  du  temporel,  et  étant  maître^ 
de  tout ,  se  concilioient  aisément  les  esprits. 

Sabinien  n'hénta  pas  des  vertus  de  son  prédécesseur, 
S.  Grégoire*le-6rand.  Rome  avoit  été  sduvent menacée 
de  disette  ,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  ;  mais  la 
charité  de  ce  pape ,  toujours  féconde  et  inépuisable  ,  y 
avoit  entretenu  l'abondance,  malgré  lés  ravages  des 
Lombards,  et  Vintempérie  des  saisons.  lia- famine,  sous 
Sabinien  ,  s^étant  fait  sentir ,  il  ouvrit ,  à  la  vérité ,  les 
greniers  de  TEglise  ;  mais  au  lieu  de  distribuer  le  blé 
gratuitement ,  il  le  mit  en  vente.  Les  pauvres  s'attrou- 
pèrent ,  et  demandèrent  du  pain  à  grands  cris.  Sabi-^ 
nien  se  montra  aux^  fenêtres  de  son  palais ,  et 
•'adressant  â  cette  multitude  assAnblée  :  <c  Cessez  vos 
»  clameurs  ,  leur  dit-il  ;  si  Grégoire  vous  a  donné  du 
»  pain  pour  acheter  vos  éloges ,  )e  ne- suis- pas  en  état 
n  de  vous  rassasier  au  même  prix.  »  Ces  paroles,  in- 
dignes d^un  pasteur,  inanifestèrent  la  jalousie  que 
Sabinien  pôrtoit  â  Saint-Grégoire  :  on  assure  même 
qu'il  la  poussa  josqu^an  point  de  vouloir  faire  brûler 
ses  écrits.  Boni£ice  III  succéda  k  Sabinien.  (  Voyez  le 
10  novembre.) 
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HISTOIRE. 


L'an  154G,  le  a3  février^  Le  comte  d^Enguyen  est 
tué  par  un  coffre   qu^on  lui  jette  sur  la  tête. 

FrJinçoîs  de  Bourbon  ,  comte  d'Enguyen ,  oncle 
d^Henri  lY,  n'avoit  encore  que  vingt-trois  ans  lors- 
qu^il  gagna  la  célèbre  bataille  dé  Cerizoles  en  Italie» 
{Voyez  le  14  avril.)  Il  prometloit  de  devenir  un  desi 
plua  grands  hommes  de  son  siècle;  mais,  deux  ans 
^près ,  étant  à  la  Bocheguyon  i  il  y  fut  écrasé  y  k 
liage  de  vingt-six  ans,  pan  un  coffre  jeté  d^une  fe— . 
nétre<»  en  faisant,  par  manière  de  jeu,  le  siège  d^une 
maison  contre  le  dauphin  et  les  autres  princes.  Oq 
soupçonna  de  ce  coup  un  italien  nommé  BentivogUo  , 
qui  avoit  eu  quelques  démêlés  avec  ccT  prince.  Fran* 
çois  I*'  no  voulut  pas  qu^on  poursuivît  cette  affaire. 
Martin  du  Bellay  et  Jean  du  Tillet  regardent  cet  acci-- 
dent  comme  Teffet  d^une  pure  élourderie.  De  Thoa 
et  le  président  Hénault  y  voient  u^  assassinat  prémé- 
dité par  te  dauphin*  et  par  François  de  Lorraine ^ 
depuis  duc  de  Guise.  Quoi  quHl  en  soit,  toute  la 
Frauce  pleura  la  perte  du  vainqueur  de  Cerizoles.     . 

L*an    171a,    le   aS  février^    Mort    du    maréchal 

de  Catinat« 

Nicolas  de  Catinat,  maréchal  de  France  V  fut  un 

m 

des  plus  grands  généraux  du  siècle  de  Louis  XIY,  si 
fécond  en  grands  capitaines.  11  étoit  né  à  Paris,  le 
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1*'  septembre  1687 ,  du  doyen  des  conseillers  au  par- 
lement. Il  commença  par  plaider,  perdit  une  cause 
juste,  et  quitta  le  barreau  pour  les  armes. 

En  1667,  il  fit  aux  yeux  du  roi,  à  l'attaque  de  la 
contrescarpe  de  Lille,  une  action  de  tête  et  de  cou- 
rage ,  qui  lui  valut  une  lieutenance  dans  le  régiment 
des  gardes.  Elevé  successivement  aux  premiers  grades 
militaires,  il  se  signala  à  Maèslricht,  4  Besançon,  k 
Sencf,  à  .Cambrai,  à  Valenciennes,  à  Saint- Orner  et 
à  Ypres.  / 

Le  grand  Condé  a  voit  su  apprécier  son  mérite ,  t^t 
il  lui  avoit  écrit  après  la  bataille  de  Senef,  où  Çatinat 
avoit  été  blessé  :  «  Persoime  ne  prehd  plus  de  part 
»  que  moi  à  votre  blessure^  il  y  a  si  peu  de  gens 
j»  comme  vous ,  que  Ton  perd  trop  quand  on  les^ 
»  perd,  a 

Lieu  tenant- général  en  1688,  il  battit  le  duc  d» 
Savoie  k  Staffarde  et  à  la  Marsaille ,  se  rendit  maîtr» 
de  toute  la  Savoie  et  d'une  partie  du  Piémont, 
passa  de  Tltalie  en  Flandres ,  assiégea  et  prit  Ath,  en^ 
i%7.  Il  étoit  maréclial  de  F-rance  depuis  1693 ,  et  le 
roi  lisant  la  liste  des  maréchaux ,  dans  son  cabinet , 
fl^écria  k  son  nom .:  Cesi  bien  la  vertu  couronnée . 

La  guerre  s'étant  rallumée  en  1701,  il  fut  mîs  enf 
Italie  k  la  tête  de  Tarmée  française  contre  le  prîncai 
Eugène ,  qui  commandoit  celle  de  remperemr. 
.  La  cour,  au  commencement  de  cette  guerre,  étoit 
indécise  sur  le  choix  db  ses  généraux,  et  biilançôit 
entre  Catinat,  Yendôme  et  Yilleroi.  On  ea  parla 
dans  le  conseil  de  l'empereur  :  «  Si  c'est  Yilleroi  qui 
»  conmnande,  dit  Eugène,  je  le  battrai  (  si  c'est  Yen* 
»  dôme ,  nous  nous  battrons  ;  si  c'est  Catinat ,  je  serai 
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»  battu.  »  Le  mauvais  état  de  rarmée,  le  défaut  d^ar- 
gent  pour   la  faire    subsister,    le  peu  d'intelligence 
entre  lui  et  le  duc  de  Savoie ,  dont  il  soupçonnait  la 
droiture,  Tempéchèrent  d'accomplir  cette  prédiction  du 
prince»  Eugène.  Il  fut  blessé  à  TafTaire  de  Chiari,  et 
obligé  de  reculer  jusques  derrière  l'Oglio.  Cette  re- 
traite ,  occasionnée  par  la  défense  ^que  lui  avoit  faite 
la  cour  de  s'opposer  au  passage  du  prince  Eugène,  fut 
cause   de     sa   disgrâce.    Catinat  ,     malgré ,  sts    vic- 
toires   et    ses     négociations  ,    fut   obligé   de    servir 
sous  Villeroi;  et  le  dernier  élève  de  Turenne  et  de 
Condé,  n'agit  plus* qu'en  second.  Il  soutint  cette  in* 
justice  en  homme  supérieur  â  sa  fortune  :  «  Je  ta— 
»  cherai  d.'oublierma  disgrâce,  mandoit-il  à  ses  amis, 
n  pour  avoir  Tesprit  plus  libre  dans  Texécution  des 
»  ordres  du  maréchal  de  Yilleroi^  je  me  mettrai  jus— 
»  qu'au  cou  pour  l'aider.  Les  méchans  seraient  outrés, 
»  s'ils  connoissoieut  le  fond  de  mon  cœur.» 

Le  roi  le  nomma  en  lyoS,  pour  être  chevalier  de 
ses  ordres;  mais  il  refusa.  Sa  famiUe  s'en  plaignit  amè- 
rement à  lui  :  «  Eh  bien,  dit-il  à  ses  parens,  effacez* 
3»  moi  de  votre  généalogie.  » 

Il  n'augmentoit  que  le  itioins  qu'il  pouvoit  la  foule 
des  courtisans.  Louis  XIV  lui  ayant  demandé  pourquoi 
en  ne  le  voyoit  jamais  à  Marly,  et  si  quelqu'affaire  l'en 
empéchoit  :  «  Aucune ,  répondit  le  maréchal  ;  mais 
»  la  cour  est  très  nombreuse,  et  j'en  use  ainsi  pouc 
3»  laisser  aux  autres  la  liberté  de'vous  faire  leur  cour.  » 

Il  mourut  à  sa  terre  de  Saint-Gratien ,  non  pas 
(comme  l'écrivoit  madame  de  Maintenon,  son  en- 
nemie) ,  ne  craignant  rien ,  rC espérant  rien ,  ne  desi^ 
rani  rien^  et  peut  être  ne  croyant  rien  ;  mais  ea  viai 
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sage ,  mais  en  héros  chrétien ,  comme  le  prouve  le 
dernier  mot  qui  sortit  de  sa  bouche  :  Mon  Dieu^  fai 
confiance  en  vous!  Son  testament  étoit  rempli  de 
legs  pieux.  On  lit  sur  son  épitaphe,  composée  par 
le  P.  Sanadon ,  jésuite  : 

Vixit  ut  soient  sapientissimi ,  et  chrisUani  heroes 
debeni, 
'    «  Il  mena  la  vie  d*un  sage  et  d'un  héros  chrétien.  » 

On  a  dit  de  Catinat,  et  c'est  un  éloge  qui  ne  lui 
est  pa^  commun  avec  tous  les  grands  hommes  :  qu'il 
eût  été  ion  ministre ^  bon  cfiancelier,  comme  bon 
génf^'cl.  Quelques  anecdotes  feront  coonoître  la 
trempe  de  son  ame. 

A  pairs  une  longue  conférence  qu'il  avoit  eue  avec 
Louis  XIV,  sur  la  campagne  de  Piémont,  ce  prince 
tui  dir  :  «  C*est  assez  parler  de  mes  affaires;  com— 
j>  ment  vont  les  vôtres?  »  «Fort  bien,  sire,  grâce  aux 
»  bontés  de  Votre  Majesté»  ,  répondit  le  maréchal , 
malgré  la  modicité  des  appointemens  qu'il  receVoit 
de  la  cour.  «  Voilà,  dit  Louis  XIV,  en  sa  tour- 
»  nant  vers  ses  courtisans  ^  le  seul  homme  de  mon 
»  royaume  qui  m'ait  tenu  ce  langage.  » 

Palaprat  rapporte  dans  la  préface  de  ses  comédies  , 
que,  soupant  un  soir  dans  la  tente  du  maréchal  de 
Catinat ,  on  vint  parler  des  différentes  qualités  des 
généraux.  Le  poète,  faisant  allusion  au  héros  qui 
étoit  présent,  dit  :  «  J'en  connois  un  si  simple,  que, 
»  sortant  iFe  gagner  une  bataille,  il  joueroit  froide- 
»  ment  une  partie  aux  quilles.  »  «  Je  ne  Testimerois 
»  pas  moins  si  c'étoit  en  sortant.de  la  perdre ,  répara 
9  tit  froidement  Catinat.  » 

Comme  il  étoit  d'une  mise  fort  simple  y  un  jooc 
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qu'il  entendoît  la  messe  aux  cordeliers,  le  précepteur 
de  deux  enfans  de  qualiié  lui  ordonna  de  céder  sa 
place  à  ses  élèves.  Câlinai  obéit  sans  la  moindre  dif- 
ficulté. 

Un  jour  il  se  promenoît  sur  sa  terre ,  en  réfléchis- 
sant selon  sa   coutume  ;  un  jeune  homme  de  Par^s 
Taborfle,  et  gardant  son  chapeau  sur  sa  tête,  tandis 
que  le  maréchal  récoutoit  le  chapeau  à  U  main,  lui 
dit  :  fc  Bon  homme,  je  ne  sais  à  qui  est  cette  terre  ; 
3»  mais  tu  peux  dire  au  seigneur  que  je  me  suis  donné 
»  la  permission  d'y   chasser.  »  Des  paysans  qui  n^é— 
toient  pas  loin,  rioient  aux  éclats  ;  le  jeune  chasseur 
leur  demanda  d^un  ton  insolent  de  quoi  ils  rioient: 
ft  De  Tinsolence  avec  laquelle  vous  parlez  a  u  m^éçhal 
»  de  Catinat.  »  Il   retourne  aussi- tôt,  Je  chapeau  fort 
bas,  s'excuser  au  maréchal  sur  ce  qu^il  ne  le  connois— 
soit  pas  :  «  Je    ne  vois  pas,  dit  Catinat,  qu'il  soit 
»  besoin  de  connoîlre  quelqu'un  pour   lui  ôter  soo 
»  chapeau.  » 

Catinat  sortoit  néanmoins  de  ce  caractère^  et  savoit 
retrouver  sa  fierté ,  quand  il  avoit  aflaire  aux  gens  en 
place ,  et   surtout  aux  courtisans.    Comme  il  passoit 
l'année  entière  k  Saint-Gratien,  les  devoirs  de  police 
n'étoient  pas  toujours  bien  exactement  remplis  devant 
sa  maison  à  Paris  :  cette  négligence  fut  remarquée  par 
le  commissaire  du  quartier,  qui  crut  de  son  devoir  de 
condamner   le  maître  de  la  /liaison   à  l'amende.  Le 
lieutenant  de  police,  M.  d'Argenson,  courut  chc;  le 
maréchal  pour  lui  faire  des  excuses.  Lorsqu^il  eut  été 
annoncé,  Catinat  dit  d'un  ton  hfiut  et  sec  :  «  Qu'il 
>»  attende.  »  Enfin  la  porteducabîjmt  s'ouvrit,  et  Ca-« 
tinat,  sans  regardée  M«  d'Ârgqn$oqy  dit  à  son  valet- 
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de-chambre  :  «r  Le  lieutenant  de  police  est-«il  là  ?  Eh 
M  bien  !  qu^on  lui  paie  son  amende,  et  qu'il  s'en  aille,  j* 

L*an  1766,  le  a3  février ^  Mort  de  Stanislas, 

roi  de  Pologne. 

-  Stanislas  Leczinski ,  roi  de  Pologne ,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar ,  ëtoit  né  à  Léopold,  le  20  octobre 
1677,  du  grand-trésorier  de  la  couronne.  Son  père 
étoit  un  seigneur  distingué,  non  seulement  par  sa 
naissance  et  se«  places ,  mais  encore  par  sa  fermeté  et 
son  courage.  CVst  lui  qui  dît  nu  jour  dans  le  sénat^  , 
ces  paroles  si  souvent  répétées  depuis  :  Ma!o  pe-icu- 
losam  liberiatcm,  qnum  quietum  servidum,  «  J'aime  x 

»  eorore  mieux  «ne  liberté  dangereuse  qu'un  escla-  ^'^^ 

M  vage  tranquille.  » 

Stanislas  fut  député  en  1704^  par  l'assemblée  de 
Varsovie,  auprès  de  Charles  XII,  roi  de  Su|ède^ 
qui  venoit  de  conquéiir  la  Pologne.  Il  éloit  alors  âgé 
de  vingt>dfpt  ans,  palatin  de.Posnanie,  général  de  la 
Grand  f^' Pologne,  et  a  voit  été  anibassadeuK  exlraordi-> 
naire  auprès  du  Grand-Seigneur ,  en  ib99JSa  physio- 
nomie ëtuit  heureuse ,  pleine  de  hardiesse  et  de  dou- 
ceur, avec  un  air  de  probité  et  de  franchise.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  s'insinuer  dans  l'amitié  du  rot  de  Suède  , 
qui  le  fit  couronner  roi  de  Pologne,  à  Varsovie,  en 
1705.  Le  nouvean  roi  suivit  Charles  Xil  en  Saxe,  où 
Ton  conclut  un  traité  de  paix  entre  les  deux  rois,  d'une 
part,  et  le  rot  Auguste,  qui  renonça  à  la  couronne  d^ 
Pologne,  et  reconnut  pour  légitime  souverain  de  cet 
Etat ,  Stanislas.  Le  nouveau  nuïnarque  resta  avec  Char- 
les Xll  en  Saxe,  jusqu'en  septembre  1707.  Ils  re- 
vinrent alors  en  Pologne ,  et  y  firent  la  guerre  ppuf 
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en  chasserentièrement  les  Moscovites.  Le  czar  fat 
obligé  d^en  sortir  en  1 708;  mais  le  roi  de  Suède ,  ay  ant 
trop  poussé  son  ennemi,  après  avoir  remporté  plu- 
sieurs avantages  sur  lui,  fut  défait  entièrement  lui— 
même  au  mois  de  juillet  1709. 

Stanisbs  ne  se  trouvant  pas  en  sûreté  dans  la  Po- 
logne 9   où   les  Moscovites  revinrent ,    et  où    le    roi 
Auguste  renoua  un  nouveau   traité  en  sa  faveur ^  fut 
obligé  de  se  retirer  en  Suède,  puis  en  Turquie.   Les 
affaires  de  Charles  XII  n'ayant  pu  se  rétablir,  Sta* 
nislas  se  retira  dans  le  duché  de  Deux-Ponts,  et  en- 
suite à  "Weissembourg  en  Alsace.  Auguste  ayant  fait, 
à    cette  occasion ,  porter  des  plaintes  k  la   cour  de 
France,  par  Sum,  son  envoyé,    le  duc  d'Orléans, 
alors  régent,  lui    répondit  :  «r  Mandez  au  roi  voire 
»  matire ,   que  la  France  a  toujours  été  Tasile    des 
j»  rois  malheureux.  » 

Stanislas  vécut  dans  Tobscurité  jusqu'en  17^5,  que 
la  princesse  Marie ,  sa  i^Ue ,  épousa  Louis  XV ,  roi 
de  France.  Après  la  mort  du  roi  Auguste,  en  1733,    ' 
ce  prince  se  rendit  en  Pologne,  dans  l'espérance  de 
remonter  sur  le  trône.  Il  y  eut  un  parti  qui  le  pro«- 
clama  roi  ;  mais  son  compétiteur ,  le  prince  électoral 
de  Saxe ,  devenu  électeur  de  Saxe  après  la  mort  du 
roi  son  père,  soutenu  de  l'empereur  Charles  YI,  de 
l'impératrice  de  Russie,  l'emporta  sur  le  roi  Stanislas. 
Ce    prince     se   rendit  â  Dantzick  ^     pour  •  soutenir 
son    élection;    maïs  le    grand    nombre   qui    l'avoit 
choisi  céda  bientôt  au  petit  nombre  qui  Ifai  étoit  con- 
traire. Dantzick  fut  pris  :  Stanislas,  obligé  de  fuir , 
n^échappa  qu'à  travers  beaucoup  de  dangers ,  et  à  la 
faveur  de  plus  d'un  déguisement,  après  avoir  vu  mettre 
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•a  tête  à  prix  par  le  général  des  Moscovites  y  dans  sa 
propre  patrie. 

Lorsque  la  paix  se  fit  en  i  ySG ,  on  statua  dans  le 
premier  article  des  préliminaires  de  paix ,  signés  entre 
Tempereur  elle  roi  de  France,  «  Que  le  roi  Stanislas 
M  abdiqueroit,  raafs  qu'il  seroit  reconnu  roi  de  Po* 
»  logne  et  grand-duc  de  Lithuanie ,  et  qu'il  en  con* 
»  serveroit  les  titres  et  les  honneurs  ;  qu'on  lui  res- 
m  tltueroit  ses  biens  et  deux  de  la  reine  son  épouse,' 
»  dont  il  auroit  la  libre  jouissance  et  disposition  ;  qu'il 
»  y  auroit  en  Pologne  une  amnistie  pour  tout  le  passé, 
»  et  que  chacun  y  seroit  rétabli  dans  tous  ses  biens, 
»  droits  et  privilèges  ;  que  l'électeur  de  Saxe  seroit 
M  reconnu  roi  de  Pologne  et  grand-duc  de  Lithuanie , 
»  par  toutes  les  puissances  qui  accéderoient  au 
j»  traité  de  paix  ;  qu'à  l'égard  du  roi  Stanislas , 
»  il  seroit  mis  en  paisible  possession  du  duché  de 
1»  Lorraine  et  de  Bar  ;  mais  qu'immédiatement  après 
»  la  mort  de  re  prince  ,*  ces  duchés  seraient  réunis  en 
j»  picàtic  &v>uveraîneté,  pour  toujours,  à  la  couronne  de 
»  France.  » 

Stanislas  succédoit  dans  la  Lorraine  ,  à  des  princes 
chéris,  qu'elle  regrettoit  tous  les  jours.  Le  roi  de 
Pologne  arriva  ,  et  ces  peuples  retrouvèrent  eh  lui 
leurs  anciens  maîtres.  Il  goûta  pour  lors  le  plaisir 
qu'il  avoit  si  long^tems  désiré  de  faire  des  heureux. 
Des  hôpitaux  fondés,  des  églises  bâties,  des  manu- 
factures établies  ;  les  villes  de  Nancy  et  de  Lunéville 
ornées,  les  établissemens  les  plus  sages  t)our  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  sont  autant  de  monumens  de 
sa  bienfaisance  et  de  son  goût  pour  les  arts. 

La  mort  de  son  épouse  et  celle  du  dauphin  son 
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petil-fiU ,  jetèrent  une  anuerlume  profonde  sur  è 
dernières  années.  Persécuté  long-lems ,  frappé  dans 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  il  £t  des  heureux ,  et  ne 
le  fut  pas  lui-même.  Enfin  il  tomba  dans  le  feu  ,  #c 
mourut  au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuisantes ^ 
qu^il  souffrit  avec  cette  force  qui  vient  du  courage  ,  et 
qui  tient  plus  au  moral  qu'au  physique. 

Stanislas  avoit  Tesprit  juste  ,  le  jugement  sain , 
les  réparties  vives ,  le  cœur  droit  et  sensible  ;  il  aîmoit 
les  arts  et  les  cuUivoit  ;  sa  piété  n'avoit  rien  de  fa-* 
rouche.  On  a  dit  que,  de  tous  les  taleos,  il  ne  lui 
manquoit  que  celui  de  tromper;  et  s'il  Ta  voit  eu, 
il  a'auroit  peut-être  jatnais  perdu  la  couronne. 

llparloit  notre  langue  avec  élégance  et  pureté.  Il  a 
laissé  divers  ouvrages  de  philosophie,  de  poltti<|ueefe 
de  morale  ,  imprimés  sous  ce  titre  :  OEuçres  du  phi-m 
losophe  bienfaisant.  L'amour  des  hommes,  le  désir 
de  les  voir  Heureux  ,  la  sagesse  des  principes ,  la  gran-» 
deur  des  vues ,  les  leçons  courageuses  données  aux 
princes,  rendent  cet  ouvrage  infiniment  précieux. 
On  ne  peut  lire  sans  le  plus  grand  attendrissement, 
l'endroit  de  cet  ouvrage  où  il  fait  le  récit  de  ses 
malheurs. 

N'oublions  pas  une  anecdote  qui  fait  le  pins  grand 
honneur  à  ce  prince.  Lorsqu'il  a'échappa  de  Dantzick  , 
déguisé  en  paysan  ,  un  centumvir ,  en  apprenant  sa 
Cuite,  tomba  mori  sur  les  genoux  du  comte^de  Ponia- 
towski.  11  est  peu  de  rois  sans  doute ,  à  qui  on  ait  donné 
de  pareilles  preuves  d'attachement;  mais  il  en  est  moins 
encore  qui  les  aient  mérité  autant  que  Stanislas. 

Le  grand  Sobieski  étoit  son  aïeul  maternel. 
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HISTOIRE  RBLI6IBUSE. 

I 

Van  1447  )  ^  sa  février  ^iiloTl  du  pape  Eugène  IT. 

9 

m 

Gabriel  Côndolmere  ,  né.  à  Venise ,  d'une  famille 
obscure,  cardidal-évèi^ue  de  Sienne,  succéda  au  papa 
Martin  Y,  le  ii  mars  i43i.  Le  concile  séant  alors  S 
*Bàle,  commença  par  déclarer  que  le  pape  n'avoit  ni 
le  di'oit  de  le  dissoudre',  ni  même  celui  de  le  trans- 
férer. Le  pape  Eugène ,  sur  cet  énoncé,  ordonna  la  dis- 
solution do  concile. 

Pendant  ce  conflit  entre  Tautorité  clu  pape  et  celle 
du  concile,'  Eugène  s'occupa  d'éteindre  le  grand 
schisme  de  l'Eglise  grecque  et  latine.  Il  remporta  cette 
glorieuse  victoire,  et  jamais  pontife  avant  lut  n^aVbiC 
paru  rendre  un  ri  grand  seprice  à  l'Eglise  romaine ,  ni 
jouir  d'un  si  beau  triomphe;  mais  cette  union  ne  fut 
que  passagère. 

Dans  le  téYnps  mftme  qu'il  rendoit  te  service  k  TE- 
glise  de  Rome,  les  J'ères  du  concile  le   déposent  du 
pontificat,  le  déclarent  rebelle,  simoniaque,   schis- 
.matique,  hérétique  et  parjure. 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  l'empereur  et 
les  princes  d'Allemagne,  craignant  que  l'esprit  de 
parti  n'eût  dicté  le  décret  de  déposition,  s'en  plai- 
giûrent  au  concile.  Si  on  considère  en  effet  le  concile 
par  ce  décret,  on  croit  n'y  voir  qu'une  assemblée  de 
factieux  ;  e/  quand  on  le  considère  par  les  règles  de 
discipline  qu'il  donna,  on  y  voit  des  hommes  très 
sages.  C'est  que  la  passion  n'avoit  point  de  part  à  ces 
régleroens ,  et  qu'elle  agissoit  seule  dans  la  déposition- 
d'Eugène.  Le  corps  le  plot  auguste,  quand  la  faction 

sa 


^ 
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Tentraîne,  fait  toujours  plus   de  fautes  qu'un   seul 
homnie. 

Le  concile  de  Bâte  ayant  dépose  vainement  un 
pape  1res  sage  ^  que  toute  TËvrope  conlinuoît  k  re* 
connoftre,  lui  opposa  un  fantôme,  un  duc  de  Savoie, 
Amëdée  VlIIf  qui  avoit  été  le  premier  duc  de  sa 
maison,  et  qui  s'étoit  fait  hermite  à  Ripaille,  par 
une  dévotion  d'un  nouveau  genre.  ^F'o^.  le  7  janvier.) 
Cette  nomination  produisit  des  bulles,  des  censures, 
des  excommunications  réciproques  et  des  injures 
atroces ,  suivant  le  style  et  les  mœurs  du  temps. 

Eugène  mounitsur  ces  entrefaites,  du  chagrin  que 
lui  causoient  les  troubles  4^  TEglise  ;  ses  dernières 
paroles  furent:  «  O  Gabriel!  qu'il  eût  été  bien  plus 
3»  k  propos  pour  toi  de  n*étre  ni  cardinal,  ni  pape, 
»  mais  de  vivre  et  de  mourir  dans  ton  cloître ,  occupé 
,  »  des  exercices  de  ta  règle  f  » 

Le  pape  Nicolas  Y,  successeur  d'Eogèqe  lY, 
termina  le  schisme  dès  le  commencement  de  son 
pontificat.  (  Voyez  le  a4  mars  i/^55.) 


'  / 
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HISTOIRS. 

L*ani4QSf  te  2/^ /eu. ,  Le  roi  de  France,  Charles  YlII, 
entre  victorieux  dans  Naples. 

Les  droits  de  Charles  sur  le  royaume  de  Maples 
étoîent  fondés  sur  la  cession  faite  au  roi  son  père  ,  par 
Charles  d'Anjou  ^  héritier  de  son  oncle  René ,  roi  de 
Maples  et  de  Sicile. 

Charles  ayant  formé  le  projet  de  faire*  valoir  %eê 
droits  y  partit  pour  Flsolie  en  i494*  DeTeseetBri- 
çqnrAt  furent  les  principaux  moteurs  de  celte  entre- 
prise: Tous  les  princes  d^Italie  y  prirent  part,  cha^ 
cun  suivant  son  intérêt.  Les  'Vénitiens ,  dans  Tes^ 
pérance  de  s^acrandir ,  à  la  faveur  des  troubles  ; 
Alexandre  VI  ,  pour  procurer  des  établisseraens 
à  sa  famille,  mais  surtout  Ludovic  Sforce  ,  qui, 
ayant  formé  le  projet  d'usurper  le  duché  de  Milan , 
sur  son  neveu  Galéas ,  qu'il  méditoit  d'empoisotmer , 
vouloit  donner  assez  d'affaires  h  Ferdinand  ^  roi  de 
Naples  ,  dont  la  petite-fille  avoit  épousé  Galéas, 
pour  l'empêcher  de  se  venger,  Ferdinand,  saisi  de 
terreur  ,  mouruf  d'apoplexie.  Alphonse  ^  son  fils , 
lui  succéda.  Charles  TIII  fut  reçu  dans  Florence  le 
17  novembre  i4949  entra  dans  Rome  en  vainqueur, 
k  U  lueur  des  flambeaux ,  le  3i  décepbre ,  et  y  fit 
des  actes  de  souveraineté  l'année  suivante.  Alexan- 
dre VI  capitula  avec  lui.  Alphonse  ,  voyant  ses  sujets 
ébranlés  à  l'approche  du  roi ,  et  seatant  qu'il  n'en 

aa« 
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étoit  pas  aimé ,  remit  sa  couronne   à  son  fils  Ferdi- 
nand f  jennd  prince  d'un  grand  courage  et  chéri  des 
peuples  ;  mais  la  terreur  du  nom  français  étoit  trop 
grande  9  pour  qu'il    pût  a^opposer  â  leurs  progrès. 
Ferdinand  se  retira ,  et  Charles  YIII  entra   victo- 
rieux dans  Naples ,   avec    les  ornemens  impériaux. 
Toutes  ces  conquêtes   se  firent  en  moins  de  six  mois. 
L'excellence  de  Tartillerie  française  étonna  beaucoup 
les  Itftitenr  dans  cette  guerre  9  et  contribua  beaucoup 
à  la  rapidité  de  nos  succès. 

Il  arriva  à  Charles  VIII  ce  qui  arriva  depuis  à  ses 
successeurs.  Il  fut  chassé  d'Italie^  el  eut  bien  delà 
peine  i  rentrer  cnT  Franoa  ,  ne  rerapertant  que 
rhouneur  cTun  vain  trkompb»^  el  le  bonheur  d*a- 
Toir  échappé  f  par  des  prodiges  de  bravoure,  il* une 
armée  considérable  qui  pensa  l'envelopper  lui  et  ses 
troupes* 

L'an  i5oo,  h  2.^  février^  Naissance  de  Charles- 
Quint,  le  jour  de  Saint- Mathias ,  jour  qui  fut  cons- 
tamment heureux  pour  ce  prince  dans  la  suite  de  sa 
vie ,  comme  il  se  plaisoit  à  en  faire  la  remarque  ,  et 
comme  ou  pourra  le  voir  dans  les  diiTérens  articles  de 
ce  jour. 

L*am  iSaS  ,  le  a4  février^  Bataille  4^  Pavie  ;  le  roi 
François  I*'  est  fait  prisonnier. 

Nous  venons  de  voir  te  roi  de  France ,  Charles 
YIII,  après  .avoir-  parcouru  en  vainqueur  toute 
F  Italie,  entrer  en  triomphe  dans  Naples,  le  ^ 
février  i4g5  :  les  Ephémérides,  ces' annaJes  des  vicia* 
situdes   humaines,  vont  maintenant   nous   montrer 
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François  P',  roi  de  France,  fait  prisonnier  dans 
cette  même  Italie,  le  24  février  iS^S. 

Dès.rannëe  .i5i5,  François  P'  étoit  entré  dans  le 
Milanais,  ce, fatal  objet  de  Tambition  des  rois  de 
France ,  toujours  conquis  et  toujours  perdu.  La 
célèbre  bataille  de  Marignan  le  rendit  d^abord  Tarr 
bitre  de  toute  Tltalie  ;  mais  ces  premières  prospérités 
furent  suivies  des  plus  tristes  revers.  La  mauvaise 
conduite  du  général  Lautrec  ,  les  intrigues  du  pape 
Léon/X,  les  secours  de  Tempereur  Charles-Quint, 
le  funeste  combat  de  la  Bicoque ,  et  la  retraite  plus 
funeste  encore  de  Rebec  ,  où  périt  le  chevalier 
Bayard ,  firent  perdre  tout  le  fruit  de  la  victoire  de 
Marignan. 

François  P*",  qu^une  si  cruelle  expérience  auroit 
dû  rebuter  de  ses  projets  sur  le  Milanais ,  rentre  pour 
son  jmalheur  en  Italie  (iSaS),  et  commence  paf  as- 
siéger Payie.  Les  impériaux  commandés  par  le  con- 
nétable de  Bourbon,  par  le  marquis  de  Pescaire,  et 
par  le  comte  de  Laun<y  (1),  veulent  faire  lever  le 
siège,  en  s^ouvrant  un  passage  par  le  parc  de  Mi- 
rabel ,  où  François  P'  étoit  posté.  La  seule  artillerie 
française  met  les  ennemis  en  déroute  ;  le  roi  n'a  voit 
qu'à  ne  rien  faire  1  et  ils  et  oient  vaincus;  il  veut 
les  poursuivre,  et  il  est  battu  entièrement.  Le  roi 
commit  la  même  imprudence  qui ,  deux  siècles  après , 

(i)  Le  duc  de  Bourbon  commandoit  les  Allemands,  Pescai^ 
les  Espagnols,  et  Laurioy  les  Itajiçns.  Ce  dernier,  d'une  inca- 
pacilë  absolue ,  corame  général ,  mais  entièrement  dévoue  à 
Cbariet-Quint ,  ëloit  là  pour  surreifltr  les  deux  autres ,  dans 
lesfpieU  ce  prince  n*nvott  pas,  et  avec  raison^  une  égale  con- 
fiance. • 
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fit  perdre  aux  Français  la  bataille  de  Delthigue  ;  en 
se  mettant  à  la  poursuite  des  ennemis,  il  rendît  inu- 
tile  toute  son  artillerie,   qui    ne   pouvoit  tirer   sur 
les    Impériaux    sans  tirer  en   même  «tems   sur    les 
Français.  On  lui  re4>roche  encore ,  outre  le  siège  de 
Pavie ,   d'avoir  afToibli  son   armée   par   deux   dëta- 
chemens  qu'il  envoya  vers   Naples   et' vers  Savone. 
«'  Le  malheur  des  Fiançais,  à  cette  bataille,  dit  le  duc  de 
»  Parme ,  est  une  leçon  pouf  tous  les  généraux ,  de  ne 
3»  jamais  diviser  leurs  forces  en  présence  de  rennemi.  « 
L'amiral  Bonnivet ,  dont  les  mauvais  conseils  avoieat 
décidé   la    bataille^,   s'y  fit   tuer    de    désespoir.    Lie 
eélèbre  Louis  II  de  la  Trémouille  y  perdit  son  Çh 
et  la  vie.  Le  maréchal  deFoix  mourut  de  ses  blessures. 
(  Voyez  les  trois  articles  suivans.  )|Le.  roi  de  Navarre, 
Henri  d'Albret,  aïeul  d'Henri  IV,  futfait  prbonnier.  Le 
roi  ,*  après  avoir  fait  des  prodiges  |de  valeur,  blessé  au 
visage  ,  blessé  à  la  maiu  et  au  bras  droit ,  ayant 'reçu 
plusieurs  arquebusades  dans  sa  cuirasse,    continuoit 
à  se  battre  en  désespéré.  Pompil'ant,  le  seul  officier  fran^ 
Çais  qui  eût  suivi  le  connétable  de  Bourbon ,  voit  le  roi 
couvert  de  blessures ,  perdant  tout  son  sang  ,  renversé 
de  cheval ,  et  résistant  encore  â  une  armée  entière. 
Plein  de  respect  pour  ce    héros  ,   se  souvQfiant  qu'il 
étoit  né  son  sujet ,  qu'il  auroit  dû  combattre  pour  lui 
et  non  contre  lui,   il  se  jette   à  genoux,    le  conjure 
de  ne  point  s'obstîner  davantage  à  sa  perte  ,  de  céder 
ati  sort  qui  trahissôit  sa  valeur  ,  et  lui  propose- de  se 
rendre  au  connétable  de  Bourbon.   A  ce  nom  ,  Fran- 
çois I*^  frémissant  de  colère ,  proteste   qu'il  mourra 
plutôt  que  de  se  rendre  à  un  traître.  Il  demand».  le 
vice-roi  :    Pompérant  l'envoie  chercher  ;  il  accourt , 
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et  le  roi  lui  remet  son  épée.  LauDoila  reçoit  i  genoux, 
baise  la  main  du  prince ,  et  lui  xlonne  une  autre  épëe. 
En  passant  4  travers  le  champ  de  bataille ,  les 
Impériaux  firent  observer  au  roi  que  tous  ses  gardes- 
suisses  s'étoieht  fait  tuer  dansleurs  rangs ,  et  qu'ils  étoient 
couchés  morts  les  uns  près  des  autres.  «  Si  toutes  mies 
»  troupes ,  dit^il ,  avoient  fait  leur  devoir  comme 
»  ces  braves  gens ,  je  pe  serois  pas  votre  prisonnier, 
»  mais  vous  seriez  les  miens.  » 

Comme  François  avoit  été  pris  près  des  murs  de 
la  Chartreuse  de  Pavie ,  on  le  mena  d^abord  dans  Té- 
glise  dt  ce  monastère  ;  les  religieux  étoieût  au  chœur  ; 
et  quand  ils  furent  â  ce  verset  du  psaume  1 18  : 

Bofuan  mihi  quia  humiliasti  me^  Dominej  ut  discam 
justificaiiones  tuas , 

le  roi  les  prévint,  et  entonna  le  verset  h  haute  voix. 
Le  soir  même  de  cette  fal^e  journée  ,  il  écrivit 
à  la  duchesse  d'Angouléme  sa  mère  ,  ces  belles  pa- 
roles :  M  Tout  est  perdu,  fors  Thonneur^  » 

Peu  de  jours  après ,  on  le  conduisit  â  Madrid. 
L*illttstre  prisonnier  se  montra  plus  grand  dans  sa 
captivité  que  sou  vainqueur,  qui. le  laissa  traîner  et 
languir  de  prison  en  prison ,  demanda  une  rançon 
exorbitante  ,  et  proposa  des  conditions  qu'il  savoit 
que  la  grandeur  d'ame  de  François  P'  ne  lui  per- 
mettroit  pas  d'accepter.  Enfin ,  Charles ,  que  la 
fortune  avoit  secondé  jusqu^au  point  de  le  rendre 
maître  d'un  grand  roi,  d'un  héros,  événement  qui 
sembloit  annoncer  une  grande  révolution ,  ne  sut  en 
profiter,  ni  pour  sa  gloire  ni  pour  soh  ambition: 
Fintérét  de  sa  gloire  auroit  dû  le  rendre  plus  géné^ 
reui  ;   celui    de    son  ambition  exigeoit    qu'aussitôt 
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après  la  bataille  de  Pavie,  il  attaquât  la  France  aves 
tine  année  triomphante ,  qui  auroit  trouvé  peia  de 
rési6taoce  dans  la  consternation  générale  où  étoit  le 
royaume.  Il  est  vrai  que  le  roi  d'Angleterre,  Henri 
y III ,  jaloux  des  grandis  &ucces  de  Charles-Quint, 
traita  (i)  avec  la  duchess^  d^Angoulérae  ^  mère  dq 
roi  et  régente  de  France  ;  il  tint  alor^  la  balance  entre 
les  deux  princes*  et  fut  fe  gardien  de  la  liberté  de 
r  Europe. 

Marguerite  d^AIençon ,  sœur  de  François  P'  ,  se 
transporta  à  Madrid  ,  pour  y  travailler  à  la  délivrance 
de  son  frère  ;.  elle  fut  obligée  de  repartir  sans  avoir 
rien  obtenu.  Enfin ,  après  bien  des  difficultés,  le  [traité 
fut  signé  i  Jkladrid,  le  i4  janvier  i5a6.  I^e  roi  revint 
en  France,  en  donnant  pour  otages  ses  deux  en- 
fans  ;  mais  quand  le  vice-roi  de  Naples  vint  de- 
mander à  François  1*',  de  la  part  de  Charles-Quint ,  la 
ratification  du  traité  de  Madrid ,  pour  toute  réponse 
on  le  fit  assister  ^Taudience  des  députés  de  Rourgogne, 
qui  déclarèrent  à  sa  majesté  quMls  ne  consenti- 
roient  jamais  â  la  cession  qu'elle  avoit  faite  de  ce  duché 
par  le  dernier  traité. 

L'an   iJsSy   ie  24  février ^  Louis  de  la  Trémouille 
est  tué  à  la  bataille  de  Pavie. 

Louis (|e la  Trémouille,  né  d^une  des  plus  anciennes 
familles  de  Frapce,  vécut  sous  cinq  rois  et  portâtes 

(i)  Il  y  fut  engagé  par  son  ministre  Vol&ey  f  cardinal  «TYork. 
Avant  la  yictoire   de   Pavie  ,    Charles-Quint   avoit  coutume 
décrire  à  ce  mi  ni  sire  ,  de  «a  propre  maio  ,  et  signoît  :  F'cfr^ 
fils  et  cousin  Charles  ;  mais  depuis  sa  .victoire  ,  Charles  ne  lui. 
l'piîvil  plu«  de  sa  main.,  et  signa  moins  amicalement. 
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urines  sous  quatre.  Son  éducation  fut  toute  militaire, 
comme  elle  devoit  Tétre  dans  un  tems  où  les  che-^ 
valîers  «voient  bonle  d'être  clercs.  Le  premier  âge 
se  passoit  en  exercices,  qui  tous  éloient  Tîmage  de 
la  guerre.  On  avoit  des  bâtons  en  forme  de  lances, 
et  de  petites  tours  étoient  assiégées  dans  une  chambre  : 
c'est  ce  qui  s'appela  par  la  suite  faire  des  Castilles. 
Picut-être  l'expression  populaire,  chefcher  Castille,  tiTC-^ 
t-elle  son  origine  de  ces  sortes  de  jeux.  On  s'amusoit 
à  courir,  sauter,  lutter,  jeter  la  barre,  tirer  de  Tare, 
chevaucher.  Cette  gymnastique  préparoit  des  corps 
robustes  et  des  cœurs  magnanimes. 

£levé  dans  le  palais  de  Louis  XI »  qui,  sous  pré- 
texte de  leur^ire  honneur,  gardoit  auprès  de  lui  les 
héritiers  des  grandes  maisons  comme  des  otages  de 
leur  fidélité ,  la  Tréroouille  sortoit  à  peine  de  l'en- 
fance ,  quand  il  entendit  les  cris  de  douleur  que  le 
remords  arraehoit  trop  tard  à  la  conscience  de  ce 
prince.  Sa  mort  fut  une  leçon  qu'il  n'oublia  jamais. 
Il  aida  Charles  VIII  à  effacer  la  mémoire  de  son 
père.  Egalement  babile  dans  le  cabinet  et  à  la  téie 
des  armées  /  ce  fut  lui  ^i  contribua  le  plus  à  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  cAronne ,  en  concluant 
le  mariage  de  son  maître  avec  la  vertueuse  Anne. 
.  Louis  de  la  Trémouille  est  le  héros  de  la  bataille 
de  Saint-Aubin  du  Cormier.  Il  y  fit  prisonnier  le 
ducd'Orléans,  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XII.  C'^st 
en  pensant  à  Louis  de  la  Trémouille,  que  ce  prince, 
dans  les  premiers  jours  de  son  règne ,  dit  ce  mot  si 
noble  et  si  touchant:  Le  roiyde  France  ne  venge poins 
les  injures  du  duc  d^  Orléans.  Hais  tout  le  monde  ne 
&ait  pas  à  quel  point  la  Trémouille  l'avoit  outragé;  et 
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sans  cette  connoissance  ce  mot  perd  la  moitié  de  soit 
prix.  Il  ne  seroit  que  juste  sans  être  généreux  ,  si 
Louis  XII  n'avoit  eu  à  pardonner  que  sa  défaite  et  sa 
captivité  ;  mais  la  Trémouille  avoit  cruellement  abusé 
de  la  victoire. 

Le  jour  même  de  la  bataille  de  Saint» Aubin  du 
Cormier ,  ce  général  invite  à  souper  le  duc  d*Orléans  , 
le  prince  d'Orange  ,  quMl  avoit  aussi  fait  prbonnier, 
et  tous  les  capitaines  qui  avoient  été  pris  avec  eux. 
A  là  fin  du  repas  y  on  le  voit  donner  des  ordres  se- 
crets k  un  de  ses  officiers.  Cet  officier  sort  et  rentre  nri 
moment  après  avec  deux  cordeliers.  A  cette  vue ,  les 
princes  pâlirent,  et  voulureift  se  lever  de  table.  Prînce^, 
leur  dit  la  Trémouille,  rassi^es^vous;  il  j^m* appartient 
pas  de  prononcer  sur  ifotre  destinée  :  cela  est  réservé 
aurai;  mais  vous  ,  dif-il  à  tous  les  autres  capitaines, 
vousi/ui  avez  été  pris  en  combattant  contre  voire  soupe- 
rain  et  votre  patrie  ,  et  ijue  le  rang  ne  soustrait  pas 
de  même  à  mon  autorité^  mettez  ordre  prômptcmeni 
à  cotre  conscience.  Les  princes  intercédèrent  vaine- 
ment pour  ces  malheureux.  La  Trémouille  fut  inexo- 
rable :  voilà  ce  que  Louis  XII  pardonna  sans  réserve 
et  sans  retour  ;  il  en  rvçut  la  récompense ,  cVn  est  une 
pour  un  roi  d^étre  seWî  avec  zèle  par  un  grand  homme. 

La  Trémouille  avoit  vaincu  à  Saint -Aubin;  il 
avoit  été  â  Fornoue ,  un  des  preux  de  Charles  YIII. 
Sa  gloire  remplit  aussi  le  règne  de  Louis  XII  et  une 
partie  de  celle  de  François  P'.  Sa  faveur  sous  ces 
deux  rois  égala ,  comme  sous  Charles  VIII ,  ses  ta» 
lens  et  ses  services.  Ce  fat  lui  qui  fit  "prisonnier  le 
duc  de  Milan,  Ludovic  Sforce,.en  i5oo.  Il  retarda  la 
ruine  des  Français  dans  le  royanme  de  Naplcs,  après 
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la  bataille  de  CerignoUs,  en  i5o3.  Il  contribua  k  la 
bataille  d^Aignadel  en   i5og.  S'il  perdit  en   i5i3  la 
bataille  de  Novare  contre  les  Suisses,  il  sauva  Dijon 
attaqué  par  les  mêmes  Suisses;  il  se  distingua  en 
i5i5,  i  la  bataille  de  Marignan  ,  où  il  perdît  Charles, 
prince  de  Talmond  ,  son  fils  ,  qui  reçut    soixsmte-. 
douze  blessures,  dont  cinqétoient  mortelles.  Si  Fran- 
çois P'  eût  suivi  ses  conseils  au  passage  de  TEscaut,  en 
i5ai ,  il  eût  eu  la  gloire  ,  qu'il  ambitionna  toute  sa 
vie,  de  vaincre  Charles^Quint  en  personne.  En  iSsS, 
la  Trémouille  repoussa  les  Anglais  et  les  Impériaux , 
qui  avoient  fait  une  descente  en  Picardie ,  avec  des 
forces   considérables.    Cette  campagne    fut  une  des 
plus  savantes  qu'on  eût  encore  vue  ;  c'est*  un  des  plus 
beaux  faits  de  guerre  de  ce  siècle  guerrier.  En  16249 
la  Trém ouille  fit  lever  le  siège  de  Marseille  au  con- 
nétable deBourbon  et  au  marquis  de  Pescaire.  L'an- 
née suivante  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie ,  livrée 
contre  son  avis.  Sage  la  Trèmouille  ,   s'écria  la   du- 
chesse d'Angouléme,  en  apprenant  le  désastre  du  roi 
^  son  fils ,  que  tûen  a-i-il  cru  cotre  expérience  !  U  serait 
libre ^  êt\Qus  seriez  çivanl,  Guichardin  appelle  Louis 
de  la  Trèmouille  le  plus  grand  capitaine  du  monde. 

Son  corps  fut  apporté  dans  l'église  collégiale  de 
Notre-Dame  de  Thouars  ,  qu'il  avoit  fondée.  On  au- 
roit  dû  graver  sur  sa  tombe  cet  éloge  décerné  par 
ses  contemporains  : 

«r  Parce  qu'il  fut  pur  et  net  de  toute  tyrannie  ,  con- 
»  cussion  et  pillerie;  a  eu,  pour  loyer  de  si  bonnes 
»'  œuvres  le  titre  et  nom  de  chevalier  sans  reproche .  » 

Il  avoit  eu  toute  sa  vie  pour  devise  :  Si^ns  sortir  de 
Tomière.  Cette  ornière  étoit  celle  de  Thonneur. 
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Son  petit-fils ,  François  df^  la  Trémouille  ,  fils  du 
prince  de  Talmond  tué  à  la  bataille  de  Marignan, 
fut  fait  prisonnier  k  la  bataille  de  Pavie.  Ce  fut  lui 
qui  acquit  des  droits  au  royaume  de  Naples,  par  son 
mariage  avec  Anne  de  Laval,  petite-fille  de  Frédéric, 
roi  de  Naples. 

-    L'an   iS^S ,   le  2^  février  y    L^amiral   Bonnivet 
,  est  tué   à  la  bataille   de  Pavie. 

Guillaume  Gouffier ,  seigneur  de  Bonnivet ,  rem— 
plaç;!  dans4a  faveur  de  François  I*^  9  son  frère  Artus 
Gouffier,  gouverneur  de* ce  prince  ;  mais  il  ne  suc- 
céda ni  à  ses  vertus ,  ni  i  sa  prudence ,  ni  à  son  ^mour 
pour  le   bien  public  II  fut  Tesdave  de  la  duchesse 
d'Angouléme  t  et  le  flatteur  de  son  maître.  Mais  ce 
fut  un   des  hommes  les  plus  brillans  du  règne  de 
François  I'^   Il  succéda,   en  i5i6,   dans  la  dignité 
d'amiral ,  à  Jean  Mallet  de  GravUle  ,    seigneur  de 
Malesherbes.  En  i5a3  et  15^4  »  il  commanda  dans  le 
Milanais  ,  où  il  eut  d'abord  quelques  succès  suivis  des 
plus  grandes  disgrâces.  (  Sur  l'affaire  de  Rebec,  où 
Bonnivet  eut  le  malbeur  de  faire  battre  Batyard  ,  ^\ 
sur  la  retrajlte  de  Romagnano ,  et  le  passage  de  la 
Sesia,   voyez  \t  3o  avril.)  Bonnivet  fit  des  fautes 
sans  doute  dans  ces  deux  campagnes  ;  mais  \1  montra 
de  l'intelligence  et  de  la  capacité  dans  ses  marches  , 
dans  ses  campemens  ,  même  dans  sts  opérations. 
'  Eh  i5ai5  •   il  eut  encore  le  malheur  de  faire  ré- 
soudre  la  bataille  de  Pavie ,  contre  le  sentixnent  du 
duc  de  la  Trémouille  <,  du  maréchal  de  Chabannes  et 
des  autres  vieux  capitaines.  Il  fut  chargé  des  disposi- 
tions de  cette   fameuse  journée  \  et  ces  dispositions 
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ont  mérité  d^étre  louées  ;  mais  Tardeur  impatiente 
du  roi  rompit  toutes  les  mesures  de  son  général. 
(  Voyez  plus  haut ,  Bataille  de  Pavîe.  ) 

Le  malheureux  Bonnivet ,  voyant  les  tristes  fruits 
du  conseil  quHl  avoit  donné  ,  mais  qu^on  avoît  mal 
suivi  9  s^épuisoit  en  vains  efforts  pour  arracher  son 
maître  à  k  mort  ou  à  la  captfvifé  :  il  rallioit  tantôt 
quelques  suisses ,  tantôt  quelques  gendarmes  ;  il  fut 
coupé  ,  séparé  du  roi ,  jeté  hors  de  la  mêlée  par  le 
choc  violent  des  lansquenets  de  Bourbon.  Il  ne  tenolt 
qu*à  lui  de  se  sauver  ;  mais  son  ame  étoit  trop  haute , 
et'  son  désespoir  trop  sincèfe  ;  il  jeta  ult  triste  regard 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  s^écria  :  Non ,  je  ne  puis 
lurviçre  à  un  pareil  désastre.  Aussitôt  il  s*élance  sur 
le  bataillon  des  lansquenet^  ;  et  tendant  la  gorge  à 
toutes  les  épées  et  à  toutes  les  piqués  ,  il  se  délivra 
de  lliorreur  de  survivre  à  un  si  grand  désastre 

Pendant  ce  tems ,  le  maréchal  de  Foix  lui  attribuant 
les  malheurs  du  roi ,  de  la  France  et  les  siens  ,  le  cher- 
choit  parfottt  pour  mourir  en  Tégorgeant.  (^oy.Tarticle 
suivant.  )  Le  connétable  de  Bourbon  ,  plus  à  craindre 
pour  lui  que  le  maréchal  de  Foix;  Bourbon  son  en- 
nemi capital ,  et  qui  lui  attrîbuoit  sa  disgrâce  ;  Bourbon, . 
auquel  il  avoit  eu  peine  à  échapper  au  passage  de  la 
Sesia  ,  sYtçit  flatté  de  le  faire  prisonnier  à  Pavie  ;  il 
avoit  recommandé  à  ses  soldats  de  s^attacher  à  le  pren- 
dre vivant  ;  lui-^méme  s^étoit  armé  exprès  en  simple 
cavalier ,  pour  que  Bonnivet  ne  pût  le  distinguer ,  ni 
tenter  de  lui  échapper.  H  passa  par  fendroit  où  Fobjet 
de  sa  haine  venoit  d^étre  massacré  :  il  vit  souillés  de 
•ang  aC  flétris  par  une  lividité  affreuse  ,  les  restes  de 
cette  figure  si  belle  et  si  noble ,  qui  avoit  fait  Padmi- 
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ration  dç  la  cour.  A  ce  spectacle  sa  colère  s^ëvanouit..«r«~ 

La  pîtté  ,   dont  la  voix 

Alors  qu*OD  est  yeogé ,  fait  entendre  tes  loix  , 
entra  dans  son   grand  cœur^  il  détourna  les  yeux  , 
et  s^écria   en  gémissant  :  «  Ah ,  malheureux ,    tu  es 
»  cause  de  la  perte  de  la  France  ,  de  la  tienne  et  de 
»  là  mienne  !  »  « 

Bonnivet  étoit  téméraire  dans  ses  galanteries  plus 
encore  que  dans  ses  expéditions  n|ilitaires  ;  et  il  s^est 
quelquefois  permis  en  ce  genre  des  entreprises  très 
coupables.  Ayant  eu  Thonneur  de  recevoir  Fran- 
çois I*'  et  toute  sa  cour,  daiy  son  château  de  Bonnivet, 
il  eut  l'audace  de  s^introduire  pendant  la  nuit ,  par  une 
trape ,  dans  la  chaçibre  de  la  duchesse  d'Alençon , 
sœur  du  roi ,  qui  se  défendit  avec  tant  de  courage  , 
et  fut  secourue  si  à  propos  par  sa  dame  d'h<mneur , 
que  Bonnivet  fut  obligé  de  s^enfuir.  La  duchesse ,  in- 
dignéî ,  voulut  dire  tout  au  roi ,  et  faire  punir  Bonnivet. 
La  dame  d'honneur  fut  d'un. avis'  contraire,  et  la 
duchesse  se  rendit  à  ses  raisons.  Bonnivet  portoit  sur 
son  visage  des  témoignages  sanglans  de  la  résistance 
qu'il  a  voit  éprouvée.  Il  n'y  a  voit  pas  moyen  de  pa- 
roître  en  cet  état  devant  le  roi ,  encore  moins  devant 
la  duchesse  :  il  fit  dire  au  roi  le  lendemain  qu'il  avoit 
été  malade  toute  la  nuit ,  qu'il  l'étoit  encore  ;  qu'il 
ne  pouvoit  même  ni  soutenir  la  lumière ,  lii  entendre 
parler.  Le  roi  voulut  l'aller  voir  :  on  lui  dit  que  Bon- 
nivet venoit  de  s'endormir  ;  il  ne  voulut  pas  l'éveiller , 
et  partit  sans  l'avoir  vu.  Lorsque  Bonnivet  put.  se 
montrer  ,  lorsque  le  tems  et  la  continuation  des 
bontés  du  roi  l'eussent  assuré  du  silence  de  la  du- 
chesse  ,  il  reparut  à  la  cour  ;  mais  toute  son  «audace 
ne  pouvoit  l'empêcher  de  perdre  contenance  ^  quand 
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un  regard  <le  la  duchesse  d^Alençon  venoit  k  tomber 
sur  luL  Cette  princesse  conte  elle-même  cette  aven- 
ture dans  t HepifiLmérark ,  première  Journée  ^  qua^ 
iiiènu  Nouvelle  ,  soUs  des  noms  ou  plutôt  sous  des 
qualités  supposées. 

L'unique    héritière  de  la  maison    de    Gouffier  a 

épous^,  de  nos  jours^  M.  de  Choiseul,  de  Tancienne 

Académie  française ,  aujourd'hui  membre  de  la  troi- 

jûème  classe  de  Plnstitut ,  et  qui ,  depuis  ce  mariage , 

^  joint  au  nom  de  Choiseul  celui  de  Gouffier. 

Lan  i5a5 ,  le  ^4  février^  Le  maréchal  de  Foix  est  tué 

à  la  bataille  de  Pavie.  •   " 

Thomas  de  Lescun ,  dit  le  maréchal  de  Foix ,  frère 
de  Lautrec  ^  se  distingua ,  comme  lui ,  au  combat  de 
la  Bicoque.  A  la  bataille  de  Pavie  ,  le  maréchal  de 
Foix,  furieux 9  désespéré,  ayant  Tépaule  et  le  bras 
fracassés,  et  se  voyant  frappé  à  mort,  ne  conservoit 
plus  d'autre  sentiment  qu'une  haine  aveugle  et  féroce 
contre  Bonnivet,  auquel,  seul,  il  imputoit  1^  mal- 
heurs du  roi  et  de  la  France  ;  il  cherchoit  partout  ce 
favori  pour  le  percer  du  bras  qui  lui  restoit.  Il  fui 
conduit  à  Pavie  ,  où  il  mourut  de  ses  blessures. 

L'an  i5;a7,  ^^  ^4  féi^rier^  Les  états  de  Bohême 
choisissent  pour  leur  roi,  Ferdinand,  frère  de  Charles* 
Quint.   C'est  ainsi  que  ce  royaume  est  entré  dans  la. 
maison  d'Autriche. 

L*an  i53o,*  le  z^  février^  L'empereur  Charles- 
Quint  se  fait  couronner  à  Bologne ,  par  le  pape  Clé- 
ment VU  ;  il  reçoit  de  lui   trois  couronnes  ;  celle 
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d'Allemagne  ,  celle,  cle  Lombardie  et  riinpériate ,  9 
l'exemple  de  Frédéric  III. 

Le  pape ,  en  lui  donnant  le  sceptre»,  lui  dit  : 

«  Empereur ,  notre  fils ,  prenez  ce  sceptre  pour 
9  régner  sur  les  peuples  de  TEmpire ,  auxquels ,  non» 
»  et  les  Electeurs ,  nous  tous  avons  jugé  digne  de 
»  commander.  » 

Il  loi  dit ,  en  lui  donnant  le  globe  : 

«  Ce  globe  représente  te  monde  que  vous  devez, 
»  gouverner  avec  vertu ,  religion  et  fermeté.  » 

La  cérémonie  du  globe  rappeloit  Timage  de  l'ancien 
empire  romain ,  maître  de  ta  meilleure  partie  dv 
mon^e  connu,  etconvenoiten  quelque  sorte  à  Charles- 
Quint  ,  souverain  de  l'Espagne  ,  de  l'Italie ,  de  l'Al- 
lemagne et  de  l'Amérique. 

Charles- Quint  baisa  les  pieds  du  pape,  pendant  la  ' 
messe  ;  mais  il  ne  conduisit  point  la  mule  ,  et  ne  tint 
pas  l'étrier.  L'empereur  et  le  pape  mangèrent  dans  la 
même  salle ,  chacun  seul  à  sa  table. 

L'an   iS^o,  h  a4  f^^^^er^  L'empereur  Charlcs- 
Quiwt  arrive  dans  la  ville  de  Gaad,  qui  s'étoit  soulevée 
c^Afre  Tarehidacesse  Marguerite,  sa  sœur,  gouvernant» 
des  Pays-*Bas  ;  it  apparse   la  rébellion  ,    en  faisant 
pendre  une  douzaine  de  bourgeois. 

i'flnlS57,  k^^fivrier  ^  Charles-Quint,  après  avoir 
abdiqué  toutes  ses  couronnes  et  la  dignité  impé* 
riale  ,  se  retire  au  monastère  de  Saint-Just,  dans  \m 
province  d'Estramadure  en  Espagne.     *  * 

Charles  étoit  alors  âgé* de  cinquante-six  ans;  ta 
goutte  le  toiipnnentoit  ;  le  fardeau  des  aifaires  toi  derc^ 
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Boit  plus  pesant  ;  son  règne  n'avoît  été  qu^un  orage 
continuel ,  mêlé   de  grandes  victoires  et  de  grands 
revers.  *  Lassé  de  tant  de  secousses,  vieilli  avant  le 
teins ,  effrayé  de  voir  les  Turcs  menacer  rAutriche  f 
les  Transylvains  prêts  i  secouer  le  joug ,  les  protestans 
devenir  de  jour  en  jour  plus  redoutables  ,   le  pape 
ligué  contre  lui  avec  les  Françâ^is  $  îl  voulut  dérober  à 
de  nouveaux    orages    une   vieillesse    prématurée    et 
infirme ,  et  ne  pas  montrer  sur  le  trône  sa  décadence  : 
il  céda  la  dignité  impériale  â  son  frère ,  Ferdinand  I, 
et  toutes  ses  autres  couronnes  à  Philippe  II,  son  fils. 
On  a  prétendu  qu'il  ne  tarda  pas  à  s^en  repentir  : 
opinion  principalement    fondée  sur  la  foiblesse  hu- 
maine ,   qui  croît  impossible   de   quitter  sans  regret 
ce  que  tout  le  ^ monde  envie  avec   fureur.    Balzac, 
parlant  de  cette  retraite  de  Charles- Quint ,   cite  une 
pièce  qu'il  avoit  reçue   de  Rome  |  et  qui  commença 
par  ces  mots  :  «  Lorsque  Charles  ^   ennuyé  du  mopde, 
»  voulut  mourir  sous  Tempire  de  son  frère  et  le  règne 
»  de  son  fils.  »  En  effet ,  Charles  essuya  de  ces  deM 
nouveaux  mattres,  quelques  désagrémens  qui  pouvoient 
motiver  ses  regrets.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  simples 
particuliers  qui  ne  lui  fissent  sentir  la  perte  de  sa  gran« 
deur.  Un  jour  qu'il  saluoit  un  nommé  Pedro ,  qui  se 
trouvoît  à  son  passage  :  «  £h  !  quoi,  lui  dit  Pedro, 
»  vous  voulez  Mlonc   me  prouver    que   vous    n'êtes 
»  plus  empereur  P  »  «  Non,  répondit  Charles;  mais 
«»  je  n'ai  plus  rien  k   te  donner  que  cette    marque 
»  de  courtoisie.  » 

Charles  ,  retiré  au  monastère  de  Saint^ust ,  situé 
dans  un  vallon  agréable,  .sur  les  frontières  de  Castille 
et  de  Portugal  ,  parlageoit  son  tems  entre  les  ezer-r 
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cices  du  cloître  ,  la  culture  d'un  jardin ,  dont  il  avoit 
tracé  le  pian  ,  et  des  expértenctti  de  mécanique.  Tous 
les  vendredis  de  carême  ,  il  se  donnoit  la  disci- 
pliné. Un  malin  ,  qu^il  ëveillott  à  son  tour  les  re> 
Itgieux  y  il  secoua  fortement  un  îiovice  ensevelî  dans 
un  {Profond  sommeil  ;  le  jeune  homme  se  levant  à 
regret ,  lui  dit  d'un  ton  chagrin  :  «  C'étoit  bien  asses 
»  que  vous  eussiez  troublé  le  monde ,  sans  venir  troo- 
»  hier  encore  ceux  qui  en  sont  sortis.  » 

L'an  1574 1  /«  A^  février^  Henri  de  Valois 
est  couronné  roi  de  Pologne. 

Au  moment  où  cette  cérémonie  commença  ,  elle  fut 
interrompue  par  un  accident  qui  pensa  y  jeter  de  la 
epnfusion.  Henri  ,  par  un  des  article^  des  Facia  con- 
tenta ,  s'étoit  engagé  à  maintenir  dans  le  libre  exercice 
de  leur  culte  ^  les  dissidens  (  c^est  ainsi  qu^on  nomma 
pour  la  première  fois  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de  b 
commuhidn  romaine  )  ;  mais  on  connoissoit  son  aver- 
libn  pour  les  nouvelles  sectes.  Tiriei,  grand-maréchal 
de  la  couronne ,  et  sélé  protestant ,  se  lève  ;  et  par  une 
harangué  véhémente,  s^oppose  au  couronnement,  à 
moins  que  le  roi  ne  jure  de  nouveau  ce  qu'il  a  promis 
au  sujet  de  la  religion.  L'ambassadeur  de  France  (  Gut 
Ihifour  Pibrac  )  ,  qui  étoit  asisis  auprès  du  roi ,  pré\iBt 
les  suites  de  cette  opposition  par  sa  présence  d'esprit^ 
«  Le  roi  vous  ordonne,  àxtA\ ,  en  s'adressant  au  primat^ 
»  de  continuer  la  cérémonie  :  Sa  Majesté  ,  de  con<ert 
M  avec  le  sénat,  réglera  le  reste.  »  Ce  ton  de  fermeté, 
de  confiance  ,  en  imposa  auxprotestans,  et  la  ceré^ 
monie  s/acheva  sans  trouble.  Henri ,  refusant  toujours 
dé  satbfàire  1^  protestais  ,  passa  des  jours  fort  Uûtes 
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en  Pologne.    U  y  avoît   la   plus   grande  apparence 
que  ce  royaume  alloît  être  plongé  dans  les  horreurs  de- 
là guerre  civile ,  lorsquHl  apprit ,  au  bout  de  cinq  mois* 
de  résidence  ,  la  mort  du  rot  de  France,  Charles  IX  y 
son  frère.   A  cette  nouvelle,  il  part  furtivement,  le    . 
x8  juin,  comme  un  captif  qui  s^echappe  de  sa  prison, 
et  reprend  la  route  de  France  où ,  dès  le  io  mai ,  il 
a  voit  été  proclamé  roi ,   sous  le   nom  de  Hetkri  II L 
Les    Polonais  ,  après  avoir  attendu  treize  mois  soi\ 
retour ,  qu'il  avoit  fait  espérer ,  déclarèrent  le   trône 
vacant,  le  i5  juillet  iSyS. 

L'an  1768,  le  24/(^prier^  Convention  signée  relative- 
ment aux  dissidens  entre  la  Pologne  et  la  Russie. 

On  appelojt  dissidens  en  Pologne  les  Grecs  noa 
unis  ,  et  les  Protestans  luthériens  ou  calvinistes.  Sigis-» 
mond  H,  qui  avoit  favorisé  Tintroduchon   du  protes-* 
tantismeen  Pologne ,  avoit  fait  accorder ,  par  la  diète 
convoquée  en  i563,  aux  nobles  qui  professoient  les 
nouvelles  opinions  ^Jes  mêmes  privilèges  qu^aux  Grecs  f 
c'esl-â-dire  qu^ils  pouvoient  être   admis  aux  diètes  , 
nommés  i  toutes  les  charges  de    TEtat  ,  et  que  la 
liberté  du  culte  et  la  paix  leur  furent  garanties;  mais  les 
catholiques  ayant  à  la  longue  repris  la  principale  in- 
fluence ,  firent  successivement  restreindre  les  différens 
pri.vilê(;es   qoi  avoient    été  accordés  aux    protestans. 
Chaque  diète  leur  en  enlevoit  quelques-iTns ,  et  oa 
finit  par  les  exclure  des   places  de  nonces ,  par  Ieu9 
interdire  Tcntrëe  des  tribunaux  ,  et  en  général  de  tous 
les  emplois.  . 

Ija  Russie,  qui  ne  clierchoit  que  des  prétextes  pour 
l'immiscer  dans  les  affaires  de  la  Pologne  «  jie  Ui^ia  pas 
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échapper  une  si  belle  occasion.  Elle  se  déclara  d^abord 
en  faveur  des  Grecs  dissidens  ,  tandis  que  les  cabîfieU 
de  Berlin  ,  de  Stockholm ,  de  Londres  et  de  Copen* 
hague  embrassoient  la  défense  des  protestans.    Cha- 
cune de  ces   cours  trouvoient  dans  quelques   traités 
dont  elle  étoit  garante ,  des  motifs  pour  justifier  son 
intervention.  Malgré  de  si  puissantes  médiations  ,  la 
diète  de'  Varsovie  confirme  en  1 766 ,  toutes  les  lois 
rendues  contre  les  dissidens ,  dont  les  cours  étrangères 
demandoient  la  suppression.  Elle  se  borne  à  modifier 
quelques  dispositions  relatives  à  Pexercice  du  culte. 

La   Russie,   qui  probablement  exdtoit   les    deux 
partis  ,    ne  parut  point  satisfaite   de  cette  décision: 
elle  exigeoit    égalité  parfaite  entre   les  dissidens  et  les 
^tholiques.  Encouragés  par  elle  ,  les  dissidens  prirent 
le  parti  de  se  confédérer  :  quelques  nobles  catholiques, 
Inécontens  '  du  gouvemerâent ,  se  réunirent  à  eux  ;  le 
prince  de  Radziwil  fut  nommé  général  de  cette  confé- 
dération. Pour  prévenir  les  malheurs  qui  étoient  sur  le 
point  d'éclater ,  on  convoqua  une  4^ète  extraordinaire  à 
Varsovie.  Les  prétentions  des  dissidens^étoient  appuyées 
^arune  aktaée  russe  ;  iHais  rien  ne  put  intimider  Téréque 
de  Varsovie  et  quelques-uns  de  se%  partisans.  Ik  pro- 
noncèrent à  la  diète  les  discours  les  phis  vëhémens. 
L'impératrice  les  fit  enlever  et  Conduire  dans  Huté-* 
rieur  de  la  Russie.  Après  avoir,  par  cç  mo/en ,  anéanti , 
ou  du  moins  affoibli  le  parti  catholique ,  on  fit  signer, 
le  24  février  176A,  une  convention  entre  la  Pologne  et 
.  lu  Russie  ,  relativement  aux  dissidens.  Par  cette  con^ 
vention,  les  dissidens  furent  réintégrés  dans  tous  leurs 
droits.  Toutes  les  lois  portées  contre  eux  furent  abo* 
li€s,  etc«  Cet  acte  fut  confinné  par  un  traité  d'alliance^ 


T/VBLEAU  DU  a4  FEVRIER;        SSj 

mgnè  le  même  jour  à  Varsovie ,  entre  la  Russie  et  la 
Pologne.  Ces  deux  puissances  se  garantissoient  mu- 
tuellement la  totalité  de  leurs  possessions  en  Europe* 
L^impératrice  de  Russie  garantit  particulièrement  la 
liberté  ,  la  Constitution  et  l'intégrité  de  la  Pologne.  Il 
est  à  remarquer  qu'il  y  a  peu  de  royaume  dont  l'inté- 
grité du  territoire  ait  été  plus  souvent  garantie  que  celle 
dé  b  Pologne  par  la  Russie.  La  convention  dont  nous 
venons  de  parler  ayaqt  été  arrachée  par  force ,  révolta 
.  la  majoritéide  la  cation.  A  peine  la  diète  de  Varsovie 
fut-elle  dissoute ,  qu'il  se  forma  à  Bar  une  confédé- 
ration pour  la  défense  de  l'Etat  et  de  k  religion  ;  car 
les  véritables  Polonais  ne  se  laissoient  point  abuser  par 
les  vaines  déclarations  de  garantie.  Les  Russes  firent 
marcher  des  troupes  contre  les  confédérés,  etla  Pologne 
auroit  peut-être  dès-lors  succombé  sous  les  forces  supé- 
rieures de  la  Russie,  si,  secondé  par  M.  de  Vergennes^ 
ambassadeur  de  France  à  Constantinople ,  ils  n'étoîent 
parvenus  à  faire  une  puissante  xliversion ,  en  soulevant 
les  Turcs  contre  la  Russie.  Cette  fois  ik  ne  perdirent 
que  l'Ukraine,  .dont  la  Russie  s'eftpata  après  avoir  fal^ 
massacrer  tous  ks  principaux  habitans^ 

HISTOniB  DE  LA  LITTERATURE  ,     DES  SCIEUCES 

RT  DES  ARTS. 

L'an  1780,  ie  ^/êmer^  Mort  Je  Guillaume  Rlack- 
stone,  connu  paripn  excellent  Commentaîre  sur  les 
Lois  anglaises. 

Né  à  Londres  en  lyaS,  Bkckstone  devint  professeur 
ço  droit  à  Oxford ,  où  9e$  leçons  lui  attirèrent  tai^t 
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d'applaudisseniens ,  quHl  fut  invité  4  en  faire  la  lec- 
ture au  prince  de  Galles  (  depuis  Georges  III  )  ;  mais 
comme  son  auditoire  étoit  très  nombreux  ,  il  crut  ne 
pouvoir  pas  déférer  à  cette  demande ,  et  se  contenta 
d^envoyer  des  copies  de  plusieurs  de  se*  leçons  au 
prince  ,  qui ,  loin  de  se  formaliser  d^un  refus  dont  le 
motif  étoit  si  louable,  6t  remettre  à  Blackstone  une 
récompense  pour  ces  copies. 

JJan  1780,  lea^^fèmer^  Mort  du  capitaine  Cook. 

Jacques  Cook ,  le  plus  célèbre  navigateur  de  ce 
siècle,  né  ea  17^5,  près  de  Newcastle,  ea  Angle- 
terre, d^une  famille  obscure  ,  commença  par  travailler 
aux  mines  de  charbon.  Mis  en  apprentissage ,  à  dix- 
huit  ans ,  chez  un  marchand  de  ce  minéral ,  il  apprit 
les  premiers  élémens  de  la  navigation  ,  sur  les  vais* 
seaux  qui  transportoient  cette  marchandise.  De  mousse- 
charbonnier,  il  passa  sur  les  vaisseaux  do  roi ,  et 
s^élevant  de  grade  en  grade  ,  iPparvint  à  celui  de 
capitaine  en  pied.  * 

Il  partit'  pour  son  premier  voyage  autour  du 
monde,  avec  MM.  Banks  et  Solander,  le  3o  juillet 
1768  ;  il  revint  en  juillet  1771  ,  après  une  course 
qui  lui  a  voit  fourni  les  observations  les  plus  pré-* 
cieuses.  ^ 

Il  repartit  en  juin  177*1  avea  MM.  Forster,  qui 
partagèrent  ses  travaux  et  recueillirent  ses  remarques 
%MT  la  géographie  ,  Thistoire  naturelle  et  la  philoso- 
phie morale.  Il  pénétra  jusqu^au  soixante-onzième 
degré  de  latitude  méridionale  ,  oà  il  fui  arrêté  par  les 
gUce^ ,   qui  Tem péchèrent  de  passer  plus  avant  dans 
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une  mer  qui  ne  lui  offroit  plus  ^a^  des  p,â:iU  nou- 
veaux or  4^s.  obstacles  inaurroontables» 

Rev4*ou  en  Europe  le  âo  juillet  1775,  il  repartit 
encore  un  an  apt-ès  pour  sa  dernière  expédition. 
Après  avoir  doublé  U  terre  de*  Diémen  ^  la  nou- 
velle Zélande,  il  arriva  au 'mois  d'aoiU  17.77'}  dans 
Tîle  de  Taïti ,  où  il  s^étoit  arrêté  dans  son  second 
voyage.  Il  repartit  au  mois  dadooembre  ;  et  dans  le  mois 
de  mars  suivant,  il  gagna  lescûtes  américaioes^i  .^lus 
au  sud  de  K.amtschath.  Il  poussa  fori  loin  sa  rout^  du 
côté  du  délroit  qui  sépare  F  Asie  de  T  Amérique  \  mais 
des  niiUQtagnes  de.  glace  Tobligècent  de  U  dirigée  d'un 
autre  côté.  Ayant  fait  plusieurs  découvertes,  il  àé^ 
barqua  dans  la  baie  de  Caraca<*Cassa ,  3ans  Tîle 
d*Owhyhe ,  et  y  fut  massacre  le. 2^  février  17809 
par  les  insulaires  qui  Tavoi^t  d'abord  accueilli 
très  favorablement.  Sa  mort  fut  une  perte  irréparable. 

Le  capitaine  Keing  9  r un  des  compagnons  '  de  ses 
voyages  s'exprime  ainsi  >  .eo  parlant  de  ses  décou«; 
vertes  ;  «Jamais,  peut-être,  aucune  science  o^a  été 
»  portée ,  par  les  travaux  d^un  seul  homme  ,  à  un 
n  aussi  haut  degré  de  perfection,  <pie  Pa  été  la 
»  géographie  par  ceux  du  capitaine  Cook.  Dans 
9  son  premier  voyage  à  la  mer  du  Sud',  il  découvrit 
m  les  Hes  de  la  Société ,  s'assura  que  la  nouvelle 
»  Zélande  étoit  une  réunion  de  deux  îles,  et  dé- 
j»  couvrit  le  détroit  qui  les  sépare ,  qui  est  aujourd'hui 
»  appelé  de  son  nom.  U  visita  ensuite  les  côtes 
»  orientales  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  inconnues 
»  jusqu'à  nos  jours  ',  sur  une  étendue  de  vinglr*scpt 
»  degrés  de  latitude.  Dans  cette  seconde  expédition , 
•  il  résolut  le  grand  problême  du  continent  mérî- 
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»  dioaal  9  ayant  traversé  cett^  partie  de  rhémispbi 
»  entre  les  4o  Ç^  7^*  degrés  de  latitude,  4e  manière  i 
»  s^assarer  de  Fimpossibilite  de  son  esiatencei  à  moîos 
m  de  placer  ce  continent  près  da  p6le  et  bors  d«  la 
9  portée  de  la  navigation.    Pendant  ce  voyage,    £1 
»  découvrit  la  nouvelle  Galédonie  ,  qui  forme  la  cAte 
»  de  la  mer  PacîBque  la  plas  étendue  au  midi  ;  après 
»  la  nouvelle  Zélande ,  îl  découvrit  VUe  de  Géorgie  , 
»  et  une  terre  inconnue ,  quHl  nomma  terre  de  San<)» 
»  wich.  Ayant  deux  fois  traversé  les  mers   du    fro- 
»  pique  ^    il  détermina  dans  son  dernier  voyage    ki 
)»  position  de  sts  anciennes  découvertes ,  et  en  fit  d«. 
»  nouvelles. 

M  Outre  plusieurs  petites  îles  dans  ta  partte  mé- 
»  ridioïiaie   de  la  mer  Pacifique ,  il  découvrit     au 
»  nord  de  la  mer  éqpinoxiale ,    le  groupe  dtles  qu^tt 
»  nomma  les  îles  de  Sandwich,    qui,    par  leur  si- 
»  tuation  et  la  variété  de  leurs  productions  ,  peuvent 
»  devenir  d*une  plus.grande  importancie,  danslesys- 
3»  tème    de    b  navigation    européjenne  »    qu^aucnne 
»  autre  découverte  dans  les  mers  du  Sud.  Il  décou* 
»  yrit  ensuite  tout  ce  qui  nous  étoit  resté    înconna 
»  sur  la  côte  occidentale  de  T Amérique ,    depuis  le 
»  43*  jusqu^au  70*  degré  de  la^tude-nord ,  sur  une 
»  étendue  de  près  de  mille  deux  cents  lieues  i  s^as- 
»  sura  de  la  proximité-  des  deux  girands  continens  de, 
»  TAsie  et  de  TAmérique ,  entra  dans  le  .canal  qui  les 
»  sépare  ,    et  visita  les  côtés  opposées,   k  une   assez 
»  grande  hauteur   de  latitude    septentrionale ,  pour 
9  démontrer   Timpossibilité   de'  trouver  un   passage 
M  qui  conduise  de  la  mer  Atlantique  dans  FOcéan 
»  Pacifique  y   soit  qu^on  dirige  sa  course  vers  Test  ou 
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»  vers  le  couchaoU  Enfin  ,  si  nous  exceptons  la  mer 
9  d^Amur  et  TArchipel  japonais ,  qui  ne  sont  pas 
w  encore  bien  connus  des  Européens ,  on  peut  dira 
»  que  le  capitaine  Cook  a  complété  Thydrographie 
»  du  globe  habitable,  n  * 

Jamais  marin  n^entendit  mieux  l]ue  lui  Tart  de 
conserver ,  dans  les  voyages  de  long  cours ,  son 
vaisseau  en  bon  état  et  son^tquipage  en  santé  :  on  sait 
que,  dans  sa  seconde  course,  qui  avoit  été  de  plus  d« 
trois  ans ,  pendant  lesquels  il  avôit  parcouru  tous  les 
climats  du  5a'-  degré  de  latitude  septentrionale  ati 
71^  degré  de  lalitude-méridionale ,  il  n'avoit  perdu 
qu^un  seul  homme  ,  sur  cent  dix-huit  dont  son  équi- 
page éloit  composé. 

Ses  trois  voyages  sont  traduits  en  français ,  et  for- 
ment avec  sa  vie,  i3  vol.  in-4** 

M.  Delille  a  célébré  la  mémoire  de  ce  grand  navi- 
gateur dans  ces  beaux  vers  : 

Donnet  des  fleurs,  donnez  :  j*en  <?ouTrîrai  ces  sages 
Qui,  dans  un  noble  eiil,  sur  de  lointains  rivages, 
Clierchoient  ou  répandoienl  les  arts  consolateurs'; 
Toi  y  surtout,  brave  Cook,  qui,  cher  à  tous  les  cœurs , 
Unit  par  les  regrets  la  France  et  T  Angleterre; 
Toi  qui,  dans  ces  climats  où  le  bruit  du  tonnerre 
Nous  annonçoît  Jadis ,  Triptolëme  nouveau, 
Apportoit  le  coursier,  la  brebis  ,  le  taureau; 
Le  soc  cultivateur,  les  arts  de  ta  pairie. 
Et  des  brigands  d'Europe  exploit  les  furies  1 
Ta  voile  en  arrivant  leur  annonçoit  la  paix , 
Et  ta  voile  en  partant  leur  lalssoit  des  bienfaits. 
Beçoîs  donc  ce  tribut  d*un  enfant  de  la  France  : 
Et  que  fait  son  pays  à  ma  reconnoissance  ? 
St%  vertus  en  ont  fait  notre  concitoyen  : 
Imitons  not^e  roi ,  digne détre  le  siait 
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Hélas!  de  quoi  lui  sert  que  deux  fols  son  audace , 
Ait  yiï  des  deux  brulans  ,  fendu  des  mers  de  glace  ; 
Que  des  peuf^les,  des  vents,  des  ondes  rcv^ri , 
Seul .  sur  les  vastes  mers,  sori  vaisseau  fût  ^acré; 
Qne  pour  lui  seul  U  guerre  oublia  ses  ravages, 
L*ami  du  monde  ,  MIas .  meurt  en  proie  aux  SaoTage^  ! 

L'an  1806 ,  le  n/^fèimer  ^  Mort  de  Collin-d'Harle  ville. 

Jean -François  CoUîir- cl ^Haile ville  ^  membre  de 
riostitut,  éipit  né  i  Mainlenon,  le  3o  mai  lySS.  Ce 
poète  Comiquç ,  d^un  talent  vrai  et  original ,  a  laissé 
.des  souvenirs  qui  ne  lui  font  pas  moins  d^honneur  que 
jses  ouvrages.  Non  moms  estimable  par  ie  coeur  t|ue 
par  Tesprit ,  il  s^st  peint  dans  s^s  écrits  :  son  caractère^ 
de  même  que  son  style  ,  étoit  un  mélange  de  simplicité  , 
de  naïveté,  de  candeur  et.de  sensibilité;  sa  gaîté  est 
innocente  et  douce  ;  il.  a  donnée  U  comédie  «  natarelle- 
ment  effrontée ,  de  la  pudeur  et.  de  Tingénuité  ;  ^1 
n'aimoit  point  à  peindre  les  méchans.  Obligé  de  mettre 
sur  la  3cène  des  folies  et  des  ridicules  *  il  cboisissoit  les 
plus  aimables.  Au  lieu  dUmtter  foiblement  Molière  ^ t 
Regnardi,  il  s'est  fait,  un  genre  ,  ou  plutôt  il  a  pris  le 
genre  que  lui  avoit  fait  la  nature.  Sqp  dialogue  manque 
quelquefois  de  vivacité  et  de  chaleur  ;  mais  il  est  naturel, 
plein  de  grâce  et  de  sentiment  ;  ses  vers  sont  coulans  , 
faciles ,  d^un.  tour  heureux  et  élégant  Jamais  il  ne  court 
après  Tesprit ,  et  il  en  trouve  oh.  l'on  auroit  cm  qu'il 
n'y  en  avoit  point. 

Ces  différens  genres  de  mérite  se  retrouvent  plus 
ou  moins ,  dans  tous  les  ouvrages  de  CoUin ,  dans  TJ/t- 
constaiu ,  dans  VOpUmiste ,  dans  hs  Châteaux  en 
Espagne^  dans/^  Vieillard  ^ les  Jeunfis  Gens ,  etc.  etc. 
Mais  son  chQf-d'œoyre  est  le  VUux  CMbaiaire»  L« 
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plan  de  cette  comédie  ,  représentée  pour  la  premiûria 
fois  en  1792,  est  fortement  conçu,  racttbn  est^ntéres-^ 
saute ,  et  tous  les  personnages  sont  intéressés  à  Faction  ; 
les  incidens  naissent  du  f<md  du  sujet ,  et  amènent  le 
développement  des  caractères,  qui  sont  tracés  de  moin 
de  maître  ,  du  moins  ceux  du  vieux  célibataire ,  de 
Mad'.  Evrard ,  et  de  Ijutendant  Pour  peiodre  les  deux 
derniers  ,  Tauteur  semble  ^trë  sorti  de  son  caractère: 
Cette  seule  comédie  sufftroit  pour  assurer  à  Collin** 
d^Harle ville  une  place  très  honorable  parmi  les  auteurs 
comiques  du  dernier  siècle. 

ntSTOIRE  RELIGIEUSE. 

TJan  i58a ,  le  ^^  février ,  Bulle  d a  pape  Gréoire  X1II> 
pour  la  réforme  do  calendrier. 

« 

Grégoire  XIII,  successeur  de  Pie  V,  a  rendu  son 
nom  immortel  par  la  réforme  Ju  calendrier  qui  porte 
son  nom.  Dés  Tan  5a5  ,  le  premier  concile  de  Nicée.» 
voyant  le  dérangement  que  le  tems  apporloit  au 
calendrier  de  Jules- César  (l),  qu'on  suivoit  en  Europe ^ 
consulta  comme  lui  les  Grecs  d* Alexandrie.  Ces  Grecs 
répondirent    que    Féquinoxe    du     printcms  ;arrivoit 

(i)  Les  anciens  Rotnaîn<)  n'avoîent  d^alrord  connu  que  dîx 
imnitf  tonaires ,  ci'tilie  aimëe  de  trois  r.ent  ^cralre  jours  :  ensuite 
ieur  anaée  itit  de  trois  cent  cinquante-cinq  JQurs.  Tons  les 
remèdes  à  cette  fsHisse  computatîon  furent  autant  d'erreurs;  le 
désordre  étoît  au  romble  ,.  quand  Jules -Ccs&r  entreprit  la 
r.Torroe  du  calendrier,  avec  le  secours  de  So>igènes,  ma- 
tlicmatîcien  d*A1exandne  :  c^-est  ce  qu^on  ^appelle  le  Calendrîâr 
Jtûitm.  (  Voyet  les  Ùh:krça!ion$  pré  liminaires  des  mois  dt 
janvier  et  de  mars.  )  * 
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alors  le  ai  mars,  et  les  Pères  réglèrent  la  fêle 
Pâques  }ur  la  pleine  lune  qui  suit  VéquiDOze ,  et  sur  1^ 
période  de  19  ans  qui  ramène  les  pleines  lunes  ;  naaicL 
il  y  avoit  encore  erreur  sur  la  révolution  apparente  du 
soleil  ;  et  Téquinoxe  du  primems,  au  siècle  du  con^ 
cile  de  Nicée  ,  arrivoit  le  sli  mars.  Au  tems  du  con^ 
cile  de  Trente ,  Péquinoze  avoit  avancé  de  dix  jours  et, 
tonîboit  au  xi  de  ce  mois.  Le  cycle  lunaire  étan  t  ea. 
erreur  d*une  heure  et  demie f  les  pleines  lunes  étpieni 
aussi  dérangées  ;  TEglise  vouloit  revenir  à  Féquinoxe 
du  concile  de  Nicée.  Grégoire  fit  consulter  tous  les  cé.« 
lèbres  astronomes  de  TEorope ,  entr^autres  Regiomon- 
tonus.  Il  ne  fallut  que  retrancher  dix  jours  de  Tannée 
x582  ,  où  Ton  étoit  alors,  et  prévenir  le  déraagemenl 
dans  les  siècles  i  verur  9  P^r  upe  précaution  aisée ,    de 
supprimer  trois  bjssei^tiles  en  qua.tre  cents  ans  :  c'est  la 
calendrier  qui  porte  le  nom  du  pape  Grégoire  XIII. 
C'est  ainsi  que  le  nom  de  Sosigènes  fut  couvert  par  ce- 
lui de  César.  Il  n^en  étoit  pas  ainsi  chez  les  Grecs  :  la 
gloire  de  l'invention  demeuroit  aux  savans.  Le  pape 
introduisit  aussi  le  calendrier  des  épactes  pour  régler 
la  pleine  luhe  pascale.  Il  pressa  I^  conclusion  de  cette, 
réforme  ;  il  eut  plus  de  peine  à  la  faire  recevpir  par 
les   nations  qu'^   la  faire  rédiger  par  les  mathéma- 
ticiens;  la  France  résista  quelque  mois  ;  enfin,  sur. 
un   édit  de .  Henri  III ,   enregistré  au  parlement  de 
Paris ,  on  s'accoutuma  à  compter  comme  la  cour  de 
Rome  ;  mais  l'empereur  Maximilieti  H  ne  put  persua-. 
der  à  I^  diète  d'Augsbourg  le  changement  de  dix 
jours.  Ainsi  l'ancien  calendrier  subsista  encore  quelr 
ques  tems,   même   chez   les  catholiques    de  l'Alle-:t 
magne.  On  pense  bien  que  les  protestans  de  toutes  lef^ 
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rdnnnuQÎons  ne  montrèrent  pas  plus  de  déférence; 
mais  {hfin  ils  ont  été  obligés  d^adopter  la  réforme  : 
il  faut  excepter  la  Russie,  dont  l'année  a  retardé 
toujours  sur  la  nôtre ,  d^abord  de  dix  jours ,  et 
aetuellepient  de  onze.  (Cet  article  est  de  AI.  de 
Lalande.  ) 
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HISTOIRE. 

V 

IJ^an  iSyi ,  le  zS  février ^  Un  bourgeois  de  Pragae 
prélâ  à  Tempereur  Charles  IV,  sur  son  obligation  , 
cent    mille  cens,  somme  très  considérable  pour  ce 
leros-là.  Trois  jours  après ,  il  lui  donna  un  grand  fes- 
tin, où,  dans  un  des  plats  du  dessert,  il  fit  mettre  son 
obligation  et  lui  en  fit  présent. 

L'an  iSc^^  y  le  2^  février  j  Vérification  du  fameux 
édit  de  Nantes ,  faite  en  parlement ,  malgré  les  opposi- 
tions de  ce  corps  et  du  clergé.  (  Voy,  le  i3  avril.) 

•  Henri  IV  parla  ainsi  aux  évéques  :  . 

«  Vous  m'avez  exhorté  de  mon  devoir,  je  vous 
»  exhorte  du  vôtre  :  faisons  bien  à  Tenvi  les  uns  des 
»  autres.  Mes  prédécesseurs  vous  ont'  donné  de  belles 
»  paroles;  mais  moi,  avec  ma  jaquette  grise,  je  vous 
»  donnerai  de  bons  effets.  Je  suis  tout  gris  au  dehors , 
»  mais  je  suis  tout  ôr  au  dedans  :  je  verrai  vos  cahiers, 
»  et  j'y  répondrai  le  plus  favorablement  qu'il  me  sera 
»  possible.  » 

Le  parlement  vint  lui  faire  des  remontrances  ;  voici 
la  réponse  de  Henri  : 

«  Vous  me  voyez  en  mon  cabinet  ou  je  viens  vous 
»  parler,  non  pas  en  habit  royal,  ni  avec  répée  et  la 
»  cape,  comme  mes  prédécesseurs,  ni  comme  un 
»  prince  qui  vient  recevoir  des  ambassadeurs,  mais 
»  vêtu   comme  un  père   d^ famille,  en    pourpoint, 

• 

»  pour  parler  familièrement  à  ses  tnfans.  Ce  que  j'ai 
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s»  k  vous  dire ,  est  que  je  vous  prie  de  Vérifier 
»  redit  qtie  faî  accordé  4  ceux  de  la  religion.  Ce 
»  que  j'en  ai  fait  est  pour  le  bien  de  la  paix  ;  je  Tai 
M  faite  aa  dehors,  je  veux' la  faire  au  dedans  de  mon 
M  royaume.  » 

Voyant  que  le  parlement  résistoit  toujours ,  Henri 
ajouta  : 

«  Ceux  qui  empéch£nt  ^ue  mon  ëdit  ne  passe, 
)•  veulent  la  guerre  :  je  la  déclarerai  demain  k  ceux  de 
»  la  religion,  mais  je  ne  la  ferai  pas,  je  les  y  enverrai. 
»  J'ai  fait  Tédit  :  je  veux  qu'il  s'observe.  Ma  volonté 
M  devroit  ser%'ir  de*raison.  On  ne  la  demande  jamais 
»  au  prince  dans  un  Etat  obéissant.  Je  suis  roi,  je 
»  vous  parle  en  roi ,  je  veux  être  obëi.  » 

HISTOIRE  DE  LA  lITTéRATURE,    DES   SCIENCES 

ET   DES    ARTS. 

L'an  ij6i,  le :2S /février j  Mort  de  l'abbéjdu  ResneU 

JeaorFrançois  'du  Resnel ,  né  à  Rouen,  le  37 "juin 
1692,  est  connu  par  sa  belle  traduction  do  l'Essai 
sur  la  Critique  de  Pope;  on  en  sait  plusieurs  vers,  et 
il  y  en  a  beaucoup  d'une  harmonie  imitatîve ,  commt 
ceux-ci  : 

Qu*A)at  soulève  un  roc  et  le  lance  avec  peine, 
Cliaque  syllùbt»  est  lourde  et  chaque  mot  se  traîne  ; 
Voîs-ta  d'un  pied  léger  Cainîlie  effleurer  r^eau, 
Le  vers  vole  et  ia  suit ,  aussi  prompt  que  Foifteau. 

Virgile  a  voit  dit  : 

///<•  pet  intacts  segetis  per  suiama  potarei  ^ 
Gramîna ,  nec  ieaeras  cunu  tmsisset  arlstas* 

La  traduction  de  f  Essai  sur  Pjiomme  n'eut  pas 
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aDtantde  saccès.  Celle  de  M.  de  Foatanes  a  plus  d^ 
vigueur  et  de  poésie. 

L'abbé  du  Resnel  avoit  appris  Tanglais  i  Boulogne  , 
où  il  étoît  chanoine.  Les  Anglais  qu'il  avoit  occasion 
d*y  voir ,  Vavoient  familiarisé  avec  leur  langue  ;  il  a^oît 
contracté  dans  leur  commerce  une  telle  prédilection 
pour  les  étrangers ,  quNin  de  ses  amis  lui  disoîl  an 
jour  :  «  Que  je  suis  Adlit^'  mpn  cher  abbé ,  de  n^ètre 
a  pas  Huron  ;  vous  m'aimeriez  à  la  folie.  « 

L'abbé  du  Resnel  avoit  été  reçu  à  T Académie  des 
inscriptions  et  belles  lettres,  le  5  mal  17 33,  et  à  l'Aca- 
démie française ,  où  il  remplaça.  Tabbé  Dubos  ,  le 
3o  juin  174^.** 

L'an  1761,  te  2.S/éirierj  Mort  deDesmahis. 

Joseph-FraDçois-£douard  de  Corsembleu  I>es- 
mahis,  né  à  Sully--sui^Loire,  en  ijaa,  étoit  destiné 
par  ses  parens.  4  la  robe.  Son  goût  précoce  pour  la 
poésie  les  allarma  en  vain.  Ce  penchant  irr^istible 
triompha  des  oppositions  de  sa  famille.  La  droiture 
de  son  cœur  ne  le  sauva  pas  des  épines  qu'on  y  ren— 
contre  trop  souvent ,  et  sa  sensibilité  fort  vive  devint 
pour  lui  une  source  d'amertumes.  Plus  à  ses  amis  qu'à 
lui-même,  il  prévenoit  leurs  désirs  et  oublioit  stB 
propres  peines  dès  qu'ils  avoient  besoin  de  ses 
consolation^.  «  Lorsque  mon  ami- rit ,  dîsoit-il ,  c'est 
j»  à  lui  à  m'apprendra  le  sujet  de  sa  joie.  Pleure— t-il? 
»  C'est  à  moi  de  découvrir  les  causes  de  son  chagrin.  » 

Un  de  ses  rêves  les  plus  doux,  étoit  qu'un  jour 
rharmonie  régneroit  parmi  les  gens  de  lettres  ;  espèce 
de  paciâcation  à-peu-près  aussi  praticable  que 

l.*«niverselle  paix  de  l'abbé  de  Saiat-Pierre. 
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Sî  Vimpertineni  ne  Ta  pas  glacé  au  rang  des  auteurs 
comiques  ,  on  ne  peut  nier  au  moins  qu'il  ne  s^y  trouve 
de  jolis  portraits ,  des  saillies  heureuses  ,  et  que  le 
caractère  principal  n^y  soit  assez  bien  peint. 

On  regrette  quHl  ait  déparé  sa  versification,  d'ailleurs 
harmonieuse  et  facile ,  par  un  peu  de  néologisme  et  païf 
le  retour  trop  fréquent  des  antithèses. 

Il  eut  le  mérite  rare  de  ne  tenir  à  aucune  secte 
et  de  ne  connoître  d'autre  bannière  que  celle  de  U 
vérité.  Modeste  avec  ses  maîtres ,  il  disoit  :  «  Content 
>.  de  vivre  avec  les  grands  hommes  de  mon  siècle  ^ 
»  dan^  le  cercle  de  l'amitié  «  je  n'ambitionne  point 
n  d'être  placé  auprès  d'eux  dans  le  temple  de  mé- 
»  moire.  » 

Avec  tous  les  droits  k  Pestime  comme  homme ,  il 
ponvoit ,  comme  poète ,  prétendre  k  de  plus  brillans 
succès,  lorsqu'un  vomissement  de  sang  l'enleva,  dans 
s;i  trente-deuxième  année ,  à  la  carrière  brillante  que 
semUoit  lui  tracer  la  gloire  et  la  fortune. 

Il  s'est  peint  dans  c^  vers  : 

A  peu  de  frais,  en  vérité, 
Let  Dieux  ^eureat  aM  satîsfiriré  : 
QuUb  me  laissent  le  nécessaire, 
Qu*ilt  ■i*accordent  de  la  santé'. 
Je  fais  du  reste  nton  allairé. 

Voltaire ,  qui  depuis  se  moqua  avec  raison  des 
articles  de  Desmahîs  dam  l'Encyclopédie ,  surtout  de 
l'article  fémwic ,  dont  le  style  est  maniéré  et  précieux 
jusqu'au  ridicule  ^  lui  avoit  adressé  en  lyfiô,  une 
épi tre  qui  commence  par  ces  vers  aimables  : 

Tous  ne  comptes  pas  trente  fairers  : 
Le*  Grâce»  sont  votre  parta|c , 
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EHes  ont  dicté  vos  b^uz  vers  ; 
Maîf  {e  ne  sab  par  quels  travers 
Vous  TOUS  proposes  d*ètre  sage. 
C'est  un  mal  qui  prend  à  mon  âge, 
Quand  le  ressort  des  passions, 
Quand  de  Pamour  la  main  divine  • 
Quand  les  belles  tentations 
Ne  soutiennent  plus  la  machine. 
Trop  tôt  vous  vous  désespères  : 
Croyez-moi ,  la  raison  sévère , 
Qui  trompe  vos  sens  égarés , 
N'est  qu'une  attaque  passagère  : 
Vous  êtes  jeUne  et  ûit  pour  plaire  , 
Soyes  sûr  que  vous  guérires. 

Uan    1798,    le  slS  février. ^    Mort  du   duc    de 

Nivernoîs. 

Le  goût  des  lettres  paroissoit  héréditaire  dans  cette 
maison.  Il  est  vrai  que  le  duc  de  Nevers  ne  leur  aroit 
pas  fait  honneur  en  prenant  contre  Racine  le  paru  de 
Pradon  ;  mais  il  avoit  d^ailleurs  beaucoup  d'esprit ,  et 
ses  vers  n'étoîent  pas  sans  mérite. 

Louis- Jules  Mancini,  ducdeNivernoiSf  son  petit-fils^ 
naquit  au  commencement  du  dernier  siècle.  Un  tem-^ 
pérament  foible  et  délicat  n'annonçoit  pas  la  longue 
carrière  qu^ilavoità  parcourir.  Cependant  rétatinquié* 
tant  de  sa  santé  ne  l'empêcha  pas  de  faire  ses  .éludes 
avec  succès  ;  et  Ton  put  ren^arquer  dès  cette  époque 
où  il  sortoit  k  peine  de  Tenfance ,  qu'il  auroît  un  goût 
très  vif  pour  la  littérature*  Son  père,  qui  avottle  même 
penchant ,  sans  le  porter  à  un  aussi  haut  degré,  ne  mit 
aucun  obstacle  aux  inclinations  de  son  fib.  Toutefois  y 
désirant  qu'il  remplît  les  devoirs  de  son. rang,  et  es* 
pérant  qu'une  vie  active  fortifiéroit  sa  santé^  il  l'envoya 


I 
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Bti  Italie  faire  ses  premières  armes,  sous  le  maréchal 
de  YiUars.  Le  jeune  homme  montra  du  zèle  et  des 
talens  :  à  son  retour,  il  fut  nommé  colonel  du  régiment 
de  Limousin  ,  et  partit  pour  TAIlcmanne,  où  il  essuya 
des  fatigues  qui  donnerai  sur  sa  santé  des  inquiétudes 
fondées.  Rappelé  en  France  par  son'père,  il  remit  son 
régiment ,,  et  se  destina  à  une  autre  carrière. 

Le  tumulte  des  camps  oe  lui  avoit  pas  fait  négliger 
ses  occupations  chéries.  Il  a  voit  composé  quelques  vers 
qui  annonçoient  un  talent  aimable  ;  et  T Académie  fran-^ 
çaise  y  ayant,  autant  d'égard  k  son  rang  qu^à  ses  dispo- 
sitions, sachant  d^ailleurs  quHl  avoit  un  grand  désir  de 
partager  les  honneurs  littéraires ,  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres  >  pendant  qu'il  étoit  en  Allemagne ,  sans 
qu'il  efft  fait  aucune  démarche.  Elle  voolcrit  probable- 
ment ,  en  dérogeant  ainsi  i  l'usage  reçu ,  encourager  les 
grands  seigneurs  à  se  livrer  aut  lettres,  et  s^attachev 
pour  toujours  celui  que  son  goût  y  portoic  le  plus. 
M.  de  Nivemois  succéda  à  Massillon. 

Persistant  toujours  dans  le  projet  louable  de  remplir 
les  devoirs  de  son  rang ,  le  jeune  duc ,  obligé  de  re- 
noncer il  la  carrière  dés  armes ,  étudia  la  diplomatie» 
Son  caractère  doux  et  conciliant,  son  aptitude  au  tra- 
vail ,  le  rendoient  très  propre  aux  fonctions  d'ambas- 
sadeur. Quelque  tems  après,  il  fut  envowi  â  Rome^ 
où  il  se  fit  distinguer  par  le  soin  qu'il  apporta  â  pré* 
venir  les  disputes  de  religion  :  il  falloit  beaucoup 
d'habileté  pour  conserver  une  mesure  toujours  juste 
sur  des  points, si  délicats.  Son  goût  pour  les  arts  ,  la 
magnificence  de  sa  nuison  et  de  ses  équipages  lui 
concilièrent  Testime  du  peuple. 

Lorsque  labbé  de  Bernis  fit  le  fameux  traité  de 
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1^56,  le  roi  de  Ptusse,  qui  craignit  qae  Tintention  de 
r Autriche  ne  fût  de  reprendre  la  Silésie ,  négocia  avec 
r Angleterre.  Le  gouvernement  français  ,  sentant  l;i 
nécessité  d'eqipécber  cette  union  ,  crut  que  le  meil- 
leur moyen  de  ramener  Frédéric  étoit  de  kn  envoyer 
un  académicien  et  un  beUesprit ,  tfui  d^ailUnrs  par  sa 
naissance  et  par  sts  latens  élott  digne  de  remplir  une 
mission  aussi  importante.  Le  duc  de  NivcriHiis  fut 
Bonsié  4  cette  ambassade.  Le  rot  de  Prusse  le  reçut 
avec  magnificence ,  le  logea  k  Postdam ,  mais  n*écooCa 
aucune  de  ses  propositions, 

«  Les  talens  les  plus  rares ,  dit  Duclo0 ,  étotent 
»  assez  inutiles  auprès  d^un  prince  qui,  en  distin^ 
»  guant  le  mérite ,  discernoit  encore  mieux  ses  propres 
»  intérlta  ;  et  le  duc  de  NÎTern ois n ^arriva  k  BeAn  que 
»  pour  être  témoin  de  la  signature  du  traité  entre 
n  TAnglcterre  et  la  Prusse.  »  Il  eut  plu»  de  succès  à 
la  fin  de  la  guerre  de  sept  ans ,  si  Ton  peut  regarder 
comme  un  succès  la  conclusion  du  traité  de  paix  avec 
F  Angleterre  f  signé  le  lo  février  1763. 

Le  duc  de  Nivernois ,  quoique  très  estimé  è  la  cour  ^ 
ne  fut  plus  employé  quVn.i7d6.  M.  de  Yergeimes  In 
fit  appeler  au  conseil  d^Etat  ;  après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre, il  rentra  dans  la  vie  privée ,  qu'il  préférait  aux 
emploie  les  plus  briQans.  Ce  fut  U  que  se  termina  sa 
carrière  politique  :  il  se  consacra  tout  entier  aux  lettres 
pour  lesquelles  son  goftt ,  loin  de  s'affoiblir ,  s'étoit 
augmenté. 

Son  rang,  an  lieu  d'enciter  la  sévérité  des  critiques, 
ne  leur  inspiroitque  de  rîndntgcnce.  On.  Toyoitavee 
plaisir  un  homme  de  Yot  couv  cultiver  son  esprit ,  et 
figurer  parmi  les  plus  célèbres  littérateurs  du  siècle. 
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Cette  indulgence  fut  niAme  portée  trop  loin  ;  un  poète 
a  dit  de  lui  : 

«  NiTcrnoîs  au  Parnasse  est  encor  duc  et  pair.  » 

Il  y  a  de  Texagération  dans  cet  éloge  :  sans  doute 
M.  de  Nivemois  avoit  de  la  facilité  pour  faire  des  vers , 
une  certaine  grâce  dans  Tesprit ,  qui  se  répandoi  t  dans  $e$ 
productions  les  plus  négligées  ;  mais  jamais  il  ne  mé* 
rita  de  tenir  le  premier  i^ng  au  Parnasse.  Ses  fables, 
parmi  lesquelles  on  trouve  quelques  actions  ingé** 
nieuses ,  ne  sont  pas  supérieures  à  celles  de  la  Motte  ;  $e$ 
traductions  9  en  général  trop  inexates  et  trop  diffuses , 
ne  peuvent  donner  une  idéejuste  des  originaux. 

Le  duc  de  Nivernois  écri  voit  agréablement  en  prose: 
on  dislingue  surtout  se»  Réflexions  critiques  sur  le 
génie  d*Horace ,  de  Despréaux  et  ^  de  Jean-Baptiste 
Rousseau. Dans  cette  dissertation  pleine  de  goût,  Tau-*' 
teur  fait  le  plus  grand  élo^  de  ces  deux  derniers 
poètes ,  qu'il  étoit  alors  à  la  mode  de  déprimer.  Cette 
justice  rendue  ssns  restriction  fait  d^autant  plus  d'hon* 
neur  au  duc  de  Nivemois  quM  détestoit  la  satire.  En 
parlant  de  quelques  épigrammes  de  J.  B.  Rousseau  - 
«  Ce  sont ,  disoit*il ,  des  tr  .its  où  Tesprit  se  pare  des 
»  défauts  du  cœur.  » 

On  a  cité  quelques-unes  de  ses  réparties,  qui  don- 
nent ridée  d'un  esprit  fin  et  délicat.  (  Voyez  le  3 
avril  1771*  )  M  M.  de  Tre  .«an,  dit  Chamfort ,  avoit 
u  fait  des  couplets  contre  le  duc  de  Nivemois  y  et  sol- 
j*  licita  l'Académie  française  en  1780.  11  alla  chez 
n  lit,  de  Nivernois,  qui  le  reçut  à  merveille ,  lui  parla 
»  du  succès  de  SCS  derniers-ouvrages,  et  le  reavoyoii 
»  comblé  d'espérances ,  lorsque  voyant  M«  de  Tressan 
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»  prêt  k  remoDter  en  voilure,  il  lui  dit  :  «  Adieu ,  M.  le 
»  comte ,  )e  vous  félicite  de  n'avoir  pas  plus  de 
»  méroojre.   » 

Le  duc  de  Nivernois  ne  quitta  point  la  France  dans 
les  tems  les  plus  orageux  de  la  révolution.  11  fut  arrêté 
en  1793,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  La  résignation 
qu^il  avoit  montrée  en  perdant  tous  ses  biens ,  et  plus 
encore  sts  inGrmités,  qui  annonçoient  une  mort  pro- 
chaine, le  firent  oublier.  Il  sortit  au  mois  d'août  1794- 
Après  avoir  joui  d'une  fortune  immense ,  il  se  trouva , 
dans  Tâge  où  ellelui  auroit  été  le  plus  nécessaire,  réduit 
à  la  plus  étroite  médiocrité. 

11  supporta  cette  disgrâce  avec  sérénité ,  en  plaisaota 
même  :  vivant  dans  une  retraite  où  n'étoient  admis 
que  (][uelques  amis  intimes  ,  il  consacra  ses  dernières 
années  â  former  la  collection  complète  de  ses  Œuvres, 
qui  a  été  imprimée  par  Didot. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

lJ*an  1145,  le  2S  février ^  Mort  du  pape  Lucius  II, 

Lucius  II  fut  élu  et  couronné  le  12  mars  t444f  son 
pontificat  fiit  court  et  orageux.  Les  Romains,  excités  par 
1#  fameux  Arnaud  de  Brescia ,  rétablirent  le  sénat , 
créèrent  patrice  le  comte  Jourdain  ,  frère  de  l*anti-pape 
Anaclet ,  et  sommèrent  le  pape  de  se  dépouiller  entre 
ses  mains  de  tous  les  droits  réguliers  que  ses  prédé- 
cesseurs avoient  acquis  ,  soit  dans  leur  ville  ,  soit  dans 
son  territoire  ;  prétendant  qu'à  l'exemple  des  premiers 
pontifes  ,  il  devoit  se  contenter ,  pour  lui  et  pour  son 
clergé ,  des  demes  et  des  oblations  des  fidèles.  Luciu9 
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eny<}ya  des  ambassadeurs  en  Allemagne ,  pour  implorer 
le  secours  de  Conrad  III.  En  attendant  le  succès  de 
cette  ambassade ,  il  forma  une  entreprise  sur  Rome , 
dont  les  sénateurs  sMtoient  emparés  :  ses  soldats  furent 
repoussés,  et  il  fut  lui-même  atteint  de  plusieurs 
pierres  qui  le  blessèrent  grièvement.  Il  mourut  peu  de 
jours  après  cette  expédition  mal  concertée.  Son  succès* 
seur  fut  Eugène  III.  (^Voyez  le  8  juillet.) 
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KISTOIAE. 


L*an    II 54  9    ^  ^Çi  février ^  Mort  de  Roger,  roi 

de  Sicile. 

Roger ,  premier  roi  de  Sicile  ,  étoit  petil— fik  de 
Tancrède  de  Haute  ville ,  père  de  ces  héros  normands , 
qui  y  au  commencement  du  douzième  si^Ie ,  enle- 
vèrent h  Sicile  et  les  Etats  de  Naples  aux  Sarrasins. 
Il  accrut,  par  de  nouvelles  conquêtes,  les  domaines 
qu'il  avoit  reçus  en  héritage.  11  eut  à  combattre , 
et  il  combattit  presque  toujours  avec  avantage ,  les 
papes*  et  les  empereurs  d'AUemagne  et  de  Cons- 
tantinople. 

Honorius  II ,  après  Tavoir  combattu  par  les  armes 
et  les  excommunications  ,  fut  forcé  de  lui  donner  Tîn* 
vestiture  de  la  Fouille ,  de  la  Galabre  et  de  Naples. 
L'anti-pape  Anaclet,dont  il  prit  la  défense, lui  donna 
en  reconnoissance  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Ce  titre 
lui  fut  confirmé  par  le  pape  Innocent  II,  qu'il  fit 
prisonnier  dans  un  combat  que  ce  pape^guerrier  lui 
avoit  livré. 

jRoger  ,  dans  ses  guerres  contre  l'empereur  grec  » 
porta  le  fer  et  le  £eu  dans  les  faubourgs  de  Cons- 
tantinople;  il  poussa  ses  conquêtes  jusques  dans  l'Afri- 
que ,  s'empara  de  Tripoli  et  d'autres  places  maritimes  , 
et  battit  la  flotte  de  l'empereur  Manuel.  Cette  con- 
tinuité de  -succès  fut  un  moment  interroippue  par 
liOthaire  ,  empereur  d'Allemagne  ,  qui  eut   sur  lui 
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«]es  avantages  rapides  ;  maïs  Tintrëpide  Roger  eot 
bientôt  reconquis  tous  ses  Etato.  Ce  fondateur  d^une 
illustre  monarchie ,  fit  «lors  graver  sur  son  épée  ,  ce 
vers  latin  : 

Appnims  §t  CoMêr ,.  SUmIus  miAi  sêrpU  ei  Âfêr,  " 

Ce  fut  soos  le  règne  de  ce  prince,  que  des  mar- 
chands siciliens  apportèrent  de  TAsie  dès  cannes  & 
sucre  Y  qo^ils  plantèrent  dans  leurs  pays.  EUes  y 
réussirent  et  se  multiplièrent.  De  là  le  sucre  fut  trans- 
planté dans  les  provinces  méridionales  de  TEs pagne , 
d'où  Ton  en  porta  aux  Canaries,  aux  iles  de  Madère, 
et  enfin  dans  le  Nouveau-Monde. 

La  famille  de  Roger  garda  le  trône  de  Sicile  jusqu'en 
Tannée  i  ig4t  qu'elle  en  fut  dépouillée  par  l'empereur 
d'Allemagne ,  Henri  L 

Vf^n  i2i>6y  le  26  février^  Bataille  de  Bénévent ,  entra 
Charles  d'Anjou,  frère  de  Saint- Louis,  et  Slainfroi, 
roi  des  Deux-Siciles. 

La  famille  de  Roger,  premier  roi  de  Sicile,  avojl 
été  dépouillée  l'an  1194^  P^i*  l'empereur  Henri  L 
La  famille  de  celui*-cî  fut  dépouillée  i  aoo  tour» 
l'an  ia66,  par  un  prince  français^  Charles  d'Anjou» 
frère  de  Saint- Louis. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Conrad  IV  9  roi  da 
Naples  et  de  Sicile  (isSS) ,  ee  royaume  devoit  appar- 
tenir i  son  fils  Conradin.  J^  pape  Innocent  IV , 
qui  a  voit  excommunié  l'empereur  Frédéric  11 ,  aïeul 
de  Conradin  ,  prétendit  que  ses  descendans  ne  pou-r 
votent  lui  succéder  »  et  se  déclara  lui-nriême  roi 
des  Deux-Siciles.  Il  envoya  une  armée  comrn9ndé# 
par  un  légat,   pour  prendre  possession  de  sou  oqu* 


»78         TABLEAU  DU  a6  FEVRIER. 

yeao  royaume.  Mais  le  tuteur  du  jeuae  Conrad  in  ^ 
Maînfroi,  son  oncle,  défit,  entièren^ent  le  légat  et 
Tarmée  pontificale. 

Le  pape  se  tourna  alors  vevs  le  comte  d* Anjou  ^ 
frère  de  Saint  «Louis,  et  lui  offrit  une  couronne  dont 
il  n^avort  aucun  droit  de  disposer ,  et  à  laquelle  le 
comte  d^ Anjou  n^avoit  nul  droit  de  prétendre.  Itfaîs 
Innocent  mourut  dès  le  commencement  de  cette  négc^ 
ciation. 

Cependant  Mainfroi ,  plus  ambitieux  que  fidèle  ^ 
et  lassé  d'être  régent,  fit  courir  le  bruit  de  la  mart 
de  son  pupille,  et  se  &  déclarer  roi  de  Sicile  et  de 
Naples. 

Le  ^nouveau  pape  Alexandre  lY  fit  publier  nne 
croisade  contre  Mainfroi  :  elle  fut  prêchée  jnsqu^en 
Angleterre,  où  le  légat  du  pape,  suivant  Mathieu 
Paris,  leva  cinquante  mille  livres  sterling.  L»^argent 
fiut  dissipé,  et  la*  croisade  n'eut  pas  lieu. 

Urbain  IV ,  nouveau  pontife ,  veut  ^   comme   son 
prédécesseur,  arracher  à  Mainfroi  Naples  et  la  Sicile, 
et  dépouiller  i  la  fois  le  tuteur  coupable  et  Torphe- 
lin.  Il  propose  k  Saint-Louis  ,  roi  de  France ,   d'ar* 
mer  Charles  d'Anjou ,  son  frère ,  pour  cette  conquête. 
Le  vertueux  Saint^Louis  hésite;  mais  Béatrix,  femme 
de  Charks ,   jalouse  d'avoir  le  titre  de  reine ,  comme 
ses  trois  sœurs,  la  reine  de  France ,  la  reine  d'An- 
gleterre, et  la  troisième,  femme  de  Richard,   frère 
du  roi  d'Angleterre,   élu  roi  des  Romains,   obligea 
son  époux  4  ^vccepter  les  offres  du  pape  ,    et  elle 
vendit*  toutes  ies  pierreries  pour  l'aider  k  lever  des 
troupes. 

L'an  1^65,   Charles  arrive  à  Rome*,  et  le  28  juin 


z' 
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U  est  déclaré  roi  de  Sicile  en  deçà  et  au-delà  du 
détroit ,  en  présence  de  quatre  cardinaux  que  lu! 
avoit  envoyé  le  nouveau  pape  Clément  IV,  qui  ré- 
sidoit  à  Pérouse;  mais  il  fut  préalablement  obligé 
de  faire  serment ,  enlfe  les  mains  de  ces  quatre  car- 
dinaux, quM  paieroit  annuellement  au  Saint-Siège  un 
cens  de  huit  mille  onces  d'or ,  ^vec  une  belle  ha- 
qiienée  blanche ,  et  qu'il  n'accepteroit  jamais  l'em- 
pire romain  ,  ni  celui  de  la  Lombardie  ou  de 
Toscane. 

Les  conditions  auxquelles  Charles  d'Anjou  s'élolt 
soumis,  furent  si  religieusement  observées  par  ses 
successeurs,  que  Charles-Quint  ,^  roi  d^Espagne  et 
des  Deux-Siciles ,  n'^accepta  la  couronne  impériale^ 
qu'après  s'y  être  fait  autoriser  du  pape  Léon  X,  par 
une  dispense  solennelle. 

L'armée  de  Charles  d'Anjou  ,  forte  de  trente  mille 
liommcs,  que  la  comtesse  Béatrix  ,  sa  femme  ,  avoit 
rassemblée,  étant  arrivée  avec  elle  devant  Rome, 
où  ce  prince  l'attendoit,  les  deux  époux  sont  cou- 
ronnés roi  et  reine  de  Sicile,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  après  avoir  fait  serment  de  fidélité,  et  hom- 
mage-lige au  pape ,  entre  les  mains  de  cinq  cardi- 
naux qu'il  avoit  député  pour  celle  cérémonie.  C'est 
alors  que  le  roi  de  Naples  offrit ,  pour  la  première 
fois ,  au  pape  ,  une  haquenée  blanche  ,  avec  huit 
Tnille  onces  d'or,  et  qu'il  s'engagea  par  serment  k 
payer  annuellement  au  Saint-Siège  le  même  tribut  (i). 

(i)X'aii  17^,  Ferdihand  IV  a  supprimé  la  haquenée  blanche 
e(  la  prestation  de  T hommage  ;  il  a  MulemenI  envoyé  71SS  cens 
d'or. 
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Mainfroi  6t  proposera  son  rival  un  accommodemeaL 
<r  Retournez  à  votre  maître ,  dit  Charles  aux  députa, 
»  et  dites -lui  que  dans  pçu  je  Taurai  mis  en  enfer ,  oc 
»  qu'il  m'aura  mis  en  paradis.  » 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près  de  Béoévenr, 
dans  une  plaine  nommée  le  Champ-Fleuiy.  Toute  la 
valeur  de  Mainfroi  ne  put  soutenir  sts  troupes  contre 
l'impétuosité  française.  Après  avoir  combattu  avec  le 
plus  grand  courage ,  il  fut  tué  dans  la  mêlée  par  sa 
chevalier  picard. 

Comme  il  étoit  mort  excommunié  ,  0(i  reotena 
dans  une  fosse  creusée  près  du  pont  de  Bénévent, 
sur  laquelle  chaque  soldat,  par  pitié  de  son  sort  et 
par  estime  de  sa  valeur ,  se  6t  un  devoir  de  jeUer  ooc 
pierre  (i).  * 

Telle  fut  la  fin  de  ce  prince ,,  digne  par  ses  grandes 
qualités  du  trône  que  son  ambition  lui  fit  usurper  sar 
son  neveu.  Sa  mémoire,  comme  souverain,  est  à  Tabrî 
de  tout  reproche,  brave  sans  témérité ,  doux ,  clément , 
libéral,  habile  dans  le  maniement  des  affaires  ,  il 
rehaussoit  ce  mérite  réel  par  les  grâces  extérieures 
d'une  physionomie  noble  et  avantageuse  ,  et  d*an  air 
affable. 

Il  nous  reste,  dit  Giannone,  de  grands  monumens 

(i)  Celte  sépaliure  f  toute  profane  qu'elle  étoît,  parut  encore 
Ivop  honorable  pour  un  prince  que  Rome  areit  proscrit.  L'ar- 
chevêque de  Cosensa ,  irréconciliable  ennemi  de  Mainfroi  ,  fît 
déterrer  son  corps  ,  et  le  fit  transporter  au  bord  de  la  rivière 
de  Verde ,  nommée  aujourd'hui  Marino ,  où  ii  demeura  exposé 
i  rinjure  du  tema  et  de  Pair,  en  sorte  que  les  habitans  da 
voisinage  n'en  ont  pu  retrouver  aucun  vestige.  (  Giannone  i 
Histoire  d'Italie.  ) 
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dé  la  magnificence  de  Mainfroi  :  le  port  de  Salerne 
et  la  ville  de  Manfredonia,  qui  porte  son  nom.  Il  est 
hors^je  doute  que^  s^il  n'avoit  pas  été  distrait  par  leï 
guerres  continuelles  qu'il  eut  k  soutenir  successivement 
contre  quatre  papes,  il  auroît  laissé  diverses  autres 
marques  de  sa  grandeur. 

Les  Français,  après  la  bataille  de  Bénévent,  en- 
trèrent dans  cette  ville  et  y  renouvelèrent  toutes  les 
horreurs  des  anciens  Barbares. 

Ils  ne  firent  grâce  ni  au  sexe  ni  à  Tâge  ,  et 
n'épargnèrent  ni  le  sacré  ni  le  profane,  sans  égard 
pour  le  pape ,  dont  Bénévent  dépendoit. 

Charles  s^étant  rendu  ensuite  à  Capoue,  y  trouva 
dans  le  château  1er  trésor  de  Mainfroi  ;  ayant  fait 
vider  les  sacs  qui  étoient  remplis  d^or,  il  ordonna 
d^apporier  des  balances  pour  le  peser.  <«  A  quoi  bon 
n  des  balances,  ■>  dît  Hugues  de  Baux ,  chevalier  pro- 
vençal ;  et  avec  son  pied  ,  ayant  partagé  le  tout  en 
trois  parts  :  «  Voilà  ,  dit--il ,  la  part  du  roi ,  mon-*^ 
»  seigneur;  voilà  celle  de  la  reine ,  et  le  reste  pour  vos 

»  chevaliers.  » 

Les  Français  que  Charles  avoit  amenés  avec  lui, 
ne  tardèrent  pas  à  irriter  les  Italiens  par  leur  conduite 
insolente,  dont  ils  fm-ent  cruellement  punis  par  cet 
affreux  massacre ,  connu  sous  le  nom  de  Vêpres 
siciliennes.  (  yoy.  le  3o  mars.)  Une  dynastie  qui  com- 
mençoit  sons  de  si  funestes  auspices ,  ne  pouvôit  être 
heureuse.  Cette  maison  d*Anjou  ,  qui  avoit  dépouillé 
les  héritiers  légitimes  ,  périt  elle-même  misérable--- 
ment.  ' 


I  • 
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L'an  1646,  le  26/éçrier'y  Jugement  du    procès  éé 
Tancrède  et  de  la  duchesse  de  Rohao. 

Mademoiselle  de  Rohan  ,  Tune  des  plus  riches  faéri- 
lières  de  France ,  épousa  M.  de  Chabot,  dont  la  for- 
tune étoit  médiocre  :  la  duchejise  douairière  de  Raban 
sa   mère  s'y  opposa  en   vain.  Celte  dernière  ,    pour 
punir  sa  fille ,  en  la  privant  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  ,  supposa  que ,     du    vivant    de    soa 
époux,    elle  avoit   eu  un   fils  appelé  Tancrède  ^  et 
que  des  craintes  sur  la  sûreté  de  cet  enfant  Ta  voient 
obligée  ,  ainsi  que  son  mari  ^   à  le  faire  élever  secrè* 
tement.  Tancrède  f    dans  sa  première  enfande  ,   avoit 
été  remis  k  un  paysan  hollandais  ,  et  tellement  aban- 
donné de  ses  païens,  qu'on  avoit  été  sur  le  point  de 
lui  faire  apprendre  un  métier  :  ce  fut  sur  ces  faitd  que 
Ton  chercha  â  arranger  le  romati  de  son  illustre  on* 
gine.  Ce  jeune  homme  ,  produit  dans  le  monde,  avoit 
des  manières  nobles ,  et  justifioit  assez  par  son  carac- 
tère les  artifices  de  la  duchesse  douairière* 

Une  supposition  si  peu  attendue  occasionna  un  grand 
procès  ,  où  brillèrent  les  premières  étincelles  de  notre 
barreau^  et  qui  fut  plaidé  dix  ans  avant  Tépoque  où  les 
Provinciales  parurent.  Ce  fut  un  des  débuts  du  cé- 
lèbre Patru  -,  deux  autres  anciens  avocats  plaidèrent 
avec  lui  contre  la  douairière  :  Tun ,  appelé  Martinet,  se 
montra  digne  du  siècle  de  Louis  XIV,  qui  étoit  en- 
core à  son  aurore  ;  Tautre,  appelé  Gaultier,  offrit  tous 
les  défauts  dont  Racine  s^est  si  bien  moqué  dans  les 
Plaideurs.  Aujourd'hui  que  cette  cause  est  oubliée 
depuis  long-tems ,  quelques  citations  de  ces  deux 
plaidoyers  nous  ont   paru  devoir  encore  piquer  la 
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curiosité  elles  donneront  une  idée  jaste  de  Tétai  dU 
barreau  i  cette  époque.* 

Martinet ,  après  avoir  fait  des  réflexions  générales 
sur  le  penchant  que  les  hommes  ont  ii  croire  des  fables 
et  des  aventures  romanesques  ,  continue  ainsi  : 

«  On  sait  qu^on  avoit  rassemblé  tout  ce  qui  pou- 
»  voit  rendre  une  fable  magniflque  :  un  beau  titre  , 
»  un  nom  de  roman ,  uii  mélange  dMntrigues  et  de 
jt  passions  contraires  ;  des  intérêts  d^Etat ,  des  rojrau- 
»  mes  imaginaires ,  des  périls  supposés  et  de  vaines 
»  espérances  ,  pour  faire  attendre  avec  plus  d'impa- 
j»  tience  la  fin  de  la  pièce  ,  et  la  cgnclusion  de  Ta- 
»  Tenture.  Hais  tous  ceux  â  qui  la  passion  n  a  point 
»  6ié  la  faculté  dVn  juger,  ont  reconnu  d'abord  et 
»  condamné  la  fraude.  Ils  ont  jugé  qu'elle  étoit  trop 
»  grossière  pour  mériter  quelque  créance ,  trop  éloi^ 
»  gnée  de  toutes  les  inclinations  de  la  nature  f  des 
»  principes  de  b  raison ,  des  seniimens  de  la  pudeur 
»  et  de  rfaonnéteté,  et  que  la  plus  grande  grâce  que 
n  Ton  pût  faire  â  madame  la  duchesse  douairière  de 
»  Rohan  ,  étoit  de  croire  que  ce  ne  sont  pas  sa  raison 
M  et  sa  volpnté  qui  ont  péché ,  mais  cette  passion 
»  aveugk  qui  dérobe  le  jugement  et  la  vue,  et  les 
»  afTections  même  par  lesquelles  elle  s'est  formée  ;  de 
»  croire  qu'elle  a  perdu  la  puissance  de  soi-même , 
»  qu'elle  n'avoit  point  aperçu  la  profondeur  du  pré- 
»  cipice  9  lorsqu'elle  s'est  résolue  d'introduire  dans  sa 
N  Tamille  un  héritier  également  étranger  et  inconnu  , 
•  et  de  se  venger,  aux  dépens  de  sa  propre  réputation , 
»  sur  une  fille  unique,  dans  l'amour  de  laquelle  toutes 
»  »es  affections  et  ses  colères  mimt  dévoient  être  ter- 
»  minées.  »  • 
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L'orajeor  remarque  ensuite  qu*îl  n*est  pas  possible 
que  le  duc  de  Rohan  ait  gardé  le  silence  sar   la  nais- 
sance de  son  fils^  et  qu*il  ait,  avant  de  mourir,  laissé 
tout  son  bien  k  sa  fiUe.  Après  une  accumulation   de 
preuves  très  bien  déduites ,  Martinet  entre  dans  le  détail 
de  Taffiaire.  Le  morceau  le  plus  frappant  de  son  plai- 
doyer  est  celui  ou ,  par  des  rapprochemens  singuliers 
et  inattendus ,   il  cherche    à  numtrer  Tabsurdîté  de 
r histoire  du  jeune  Tancrède  i 

«  Cette  fable  ^  dit^il  f  n'est  composée  d^autre  chose 
if  que  de  contradictions  et  d'antithèsesé  On  dit   que 
»  M.  de  Rohaha  souhaité  passionnément  d^aroir-iin 
»  fils ,  qu'il  a  apporté  des  soins  extraordinaires  pour 
»  le  conserver;  qu'il  Ta  caché  ;  et  qu'il  Ta  perdu  par 
»  la  crainte  de  le  perdre.  On  prétend  i(uUl  a   eu  de 
n  grandes  tendresses  pour  madame  sa  femme,  et  que^ 
»  pouf  les  hii  témoigner,  la   voyant  grosse  de- sept 
»  mois  ,  il  Ta  envoyée  en  France  ;  il  lut  a  fait  faire 
»  quatre  cents  lieues ,  de  peur  cj^u-'elle  ne  se  trouvât 
»  mal  en  ses  couches.  On  prétend  qu'il  n^avoit  trouvé 
»*  sûreté  que  dans  Venise ,   quM  avbit  même   résolu 
»'  de  vendre  tout  son  bien  en  Franœ ,  pour  acheter  le 
n  royaume  de  Chypre  ,  dont  ,on  a  cru  qne  Idjitre  et 
3»  le  nom  même-  étoient  9|>écieux  pour  servir  à  cet 
>»  U4iHtt*e  roman  ;  et  néanmoins  il  n'a  pas  voulu  que 
«>  madame  sa  femme  accouchât  dans  Yenîfse ,   mais 
»  dans  Paris ,  de  peur  que   l'enfant  ne  tombât  entro 
»  les  ttiains  de  ses  ennemis.  On  dit  que  la  principale 
»  appréhension  du  père  et  de  la  mère  a  été  que  cefc 
n  enfant  ne  fût  élevé  dans  une  religiovi  contraire  â  la 
n  leur ,  et  cependant  que  le  premier  soin  de  la  m^e  a 
f»  été  de  le  faire  baptisiCt  à  l'église  Saint-Paul  ;   que 
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a»  cet  enfant  -a  été  la  consolation  du  père  et  l'espë- 
»  rance  de  la  mère  ;  et  toutefois  qu^il  a  été ,  tantôt 
3»  dans  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre  ,  aban* 
j»  donné  k  la  misère  et  à  Ja  nécessité  ;  qu'on  Ta  cru 
»  raort  9  sans  avoir  jeté  une  seule  larme ,  ni  tjémoigtié 
»  le  moindre  sentiment  ;  et  que  de  cette  naissance 
»  imaginaire  I  de  cette  mort  inventée  ,  jamais  le  mari 
3»  et  la  femme  ne  se  sont  écrit  uneseule  lettre.  En6n  , 
»  pour  ne  rien  omettre ,  on  suppose  que  madame  la 
»  duchesse  de  Rohan  a  voulu  étouffer  cet  enfant  ; 
»  et  le  moyen  de  te  prouver ,  c'est  qu'on  prétend 
»  qu'elle  l'a  nourri  ,  lorsqu'il  pouvoit  être  étouffé 
»  par  la  seule  nécessité.  Voilà  pourtant  les  voies 
»  par  lesquelles  on  prétendoit  parvenir  à  cette  nais- 
»  sance  supposée  j  les  lumières  par  lesquelles  on  pré- 
s»  tendoit  éclaircir  cette  obscurité  ténébreuse  :  Si  lumen 
a»  qn^od  in  te  est  tenebrœ  surit  y  tenebrœ  tuœ  quantat 
»  ervnt  !  » 

Gaultier  est  loin  de  montrer  le  même  talent  ;  il 
a  ,  comme  on  l'a  dit  j  tous  les  défauts  des  avocats 
de  son  tems.  11  cite  sans  à  propos  les  philosophes 
et  les  poètes  ;  il  se  permet  les  figures  les  plus  bizarres, 
et  son  imagination  déréglée  s'égare  sans  cesse.  La 
duchesse  douairière  a  voit  refusé  de  paroître  dans  le 
procès  ;  et  cette  circonstance ,  dont  Martinet  n^avoit 
pas  même  fait  mention  ,  est  un  des  moyens  les  plus 
puissans  de   Gaultier. 

«  Elle  craint  f  dit-il  ,  la  majesté  de  ce  lieu  ;  et 
»  dans  la  douceur  du  tempérament  de  vos  esprits  , 
»  éloignée  du  trouble  des  passions  ,  elle  craint  la 
»  rigueur  et  la  sévérité  des  lois  vivantes  et  animées  , 
»  qui  forment  vos  jugemens  :,elle  n'appréhende  pas 
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»  les  coups  d^une  main  violente  »  mais  la  main  de  b 

»  justice  qui  s'appesantit  sur  les  coupables  ^    lui  îb- 

ji  prime  de  la  terreur.  Arcbitus   appeloit    du  méaK 

»  nom  la  justice  et  l'autel.  Ici  »  au  milieu  du  temple 

»  de  la  justice  ,  est  Taulel  sacré  qui  sert  d'asile  et  de 

9  refuge  à  l'innocence  ;  et  pourtant  c'est  sur  le  même 

»  autel  que  se  fait  l'expiation  des  crimes  par  le  chl- 

»  timent.   Voilà  ce  qui  fait  le  premier  et  le  véritaUe 

»  motif  de  sa  fuite  ;  elle  ne  veut  pas  amener  au  pied 

u  de  votre  autel  la  victime   destinée  au  sacrifice  de 

m  l'exemple  public.   Entre  les   six   ordres    difTéreas 

»  que  les  Platoniciens  ont  fait  des  mauvais  démom, 

a»  ils  ont  remarqué  que  ceux  du  dernier  ordre  sost 

»  appelés /tt^a/iJ  la  lumière  ^^X.  qu'ils  ont  plus  d'arti- 

»  fice  et  de  malignité  que  les  autres ,  oinni/arnubui 

»  et  imaginibus  abundans^  dit  Porphyre.  Sans  doute 

»  que  le  démon  de  l'imposture,  qui  a  fourni  la  matière 

»  de  cette  csuse,  qui  a  fourni  ce  fantôme  d'illusion  et 

»  cette  figure  d'enchantement,  est  de  ce  sixième  ordre; 

»  il  est  malicieux,  mais  lâche  et  timide  ;  les  exorcismes 

i>  sacrés  de  la  justice  le  confondent  en  la  même  façon 

jk  que  les  prêtres  d'Egypte,   par  la  force   de   leun 

)>  paroles  mystérieuses ,  les  conjuroient  et  les  chassoient 

»  La  luiQÎère  qu'il  fuit  est  celle  qui  vous  éclaire ,  plos 

9>  perçante  que  les  rayons  du  soleil ,  lesquels  reçoivent 

M  quelque  fraction  par  les  obstacles  opposés  de  la 

»  terre  ;  au  lieu  que  cet  œil  clairvoyant  descendu,  in. 

9  intima  et  pénétrai  mentis  et  animas  çiscera.  Que  si 

»  autrefois  on  a  dit  qu'Orphée,  flatté  parla  faveur  de 

»  sa  descente  aux  enfers ,  etc.  » 

Le  ridicule  ne  peut  guère  être  porlé  plus  loin.    En 
comparant  ce  morceau  aux  plaidoyers  de  Petit*Jean  et 


TABLEAU  DU  27  FEVRIER.         887 

ie  rintiiné ,  on- volt  que  Racine  n*a  rîen  exagéré.  Com* 
ment  est-il  possible  que  Martinet  et  Gauliier  aient 
vécu  dans  le  m^me  temps,  aient  parlé  dans  ia  même 
cause?  Le  premier  paroît  être  né  dans  un  siècle  de 
goût ,  Taulre  paroit  appartenir  â  un  siècle  barbare. 

Le  jeune  aventurier  qui  donna  lieu  à  ce  grand 
procès  perdit  sa  cause^  et  fut  déclaré  suppo5é  par  le 
parlement  de  Paris.  Ayant  pris  parti  dans  la  guerre 
de  la  Fronde  f  où  il  espéroit  rétablir  sa  fortune,  il  fut 
tué  trois  ans  apiès  (  en  1649)- 

HISTOIRE  D£  LA   LITTERATURE,     BES  SCIENCES 

ET  DBS   ARTS. 

L*an  ^08^  le  xB  février  f  Mort  de  Tertullien. 

Quintus-Septimus-Florens  Tertullianus  éloit  fils 
d^un  centenier  de  Carthage.  Destiné  au  barreau ,  il 
étudia  les  philosophes  et  les  jurisconsultes.  La  vue  des 
martyrs  le  frappa  9  et  lui  inspira  la  curiosité  de  con- 
nottre  une  religion  qui  donnoit  tant  de  courage.  Dès 
les  premières  instructions  quHl  reçut,  il  fut  éclairé 
sur  les  erreurs  dn  paganisme ,  et  portant  dans  l'étude 
de  la  théologie  Tardeur  etTimpétuosité  qui  lui  étoient 
naturelles,  il  fut  bientôt  un  des  plus  illustres  di^fenseurs 
de  la  foi. 

Il  fit  un  Tojage  à  Rome  pendant  les  persécutions  de 
Sévère:  ce  fut^là  quHl  composa  V Apologétique ^  son 
premier  et  son  plus  bel  ouvrage.  Quoique  le  style  de 
Tertullien  manque  quelquefois  de  clarté,  et  presque 
toujours  dliarmonîe,  son  chef-d'œuvre  peut  être 
comparé  aux  plus  beaux  loonumeDs  d'éloquence  que 
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nous  a  laissés  Tantiquité.  Tertullien  cherchoit  surtoef 
à  imiter  la  manière  de  Démosthènes  :sa  dialectique  est 
nerveuse  et  pressante  ;  il  poursuit  sts  adversaires  saas 
leur  laisser  aucun  moyen  d'échapper  à  ses   raisonne* 
mens  victorieux  ,  et  les  foudroie  par  des  monvemeas 
d^autant    plus    redoutables    qu'ils    sont     inattendus. 
M.  de  Chateaubriand  TappelW    le  Bossuet  africaîa. 
Un  des  plus  beaux  morceaux  ,de  V yipologètiqne  est 
celui  où  Torateur  montre  la  patience  des  Chrélîens  a« 
milieu  des  persécutions.    Leur  nombre  s^augmentok 
chaque  jour,  et  réalisoit  cette  belle  parole  de  rautcur: 
Le  sang  des  martyrs  est  une  semence  féconde.  Quoi- 
qu'ils fussent  en  force  presque  partout ,  ils  ne  faisoient 
cependant  aucun  effort  pour  résister  à  leurs  boor- 
reaux. 

«  Combien  de  cruautés ,  dit  Tertullien ,  exercez-ross 
»  contre  les  Chrétiens ,  soit  par  votre  inclination  »  soit 
»  pour  obéir  aux  lois?  Combien  de  fois  arrire-t4l 
»  que  le  peuple,  sans  attendre  vos  ordres,  nous  jette 
M  des  pierres  ou  met  le  feu  à  nos  maisons?  Dans  la 
À  fureur  des  Bacchanales^  il  n'épargne  pas  même  les 
»  Chrétiens  morts  :  il  les  tire  de  leurs  sépulcres  et  les 
»  met  en  pjèces.  Qu'avez-vous  remarqué  que  nous 
»  ajions  jamais  fait  pour  nous  venger  de  tant  d'iojos- 
M  lices  et  de  cette  animosité  à  pous  poursuivre  jusqu'à 
»  la}  mort?  Une  seule  nuit  avec  quelques  flambeaux 
»  pouvoit  nous  satisfaire  abondamment.  S'il  nous 
»  étoît  permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  et  si  nous 
M  voulions  nous  déclarer  ouvertement  vos  ennemis, 
»  manquerions-nous  et  de  forces  et  de  troupes?  Les 
9  Maures,  les  Marcomans,  les  Parthes  même,  on 
»  quelque  nation  que  ce  soit,  est-^lié  plus  nombreuse 
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s»  que  toutes  les  nations  du  monde  ?  Nous  ne  sommes 
M  que  d^hîer,  et  nous  remplissons  tous  vos  villes,  ycê 
»  îles,   vos  châteaux,  vos  bourgades,    vos  champs, 
»  vos  tribus,  le  palais,    le  sénat,   la  place  publique  ;       / 
M  nous  ne  vous  laissons  que  vos  temples.  » 

Après  VApologétùiue  ^  Touvrage  le  plus  estimé  de 
Tertullien  est  le  livre  des  Prescriptions  :  Fauteur 
combat  les  hérétiques.  Bossuet ,  qui  avoit  avec  lui  les 
rapports  compatibles  avec  la  supériorité  de  soh  siècle 
et  de  son  génie ,  disoît  que  c'étoit  un  livre  divin. 

Cependant  Tertullien ,  ayant  si  bien  mérité  de  la 
religion,  fut  égaré  par  l'orgueil  :  son  caractère  ardent  le 
portoit  â  une  sévérité  outrée.  Croyant  trouver  la  per- 
fection chrétienne  dans  la  doctrine  de  Montan  ,  il 
embrassa  ce  système,  et  fut  aussi  dangereux  pour 
Téglise  îqu'il  lui  avoit  été  utile.  Il  forma  la  secte 
des  TertuUianîstes  qui  étoit  près  de  s^éteindre  du 
tcms  de  saint  Augustin.  Les  ouvrages  qu'il  com-* 
posa  pour  soutenir  son  erreur  sont  très  inférieurs 
à  ceux  qu'il  consacra  â  la  défense  de  la  saine 
doctrine. 
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HISTOIRE. 

Van   SSo,  le  2j  /éorier.    Mort  de   Constant  , 

empereur  romain,. 

FL  Jullus  Constant ,  troisième  fils  du  grand  Cons- 
tantin ,  né  l'an  820  ,  déclaré  César  le  26  décembre 
333  f  prit  le  titre  d^Auguste  le  c)  septembre  337. 
L^an  340  il  réunit  à  sa  part  de  Fempire  la  porlionde 
son  fi ère  Constantin  II  ^  anssiiôl  après  sa  mort  ,  et 
devint  ainsi  maître  unique  dcT  Occident.  La  goutte  aux 
pieds  et  aux  mains  ,  dont  il  étoit  tourmenté,  quoique 
fort  jeune  ,  et  sa  passion  immodérée  pour  la  chasse., 
lui  firent  négliger  les  affaires  de  TEiat  ;  cette  négli- 
gence lui  fut  funeste.  Magnence  en  profita  ,  et  prit  la 
pourpre  Tan  35o.  Obligé  de  fuir,  Constant  fut  atteint 
au  pied  des  Pyrénées,  par  un  officier  franc  nommé 
Gaïson ,  q>]i  le  mit  à  mort  dans  la  trentième  année 
de  son  âge ,  et  la  douzième   de   son  règne. 

On  voit  au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque 
impériale  y  une  médaille  en  or  de  Constant  ,  avec 
des  captifs  à  ses  pieds  ,  et  cette  légende  dictée  par 
une  flatterie  maladroite  :  ViCTor.  OMN.IUM  GENTIUM. 

Après    la    mort    de    Constant ,    Constance  II  son 
frère ,  devint  maître  de  tout  Tempire  ,  par  la  défaite 
,    de  Magnence.  (  ^oyez  le  3  novembre.  ) 

Van  15^4  1  ^fi  ^7  fèmer  j  Henri  IV  est  sacré 
roi  de  France,  dans  la  ville  de  Chartres ,  attendu 
.que  Reims  tenoit  encore  pour  la  Ligue. 

A  la  Sainte-Ampoule  de  saint  Renii  on  substitua 
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celle  de  saint  Martin ,  qu'on  fit  venir  de  Marmoutier. 
Ce  fut  Nicolas  de  Thou,  évéque  de  Chartres-,  qui 
fit  la  cérémonie.  Les  trois  ducs  et  paivs  ecclésiastiques 
furent  repri^sentés  ,  savoir  :  l'archevêque  de  Reims  , 
par  Tévêque  de  Chartres  ;  celui  de  Laon ,  par 
l'évéque  de  Nantes;  celui  de  Langres ,  parrévéque 
de  Digne. 

Dupeirat  dit  qu'à  la  messe ,  le  roi  communia 
tous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin.  Le  sacre  du 
roi  contribua  beaucoup  à  accélérer  la  reddition  de 
Paris. 

X!an   1777  ,  le  ^7  février^    Mort  du  duc 

de  la  Vrillière. 

Louis  Phéllppeaux ,    né  le  18  août  170?  9   eut  la 

survivance  du  marquis  de  la  Vrillière  son  .père,  et 

prêta   serment  en    qualité   de  ^secret aîre   d^Etat,    le 

18  février  17299  âgé  seulement  de  dix-huit  ans.  Connu 

d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Saint-Florentin, 

ensuite  sous  celui   de  duc  de  la  Vrillière ,   il  devinât 

en  1741 9  commandeur^secré taire  des  ordres  du  xo\^ 

En  17S6,   il  remplaça  l'abbé   de  Pomponne^  dans 

la  charge  de  commandeur-chancelier,  garde  des  sceaux 

des  ordres  du  roi.  La  liste  <les  attributions  de  son 

ministère   parotssoit  assez  longue   dans  V Almanach 

RoyeU;  mais  au  fond  rien  d'important  ne  lui  étoit 

confié  ;   il  signoit  et  expédioit  d'après  les  oidres  du 

ministre  dominant  auquel  il  étoit  toujours  assujéti. 

Ce  fut  en  17 70  que,  par  Térection  de  sa  terre  en 

duché,   il -prit  le  nom  de  duc  de  la  Vrilliàre.  Sous 

Louis  XVI ,  il  ne  jouit  pas  de  la  même  faveur  ;   il 

fut  obligé  de  donner  la  démission  de  ses  places  en 

1775 ,  après  avoir  été  cinquante-deux  ans  ministre. 
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.    Un  des  phénomènes  les  plus  extraordinaires    du 
règne  de  Louis  XV,  fut  d'y  voir  en  place  ,   pendant 
plus  de  cinquante  ans,  le  duc  de  la  Vrillière  qui ,  parmi 
cette  foule  de  ministres  tour-Ji-4our  disgraciés ,  résista 
seul  à  tous  les  orages  :  c'est  que  dans  les  commence- 
mens  il  excita  peu  l'envie ,   et  par  ses  talens  et  par  le 
genre    de  son  département.   Du  reste,  des  qualités 
éinUientes  étoient  peu  nécessaures  dans  la  portion  d^ad- 
ministration  dont  le  duc  de  la  Vrillière  fut  chargé 
pendant    long-tem  s.   Il  avoit   les    plus  essentielles  : 
l'esprit  d'ordre,  d'arrangement,  d'expédition;  c^étoit 
aussi  celles  dont  Louis  XV  faisoit  le  plus  de  cas^  et  le 
public  9  qui  s'en  trouvoît  bien  ,  aimoit  assez  ce  secré- 
taire d'Etat.  La  faveur  publique  ne  s'éloigna  de  lui , 
qu'au,  moment   où  ,    devenu    esclave   d'une  femme 
orgueilleuse  et  avare ,  il  servit  d'organe  et  d'instrument 
à  ses  vengeances. 

Louis  XV  conserva  toujours  pour  lui  une  affection 
inaltérable  ,  et^  lui  en  donna  quelquefois  des  preuves 
signalées.  Quand  le  duc  eut  une  main  emportée  à  la 
chasse  ,  le  roi  lui  écrivit  de  la  sienne  une  lettre  très 
affectueuse,  et  lui  dit  en  le  revoyant  :  a  Tu  n'as  perdu 
»  qu'une  main ,  et  tu  e^  trouveras  toujours  deux  en 
^  moi  à  ton  service.  » 

Le  duc  de  la  Vrillière  étoit  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  C'est  à  lui  qu^on  est 
redevable  du  rétablissement  du  Jardin  du   Roi. 

Il  rendit  de  grands  services  à  la  ville  de  Marseille  ^ 
qui  consacra  sa  rcconnoissance  par  un  tableau  et  par 
une  inscription  ,  en  mémoire  de  la  protection  cons- 
tamment accordée  à  son  commerce  par  ce  ministre. 
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HISTOIRE    DE    LA    LITTéRATURE  ,    DES    SCIENCES 

ET   DES    ARTS. 

Lan  1808,  le^'j  février^  S.  M.  TEmpereur  Napoléon 
reçoit  une  dëputation  de  la  classe  de  littérature  et 
belles  -  lettres  de  ^Institut.  (  Vojez  les  6  et  19 
février,  et  5  mars.) 

Sa  Majesté  étant  en  son  Conseil,  une  députation 
de  la  classe  de  littérature  et  belles-lettres  de  Tlnstitut, 
composée  de  MM.  Chénier,  président;  de  Volney, 
vice  -  président  ;  Suard ,  secrétaire  perpétuel  ;  et  de 
MM.  Morellet,  deBpufBers,  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
Andrieux,  Amault,  Yillars,  Cailhava,  D orner gue  , 
Lacretelle ,  Laujon  ,  Raynouard  et  Picard  ,  fut 
présentée ,  le  samedi  27  février  1808 ,  par  S.  Exe.  le 
Ministre  de  rintérieur,.ct  admise  à  la  barre  du  Conseil. 

M.  Chénîer,  président  et  rapporteur  de  la  classe, 
porta  la  parole  en  ces  termes  : 

Sire, 

«  Plus  nous  avançons  dans  le  travail  que  Votre  Majesté  nous 
;i  ordonné  ,  et  plus  nous  sentons  quel  poids  il  nous  impose. 
Comment  de  leur  rivant  même  y  apprécier  tant  d'écrivains  , 
non  sur  de  rigoureuses  théories,  sur  des  faits  démontrés, 
sur  des  calculs  évidens  ,  mais  sur  des  choses  réputées  arbi» 
traîres  :  sur  Tesprît ,  le  goût,  le  talent ,  rimagînalion  ,  l'art 
d'écrire  ?  Comment  se  frayer  une  route  à  travei's  tant  d*é' 
cueils  redoutables  ,  entre  tant  d'opinions  diverses  ,  quelque- 
fois contraires  .  toujours  débattues  avec  chaleur?  Parmi  tant 
de  passions  qu'il  ëloit  si  diflicile  d'assoupir  ,  et  qu'il  est  si 
facile  de  réveiller  ,  comment  satisfaire  à  la  fois  et  ceux  dont 
il  faut  parler  ,  et  ceux  qui  ont  un  avis  sur  la  llllorature  ,  après 
l'avoir  étudiée  ,  et  ceux  mém^e  qui  ,  sans  aucune  étude , 
se  croieut  pourtant   du   nombre    des    juges  7  Ces  réflexions 
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paroisse nt  dëcourageaDtes  ;  mais  Votre  Majesté  nous  rassure  f 
et  sa  bonté  nous  sert  de  guide  ;  dispenser  la  louange  avec 
plaisir,  exercer  la  censure  avec  réserve  ,  proclamer  les  talents 
qui  nous  restent ,  applaudir  aux  dispositions  naissantes  :  tel  est 
sans  doute  le  devoir  que  nous  avons  à  remplir  ;  et ,  dans  les 
ordres  de  Votre  Majesté  ,  nous  osons  voir  ,  avec  une  res- 
pectueuse assurance  ,  la  preuve  du  vif  intérêt  dont  elle  a  tou- 
jours honoré  les  lettres ,  la  garantie  de  sa  protection  cous— 
tante  ,  le  signal   de  ses  nouveaux  bienfaits. 

»  Sans  pouvoir  nommer  aujourd'hui  tous  les  écrivains  qui 
seront  cités  dans  notre  ouvrage  ,  nous  allons  toutefois,  Sire  * 
en  indiquer  un  assez  grand  nombrtî ,  et  nous  tâcherons  sur- 
tout d*exposer  clairement  la  marche  et  les  divisions  du  travail 
dont  nous  devons  faire  hommage  à  Votre  Majesté.  Dans  ce 
travail  con5idcrabIe  ,  puisqu^il  embrasse  le  cercle  entier  des 
applications  de  Part  d'écrire,  à  la  tète  de  chaque  genre  ,  nous 
traçons  l'aperçu  rapide  des  progrès  qu'il  a  laits  en  France  « 
jusqu'à  l'époque  où  commencent  nos  observations.  C'est 
marquer  les  points  lumineux  qui  éclairent  la  route.  L'art 
de  communiquer  les  idées  par  la  parole  ,  l'art  d'enchainer  les 
idées  entr'elles ,  Tart  d'analyser  les  sens  ,  et ,  par  eux  ,  les 
sensations  ,  et  par  elles  toutes  les  idées  qui  en  découlent, 
fixent  d'abord  notre  attention  :  telle  est  la  marche  naturelle. 
Jl  faut  parler  et  penser  avant  d'écrire  :  c*est  à  la  classe  de  la 
littérature  française  qu'il  appartient  spécialement  de  jeter  nn 
coup  d'œil  sur  des  sciences  philosophiques  fondées,  au  moins 
en  France  ,  par  cette  école  de  Port-Royal ,  source  inépuisable 
autant  qu'elle  est  pure  ,  où  vont  remonter  à  la  fois  toute*  saîne 
doctrine  et  toute  littérature  classique. 

»  Ces  mêmes  sciences ,  dans  le  cours  du  dernier  siècle  , 
ont  dû  beaucoup  aux  travaux  de  Condillac  ,  que  l'Académie 
française  se  glorifioit  de  compter  parmi  ses  membres.  Fon- 
dateur lui-même  d'une  école  de  philosophie,  il  a  laissé  d'ha- 
biles disciples  et  d'honorables  successeurs  :  M.  Domergue  , 
M.  Sicard ,  plusieurs  autres  encore ,  cultivent  avec  succès  la 
grammaire  générale  et  particulière.  Nous  aurons  ii  remarquer 
on  ouvrage  sur  notre  langue  ,  Tune  des  meilleures  produc- 
tions de  Marmontel.    Ua  esprit  sage  et  méthodique ,  M.  De- 
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gerando,  a  recherche  le  rapport  des  signes  et  de  l'art  de  penser. 
Un  esprit  étendu  ,  M.  de  Tracjt  a  rassemble  les  trois  sciences 
liées  dans  un  corps  d'ouvrage,  comme  elles  le  sont  dans  la 
nature.  M.  Cabanis ,  intéressant  et  clair  avec  profondeur , 
en  comparant  Thomme  physique  et  l^homme  moral,  a  soumf) 
la  médecine  à  l'analyse  de  l'entendement.  Chargé  d'enseigner 
cette  analyse  au  sein  des  écoles  normales ,  M.  Garât ,  par 
ton  imaf;ination  brillante ,  a  rendu  la  raison  lumineuse  : 
genre  de  service  que ,  dans  les  questions  encore  abstraites  ,  la 
raison  ne  peut  devoir  qu'aux  talens  d*un  ordre  supérieur. 

»  La  science  des  devoirs  de  l'homme  ,  la  morale  ,  sans 
produire  autant  d'ouvrages,  n*a  pas  été  pourtant  stérile: 
nous  avons  trouvé  dans  les  leçons  que  Marmontel  léguoit  k 
$es  en£ins ,  les  préceptes  de  Ciceron  mêlés  à  la  sagesse  évan- 
gélique.  On  doit  surtout  distinguer  un  livre  important  de 
S:>înt-Lambert  ,^qui  jadis  avoit  enrichi  notre  littérature  d'un 
po^me  élégant ,  harmonieux  et  philosophique.  Arrivé  près 
du  terme  de  la  vie ,  il  ne  déserta  point  la  bannière  adoptée  par 
•a  jeunesse.  Inaltérable  en  »es  principes  ,  fuyant  Pexcès 
inéme  dans  le  bien  ,  il  n'alTecta  ni  le  pieux  rigorisme ,  ni 
Taustérîté  stoïcienne.  Sans  détacher  la  morale  du  principe 
social  ,  nécessaire  ,  démontrée  d'un  dieu  surveillant  et  pro- 
lecteur, il  la  trouva  toute  entière  dans  les  rapports  qui  unissent 
Fbomme  à  l'homme  ,  dans  nos  besoins ,  dans  nos  passions  f 
dans  cette  foule  d'intérêts  individuels;  qui  sans  cesse  armés 
Tun  contre  l'autre ,  mais  forcés  par  la  nature  à  traiter  en- 
semble ,  viennent  former  en  se  ralliant  ,  l'intérêt  général 
des  sociétés. 

»  Ici  nous  occupent  k  leur  tour  ceux  qui  ont  appliqué  Tart 
d*écrire  aux  matières  de  politique  et  de  législation  :  non  cette 
foule  d'esprits  subalternes  qui ,  par  des  feuilles  périodiques 
ou  des  brochures  non  moins  éphémères,  caressoient  les  pas- 
sions de  la  multitude  quand  la  multitude  avoit  la  puissance  ; 
mais  un  petit  nombre  d'hommes  plus  ou  moins  distingués  par 
lears  talents  également  louables  par  leurs  intentions.  Un 
habile  dialecticien  ,  M.  Sieyes ,  dans  des  ouvrages  où  la  force 
de  la  pensée  produit  la  force  du  style  ,  traite  d'importantes 
questions  de  politique  générale.  Un  écrivain  célèbre  en  plus 
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â*un  genre  ,  aujourd'hui  le  prince  archî  tresosier  de  l'em- 
pire  ;  comme  lui  M.  Rœderer  ,  M.  Dupont  de  Nemours  , 
M.  fiarb<5-Marbois  ;  après  eux ,  M.  J.  B.  Say  ,  M.  Ganilh  , 
ont  porté  rintérèt  et  la  clarté  dans  les  diverses  parties  de 
Téconomie  politique.  Les  élémens  de  législation  publiés  par 
M.  Perreau  «  ne  sont  pas  indignes  d*être  cités. 

»  L'auteur  d*un  livre  honoré  du  prix  d'utilité  que  décer~ 
Doit  l'Académie  française,  M.  Pastoret,  exposant  les  pria— 
cipes  de  la  législation  pénale  ,  a  cru  pouvoir  déterminer 
comment  la  loi  doit  poursuivre  pour  être  humaine  ,  quand 
elle  doit  frapper  pour  être  juste  ,  où  elle  doit  s'arrêter  pour 
èlre  utile.  Nous  remarquons  dans  les  Œuvres  de  M-  Lacre* 
telle,  un  discours  brillant  et  renommé,  sur  la  nature  des 
peines  infamantes.  Tous  ces  écrivains  ont  marché  avec  la 
raison  de  leur  siècle  ,  et  plusieurs  ont  accéléré  sa-  marche. 
En  évitant  d'agiter  jiprès  eux  des  questions  délicates  ,  nous 
n'évitons  pas  de  rendre  justice  au  mérite  quelquefob  éminenl 
qulls  ont  déployé. 

»  Avant  de  passer  à  l'art  oratoire ,  où  nous  retrouverons 
la  politique  et  la  législation  présentées  sous  des  formes  nou- 
Telles  pour  la  France  «    nous  aurons  à  parler  d'un  traité  sur 
Féloquence  de  la  chaire  ,  livre  éloquent  lui-ipême  ,  où  M.  le 
cardinal  IVIaury  donne  d'excellens  préceptes  après  avoir  donoé 
d'éclatans    exemples.    Dans  la   critique    littéraire ,    plusieurs 
écrivains   nous   offrent   des   études    approfondies,    des  com— 
mentaires  judicieux  sur  nos  grands  classiques  :  M.  C^ilhava 
sur  Molière  ;   M.    Palissot   sur  Corneille    et   sur   Voltaire  ; 
Champfortsur  La  Fontaine  ,  dont  jeune  encore  il  avoit  fait  un 
charmant  éloge  ;  La  Harpe  sur  Racine,  que  jadis  il  avoit  aussi 
loué  dignement.  Nous  ne   négligeons  pas  de  remarquer  des 
additions  nombreuses  aux  Mémoires  littéraires  de  M.  Palissot; 
livre  souvent  instructif,  toujours  écrit  avec  une  rare  élégance. 
Nous  n'oublions  pas  le  travail  de  M.  Guinguené  sur  la  littéra- 
ture italienne  ;  ouvrage  utile ,  considérable ,  et  déjà  fort  avancé. 
Ici  se  présentent  les  derniers  volumes  du  Cours  de  La  Harpe, 
et  sa  Correspondance  en  Russie.  Après  avoir  apprécié  les  talena 
incontestables  de  ce  littérateur,  qui  n'est  plus,  nous  serons 
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obligi^s  de  feîre  sentir  rextrème  rigueur  quMI  se  croyoit  en  droit 
d'exercer  contre  la  plupart  de  ses  comtcmporaîns  et  surtout 
contre  ses  rivaux  ,  ce  blâme  sans  restriclîon  qui  n'est  presque 
jamais  e'quitable  ,  ce  plaisir  de  blâmer  qui  dccrëdite  un  censeur 
habile  ,  souvent  rinjujitice  évidente ,  et,  dans  la  justice  même  , 
cette  injurieuse  amertume  si  contraire  h  l'urbanitë  française. 
A  cette  occasion,  Sire,  nous  examineronfis  les  règles  d*une  saine 
critique.  C*est  prendre  rengagement  de  les  observer  dans  tout 
le  cours  de  notre  ouvrage;  et,  peut-être  est-il  important  d*ea 
rappeler  le  souvenir  quand  elles  paroissent  oubliées.  Ces  règles, 
fondées  sur  la  justice ,  sur  le  véritable  esprit  de  société ,  et 
consacrées  par  le  caractère  national,  ne  sont,  comme  en  tout 
autre  genre  ,  que  la  pratique  des  écrivains  qui  ont  mérité  le 
plus  d^estime. 

»  Dans  Part  oratoire  se  présente ,  au  commencement  de 
l'époque  ,  le  recueil  des  oraisons  funèbres  et  des  sermons  de 
Tévéque  de  Senès  ,  Beauvaîs,  prélat  qui  dut  ses  dignités  à 
son  mérite ,  et  qui  se  montra  quelquefois  le  digne  successeur  de 
Bossuet  et  de  MassîUon.  Le  barreau  français  parut  s'appauvrir 
quand  ses  soutiens  enrichirent  la  tribune.  A  ce  mot  notre 
mémoire  se  rapporte  avec  inquiétude  vers  des  assemblées  ora-> 
gvuses  ;  nous  les  traverserons ,  Sire  ,  en  fuyant  de  nombreux 
écueils  ;  nous  saurons  nous  conformer  aux  vues  manifestées 
par  votre  équitable  sagesse  ,  et ,  forcés  de  nous  souvenir  qu'il 
y  eut  des  factions,  nous  n'oublierons  pas  qu'il  y  eut  des  talens. 
Nous  commençons  par  cet  orateur  illustre,  qui,  doué  d'un 
esprit  aussi  vigoureux  que  flexible  ,  attacha  sa  renommée  per- 
sonnelle à  presque  tous  les  travaux  de  l'assemblée  constituante- 
Après  Mirabeau,  viennent  ceux  qui  combattirent  ses  opinions 
avec  énergie  ,  M.  le  cardinal  Maury,  Caialès  ;  ceux  qui  les 
défendirent  avec  succès,  Chapellier,  Barnave  et  M.  Regnault 
(  de  SaintJean-d'Angely  ),  qui  fait  briller  encore,  dans  le 
lieu  même  où  nous  sommes  admis ,  cette  précision  toujours 
claire  ,  caractère  particulier  de  son  éloquence. 

«  Pourrions-nous  oublier  tant  d'habiles  jurisconsultes  qui 
ont  appliqué  l'art  oratoire  aux  dîfférens  objets  de  la  législation: 
Thouret,  Tronchet ,  Target,  M.  Merlin  ,  M.  Treîlhard,  dont 


398         TABLEAU  DU  27  FEVRIER. 

les  lumières  étendues  ont  éclairé  les  tribunaux.  Noos  rendons 
témoignage  à  ce  plan  dUnstruclîon  publique ,  monument  de 
gloire  littéraire  'élevé  par  M.  de  Talleyrand;  ouvrage  on  tons  les 
charmesdu  style  embellissent  toutes  les  idées  philosophiques. Les 
assemblées  suivantes  nous  oflrent,  dans  le  même  genre  ,  deus 
productions  d*un  rare  mérite  :  Puoe  du  profond  Condorcet, 
l'autre  de  M.  Daunou  ,  dont  plusieurs  législatures  ont  estime 
les  travaux  utiles ,  Téloquence  et  la  modestie.  Nous  remarquons 
dans    ces  métnes   assemblées  des  orateurs  qui  unirent  à  la 
probité  courageuse  une  diction  pathétique  ou  imposante  :  Ver- 
goiauz,  par  exemple;   M.  Français  de  Natites,   M.  Boissy— 
d*Anglas ,  renommé  par  sa  présidence;  M.  Garât,  Porta!îs« 
M.  Siméon,  et  cet  habile  homme  d*£tat,  si  distingué  dans  la 
jurisprudence  et  dans  Tart  oratoire  ,  si  élevé  parmi  les  grands 
dignitaires  de  T Empire.    Nous  ne  citons  que  des  personnes 
dignes  de  mémoire.   Et  comment  hésiterions-nous  à  rappeler 
tous  les  talens  précieux  qui ,   parmi  nous ,  ont  honoré  la  tri- 
bune, puisque  V.    M.  ,    rendant  le   calme  à  la  France,    a 
rassemblé  leurs    débris   dans   les  ditTér^ss  corps  de   TEtat? 
Leurs  débris  ,  Sire ,  et   sans  doute   un  regret  de  votre  ame 
royale  ,  est  de  n'avoir  pu  rallier  au  pied  du  trône  les  philosophes 
respectables,  les  orateurs  éloquens,  les  jurisconsultes  éclairés, 
les  énergiques  écrivains  qui  furent  moissonnés  en  foule  durant 
une  année  désastreuse ,   où  le  talent  devint  le  plus  grand  des 
crimes  après  la  vertu. 

»  Dans  les  camps,  où  loin  des  calamités  de  Tin térieur,  la 
gloire  nationale  se  conservait  inaltérable,  naquit  une  autre 
éloquence,  inconnue  jusqu'alors  à  nos  peuples  modernes.  Il 
faut  même  en  convenir  :  quand  nous  lisons  dans  les  écrivains 
de  Tantiquité  les  harangues  des  plus  renoDunés  capitaines* 
nous  sommes  tentés  souvent  de  n'y  admirer  que  le  génie  des 
historiens.  Ici  le  doute  est  impossible,  lesmonumens  existent^ 
l'histoire  n*a  plus  qu'à  les  rassembler.  Elles  partirent  de  Par- 
mée  d'Italie  ces  belles  proclamations,  où  le  vainqueur  de 
Lodi  et  d'Arcole  ,  en  même  tems  qu'il  créoit  un  nouvel  art 
de  la  guerre ,  créa  l'éloquence  militaire  dont  il  restera  le  mo- 
dèle. Suivant  $tê  pas ,  comme  la  fortune ,  cette  éloquence  a 
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reUntl  dans  la  cité  cl* Alexandre,  dans  TEgypte  où  périt 
Pompée ,  dans  la  Syrie,  qui  reçut  l^s  derniers  sobpirsde  Ger- 
manicus;  depuis  en  Allemagne,  en  Pologne,  au  milieu  des 
capitales  elonnces ,  à  Vienne,  à  Berlin  ,  à  Varsovie;  elle  etoit 
fidèle  aux  héros  d^Austerlits,  d'Jéna,  de  Friedland,  lorsqWen 
cette  langue  de  Thonneur ,  si  bien  entendue  des  armées  fran- 
çaises, du  sein  de  la  victoire  même,  il  ordonnoit  encore  la 
victoire  et  communiquoit  l'héroïsme. 

•  »  Au   moment  où  les  sciences   et  les   lettres ,    long-lems 
froissées  par  les  orages ,  se  reposèrent  dans  un  nouvel  asile  ; 
et  surtout  à   Tépoque  où  V.   M. ,  perfectionnant  l'Institut , 
rhonora  d'une  faveur  spéciale,  on  vit  Téloquence  académique 
renaître  et  bienldt  fleurir.  Il  n'est  pas  rétréci,  ce  genre  dont 
les  modèles  variés  appartiennent  exclusivement  à  la  littérature 
du  dernier  siècle  :  deux  écrivains  illustres, Thomas  et  M.  Qarat, 
ont  prouvé  qu'en  certains  sujets  il  admet  les  grandes  image* 
et  les  plus  beaux  mouvemens  oratoires.    Souvent  aussi  Tart 
consiste  à  les  éviter  ;  mais  Tart  exige  toujours  Télégance  et  la 
régularité  des  formes,  la  clarté,  la  justesse  et  T  heureux  accord 
des  idées  et  des  réflexions. 

»  On   trouve  ces  qualités   réunies  dans  les    discours    que 
M.  Suard  a  prononces ,  comme  seciélaire  perpétuel,  au  nom 
de  la  classe  de  la  litlërature  française.  (>*est  avecle  même  succès 
qu'au  nom  des   autres  classes   ont   été   remplies  les  mêmes 
fonctions.  M.  Arnauld ,  dans  plusieurs  solennités  ,  a  répandu 
beaucoup  d'intérêt  sur  des  objets  d'instruction  publique.  Parmi 
les  panégyristes,    l'éclat    et  la  facilité  du  slyle  ont   distingué 
M.  de  fioufflers ,  M.  François  (  de  Neuchâteau  ) ,  M.  Cuvier, 
Fortalis  ;  et  l 'on  a  paru  surtout  écouter ,  avec  un  plaisir  soutenu , 
'^   reloge  de  Marmontel ,    ouvrage    plein   de   mérite ,    dicté   k 
M.  Morcllet  par  la  philosophie  et  Pamitié  ;  enfin,  car  il  est 
impossible  de  tout  citer,  de  bons  discoun  de  réception,   de 
belles  réponses  ,  une  foule  de  productions  diversement  esti- 
mables ,   garantissent  que  ce  genre  d'écrire  reprendra  l'in- 
fluence  utile    dont  il  jouissoit  autrefois,   soit    à  l'Académie 
française,   soit  à  l'Académie  des  sciences,  lorsque  plus  d'un 
homme  célèbre ,  membre  de  ces  deux   sociétés ,  maintenoit 
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entre  leurs  différentes  études,  cette  union,  qui  donne  aux 
sciences  une  utilité  plusgënérale,  aux  lettres  une  direction  plus 
étendue. 

»  Uhisiôire,  Sire  ,  cette  partie  importante  ,  fixera  long-lems 
notre  attention.    Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  tirer   de 
Toubll  une  fuule  de  mémoires   particuliers  sur  la  révolution 
française  vicieux  ou  nuls  quant  au  style,  n*oflrant  d'ailleurs 
que  des  plaidoyers  en  faveur  des  dilTérens  parlb  :  ils  rentrent 
dans  la  classe  des  écrits  polémiques  ,  et  nous  les  écarterons  arec 
eux.  Nous  aurons  toutefois  à  parler  d'un  asset  grand  nombre 
d'ouvrages.  Là ,  M.  de  Castera  peint  une  souveraine  qui  brilla 
plus  de  trente  années  sur  le  trône  de  Pierre-le-Grand.  Ici  « 
M.    de  Ségur ,  en  traçant    le   tableau  politique  de  T Europe 
durant   une   époque  orageuse  ,   communique  à  son   style   la 
sagesse  de  ses  opinions.  Nous  ferons  ressortir  le  mérite  d'un 
précis  sur  l'histoire  de  France '■\>uvrage  de  Thouret,  Tun  des 
membres  les   plus  regrettables   de   l'assemblée   constituante. 
L'époque  nous  présente  un  livre  supérieur  encore  ,  au  moins 
pour  les  grandes  qualités  dé  l'art  d'écrire.  Un  académicien  qui 
n'est  plus,  Bulhiere.  a  raconté  lesévénelïiens  mémorables  écou- 
lés dans  ce  dernier  siècle  en  ces  régions ,  Sire ,  et  sur  ces  mêmes 
bords  de  la   Vistuie  ,  où  Y.  M.  portant  la  victoire  ,    a  conquis 
une  paix  glorieuse.  Quoique  cet  ouvrage  posthume  soit  resté 
incomplet ,  nous  y  reconnaîtrons  partout  l'empreinte  d'un  talent 
perfectionné  par  le  travail   et  quelquefois  très  éclatant*  Nous 
n'oublierons    pas    une    intéressante    production    de    M.    de 
Bcausset  :  la  vie  de  ce  prélat  immortel  qui  parla  du  peuple  à  la 
cour,   donna  Télémaque  à  notre  langue  ,  réunit  l'éloquence  , 
la  religion  ,  la  philosophie ,  et  fut  simple   à  la  fois  dans  son 
génie  ,  dans  sa  piété  ,  dans  sa  vertu. 

w  Les  voyages  font  partie  de  l'histoire.  Nous  suivrons  dans 
l'Amérique  septentrionale  les  pas  de  M.  Voloey  ,  qui,  jadis 
en  traversant  l'Egypte  et  la  Syrie  «  écn'vit  un  des  plus  beaux 
ouvrages  du  dix-huitième  siècle ,  et  le  chef-d'œuvre  du  genre. 
Des  hommes  habiles  ont  rédigé  les  Annales  dçs  Sciences  ,  ont 
tracé  le  tableau  fidèle  des  opinions  humaines.  M.  Naigeon  , 
achevant  un  grand  ouvrage,  commencé  par  Diderot,  décrit  U 
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marche  lummeose  de  la  philosophie  andeilne  et  moderne. 
'M.  Bostnt  Mil  intéresser  ,  par  sa- diction ,  dans  Thistoire  des 
IMathëmatîques.  Ayec  M*  Volney,  la  raison  éloquente  interroge 
des  mines  accuniulées depuis  quarante  siècles;  arec  M.  Dupuîs^' 
Térudition  raisonnable  cherché  Torigine  commune  des  diverses 
traditions  religieuses  ;  \k ,  nous  trouTons  encore  une  esquisso 
profonde  et' rapide  des  progrès . de  l'espnt  humain,  dernier 
burrage  et. presque- dernier  soupir  de  Condorcet,  testameiit 
-lait  par  un  sage  en  £iTeur  de  Thumanité.   * 

»  Ayant  que  parmi  nous  l'on  eût  appliqué  Part  d*écri|«  \. 
rhisloire  desSciences ,  on  savoit  à  quelle  hauteur  i^pettt  atteindre 
dans  les  sdencesméme  qui  ont  pourobjet  l'étude  de  la  nature: . 
Bufibn  nous  raroit  appris;. et  nôtts aurons  occasion  de  remar*  ' 
quer  conibien  son  digne  continuateur*  M.  deLacépède,  a  sa 
profiter  des  leçons  d*ttn  si  grand  maître.  Nous  rerrons  Laroisier  f, 
M.  Fourcroy ,  porter  dans  la  chimie  cette  clarté ,  la  première 
qualité  du  style ,  et  la  plus  nécessaire  à  renseignement.  De  là 
nous  eiaminerons  si  les  théories  relaliTes  aux  différens  arts 
d'imitation ,  n'offrent  pas*  sous  le  même  point  de  yue  ,  un 
perfectionnement  remarquable.  Nos  recherches  ne  feront 
pas  infructueuses  :  nous  ferons  surtout  obserrer  avec  quelle 
élégance  facile  M.  Grétry  a  traité  de  Tari  musical ,  qu*il  a 
long<-tems  honoré  ,  sur  nos  deux  scènes'  lyriques  ,  par  .des 
productions  dont  la  mélodie  et  la  rérité  ne  sauroient  vieillir. 

»  Nous  ne  passerons  pas  à  la  4>oésie ,  sans  .jetter  un  coup- 
d*<Bil  sur  les  romans ,  genre  qui  se  rapproche  de  T histoire  par 
le  récit  des  érénemens  «  de  l'épopée  par  une  action  fabuleuse 
en  tout  on  en  partie  ,  de  la  tragédie  par  les  passions ,  de  la 
comédie  par  la  peinture  de  la  société  ;  nous  n'indTquerona 
même  pas  une  foule  de  compositions  frivoles  ou  sans  caractères 
mais  nous  apprécierons  Tesprit  et  le  talent  de  plusieurs  dames 
qui  marchent  arec  succès  sur  les  traces  de  la  femme  illustre  à 
qui  nous  devons  ia  Primcesse  de  Clèpes  ;  nous  remarquerons 
Atala ,  ornement  du  livre  considérable  où  M.  de  Chateaubriand 
développe  le  génie  du  christianisme.  Nous  trouverons  dès  ia 
première  année  ,  le  meilleur ,  le  plus  moral ,  et  le  plus  couft 
des  romans  deFépoque  entière,  cette  Chaumière  indienne»  oà 
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l'un  de»  plas  grands  ëcrivaiDs  jqui  noiu  restent,  M.  BeriiardTft 
de  Saml-Piert«  a  rëuiiî ,  comme  en  ses  autres  ouvrages  , 
l'art  de  peindre  par  Texpressioa ,  Tart  de  plaire  à  Torciile  par 
la  musique  du  langage  ,  et  i*afi  suprême  dVracr  la  philosophie 
par  Ja  grâce. 

»  La  poésie  nous  présentera  d*abor4  ce  §^nt9  éqûnent  et 
sublime  ,  consacré ,  tSîre  ,  k  chanter  les  hommes  qui  font  la 
deslinée  de^nationsr:  le  poëme  héroïque.  Les  chantres  .capables 
d'atteindre  à  Tépopéc  ne  sont  pas  moins  rares  ^u«  les  person- 
nages dignes  d*ètre  adoptés  par  eLle«-  Cinq  ehofift*d'<Buvre  épars 
en  trente  siècles  le  prouvent  ass«s.  Si ,  dans  Tespace  qus  nous 
avons  à   parcourir ,  nous  apercerons  à  peine  une  tentative 
estimable ,  mab  défectueuse  ,  /pf  Hfhé^ieni  «  nous  aurons  à 
concevoir  de   plus  hautes  espérances  gi^'antie^  par  le  talent 
poétique  de  M.  de  Fontanes ,  qui  bnUe  nujoupd'hiri  comme 
orateur  à  la  tète  du  corps  législatif  £n  passant   au  po^me 
liéroY-comique  ,';  nous  tâcherons  de  ne  pas  oublier  Tei^trème 
circonspection  qu'esigenl  de  certaines  matières  «  et  de  payer, 
en  même  tema  ,  le  tribut  d'étoge»  que  la  justice  réolame  pour 
un  de  nos  qieîUeurs  poètf s  ,  M.  de  Parn^-.  Après  les  compo- 
sitions originales  viendront  les  imitations  et  les^  traductions  en 
Ters  de   quelques   épopées  célèbres.   Parmi  les   imitateurs , 
M.   Perceval  de  Grandmaison  «    â    qui   gn  doit  Alt  Amoan 
ipiquês  ,    et  M.  Luce  de  Lancivol ,  auteur  d  *^f4l/7Zr  à  Scyr^^ 
doivent  être  distingués  de  )a  iottle  ;  m;»  des  traductions  du 
premier  mérite  nous  occuperont  bien  davantage  ;  Virgile  et 
Alilton  semblent  parler  eux-mêmes  notre  langue  ;  et  grâce  à 
un  classique  vivant  que  ce  mot  fera  nommer ,  grâce  encore  b 
M.     Desaintange ,  habile  et    bborieux   traducteur  d*Ovide* 
nous  aurons  le  plaisir  d*observer  qu*à  cet  égard  ,    Tépoque 
actuelle  est  supérieure  à  toute  autre.  On  n>voit  pas  porté  et 
loin  [usqu'à  ce  )our ,  au  m<3^iDs  dans  des  ouvrages  d'une  telle 
importance,  rartdif&cile  de  conquérir  les  bea^Ués  de  la  poésie 
étrangère  ,  et  de  traduire  le  génie  par  le  talent. 

^  Dans  la  poésie  didactique,  c*est  encore  à  ^L  Delîlle  qne 
Tépoque  doit  sa  fécondité  :  il  a  .répandu  dans  trois  poè'mcs 
originaux  cette  riclicsse  de  sljple  qn'il  avoit  déployé  en  traduisaat 
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f  Enéide  t\  U  p4»radis  p€r4u^  Le  ^oitva.^  ^c  P Imûgtnation  surtout 
•uiliroU  pour  fonder  une  haute  renommée.  M.  Esmenard , 
M.  Catfel ,  et  quelques  autres  Tiennent  ensuite;  dignes  encore 
d'éloges  <  loin  cependant  de  leur  modèle.  Lebrun  seul  auroit 
soutenu  la  concurrence  avec  M.  DelîUe  ,  s'il  avoit  achevé  son 
|»0<fine  de  /«  Naimte^  dont  il  nous  reste  des  fragmens  d'un 
mérite  supérieur.  Sans  émule  dans  le  genre  de  l'ode  ,  Lebrun 
lira  des  sons  harmonieux  de  la  lyre  pindarique ,  si  rebelle  aux 
clianires  vul|;;aires  ;  et  uous  rèmarc^uerons  ,  Sire ,  que  ses 
derniers  accene  furent  consacrés  ài  vos  triomphes.  Il  étoit  digne 
de  les  chanter. 

»  M.  Dam ,  traducteur  è^ Horace  ,  ft  montré  ,  dans  cette 
difficile  entreprise  ,  un  goût  pur ,  un  esprit  flexible ,  une  étude 
approfondie  des  ressources  de  notre  versification. 

»  La  poésie  erotique  s*hoQore  de  M.  de  Parny  «  de  M.  de 
Boufflers.  Des  poètes  que  nous  allons  retrouver  avec  éclat  sur 
la  scène  française  se  présentent  déjà  sous  des  formes  brillantes  et 
variées  :  M  Ducis  dans  l'épUre;  M.  Arnault  dans  Tapologue; 
M*  Ândrieux  dans  le  conte  ;  M«  Legouvé  ,  M.  Rainouard  « 
en  de  petits  poë'mes  d*uo  genre  grave  et  philosophique.  Après 
ces  talens  exercés  «  on  voit  se  former  de  jeunes  tatens  qui  donnent 
plus  que  des  espérances.  Deux  ans  de  suite  ,  M.  Millevoye  , 
remarquable  par  l'élégance  du  style ,  a  remporté  le  prix  de 
poésie.  M.Victorin  Fabre,plus  jeune  encore,  a  mérité ,  deuxans 
tfe  suite ,  une  honorable  distinction.  Plusieurs,  qu*il  est  impos- 
sible de  citer  ici ,  ne  seront  point  oubliés  dans  notre  ouvrage , 
où  nous  fuirons  la  sévérité  ,  persuadés  qu*en  liUérature  comme 
(n  tout  le  reste  ,  l'indulgence  est  plus  près  de  la  jusUce. 

»  Id  ,  se  présente  aux  regards  de  V.  M.  la  poésie  dra-" 
ma  tique  ,  dont  les  deux  genres  eurent  tant  d'influence  sur 
«otre  langue  ,  sur  notre  liUérature  entière  et  sur  les  mœurs 
uationales.  Dans  b  trag^fdie  «  parott  le  premier,  M.  Ducis, 
inventeur  inème  quand  il  imite ,  inimitable  quand  il  fait  parler 
la  piété  filiale  ,  poète  justement  célèbre  «  et  dont  le  génia 
pathétique  a  tempéré  la  sombre  terreur  de  la  scène  anglaise. 
Des  émules  très  distingués  marchent  ensuite  :  M.  Arnault ,  si 
noble  dans  MariiUy  si  tragique  danf  lei  VènUieas;  M.  Legouvé 
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qui,  dans  la  Mort  i*  A  bel ^  offre  une  ëiëgante  ùnîtaHon  dé  Getacr, 
et  qui  dëploya  beaucoujp  d*ënergie  àvasEpieharis ;  M.  Lemercier 
qui ,  dans  Agamemnom  «  sut  fondre  habilement  les  beautés 
d*Escbile  et  de  Sénèque;  enfin  ,  M.  Raynouard  ,  qui  rendit  un 
brillant  hommage  à  des  yictimes  honorées  des  regrets  de  l'hb-* 
toire.  Nous  indiquerons  les  scènes  intéressantes  du  Joseph  de 
M.  Baour-Lormian ,  et  ce  quUly  a  d'estimable|dans  V Aidelmzis 
de  M.  de  Murville.  (i) 

»  Quelques  réflexions  ne  doivent  pas  être  négligées.  On 
ne  sauroit  reprocher  aux  boiines  compositions  tragiques  de 
l'époque  ,  la  multiplicité  des  incîdens  ,  la  profusion  des  per- 
sonnages subalternes ,  les  épisodes  inutiles ,  la  fadeur  àts  scènes 
ëiégîaques.  Partout  l'action  est  simple  et  presque  tou)ours 
sévère.  La  marche  des  poètes  n'est  point  timide.  Sans  violer 
les  règles  anciennes ,  ils  ont  obtenu  des  effets  nouveaux.  Du 
reste  f  ils  ont  conservé  ce  caractère  philosophique  imprimé  à 
la  tragédie  par  lèsplus  beau  génie  du  dernier  siècle  ;  la  plupart  se 
sont  ouvert  les  routes  variées  de  l'histoire  moderne;  immense 
carrière  qui  promet  long-tems  des  fortunes  nouvelles  aux 
poètes  capables  de  la  parcourir.  On  a  tout  dit  si.Pon  en  croit 
des  hommes  qui  n*ont  rien  à  dire.  Heureusement  Terreur  est 
évidente.  En  quelque  genre  que  ce  soit ,  Tart  est  sembbble  & 
la  nature  ,  son  modèle  :  il  a  des  règles  comme  la  nature  a  des 
lois  ;  il  n*a  point  de  bornes  ,  puisque  la  nature  est  infinie. 

»  £n  passant  au  genre  de  la  comédie ,  nous  trouvons  dès 
les  premières  années  la  jolie  petite  pièce  du  Coupenf\  par 
M.  Laujon  ;  lei  MénecHmes  grecs ,  par  M.  Cailhava ,  comédie 
d'intrigue  amusante  et  bien  conduite  ;  un  ouvrage  élégamment 
versifié,  la  Paméia ,  de  M.  François ,  copie  de  celle  de  Goldoni , 
mais  copie  supérieure  à  Toriginal.  Deux  rivaux  exercés  à  lutter 
ensemble,  Fabre  d'Eglantiqe  et  Collin-^'HarlevilIe  enrichissent 
la  haute  comédie  :  Tun  en  dessinant  à  grands  traits  Pégoïsme 
impassible  et  la  vertu  passionnée  ;  l'autre  en  peignant  avec  «ne 

(i)  Pour  obéir  à  la  classe  de  littérature  française,  on  nomme 
ici  M.  Chénier.  Sa  tragédie  de  Fénilou  a  réussi ,  protégée  pas 
ia'méskioire  d'un  grand  homms.  (^a/r  dm  m^ortctur,  ) 
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▼^ril^  fortement  comique  les  inconvéniens  d'un  célibat  pro- 
longé. M.  Andrieuz  brille  au  même  rang  par  un  enjouement 
aimable ,  par  la  grâce  piquante  des  détails ,  et  le  charm« 
continu  du  style.  Une  imagination  féconde  ,  une  gaité  franche ^^ 
la  peinture  originaJe  des  mœurs  ,  ont  assuré  ie  succès  de 
M.  Picard.  Presqu*aussî  profond ,  iVl.  Duval  mérite  en 
lytrlie  les  mêmes  louanges.  On  estime  une  diction  pure  en 
quelques  essais  de  M.  Roger.  Ici ,  nous  indiquons  un  perfec- 
tionnement dont  il  est  juste  de  faire  honneur  aux  principaux 
^crirains  que  nous  Tenons  de  nommer  ,  peut  être  encore  au 
changement  qui  s*est  opéré  dans  nos  moeurs.  Durant  Tépoque 
entière  ,  les  comédies  un  peu  remarquables  n*o(frent  aucunes 
traces  de  ce  jargon  qui  fut  fong-tems  à  la  mode.  Pour  réussi^f 
il  a  fallu  être  naturel;  et  Ton  a  banni  entièrement  le  style 
précieux ,  le  faux  esprit  ,  le  ton  faetice ,  que  des  auteur» 
plus  recherchés  qu*ingénieuz  avoient  introduits  sur  la  scène 
comique. 

»  DdDs  le  drame ,'  genre  défectueux  mais  susceptible  da 
beauté,  nous  distinguons  Beaumarchais,  que  •«•  comédies  et  se» 
mémoires  avoit  déjà  rendu  célèbre  ;  M.  Monvel ,  auteur  qui  a 
mérité  de  nombreux  succès,  et  Tun  de  nos  plus  grands  acteurs  9 
M.  Bouilly  ,  dont  les  pièces  respirent  cet  intérêt  que  produit 
une  excellente  morale.  Sur  la  scène  illustrée  par  Quinault ,  sa 
font  remarquer  M.  Guillard  et  M.  Hoffmann  ;  plus  récemment 
encore  ,  M.  Esmenard  et  M.  Jouy.  Sur  Tautre  scène  lyrique  «' 
M.  Hoffman  encore  ,  M.  Monvel ,  M  Marsollier  ,  M.  DuraL' 
Après  aroir  rendu  justice  à  des  productions  agréables  ,  forcés 
toutefois  de  renouveler  quelques  opinions  da  Voltaire ,  et 
d*observer  ce  qu*il avoit  prévu  .  ce  qu*il  avoit  craint,  Tinfluence 
de  Topera  comique  sur  le  goût  des  spectateurs,  nous  rcvien— ' 
drons,  par  cette  observation  même,  à  chercher  les  moyens.de 
soutenir,  d'augmenter,  s*il  est  possible,  Téclat  de  la  scène  fran- 
çaise ,  où  réside  essentiellement  Part  dramatique.  V.  M. ,  Sire  v 
accorde  une  attention  bienveillante  à  cet  art  aussi  bea^  .V^*^^ 
est  difficile  ;  et  Ton  sent  mieux  que  jamais  quelle  en  peut  être 
l'importance  «  quand  votre  ame  fl  en  rapport  avec  Tame  de 
Corneille ,  applaudit  aux  conceptions  de  ce  génie  ,   dont  I^ 
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sublime-  ëtoU  la  langue  naturelle ,   et  qui  sut  (aire  pleurer  I« 
htfios. 

En  achevant ,  Sire  ,  un  Taste  tableau  dont  le  temps  ne  nous 
permet  de  vous  tracer  aujourd'hui  qu'une  esquisse  incomplète, 
mais  au  moins  fidèle  ,  des  considérations  gënërales  sur  Tépoque 
entière  nous  arrêteront  un  moment.  Elles  se  communiquent  aux 
littératures  ces  secousses  profondes  qui  remuent  etdëcomposent 
les  nations  vieillies,  en  attendant  que  le  génie  puissant  vienne 
les  recomposer  et  les  rajeunir.  Nous  suivrons,  dans  les  diverses 
parties  de  Tart  décrire,  les  eflets  du  mouvement  universel. 
Nous  chercherons  quel   fut   sur  Tëpoque  Tascendant  du  dix- 
huitième  siècle ,  et  comment  Tépoque  ,  à  son  tour,  peut  influer 
sur  Tavenir.   Nous  avons  indiqué ,   nous  prouverons  qu^elle 
mérite  une  étude  approfondie.  En  vain ,  les  ennemis  de  toute 
lumière  ,    proscrivant  la  mémoire  illustre  du  siècle  philoso* 
phique  ,    annoncent  chaque   jour  une  décadence   honteuse  , 
qil'ils   opéreroient  si  leurs  cris  imposoient  silence  au  mé^rite, 
rt«|ui  seroît  démontrée  s'ils  avoient  le  privilège  exclusil  d'écrire: 
il  sera  facile  de   confondre  ces  assertions   in)i;^neuses ,   dont 
quelques  étrangers  crédules  auroient  tort  de  se  prévaloir.  Non , 
$ire,  cette  étrange  catastrophe  n* est  point  arrivée.  La  France, 
agrandie  par  Votre  Majesté,  n*est  pas  devenue  stérile  en  Ulens. 
Nous  rassemblerons  sous  vos  yeux  les  élémens  actuels  de  cette 
littérature  française ,  dont  une  envieuse  ignorance  dénigroît  à 
chaque  époque  et  les  chefs-d'œuvre  et  les  classiques,  mais  qui 
fut  toujours  honorable  ,  et  qui  même  aujourd'hui  ,  malgré  des 
pertes  nombreuses ,  demeure  encore ,  à  tous  égards,  la  première 
littérature  de  FEurope. 

»  Et  si  Tesprit  de  parti ,  décoré  dans  les  tems  de  trouble  du 
nom  d'opinion  publique ,  avoit  autrefois  donné  de  fausses 
directions  aux  idées  les  plus  généreuses  ;  si  ce  même  esprit  non 
moins  funeste  ,  en  agissait  d'une  autre  manière  et  par  ^'autres 
hommes ,  aVoit  depuis  arrêté  Tessort  des  talens  ,  et  paralysé  la 
pensée,  il  nous  resteroit  une  espérance  qui  ne  seroit  point 
déçue  :  vous  régnex,  Sire,  et  vous  protéget ,  vous  protégerez 
encore  ce  qui  fait  les  littérateurs ,  l'art  irécrire.  Il  s'applique 
a  tous   les  arts 5  il  facilite  l'accès  de  toutes  les  sciences  ;  il 
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embrasse  toutes  les  îd^es  ;  il  les  éclaîrdt  par  la  justesse  ;  il  le» 
tftendl  par  la  préciskm.  Il  prëseote  en  première  Kgiie  'tfi  qot 
touche  de  plus  près  les  hommes  mémorables  :  Thisloire  ^u^ 
raconte  les  grandes  actions,  T^lo^uesce  qui  les  célèbre,  et  la 
poésie  qui  les  chante.  Il  refleurira  sous  vos  auspices  ;  il  sera 
guidé  par  tqus  en  des  rput^  certaines  ;  autpur  de  yous  brille- 
ront encore  les  talens  ranimés  à  TOtre  toîs  ;  te  génie  nattm  , 
lui-même  appelé  par  le  génie;  et  tous  les  genres  de  gl6tr« 
appartiendront  au  ùédt,  de  Votre  Ma{estd.  » 

S.  H.  a  répondu  à-peu- près  en  ees  tenues  : 

«  Messieurs  les  députés  de  la  seconde  classe  de  Tins* 
»  tttut ,  si  la  langue  française  est  devenue  une  langue 
»  universelle ,  ç^est  aux  hommes  de  génie  qui  ont^iégé 
»  et  qui  siègent  parmi  vous ,  que  nous  en  sommes  re-> 
»  devables  :  j^attache  du  prix  au  succès  de  vos  travaux  ; 
»  ils  tendent  à  éclairer  mes  peuples^  et  sont  néces- 
»  saires  4  la  gloire  de  ma  couronne.  J^ai  entendu  avec 
9  satisfaction  le  compte  que  vous  venez  de  me  rendre  ; 
»  vous  pouvez  coipptv  sur  ina  protection.  » 
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RISTOIEB. 

L^an  S95 ,  le  aSféçrierj  Ordonnance  de  Childe- 
bert ,  roi  d* Austrasie  ,  contre  les  assassine. 

Le  premier  article  de  cette  ordonnance  porte: 
«  Quiconque  aura  tué  un  autre  méchamment  et  sans 
'»  raison,  sera  puni  de  mort ,  sans  qu^îl  puisse  se 
»  racheter  par  aucune  composition.  » 

Cette  sage  ordonnance  ne  fut  pas  observée  ;  et  long- 
tems  après  Childebert,  les  meurtriers  eurent  la 
faculté  de  racheter  leur  vie,  en  donnant,  suivant  la 
loi  des  Francs  >  une  somme  d'argent  aux  parens  de 
celui  qu'ils  avolent  tué. 

L'an  loi  a ,  ie  ^Sfemer^  Les  Sarrasins  abordent 

en  Italie  par  mer* 

Ils  furent  battus,  et  leur  reine  ayant  été  faite  pri- 
sonnière, on  lui  coupa  la  tête.  Le  roi  maure,  furiens 
de  la  mort  de  sa  femme ,  envoya  au  pape  Innocent  III 
un  grand  sac  rempli  de  châtaignes ,  en  lui  faisant  dire 
que  Tété  suivant  il  raroèneroit  autant  de  soldats  contre 
lui.  Le  pape  lui  renvoya,  par  son  messager,  le  même 
■sac  rempli  de  grains  de  millet,  ajoutant  que ,  s'il  tvve- 
noît ,  il  trouveroit  autant  de  guerriers  capables  de  sou-» 
tenir  ses  efforts. 

Zr'a/i  6i3,    le  a8  ^^^ri^r ,  Supplice  de  Brunehaud, 
femme  de  Sigebert  I*%  roi  d'Austrasie. 

Thierry,  roi  de  Bourgogne ,  avoit  laissé  en  mou- 


i- 
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rant^   quatre  fib ,  dont  le  plus  igé  n'avoit  qae  dnc  à 
onze  ans  ;   mais  ils  furent  trahis  par  leurs  propres 
sujets  et  livrés  à  Clotaire,    qui  les  fit  égorger.  Cette 
cruelle  exécution  n'étoit  que  le  prélude  d^une  autre 
encore  plus  barbare.  Brunehaud  restoit  ;  la  vengeance 
de  Clotaire  n^étoit  point  pleinement  assouvie  ,  ni  ses 
inquiétudes  entièrement  dissipées.   Il  se  fit  amener 
cette  princesse,    à  la  tête  de  son  armée,  lui  fit  des 
'  reproches  aussi  indécens  que  mal  fondés ,  lui  impu- 
tant des  crimes  qui  étoient ,  pour  la  plupart ,   ou 
ceux  de  sa  mère  ou  les  siens. .  La  soldatesque  crioit 
tumultuairement    quVUe    méritoit   la   mort.    On   la 
tourmenta  durant  trois  jours  :  on  la  promena  par  tout 
le  camp  sur  un  chameau  ;   on  lui  fit  mille  insultes 
et  mille  indignités  :  on  l'attacha  à  la  fin  à  la  queue 
d^un    cheval    indompté ,     qui  9  ^  la   traînant    sur    les 
cailloux ,  et  à  travers  les  ronces  et  les  épines  ^  Peut 
bientôt  mise  en  pièces.  Les  restes  de  son  corps  furent 
livrés  aux  flammes  et  réduits  en  ceqdres.  Ainsi  périt , 
du    genre    de  mort  le   plus    affreux,    Tépouse*  du 
plus  grand  monarque  qui  eût  encore  régné  sur  la 
France  ;  la  fille  et  la  mère  de  tant  de  rois ,   cette 
reine    que   Tévtque    Fortunat    nous    dépeint    sous 
Timage    même    des  grâces  et  de  la   beauté;     que 
Grégoire  de  Tours  nous  propose  comme  un  modèle 
de  décence,    de  vertu,    de  sagesse  et  de  douceur; 
que  Saint-Grégoire ,  pape ,  nous  représente  occupée 
à  tout  ce  que  la  religion  exige  d'une  pieuse  reine , 
d'une  vertueuse  régente,  et  d'une  mère  véritablement 
chrétienne.   Rien  n'est  si  suspect  que  ce  qui  a  été 
écrit  contre  la  mémoire  de  cette  princesse.  Il  falloit 
quelques  prétextes  pour  couvrir  l'horreur  et  l'infamie 
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du  supplice  aaquel  on  n'eut  pas  honte  de  la  con^ 
damner. 

Il  ne  fut  pas  difficile  h  un  roi  qui  venoit  d^usnrpef 
deux  royaumes,  et  h  tant  de  seigneurs  qui  aroient 
favorisé  l*usurpation ,  de  surprendre  la  crédulité  des 
peuples,  en  répandant  mille  bruits  injurieux. 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  i8d2,  le  28 /îJmer  ,   mort  de  John  Moore  , 
médecin  et  littérateur  anglais. 

Les  Essais  de  médecine  de  John  Moore  lui  firent 
beaucoup  d*ennemis  parmi  ses  confrères  ,  parce  qu^il 
y  révéloit  plusieurs  secrets  du  charlatanisme.  Mais 
ses  ouvrages  littéraires  sont  plus  nombreux  et  plus 
estimés  que  ceux  quHl  pubUa  sur  la  médecine.  Ses 
^o^a^ej*  ont  aussi  été  traduits  en  français,  sous  le  titre  de 
Lettres  d'un  voyageur  anglais  en  France^  en  Suisse  ci 
en  Allemagne,  Parmi  ses  romans,  Zeluco  et  Edouard 
ont  été  aussi  traduits  en  français  ,  et  ont  obtenu  an 
succès  mérité  en  France  et  en  Angleterre.  Le  style  de 
John  Moore  est  un  modèle  de  facilité  et  de  clarté. 

Son  fils  ,  John  Moore  ,  général  en  chef  de  Varmée 
anglaise  en  Espagne ,  a  été  tué  d'un  beulet  de  canon 
à  la  bataille  de  la  Corogne  ,'  le  x6  janvier  1809, 
(  Voyez  le  16  janvier.  ) 
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HISTOIRE. 

L^an  i563,  le  ^^  février  ^  Les  Jésuites  ouvrent 
leur  collège  rue  Saint-Jacques ,  et  lui  donnent 
le  titre  de  Collège  de  Clertnoru  de  la  Société  de 
Jésus» 

Le  roi  Ilenri  III ,  en  i582 ,  posa  la  première 
pierre  de  leur  chapelle ,  et  ,  le  8  août  1628,  le  pré- 
vôt des  marchands  et  les  échevins  posèrent  la  pre- 
mière pierre  des  bâtimens  neufs  de  ce  lycée.  Sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  ils  substituèrent  à  ce  pr/emier 
nom  celui  de  Louis-Ie-Grarnl ,  ce  qui  donna  lieu  à 
ce  distique  satirique,  attribué  à  Tun  de  leurs  éco- 
liers ; 

Sastttlit  hine  Jesum ,  posuli  ifue  insignia  régis 
Impia  gens  *  alium  non  habet  illa  Deum* 

Après  Teipulsion  des  Jésuites,  dontTabsencc  laissa 
un  grand  vide  relativement  à  Tinstruction  de  la  jeu- 
nesse ,  les  boursiers  dits  des  Petits  Collèges  y  furent 
réunis  par  les  soins  de  M.  Fourneau  ,  ancien  recteur 
de  l'Université  de  Paris  ,  en  vertu  d'un  arrêté  du 
parlement  :  ce  collège  fut  très  florissant  jusqu^à  l^é- 
poque  de  la  révolution.  Sous  le  ministère  de  M.  Fran- 
çois de  Neufchâteau  ,  il  a  pris  le  nom  de  Prytanèe 
Français  :  c'^est  aujourd'hui  le  Lycée  Impérial. 

FIN   DU   DEUXIÈME  YOLUME. 
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